Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


llllllliliflll 

800030577S 


E.BIBl.RADCL 


1*7' 


! 


m^<  *? 


*«"•»      ■■ 


1 


t-to    -w 


kl»-' 


\ 


y         f 


ELEMENS 


DE  ZOOLOGIE 


IMPRIMÉ  CHEZ  PAUL  RENOUA.RD, 

RUE   GARAirClÈRK,    W°    5,    F.    S. -G. 


ÉLÉMENS 


DE  ZOOLOGIE, 


on 


LEÇONS 


SUR  L'ANATOMIE,  LA  PHYSIOLOGIE  ,LA  CLASSIFICATION 
ET  LES  MOEURS  DES  ANIMAUX  ; 


PAR 


M.   H.    MILNE   EDWARDS, 

Membre  «V  lloniiiit  (Académie  dn  wieneet)  et  de  la  Légion-d'honneur,  Doeteur  ét-Mieiieei  el  en 
médecine  «  ProfeaMur  av  Moeènm  dlueioire  naturelle, 
et  i  l'Ecele  centrale  dei  Arts  el  Manufactures,  Agrégé  i  la  Faeolié  dei  scienees,  ete. 

DEUXIÈME  ÉDITION. 


ANIMAUX  SANS  FERTÈBRES. 


PARIS. 

FORTIN,    MASSON    ET   C,    LIBRAIRES 

SUCCESSEURS  DR    CROCHARD   RT  C", 

PLACE    DE   i/ÉCOLE-DE-HÉDRCINE,    N°    I. 

1843. 


"te 

ri 

'•H 


ELEMENS 


DE   ZOOLOGIE. 


ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 


SECOND  EMBRANCHEMENT  DU  RÈGNE  ANIMAL. 


•  (1) 


$1071.  Le  plan  général  d'après  lequel  la  nature  a  créé  les     caractères 
animaux  annelés  est  moins  facile  à  définir  quetœlui  dont  les  généraux, 
vertébrés  nous  ont  offert  l'exemple  ;  car  ce  plan  subit  des  mo- 
difications plus  variées  et  se  laisse  encore  apercevoir  chez  des 


(i)  Dans  la  classification  de  Cuvter  que  nous  (irons  adoptée  dans  la  première 
édition  de  cet  ouTrage ,  le  nom  à? animaux  articulés  a  été  employé  pour  indi- 
quer cet  embranchement,  dont  les  limites  étaient  plus  étroites  que  celles  du 
groupe  dont  nous  a  Mous  nous  occuper  maintenant;  en  effet,  ce  grand  natu- 
raliste n'y  rangeait  que  les  annélides,  les  crustacés ,  les  arachnides  ,  et  (es  in- 
sectes ;  les  helminthes,  les  lernées  et  les  rotateurs  s'étaient  relégués  parmi  les  zoo- 
pliytes ,  tandis  que  les  cirrhipèdes  étaient  pour  lui  des  mollusques;  mais  de 
nouvelles  observations  ont  rendu  nécessaire  le  rapprochement  de  tous  ces  êtres», 
et  pour  éviter  la  confusion,  nous  avons  préféré  réserver  le  nom  d'animaux 
articulés  pour  le  groupe  formé  par  les  insectes,  les  arachnides,  les  crustacés  et 
les  cirrhipèdes,  et  employer  ici  le  nom  d'animaux  annelés  qui,  d'ailleurs,  était 
déjà  reçu  dans  la  scienc*. 
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2  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

otres  d'une  structure  si  simple  el  si  imparfaite  ,  que  souvent 
plusieurs  de  ses  traits  les  plus  sailkms  manquent  a-la-fois.  Pour 
se  former  une  idée  juste  de  ce  type  organique,  il  ne  faut  donc 
pas  résumer  d'abord  les  particularités  de  structure  propres  n 
tous  les  animaux  réunis  dans  ce  groupe  immense,  mais  étudier 
en  premier  lieu  le  mode  de  «on forma ti on  offert  par  les  espèces 
tes  plus  propres  a  servir  de  représeutans  île  l'embranchement 
tout  entier;  puis  examiner  la  manière  dont  ses  caractères  se 
modifient  et  s'effacent  peu -a  peu  vers  la  limite  inférieure  de  la 

J.orsqn'on  s'en  lient  do»la  sorte  a  la  considération  des  ani- 
maux qui  portent  de  la  manière  ta  plus  évidente  le  cachet 
de  ce  second  type  zoologique  (  les  insectes  ,    les  écrivisses , 
ou  les  sangsues,  par  exemple  J,  on  voit  que  la  conforma- 
4ion  de  leur  système  nerveux  est  essentiellement  différente 
de  ce  que  nous  avons  trouvé  chez  les  vertébrés ,  et  suffit  pour 
distinguer  ces  êtres  des  animaux  appartenant  aux  autres  em- 
branche mens. 
r-     (  1072.  En  effet,  cet  appareil  si  important,  dont  le  jeu  règle 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  animale  et  dont  les  fonctions 
doivent  nécessairement  être  en 
harmonie  avec  son  mode  de  con- 
formation ,    se  compose ,   ainsi 
que  dans  l'embranchement  pré- 
cédent, de  nerfs  qui  se  répandent 
dans  tout  te  corps  et  de  centres 
médullaires  auxquels  ces  nerfs 
viennent  aboutir;  mais  ces  cen- 
tres ne  peuvent  être  comparés  ni 
a  l'axe  cérébro-spinal ,   ni  aux 
ganglions  du  grand  sympathique 
chez  les  animaux  supérieurs.  Ce 
sont  de  petits  ganglions  disposés 
d'une  manière  parfaitement  sy- 
métrique et  placés  par  paires  de 
Fig.  432.  système  KEnvEux    chaque  coté  de  la  ligne  médiane 
n'tw  iksbcte.  du  corps,  ou  confondus  en  un 

certain  nombre  de  masses  im- 
paires qui  occupent  celte  ligne,  et  réunis  par  des  cordons 
médullaires  en  une  ou  deux  chaînes  longitudinales,  étendus 
dans  une  portion  ou  dans  la  totalité  de  la  longueur  du  corps. 
L'un  de  ces  centres  nerveux  occupe  la  léte  et  a  été  comparé  au 
cerveau  des  animaux  vertébrés;  mais  les  autres  ganglions ,  au 
lieu  d'être  placés  au-dessus  du  tube  alimentaire,  sont  logés 
au-dessous  de  ce  canal  et  reposent  sur  la  face  ventrale  du 
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corps  (fig-  433)  ;  il  en  résulte  que  les  deux  cordons  inter-ganglion- 
naires  par  lesquels  les  ganglions  céphaliques  se  trouvent  unis 
aux  ganglions  ventraux  sont  séparés  par  l'œsophage,  qu'ils 
embrassent  comme  le  ferait  un  collier ,  et  qu'on  n'aperçoit  du 
côté  dorsal  de  l'animal  rien  qui  puisse  être  comparé  à  une 
moelle  épinière. 


Fig.   433.  AXATOM1E  b'uïœ' CHENILLE,   (i) 

Le  nombre  de  ces  ganglions  est  en  général  assez  considérable, 
et  chez  divers  animaux  annelés  peu  élevés  dans  la  série  zoolo- 
gique ,  de  même  que  chez  ceux  dont  la  structure  est  plus  par- 
faite, mais  dont  le  développement  n'est  pas  achevé,  ces  centres 
nerveux  sont  tous  semblables  entre  eux  et  également  espacés, 
de  façon  à  former,  avec  leurs  commissures  transversales  et 
leurs  troncs  inter-ganglionnaires ,  deux  cordons  garnis  de 
nœuds  étendus  parallèlement  d'un, bout  du  corps  à  l'autre,  et 
assez  semblables  à  une  échelle  de  corde;  mais,  à  mesure  que 
l'on  s'élève  à  des  êtres  plus  parfaits ,  on  voit  ces  mêmes  gan- 
glions se  rapprocher  entre  eux ,  soit  de  manière  à  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane  en  une  seule  série ,  soit  dans  le  sens  lon- 
gitudinal ,  de  façon  à  déterminer  la  réunion  de  plusieurs  paires 
en  une  seule  masse  {fig.  434).  Cette  centralisation  est  quel- 
quefois portée  si  loin ,  qu'il  n'existe  pour  tous  les  anneaux 
du  corps  que  deux  masses  nerveuses,  l'une  située  dans  la  tête, 
l'autre  dans  le  thorax;  mais  il  est  impossible  qu'elle  aille 
au-delà;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  cordons  qui 
réunissent  entre  eux  ces  deux  centres  nerveux ,  passent  de 
chaque  côté  de  l'œsophage  et  les  ganglions  céphaliques  sont 
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(i)  *  Ganglion  céphalique:  — /»  collier  œsophagien  ;  —  c  premier  ganglion 
post-œsophagien  ;  —  d  suite  de  lu  chaîne  ganglionnaire  ;  — -  h  la  bonclie  ;  — 
t  l'œsophage;  —  A*  l'estomac;  —  /  vaisseaux  biliaires;  —  m  intestin;  —  n  anus; 
— «vaisseau  dorsal;  —  o,pyq  pattes  écailleuses;  —  r /  fausses  pattes  ou  pattes 
membraneuses;  — u  corne  dorsale. 
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t'ig.   484-   SYSTÈME  NERVEUX  DE»  «SECTES.  (I) 

placés  au-devant  ou  au-dessus  de  ce  tube ,  tandis  que  les  san- 
glions du  reste  du  corps  sont  silués  en  arrière  de  l'œsophage  , 
au-dessous  du  canal  digestif.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  presque 
toujours,  par  l'observation  directe  ou  par  analogie,  reconnaître 
dans  la  porlion  œsophagienne  de  ce  système  plusieurs  paires  de 
ganglions,  et  toutes  ses  parties  sont  toujours  parfaitement  symé- 
triques par  rapport  à  la  ligne  médiane ,  caractères  que  nous  ne 
retrouverons  plus  dans  l'embranchement  des  mollusques.  Enfin 
il  est  h  noter  aussi  que  l'ensemble  de  cet  appareil  ganglionnaire 
central  se  déploie  sur  une  ligne  droite  d'avant  en  arrière. 

Lorsqu'on  descend  dans  la  série  zoologique ,  on  rencontre  des 
animaux  qui  offrent  le  même  plan  général  de  structure  que  tes 
précédens,  mais  chez  lesquels  toule  l'organisation  se  dégrade 
en  quelque  sorte ,  et  chez  lesquels  le  système  nerveux  se  com- 
pose encore  de  deux  cordons  longitudinaux  disposés  symélri- 
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quement  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale 
du  corps  et  terminés  antérieurement  par  une  paire  de  ganglions, 
mais  n'offrant  pas  sur  le  reste  de  leur  trajet  des  ronflemens  de 
même  nature.  Enfin,  ce  système  nerveux,  rudirtien taire  semble 
disparaître  à  son  tour  chez  d'autres  animaux  ,  dont  l'ensemble 
de  l'organisation  ne  diffère  du  reste  que  très  peu  de  celle  des 
espèces  dont  nous  venons  de  parler. 

•Si  nous  comparions  maintenant  -le  système  nerveux  des  ani- 
maux annelés ,  soit  dans  sa  plus  grande  complication ,  soit  dans 
son  état  rudimentaire,  à  celui  des  mollusques  et  des  zoophytes, 
nous  verrions  qu'il  se  distingue  toujours  par  cette  tendance  à  la 
symétrie  et  à  la  disposition  longitudinale  ;  mais  cette  compa- 
raison trouvera  mieux  sa  place  dans  la  suite  de  ces  leçons,  et 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  ce  caractère,  dont  l'impor- 
tance est  plus  grande  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord» 

$1073.  En  effet,  cette  tendance  à  la  répétition  exacte*  des  Con  forma - 
diverses  parties  des  deux  côtés  d'une  ligne  médiane  droite  se  tiou  générale. 
montre  non-seulement  dans  le  système  nerveux,  mais  aussi 
dans  toutes  les  parties  de  l'économie.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  organes  de  la  vie  de  relation  qui  offrent  cette  symétrie , 
comme  cela  se  voit  chez  les  vertébrés,  mais  aussi  les  viscères, 
et  l'on  peut  affirmer  que ,  de  tous  les  animaux ,  les  annelés  sont 
ceux  qui'  offrent  au  plus  haut  degré  le  caractère  de  symétrie, 
binaire. 

§  1674.  Un  autre  trait  remarquable  dans  le  mode  de  confor-     Anneaux, 
mation  des  animaux  annelés,  est  la  tendance  £  la  répétition  de, 
parties  similaires  dans  le  sens  longitudinal.  Chez  la  plupart  de 
ces  êtres,  cette  disposition  est.si  marquée  qu'elle  suffit  pour  les 
faire  reconnaître  au  premier  coup-d'œil.  Tout  leur  corps ,  en 


Ft'ij.  435.  SANGSUE. 

effet ,  est  divisé  en  tronçons  et  semble  composé  d'une  suite  d'an- 
neaux placés  à  la  file  les  uns  des  autres.  Chez  les  uns ,  cette  dis- 
position annulaire  résulte  seulement  de  l'existence  d'un  certain 
nombre  de  plis  transversaux  qui  sillonnent  la  peau  et  ceignent 
le  corps  (/fy.  436  )  ;  mais ,  chez  la  plupart,  l'animal  est  renfermé 
dans  une  sorte  d'armure  solide ,  composée  d'une  série  d'anneaux 
soudés  entre  eux  ou  réunis  de  manière  à  permettre  des  mouve- 
inens  {fig.  436).  Cette  armure  a  des  usages  analogues  à  ceux  de  la 
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charpente  intérieure  des  animaux  vertébrés  ;  car  elle  détermine 
la  forme  générale  du  corps  ;  elle  protège  les  parties  molles  ;  elle 
donne  des  points  d'attache  aux  muscles ,  et  elle  leur  fournit  des 
leviers  propres  à  assurer  la  précision  et  la  rapidité  des  mouve- 
inens  :  aussi  l'appelle-t-on  souvent  un  squelette  extérieur;  maïs 
ce  serait  à  tort  que  l'on  voudrait  y  voir  le  représentant  ou  l'a- 
nalogue de  notre  squelette  ;  car ,  dans  la  réalité ,  elle  n'est  autre 
chose  que  la  peau  devenue  dure  et  rigide,  ou  même  encroûtée 


Fig.  436.  SCOLOPENDRE. 

• 
par  une  sorte  d'épiderme  calcaire  de  consistance  pierreuse. 
Tour  donner  une  idée  vraie  de  ses  usages,  aussi  bien  que  de  sa 
nature,  il  serait  par  conséquent  préférable  de  le  nommer  un 
squelette  te'gumentaire. 
Appendices.  §  1075.  Les  divers  anneaux  ou  tronçons  du  corps  de  ces  ani- 
maux annelés  ont  toujours  beaucoup  de  ressemblance  entre 
eux  ;  quelquefois  ils  sont  presque  tous  la  répétition  exacte  les 
uns  des  autres ,  et  toujours  ils  montrent  une  tendance  remar- 
quable vers  cette  uniformité  de  structure.  Chaque  anneau  peut 
porter  deux  paires  d'appendices  ou  de  membres,  l'une  apparte- 
nant à  son  arceau  dorsal  {fig.  437),  l'autre  à  son  arceau  ventral , 


Fig.  43*.  (1) 
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(i)  Coupe  verticale  d'un  nuneau  du  corps  d'une  annélide  du  genre  amplit* 
nome  :  —  </ arceau  dorsal;  — n>  arceau  yentr.il;  —  rv  membre  (  ou  rnroe  )  àe 
l'arceau  ventral;  —  remembre  (ou  rame)  de  l'arceau  dorsal j — *  soie  dont 
ces  organe*  sont  armés  ;  —  c  appendice  nomme  cirrbe. 
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et,  lorsque  ces  appendices  sont  peu  développés,  et  que  la 
division  du  travail  physiologique  est  peu  avancée,  tous  les 
anneaux  en  sont  effectivement  pourvus:  aussi  le  nombre  de 
ces  organes  est-il  quelquefois  extrêmement  considérable.  Mais, 
en  général ,  les  appendices  de  certains  anneaux  acquièrent  un 
grand  développement,  et,  par  une  sorte  de' compensation  ou 
de  balancement  organique ,  les  autres  restent  rudimentairesou 
ne  se  montrent  même  pas.  Presque  toujours  les  appendices  de 
l'arceau  inférieur  sont  les  seuls  qui  se  développent ,  et  ils  pren- 
nent des  formes  d'autant 
plus  variées,  que  l'animal 
est  plus  élevé  dans  la  série 
des  êtres.  Ce  sont  eux  qui, 
diversement  modifiés',  con- 
stituent les  fi  la  mens  sem- 
blables à  des  cornes  qui  or- 
nent la  léle  des  insectes  et 
des  crustacés,  etqu'on  nom- 
me antennes ,  les  divers  or- 
-  ganes  de  mastication ,  les 
fig.  438.  talitre  (ijrosii).  pattes,  les  nageoires,  etc. 
(fig.  438).  Quelquefois  les  ap- 
pendices de  l'arceau  supérieur  existent. partout  et  remplissent, 
comme  ceux  de  l'arceau  inférieur,  les  fonctions  de  pattes  (1);  mais 
d'ordinaire  ils  n'existent  tout  au  plus  que  sur  deux  des  anneaux 
situés  vers  la  partie  moyenne. du  corps  et  constituant  des  ailes 
ou  des  organes  analogues  (2).  Les  pattes  sont  ordinairement  au 
nombre  de  trots,  quatre,  cinq  ou  sept  paires;  quelquefois  on 
en  compte  plusieurs  centaines ,  el  d'autres  fois  elles  manquent 
complètement; mais  alors  elles  sont  presque  toujours  repré- 
sentées, pour  ainsi  dire,  par  des  faisceaux  de  soies  raides, 
comme  dans  le  ver  de  terre ,  par  exemple. 

La  tendance  que, montrent  les  anneaux  du  corps  à  se  répéter 
les  uns  les  autres  se  reconnaît  dans  la  disposition  des  muscles  , 
du  système  nerveux  et  même  des  viscères.  Chaque  anneau, 
dans  son  état  complet,  possède  une  paire  de  ganglions;  le 
tube  digestif  est  étendu  d'un  bout  du  corps  a  l'autre  et  s'ouvre 
au-dehors  par  ses  deux  extrémités,  souvent  même  les  organes 
de  la  circulation ,  de  la  respiration  et  de  la  reproduction  sont 
distribués  avec  la  même  uniformité,  et  chaque  segment  de 
l'animal  représente  d'une  manière  assez  complète  l'ensemble 
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de  l'organisation  ;  aussi  parmi  ces  êtres  en  est-il  plusieurs  qui 
peuvent  être  divisés  transversalement  en  un  certain  nombre  de 
tronçons ,  sans  que  cette  mutilation  entraîne  la  mort  dans  au- 
cun des  fragmens.  ,  •  . 
Résumé.  §  1076.  Ainsi  Jes  caractères  généraux  de  l'embranchement 
des  animaux  annelés  dépendant  principalement  1°  de  la  symé- 
trie binaire  de  l'ensemble  de  leur  organisation  et  plus  parti- 
culièrement de  leur  système  nerveux  ;  2°  de  la  disposition  en 
ligne  droite  de  la  portion  centrale  de  ce  systèmes  et  des  princi- 
paux viscères,  tels  que  le  tube  digestif;  a0  de  la  tendance  à  la 
répétition  des  parties  homologues  dans  le  sens  longitudinal  et 
à  la  composition  annulaire  des  corps.  Mais  à  ces  caractères  il 
faut  ajouter  en  général  ceux  tirés  de  l'existence  et  de  la  dis- 
x  position  de  la  chaîne  ganglionnaire ,  de  l'absence  d'un  axe  cé- 
rébro-spinal et  d'une  charpente  intérieure  comparable  au  sque- 
lette des  vertébrés ,  et  de  la  structure  de  la  gainetégumentaire. 
Clarification.  §  1077.  Nous  diviserons  cet  embranchement  en  deux  groupes 
faciles  à  caractériser  par  la  structure  des  organes  de  la  loco- 
motion ,  savoir  :  les  animaux  articulés  et  les  vers. 


SOUS-BMBRAjrCHBMBlVT  DB8  ANIMAUX  ARTXC1TLB8.(1  ) 


Caractères     $1078.  Ce  groupe  qui  a  pour  représentans  principaux  les 

gcuèruiix.       insectes  et  les  écrevisses ,  comprend  tous  les  animaux  annelés 

dont  le  corps  est  pourvu  de  membres  articules,  tels  que  des 

pattes  ou  des  nageoires  formées  de  plusieurs  leviers  placés  bout 

a  bout  et  mobiles  les  uns  sur  les  autres.  Ce  sont  de  tous  les 

animaux  annelés  ceux  qui  méritent  le  mieux  ce  nom  ,  à  raison 

des  divisions  annulaires  de  leur  tronc ,  et  ce  sont  aussi  de  tous 

ces  êtres ,  ceux  chez  lesquels  l'organisation  est  la  plus  complexe 

et  les  facultés  sont  les  plus  parfaites. 

Squelette  té-     §  1079.  Le  squel  et  te  tégument  aire  constitue  ordinairement 

guim-iiiaire     une  Cuirasse  très  résistante,  et  enveloppe  tous  les- appendices 

aussi  bien  que  1a  tronc  de  l'animal.  Il  est  garni  intérieurement 

par  une  membrane  qui  parait  être  analogue  au  chorion  de  la 

peau  des  animaux  supérieurs  et  se  compose  essentiellement 


(i)  Ou  animaux  articulés  proprement  dits,  si  l'on  préfère  conserver  à  l'ein- 
hraneucinent  tout  entier  ,  d' animaux  ann e lés ,  la  dénomination  d'animaux  ar- 
ticulés employée  par  Cuvier. 
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d'une  lame  plus  ou  moins  épaisse  et  non  interrompue,  formée 
à  son  tour  par  un  tissu  particulier  d'apparence  presque  cornée 
dans  la  substance  duquel  se  déposent  souvent  des  sels  calcaires. 
Ce  tissu  fournit,  par  l'analyse  chimique,  de  l'albumine  et  quel- 
ques autres  matières  parmi  lesquelles  on  remarque  une  sub- 
stance particulière,  connue  sous  le  nom  de  chitine -,  dans 
certains  points  il  se  durcit  par  suite  d'un  travail  nutritif,  qui 
semble  avoir  de  l'analogie  avec  celui  que  détermine  l'ossifica- 
tion des  cartilages  chez  les  animaux  supérieurs;  ailleurs  il- 
conserve  toujours  une  grande  flexibilité  et  donne  ainsi  nais- 
sance à  un  système  de  pièces  solides,  liées  entre  elles  par  des 
parties  membraneuses  et  jouissant  par  conséquent  d'une  mobi- 
lité plus  ou  moins  grande.  Quelquefois  ces  mêmes  pièces  se 
soudent  complètement  entre  elles ,  mais  en  général  cette  union 
intime  ne  s'effectue  qu'en  Ire  celles  placées  sur  une  même  ligne 
transversale  autour  du  tronc  ou  autour  des  membres ,  et  les 
divers  anneaux ,  ainsi  formés ,  ne  se  rencontrent  que  par  deux 
points  opposés  de  leurs  bords,  cor respondans  ;  ces.  points  de 
jonction  constituent  des  articulations,  efe»leur  position  déter- 
mine la  direction  des  mouvemens  dont  les  segmens  du  squelette 
tégumentaire  sont  susceptibles.  Les  anneaux  voisins  peuvent 
aussi  se  souder  entre  eux  et  se  confondre  plus  ou  moins  «com- 
plètement, mais  dans  la  plupart  des  cas  il  est  encore  possible 
de  les  distinguer. 

$  1080.  Le  nombre  des  anneaux  du  tronc  est  très  variable , 
mais  en  'général  ces  divers  segmens  se  groupent  entre  eux,  de 
façon  à  constituer*  trois  parties  assez  distinctes  ;  savoir  :  une 
tète,  un  thorax  et  un  abdomen.  Les  appendices  ou  membres 
de  la  tête  sont  spécialement  affectés  aux  sens  et  à  la  digestion; 
ils  sont  toujours  disposés  par  paires,  et  lorsqu'ils  constituent 
des  mâchoires ,  ces  organes  sont  par  conséquent  latéraux  au 
lieu  d'être  placés  l'un  au-devant  de  l'autre  comme  dans 
l'embranchement  des  animaux  vertébrés.  Les  membres  tho- 
raciques  sont  ordinairement  les  seuls  qui  constituent  des 
pattes  ambulatoires,  et  lorsque  l'animal  devient  parasite  et 
cesse  de  se  mouvoir ,  ces  organes1  deviennent  en  général  ru- 
dinientaires  et  peuvent  même  disparaître  complètement  par 
les  progrès  de  l'âge.  Enfin ,  les  appendices  des  divers  anneaux 
de  l'abdomen  ont  des  usages  variés  et  forment  souvent  partie 
de  l'appareil  de  la  génération ,  comme  nous  le  verrons  lorsque 
nous  étudierons  successivement  les  diverses  classes  d'animaux 
articulés. 

%  t08l.  Le  système  nerveux  est  toujours  bien  développé  et  système  ncr. 
se  compose  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  gan-  veux. 
glions  disposés  par  paires  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane    ' 
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du  réunis  en  masses  impaires  sur  cette  même  ligne  et  mis  en 
communication  par  des  cordons  longitudinaux,  de  façon  à 
constituer  un  axe  ganglionnaire  droit  et  parfaitement  symétri- 
que. On  y  distingue  toujours  une  portion  céphalique  ou  sus-œso- 
phagienne ,  et  une  portion  ventrale  ou  sous-inteslinale  (fiy.  433)  ; 
cette  dernière  se  compose,  à  son  tour,  d'un  nombre  assez 
considérable  de  noyaux  ganglionnaires ,  mais  sa  longueur  est 
très  variable ,  ce  qui  dépend  surtout  des  différences  que  l'on 
•remarque  dans  le  degré  de  rapprochement  de  ces  ganglions 
{fig.  434)  ;  quelquefois  ils  sont  très  espacés ,  et  la  chaîne  formée 
par  leur  réunion- occupe  toute  la  longueur  du  corps;  quel- 
quefois, au  contraire,  ils  sont  concentrés  dans  le  thorax  et 
presque  confondus  entre  eux;  de  là  des  modifications  consi- 
dérables dans  la  disposition  générale  du  système  nerveux  ainsi 
que  nous  le  verrons  en  traitant  des  insectes  et  surtout  des 
crustacés. 
Sens.  §  1082.  Chez  les  animaux  articulés  les  organes  des  sens  sont 
moins  complets  que  chez  les  vertébrés;  on  ne  lmir  connaît 
pas  d'instrument  spécial  pour  l'odorat ,  et  chez  la  plupart  d'en- 
tre eux  on  n,'a  pas  encore  découvert  d'appareil  auditif  ;  presque 
tous  sont  pourvus 'd'yeux,  mais  la  structure  de  ces  organes 
diffère  beaucoup  de  celle  de  l'œil  chez  l'homme  et  les  autres 
vertébrés,  et  présente  des  particularités  très  remarquables  que 
nous  ferons  connaître  en  parlant  des  insectes. 

Fonctions  de     §  1083.  L'appareil  digestif  se  compose  essentiellement  d'un 

Dutriiiou.  iujje  alimentaire  occupant  toute  la  longueur  du  corps,  ouvert 
à  ses  deux  extrémités ,  et  en  général  étendu  en  ligne  droite  ; 
il  n'est  pas  fixé  aux  parois  de  la  cavité  viscérale  par  un  mé- 
sentère comme  chez  les  animaux  vertébrés ,  mais  présente  en 
général  dans  sa  structure  une  grande  complication.  Le  fluide 
nourrisseur  est  presque  incolore  et  circu  le  tantôt  dans  un  appa- 
reil va  seul  a  ire  incomplet,  tantôt  dans  les  lacunes  qui  existent 
entre  les  divers  organes;  mats  dans  tous  les  cas  il  est  mis  en 
mouvement  par  un  cœur  ou  par  un  vaisseau  contractile  situé 
sur  la  ligne  médiane  du  dos  (fiy.  43;*).  Quant  au  mode  de  res- 
piration, il  varie  dans  les' différentes  classes  dont  ce  sous- 
embranchement  se  compose, 
tteproduc-     §  1084.  Ces  animaux  se  reproduisent  à  l'aide  d'œufs  et  ne 

tîon.  sont  que  très  rarement  hermaphrodites.  Ils  éprouvent  des  mues 

plus  ou  moins  nombreuses,  et  la  plupart  d'entre  eux  ne  nais- 
sent point  avec  tous  les  organes  qu'ils  sont  destinés  à  avoir,  et 
subissent  dans  le  jeune  âge  des  changemens  notables ,  souvent 
même  de  véritables  métamorphoses. 

Clarification.     Ç  1085.  Ce  groupe  se  compose  de  cinq  classes  ,  savoir:  les 
insectes,  les  myriapodes,  les  arachnides,  les  crustacés  et  les 
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eirrhipèdes ,  que'  Ton  peut  distinguer  à  l'aide  des  caractères  in- 
diqués dans  le  tableau  suivant.  . 

r  Le  corps-  composé  \ 

I  de    trois    portions  1 

distinctes  :  tête,  tho- 1 

rax ,  et   abdomen.  >  Insectes. 


tri 

P 
U 

as 
P 


'  Respiration  aérien* 
ne    s'effectuant    à 


Une  tête  distincte 
du  thorax  et  gar- 
u  ic  d'antennes. 


Trois  paires  de  pat- 
tes ;  eu  général  des 
ailes. 


l'aide  de  stigmates 
et  de  trachées  ou 
de  poches  pulmo- 
naires ;  sexe»  dis- 
tincts. 


Myriapodes. 


Point  de  distinc- 
tion  entre    le  tho- 
rax  et  l'abdomen  , 
vingt-quatre  paires  [ 
!  de  pattes  ou  davan-1 
\  lage  (jamais  d'ailes;.  / 

Point  de  tête  distincte  du  thorax  ;  point  )    » 
d'antennes;  quatre  paires  de  pattes.        j  arachnides. 

(Sexes  séparés.   Appareil   locomoteur  j 
presque  toujours  très  développé  et  per-  (  #.__„_•. 
sistant;  en  gênerai  cinq  ou  sept  paires  | 
par    des  branchies  \  de  pattes.  ) 

(jamais  d'ailes).        1    Hermaphrodisme.  Point  d'organes  de  j  c 

\  locomotion  chez  les  individus  adultes,  i 
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CLASSE   DES   INSECTES. 


§  1086.  La  classe  des  insectes  se  compose  de  tous  les  animaux     Caractères, 
articulés  ayant  le  corps  formé  d'une  tête,  d'un  thorax  et  d'un  généraux. 
abdomen  distincts  et  les  pattes  au  nombre  de  trois  paires.  A  • 
ces  caractères  extérieurs  on  peut  ajouter  que  leur  respiration 
s'effectue  à  l'aide  de  trachées  aérifères,  qu'ils  sont  dépourvus 
d'un  système  vasculaire  proprement  dit,  et  que  presque  tou- 
jours ils  subissent  des  métamorphoses  dans  le  jeune  âge  ;  enfin, 
il  est  aussi  à  noter  qu'à  peu  d'exceptions  près,  ils  sont  pourvus 
d'ailes  et  que  ce  sont  les  seuls  animaux  invertébrés  qui  soient 
conformés  pour  le  vol. 

Ç  1087.  Le  squelette  légumentaire  des  insectes,  c'est-à-dire   Squelette  té- 
la  couche  épidermique  de  la  peau  de  ces  animaux,  conserve  gwnentaire. 
quelquefois  dans  toute  son  étendue  une  certaine  flexibilité, 
mais  présente  en  général  une  consistance  analogue  à  celle  de 
la  corne.  Sa  surface  est  colorée  très  diversement  et  offre  sou- 
vent les  teintes  les  plus  brillantes. 

Le  corps,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  se  divise  en  un 
nombre  considérable  d'anneaux  placés  bout  à  bout  et  offre 
trois  portions  bien  distinctes  :  la  tête ,  le  thorax  el  l'abdomen. 
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La  tête,  formée  d'un  seul  tronçon ,  semble  résulter  de  la  sou- 
dure de  plusieurs  anneaux,  mais  ne  présente  que  des  traces 
très  obscure*  de  cette  composition  annulaire;  elle  porte  les 

,  yeux,  les  antennes  et  l'appareil  buccal.  Le  thorax,  qui  fait 
suite  a  la  tète ,  se  compose  de  trois  anneaux  appelés  prothorax , 
mesolhorax  et  milatkorax ,  qui  portent  chacun  une  paire  de 
pattes,  et  sont  en  général  soudés  entre  eus  {fig.  339  d,  f,  i). 
Lorsqu'il  existe  des  ailes,  c'estsur  l'arceau  dorsal  des  deux  der-  ' 
niers  anneaux  thoraciques  qu'elles  s'insèrent.  Enfin  V abdomen 
est  d'ordinaire  formé  d'un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
de  segmens  plus  ou  moins  mobiles  les  uns  sur  les  autres ,  et  pri- 
vés d'appendices;  souvent  même  on  en  compte  jusqu'à  neuf, 
et  chez  les  insectes  parfaits  cette  portion  du  corps  ne  porte 
jamais  ni  ailes  ni  pattes. 

.,.     <j>  1088.  Les  membres  ou  appendices  qui  naissent  de  ers  divers 
anneaux  ont  une  structure  analogueà  celle  du  tronc  de  l'animal; 


FÏ'J.    439.  SQUELETTE    TÉGUXBNTAIRK    UUN    INSECTE.   (1) 

l)  Anmumic  du  squelette  léguineoliire  d'un  intecte:  —  a  Tête  lépirée 
rail  —  *  yeox;  —  c  miennes;  —  (thons;  —  dpnmuir  nu.irnu  d«  ihor. 
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ils  se  composent  en  effet  de  tubes  à  parois  solides  ou  de  lames 
creuses ,  placées  bout  à  bout  et  renfermant  dans  leur  intérieur 
les  muscles  et  les  nerfs  destinés  à  les  faire  mouvoir.  Ceux  de  la 
première  paire,  insérés  sur  la  partie  antérieure  ou  supérieure 
de  la  tête ,  constituent  les  antennes  {c ,  fiy.  439) ,  organes  dont  la 
forme  varie  beaucoup  et  dont  les  usager  ne  sont  pas  bien  con- 
nus, mais  paraissent  se  rapporter  aux  sens  du  toucher  et  de 
l'ouïe.  Les  .différences  qu'on  remarque  dans  leur  conformation 
fournissent  de  bons  caractères  pour  la  distinction  des  genres 
et  des  espèces ,  et  sont  désignés  par  des  noms  particuliers ,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Les  trois  paires  d'appendices 
su  i vans  entourent  la  bouche  et  constituent  les  organes  de  mas- 
tication et  de  succion,  dont  nous  exposerons  bientôt  la  dispo- 
sition. À  la  suite  de. ces  appendices  viennent  les  pattes,  qui 
sont  toujours  au  nombre  de  trois  paires  et  qui  s'insèrent  aux 
trois  anneaux  du  thorax.  Chacun  de  ces  membres  se  compose 
d'une  suite  d'articles  placés  bout  à  bout  et  mobiles  les  uns  sur 
les  autres  ?  on  y  distingue  une  hanche  formée  de  deux  pièces , 
une  cuisse,  une  jambe  et  une  espèce  de  pied,  nommé  assez 
improprement  tarse,  et  divisé  en  2,  3,  4  ou  5  articles  dont  le 
dernier  est  armé  d'ongles.  La  conformation  des  pattes  varie; 
mais,  comme  on  le  pense  bien,  est  toujours  en  rapport  avec 
les  mœurs  de  ces  animaux.  En  général ,  ces  six  membres  sont 
tous  de  même  forme  et  à-peu-près  de  même  longueur;  ils  sont 
alors  affectés  spécialement  à  la  marche.  Lorsque  ceux  de  la 
dernière  paire  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  comme 
cela  se  remarque  chez  les  Criquets,  ils  deviennent  ordinaire- 
ment les  organes  du  saut  ;  chez  les  insectes  nageurs ,  tels  que  tes 
Dytisques,  les  tarses  sont  aplatis,  ciliés  et  disposés  comme  des 
rames  ;  chez  ceux  qui  peuvent  marcher  suspendus  à  des  surfa- 
ces lisses,  les  mouches,  par  exemple,  on  .trouve  sous  le  dernier 
article  de  ces  organes  une  espèce  de  pelote  ou  de  ventouse  propre 
à  les  faire  adhérer  aux  corps  qu'ils  touchent  ;  quelquefois  aussi 
les  pattes  antérieures  sont  élargies  comme  celles  des  taupes, 
afin  de  servir  à  creuser  la  terre  ;  la  courtilière ,  insecte  fouisseur 
assez  commun  dans  nos  campagnes,  nous  offre  un. exemple 
remarquable  de  ce  mode  de  structure.  11  existe  aussi, des  espèces 
chez  lesquelles  ces  mêmes  pattes  constituent  des  organes  de 
préhension  ;  la  jambe  étant  conformée  en  manière  de  griffe  et 


portant  les  pattes  de  la  première  paire  (e);  — y  second  anneau  du  thorax,  sup- 
portant les  ailes  de  la  première,  paire  (#)  et  les  pattes  de  la  seconde  paire  (A);  — 
i  troisième  anneau  du  thorax ,  supporlant  les  ailes  de  la  seconde  paire  (j),  et  les 
nattes  de  la  troisième  paire  (k  cuisses  ;  /jambes;/»  tar»e)  ;  —  a  h  abdomen. 
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pouvant  se  reployer  contre  l'article  précédent  dont  le  bord  est 
garni  d'épines;  la  niante  religieuse  qui  habile  le  midi  de  la 
France  est  conformée  de  la  sorte.  Enfin  on  connaît  aussi  des 
insectes  chez  lesquels  les  pattes  antérieures ,  réduites  à  un  état 
rudimentaire  et  reployées  contre  la  poitrine,  ne  servent  plus 
aux  mouvemens  et  échappent  facilement  à  la  vue ,  de  façon 
qu'au  premier  abord  on  croirait  ces  animaux  pourvus  de  qua- 
tre pattes  seulement;  plusieurs  papillons  diurnes  sont  dans 
ce  cas. 

5  infi9.  Les  ailes  des  insectes  sont  des  appendices  lamelleux , 
composés  d'une  double  membrane ,  soutenue  à  l'intérieur  par 
des  nervures  plus  solides.  Lorsqu'elles  sont  encore  à  peine  dé- 
veloppées, elles  sont  molles  et  flexibles,  mais  bientôt  elles  se 
dessèchent  et  demeurenl  rai- 
lles et  élastiques.  En  général , 
il  en  existe  deux  paires;  on 
n'en  voit  jamais  Un  plus  grand 
nombre ,  mais  quelquefois 
l'une  ou  l'autre  de  ces  paires 
manquent,  et  c'est' toujours 
sur  les  deux  derniers  anneaux 
du  thorax  qu'elles  naissent;  le 
piothorax  n'en  porte  jamais. 
Leur  forme  varie  ;  lorsqu'elles 
servent  réellement  au  vol ,  el- 
les sont  minces  et  transparen- 
tes, à  moins  d'élre  recouver- 
tes par  une  sorte  de  poussière 
colorée  formée  par  des  écail- 
les d'une  petitesse  microsco- 
pique, comme  cela  se  voit  chez  les  papillons;  mais  sou- 
vent celles  de  la  première  paire  {afin.  44<jj  deviennent  épaisses , 
dures  et  opaques,  et  constituent  des  espèces  de  boucliers  ou 
d'étuis  nommés  élytres,  qui ,  dans  le  repos ,  recouvrent  les  ailes 
membraneuses  (b)  et  servent  a  les  protéger,  comme  cela  se 
voit  chez  le  hanneton,  les  capricornes,  eic;  d'autres  fois, 
chez  les  punaises  des  bois,  par  exemple  ,  ces  mêmes  ailes,  en- 
core membraneuses  vers  leur  extrémité,  deviennent  dures  et 
opaques  vers  leur  base,  et  sont  alors  désignées  sous  le  nom 
de  demi-étuis  ou  hêmèfytres  {/i,j.  441).  On  connaît  aussi  des 
insectes  chez  lesquels  les  ailes,  au  lieu  d'avoir  une  structure 
lamelleuse ,  sont  fendues  en  une  multitude  de  membranes  bar- 
bues sur  les  bords,  et  semblables  à  des  plumes  disposées  en 
éventail;  cela  se  voit  chez  les  Lépidoptères  du  genre  ttérophore. 
Enfin,  lorsque  les  ailes  postérieures  manquent,  elles  sont  d'or- 


Fig.  440. 


remplacées  par  deux  petits  filets  mobiles  terminés  e 
que  l'on  nomme  balanciers  {fig.  442). 


Fig.  443.  conoi-s. 


6  1  OOti.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'abdomen  ne  donne 
insertion  chez  les  insectes  parfaits  ni  à  des  pattes,  ni  à  des  ailes; 
la  plupart  des  anneaux  qui  composent  cette  portion  du  corps 
sont  privés  de  toute  espèce  d'appendice,  mais  les  segmens  les 
plus  postérieurs  en  portent  souvent,  et  les  tonnes,  aussi  bien 
que  les  usages  de  ces  parties ,  varient  beaucoup.  Tantôt  ce  sont 
de  simples  soies  ou  des  stylets  dont  tes  [onctions  ne  sont  pas 
connues,  chez  tes  éphémères,  par  exempte  ;  tantôt  ces  organes 
ont  la  forme  de  crochets  et  constituent  une  pince  plus  ou  moins 
puissante,  comme  cela  se  voit  chez  les  forficules  ou  perce- 
oreilles.  D'autres  t'ois,  chez  lespodures,  par  exemple,  ils  sont 
disposés  de  façon  à  agir  à  la  manière  d'un  ressort  et  à  sertir  a 
l'animal  pour  se  lancer  en  avant.  Enfin,  d'autres  fois  encore, 
ces  appendices  abdominaux  offrent  une  structure  plus  com- 
pliquée, et  constituent  une  arme  offensive  telle  que  l'aiguillon 
des  abeilles,  ou  bien  un  instrument  perforant  connu  sous  le 
nom  de  tarière  destiné  a.  effectuer  le  dépôt  des  œufs  dans 
un  lieu  convenable.  En  parlant  des  sauterelles,  des  ichneu- 
mons ,  etc.,  nous  aurons  l'occasion  d'en  faire  connaître  la 
structure. 
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reux. 


Système  ner-    -§  1 09 1 .  Le  système  nerveux  des  insectes  présente  la  disposition 
générale  et  la  plupart  des  modifications  que  nous  avons  tléjà  signa- 
lées en  traitant  du  sous-embranchement  au-' 
Fig.  443.  quelcesanimauxappartiennent(Çl072,i08i). 

Il  se  compose  principalement  d'une  double 
série  de  ganglions  qui  sont  réunis  entre  eux 
par  des  cordons  longitudinaux  {fig.  443); 
leur  nombre  correspond  à  celui  des  anneaux, 
et  tantôt  ils  sont  à-peu-près  également  es- 
pacés et  s'étendeni  d'un  bout  du  corps  à  l'au- 
tre, tandis  que  d'autres  fois  plusieurs  d'entre 
eux  sont  rapprochés  de  manière  à  constituer 
une  masse  unique  (fig.  434  ).  Les  ganglions 
céphaliques  présentent  un  développement 
assez  grand  et  donnent  naissance  aux  nerfs 
des  antennes,  des  yeux,  etc.  La  première 
paire  de  ganglions  post-œsophagiens  fournit 
les*  nerfs  de  la  bouche ,  et  les  cordons  qui 
Unissent  ces  noyaux  médullaires  aux  gan- 
glions céphaliques  et  qui  embrassent  l'œso- 
phage ,  donnent  de  chaque  côté  un  nerf  qui 
remonte  sur  l'estomac,  et  qui,  en  s'unissant 
avec  celui  du  côté  opposé ,  constitue  un  cor- 
don médian  situé  au  dessus  du  canal  digestif, 
et  présentant  sur  sou  trajet  deux  ganglions. 
Les  trois  paires  de  ganglions  situés  à  la  suite 
de  ceux  placés  immédiatement  derrière  l'œsophage  appartien- 
nent aux  trois  anneaux  du  thorax,  et  sont  le  point  de  départ 
des  nerfs  destinés  aux  pattes  et  aux  ailes;  en  général ,  elles  sont 
très  rapprochées  entre  elles  et  beaucoup  plus  grosses  que  les 
paires  suivantes,  qui  appartiennent  à  l'abdomen,  et  qui  varient 
beaucoup  dans  leur  mode  de  groupement. 
Organes  de»  §  1092.  Les  insectes  sont  pourvus  de  sens  très  développés  ; 
ils  jouissent  évidemment  de  l'ouïe  et  de  l'odorat ,  aussi  bien  que 
du  tact,  du  goût  et  de  la  vue ,  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  découvert 
le  siège  de  l'olfaction,  et,  chez  la  plupart  de  ces  animaux,  on 
n'aperçoit  aucun  organe  spécial  d'audition.  Les  antennes  et 
les  appendices  de  la  bouche  semblent  être  les  principaux  instrn- 
mens  du  toucher,  et  les  premières  servent  peut-être  aussi  h  la 
perception  des  sons.  Nous  ne  savons  aussi  que  peu  de  choses 
sur  l'appareil  du  goût;  niais  les  organes  de  la  vue  ont  été  mieux 
étudiés.  « 

La  structure  des  yeux  est  très  différente  de  ce  que  nous 
avons  vu  chez  les  animaux  supérieurs  et  de  ce  qui  existe 
chez  les  mollusques.  En  général,  l'organe  qui,  au  premier 


»eni 


Yeux. 
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abord,  parait  être  un  œil  unique ,  est  dans  la  réalité  formé  par 
l'agglomération  d'une  multitude  de  petits  yeux ,  ayant  chacun 
une  cornée,  un  corps  vitré  de  forme  conique,  un  enduit  de 
matière  colorante  et  un  filament  nerveux  particuliers.  Chez  la 
fourmi  on  en  trouve  seulement  cinquante ,  mais  chez  le  hanne- 
ton ,  on  en  compte  près  de  neuf  mille  ;  les  papillons  en  offrent 
pins  de  dix-sept  mille,  et  on  connaît  des  insectes  qur  en  ont 
plus  de  vingt-cinq  mille,  les  mordclles  ,  par  exemple.  Toutes 
ces  petites  cornées  sont  hexagonales  et  sont  soudées  entre 
elles,  de  façon  à  constituer  une  espèce  de  cornée  commune, 
dont  la  surface  présente  une  multitude  de  divisions  sembla- 
bles aux  mailles  d'un  filet ,  visibles  seulement  à  l'aide  d'une 
loupe,  et  c'est  à  raison  de  cette  disposition  que  l'on  donne  • 
souvent  à  ces  yeitx  composés  le  nom  d'yeux  à  réseau  ou  dyeux  à 
facettes.  Du  reste ,  chacun  des  petits  appareils  constituans  de  ces 
organes  multiples  est  parfaitement  distinct  de  ceux  qui  l'en- 
tourent, et  forme  avec  eux  un  faisceau  de  tubes  terminés  cha- 
cun par  un  filet  nerveux  provenant  du  .renflement  terminal 
d'un  même  nerf  optique.  Presque  tous  les  insectes  sont  pourvus 
de  deux  de  ces  yeux  composés ,  situés  d'ordinaire  sur  les  côtés 
de  la  tète  ;  mais  quelquefois  ils  sont  remplacés  par  des  yeux 
simples;  et  d'autres  fois  ces  deux  sortes  d'organes  existent  en 
même  temps.  Quanta  la  structure  des  yeux  simples,  que  l'on 
désigne  aussi  sous  les  noms  de  stemmates  ou  d'ocelles,  elle  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  chacun  des  élémens  des  yeux 
composés.  En  général,  les  yeux  simples  sont  réunis  en  groupe, 
au  nombre  de  trois,  vers  le  sommet  de  la  tête  {fig.  444).  On  ne 
sait  rien  de  précis  sur  la  manière  dont  ces  appareils  agissent 
sur  la  lumière  qui  les  frappe,  ni  sur  le  mécanisme  de  la  vision 
chez  les  insectes. 

§  1093.  Plusieurs  insectes  possèdent,  de  même  que  les  ani- 
maux supérieurs,  la  faculté  de  produire  des  sons;  mais,  en 
général,  leur  chant  ne  se  lie  pas  aux  mouvemens  de  l'air  dans 
l'appareil  respiratoire,  comme  chez  les  premiers,  et  dépend 
du  frottement  de  certaines  parties  du  corps  les  unes  sur  les 
autres,  ou  des  mouvemens  imprimés  à  des  instru mens  spé- 
ciaux par  la  contraction  des  muscles.  Ainsi  le  bruit  monotone 
et  assourdissant  de  la  cigale  résulte  de  la  tension  et  du  relâche- 
ment alternatifs  d'une  membrane  élastique  disposée  comme 
la  peau  d'un  tambour  de  basque  sur  la  base  de  l'abdomen  ;  chez 
les  criquets,  ce  sont  certaines  parties  des  ailes  qui ,  en  frottant 
l'une  contre  l'autre ,  vibrent  avec  intensité  et  qui  offrent  à  cet 
effet  une  structure  très  curieuse;  mais  le  bourdonnement  de? 
mouches  parait  dépendre  de  la  sortie  rapide  de  l'air  par  les  stig- 
mates thoraciques  pendant  les  mouvemens  violens  du  vol.  Enfin 
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il  est  d'autres  insectes  encore  qui  produisent  une  espace  de  cri 
dont  le  mode  de  production  n'est  pas  encore  bien  connu  ,  tel  est 
le  papillon  de  nuit,  connu  sous  le  nom  de  sphinx  télé  de  mort. 
il      §  1094.  La  manière  dont  les  insectes  se  nourrissent  varie 
beaucoup  :  les  uns  ne  vivent  que  du  suc  des  plantes  ou  des 
animaux,  les  autres  se  repaissent  d'ali- 
*  mens  solides  et  [sont  ou  carnivores  ou 

phytophages,  et  a  ces  différences  cor- 
respondent des  modifications  remar- 
quables dans  la  conformation  de  la 
bouche. 

Chez  les  insectes  broyeurs,  cette  ou- 
verture «st  garnie  en  avant  d'une  pièce 
médiane ,  nommée  lèvre  supérieure  ou 
lvbre{a,fig.  444  et  446),  et  présente  de 
chaque  côté  une  espèce  de  grosse  denl , 
"  .  mobile  et  tris  dure ,  appelée  mandibule 

F'o  444  tète  ue  W»  9U>  sert  à  diviser  les  alimens.  hn- 
blattk  t-B*  farde-  médiatement  en  arrière  des  mandibules 
vaut  (1).  se  Irouve  une  seconde  paire  d'appen- 

dices, dont  la  structure  est  plus  com- 
pliquée :  ce  sont  les  mâchoires  (c).  Chacun  de  ces  derniers 
organes  offre  au-dedans  une  lame  plus  ou  moins  dure  et 
ordinairement  armée  de  dentelures  ou  de  poils,  et  porte  au 
coté  externe  une  ou  deux  petites  tiges  composées  de  plu- 
sieurs articles  et  appelées  palpes  maxillaires.  Enlin  ,  derrière 
les  mâchoires  se  trouve  une  seconde 
«  paire  d'appendices,  dont  la  base  estsup- 

trzr,  portée  par  une  pièce  cornée  médiane, 

nommée  menton  (d).  Ces  appendices  con- 
stituent la  languette,  ils  sont  appliqués 
contre  les  mâchoires,  comme  ces  organes 
sont  eux-mêmes  appliqués  contre  les 
mandibules,  et  on  leur  distingue  aussi 
une  paire  de  li  la  mens  articulés  et  mo- 
biles, appelés  palpes  labiaux,  parce 
qu'on  donne  ordinairement  le  nom  de 
lèvre  inférieure  an  menton  réuni  a  la 
languette.  Quant  a  la  forme  de  ces  di- 
verses parties ,  elle  varie  suivant  la  na- 
fto.4is.  turc  et  la  consistance  des  alimens.  Les 

palpes  servent  .principalement  à  saisir 

(i)  a  Labres  —  *  mandibule!  i  —  c  mtcliuire*  i  —  d  languette  ;  —  e   palpe» 


ces  matières  et  à  les  maintenir  entre  les  mandibules  pendant 
que  celles-ci  les  divisent. 

$  îoss.  Chez  tes  insectes  suceurs,  tes  mâchoires  ou  le  labre 
s'allongent  de  manière  à  constituer  une  espèce  de  pipette  ou 
trompe  tubulaire,  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  trouve  sou- 
vent des  filamens  déliés ,  remplissant  les  fonctions  de  petites 


OS—  * 


Fî'j.  448.   TÊTE.  U' (IN    HYMÊNOPTÈHE  {Anthophora).  ' 

lancettes,  et  formés  par  les  mandibules  et  les  mâchoires  modi- 
fiées au  point  d'être  à  peine  reconnaissablea.  Chex  les  abeilles 
et  les  autres  insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  l'appareil 
buccal  offre  une  disposition  qui  est  en  quelque  sorte  intermé- 
diaire à  ces  deux  états  extrêmes. 
La  lèvre  supérieure  (a  ,fi3.  447  ;  et 
les  mandibules  (  b  )  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  insectes 
broyeurs,  et  la  lèvre  et  les  man- 
dibules ne  présentent  même  rien 
de  très  particulier;  mais  les  mâ- 
choires (c)  et  la  languette  (rf)  se 
sont  excessivement  allongées,  et 
les  premières  prennent  une  forme 
1  tubulaire  et  engalnent  longitudi- 
nalementles  côtés  de  la  languette, 
de  façon  que  ces  organes ,  réunis  en 
faisceaux  ,  constituent  une  trom- 
pe, qui  sert  de  conduit  aux  ali- 
mens,  toujours  mous  ou  liquides, 
dont  ces  insectes  se  nourrissent. 


F/y.  447. 
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Cette  trompe  est  mobile  à  sa  base  et  flexible  dans  le  reste  de 
son  étendue ,  mais  ne  s'enroule  jamais  comme  nous  le  Terrons 
chez  les  papillons.  Quant  aux  mandibules,  elles  servent  unique- 
ment à  découper  les  matières  dont  les  hyménoptères  font  leur 
nid ,  ou  bien  à  saisir  et  mettre  à  mort  la  proie  dont  ces  insectes 
sucent  les  humeurs.  On  remarque  aussi  qu'il  existe  dans  l'in- 
térieur de  la  cavité  buccale  d'autres  pièces  solides ,  qui  man- 
quent chez  les  insectes  broyeurs,  et  qui  constituent  des  valvules 
destinées  à  fermer  le  pharynx  toutes  les  fois  que  le  mouve- 
ment de  la  déglutition  ne  s'effectue  pas. 

§  1006.  Chez  les  punaises  des  bois,  les  cigales,  les  pucerons 
et  les  autres  insectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  l'appareil  de 

succion  se  compose  des  mêmes  éléniens,  mais 
ceux-ci  affectent  une  disposition  un  peu  dif- 
férente. La  bouche  est  armée  d'un  bec  tabu- 
laire et  cylindrique ,  dirigée  en  bas  et  en  ar- 
rière {fig.  448),  et  composée  d'une  gaine 
renfermant  quatre  stylets  ;  la  gaine  [a,  fig.  440) 
est  à  son  tour  formée  de  quatre  articles  pla- 
cés bout  à  bout,  et  représente  la. lèvre  infé- 
rieure: à  sa  base  on  aperçoit  une  pièce  coni- 
que et  allongée  qui  est  l'analogue  du  labre  ; 
enfin,  les  stylets  {h,  c),  qui  ont  la  forme  de 
Fig.  448.  punaise  filets  grêles,  raides  et  dentelés  à  leur  sommet, 
des  bois.  pour  pouvoir  percer  la  peau  des  animaux  ou 
les  vaisseaux  des  plantes ,  sont  les  représen- 
tai des  mandibules  et  des  mâchoires  excessivement  allongées. 


Fig.   440.  APPAREIL  BUCCAL  D'UN  HÉMIPTÈHE. 
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Dans  les  hémiptères  qui  vivent  aux  dépens  des  animaux ,  le  bec 
est  en  général  très  robuste  et  replié  en  demi-cercle,  sous  la 
tête.  Chez  ceux  qui  se  nourrissent  du  suc  des  végétaux,  il  est 
au  contraire  presque  toujours  grêle  et  appliqué  dans  ie  repos 
contre  la  face  inférieure  du  thorax ,  entre  les  pattes.  Sa  lon- 
gueur est  quelquefois  si  considérable ,  qu'il  dépasse  en  arrière 
l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen. 

Chez  les  mouches,  la  trompe  tantôt  molle  et  rétractile,  tan- 
tôt cornée  et  allongée,  représente  aussi  la  lèvre  inférieure,  et 

porte  souvent  à  sa  base  des 
palpes;  un  sillon  longitudi- 
nal en  occupe  la  face  supé- 
rieure et  loge  des  sty  lelsdon  t 
le  nombre  varie  de  deux  à  six, 
et  dont  les  analogues  chez 
les  insectes  broyeurs  sont  les 
mandibules,  les  mâchoires 
et  la  languette.  Quelquefois 
cette  trompe  acquiert  une 
longueur  énorme  (/fy.  460) , 
quelquefois  au  contraire  elle 
est  à  peine  visible. 

§  1007.  Enfin ,  chez  les  pa- 
pillons (fig.  4&2),  qui  se  nour- 
rissent aussi  de  substances 
liquides,  mais  qui  les  trou- 
vent au  fond  des  fleurs  et 
n'ont  pas  besoin  d'instru- 
mens  vulnérans  pour  se  les 
procurer,  il  n'existe  plus  de 
stylets  faisant  fonctions  de 
lancettes,  comme  chez  les 
précédens ,  et  la  bouche  est 
garnie  d'une  longue  trompe 
(b ,  fiy.  451)  roulée  en  spirale 
et  composée  de  deux  filets 
creusés  en  gouttière  à  leur 
partie  interne,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  mâchoi- 
res excessivement  allongées 
et  modifiées  dans  leurs  formes.  A  la  base  de  cette  trompe ,  on 
distingue  en  avant  une  petite  pièce  membraneuse ,  qui  est  le 
représentant  du  labre ,  et ,  de  chaque  côté ,  un  petit  tubercule , 
dernier  vestige  des  mandibules  (/fy. 451).  On  y  aperçoit  aussi  des 
rudimens  de  palpes  maxillaires  /et  en  arrière  se  trouve,  une  pe- 


Fij.  450.    HÉMESTRINÉ   LONGI- 
ROSTRE. 
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tite  lèvre  triangulaire  portant  deux  palpes  labiaux  très  grands  , 


Fiy.  461.  TROMPE  D'UK 

PAPILLON.  ('■  FiiJ.   452.   MORPHR  HÉLÉNOR. 

composés  de  trois  articles  et  presque  toujours  velus  ou  garnis 
F,  d'écaillés  id). 

§  1098.  Le  canal  alimentaire  présente  en  général  une  struc- 
ture assez  compliquée;  quelquefois  il  est  droit  et  présente  à- 
peu-près  le  même  diamètre  dans  toute  sa  longueur  ;  mais 
d'ordinaire  il  est  plus  ou  moins  flexueux  et  offre  plusieurs  ren- 
flemens  et  rétréci ssemens  successifs.  On'  y  distingue  alors 
(fig.  453)  un  pharynx ,  un  œsophage ,  un  premier  estomac  ou 
jabot ,  un  second  estomac  ou  gésier ,  dont  les  parois  sont  mus- 
culaires et  souvent  armées  de  pièces  cornées  ,  propres  a  tritu- 
rer des  alimens;  un  troisième  estomac,  nommé  ventricule  chy 
ti figue  ,  dont  la  texture  est  molle  et  délicate;  un  intestin  grêle, 
un  cœcum  et  un  rectum.  De  même  que  Chez  les  animaux  su- 
périeurs,  on  remarque  un  rapport  entre  la  nature  des  alimens 
et  le  développement  qu'acquiert  ce  canal;  chez  les  insectes 
carnassiers  il  est,  en  général,  très  court,  tandis  que  chez  les 
insectes  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  il  est  ordi- 
nairement fort  long.  Les  alimens  qui  y  arrivent  sont  d'abord 
imbibés  de  salive;  l'appareil  qui  sécrète  ce  liquide  consiste  en 
un  certain  nombre  de  tubes  flottans,  terminés  quelquefois  par 
des  espèces  d'utricules  et  communiquant  avec  le  pharynx  par 
des  canaux  excréteurs.  Une  multitude  de  villosilês  dont  le 
ventricule  chylifique  est  ordinairement  garni  paraissent  servir 
à  la  sécrétion  d'un  suc  gastrique ,  et  c'est  également  dans  cette 
cavité  qu'est  versée  la  bile.  Il  n'existe  pas  de  foie  proprement 

(i)  «Téta;  —£  blinda  MtaMM;  —  r  œil;  —d  Iraupct  —  '  |>»l|«». 
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dil  chez  les  insectes;  mais  cet  organe  est  remplacé  par  îles 
tubes  longs  et  déliés /qui  Bottent  dans  l'intérieur  de  l'abdomen 
et  débouchent  supérieure- 
ment dans  le  ventricule  chy- 
lifique  [e  ,fig.  463).  Ces  vait- 
irarix  WWm'rMtiennent aus- 
si lieu  de  glandes  urinaires, 
car  il  s'y  forme  de  l'acide 
uriquc.  Par  un  de  leurs 
bouts  ils  débouchent  tou- 
jours dans  le  ventricule  chy- 
liiîque,  et  l'autre  extrémité 
est  tantôt  libre ,  tantôt  fixée 
a  l'intestin  ,  soit  auprès  de 
le  première  ouverture,  soit 
dansle  voisinage  du  rectum. 
Enfin  ,  on  trouve  encore , 
vers  l'extrémité  postérieure 
du  canal  intestinal ,  d'autres 
organes  sécréteurs ,  qui  ser- 
veut  à  élaborer  les  liquides 
particuliers  (tels  que  le  ve- 
nin de  l'abeille),  que  plu- 
sieurs insectes  font  sorlirde 
l'extrémité  de  leur  abdomen 
lorsqu'on  les  inquiète. 

$  1089.   Il    paraîtrait  que      Circulation. 

c'est  par  une  simple  imbi- 
bition  que  le  chyle  traverse 
les  parois  du  tube  digestif  et 
se  mêle  au  sang.  Ce  dernier 
liquide  est  aqueux  et  inco- 
lore; il  n'est  pas  renfermé 
dans  des  vaisseaux  et  se 
trouve  répandu  dans  les  in- 
f  4ô;t  u'parkk,  mGEsTiF  (!)  tersticesquelesorganeslais- 
"*        '  '  sent  entreeuxoupréscntent 

daus  la  substance  de  leur  tissu.  Les  insectes  manquent  aussi  d'une 
circulation  régulière.  On  dislingue  bien ,  dans  certaines  parties 
du  corps,  des  courans  même  assez  rapides;  mais  le  liquide  nour- 


(i)  a  Tète  ponant  l« 
suivis  du  ventricule  rlijt 
canes  iccréieur»  ;  — /.in 
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ricier  ne  parcourt  pas  un  cercle  de  manière  à  revenir  constam- 
ment vers  son  point  de  départ.  Il  n'existe  effective  ment  chez  ces 
animaux  que  des  vestiges  d'un  appareil  circulatoire  (voy.  §  65). 
On  voit  près  de  la  surface  dorsale  du  corps  un  tube  longitudinal 
{fig.  464  et  456)  qui  exécute  des  mouvemens  alternatifs  de  con- 


Fig.   464.  CIRCULATION    DANS   LES  INSECTES.  Il) 

traction  et  de  dilatation  analogues  a  ceux  du  cœur  chez  les 
animaux  supérieurs  ;  mais  ce  vaisseau  dorsal  ne  parait  four- 
nir aucune  branche.  Le  liquide  nourricier  y  pénétre  par  des 
i  k  9  k       b  f 


Fig.   455.   VISCERES  D'UN  PAPILLON.  (2} 

prêtante»  que  d'un  oûré  et  Icipati» 
.dfqumt  i„  eoi.ran,  <»gU;„  «  |„ 
i<nni  :  a  Vitt.(»u  donil ;  —  b  cnn- 


(i)  Dani  cette  figure  1«eilein'( 
du  càto  an|i«éj  Ici  ligoei  pon 
flecbe<  indiquent  lu  direction  di 


(i)  Section  Terticilc  du  corp»  doo  ipbim  ;  a  Ganglion  cepbitiques  —  * 
glien*  thoneiqnei  ;  —  d  gaigliooi  abdominaux  :  —  e  trompe  ;  — /  ouopli 
—  gtaoaar.;-  i  intestin.;-  ï  onjui  biliaire*;  —  k ,  k  uiueai  <1uhI 
f auut; —  b,  »,  m  bue  An  patte  t. 
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ouvertures  latérales,  garnies  de  valvules  pour  empêcher  le  re- 
flux ,  et  l'on  ignore  comment  il  s'en  échappe.  Du  reste ,  le  mou- 
vement  du  sang  ne  dépend  pas  uniquement  de  cet  organe  ;  car 
on  a  découvert  récemment  dans  plusieurs  insectes  des  valvules 
mobiles  dont  les  battemens  déterminent  dans  ce  liquide  des 
courans  rapides ,  et ,  chose  singulière,  c'est  dans  les  pattes  que 
cet  appareil  est  logé.. 

§  1 100.  Le  sang ,  devenu  veineux  par  son  action  sur  les  divers  Respiration, 
tissus  de  l'économie ,  ne  peut  donc  venir,  dans  un  point  déter- 
miné du  corps,  se  mettre  en  contact  avec  l'oxygène  et  reprendre 
ainsi  ses  qualités  vivifiantes.  Si  la  respiration  s'était  faite  .de  la 
manière  ordinaire  à  l'aide  de  poumons  ou  de  la  surface  exté- 
rieure du  corps,  elle  aurait  été  par  conséquent  extrêmement 
incomplète;  mais  le  désavantage  qui  paraîtrait  devoir  résulter 
de  cette  grande  imperfection  dans  la  fonction  si  importante  de» 
la  circulation,  n'existe  réellement  pas.  La  nature  a  suppléé  au 
transport  du  sang,  en  conduisant  l'air  lui-même  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  à  l'aide  d'une  multitude  de  canaux  qui 
communiquent  avec  l'extérieur  et  se  ramifient  à  l'infini  dans  la 
substance  des  organes  (/fy.  450).  Ces  tubes  aérifères,  désignés 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  au  §  101 ,  sous  le  nom  de  trachées, 
présentent  une  structure  compliquée  :  on  y  distingue  d'ordi- 
naire trois  tuniques ,  dont  la  moyenne  est  composée  d'un  fila- 
ment cartilagineux  enroulé  en  spirale  comme  un  élastique  de 
bretelles.  Tantôt  ils  sont  simples  ;  mais  d'autres  fois  ils  présen- 
tent un  certain  nombre  de  grands  renflemens  en  forme  de  vési- 
cules molles ,  qui  remplissent  les  fonctions  de  réservoirs  à  air 
(A,  fiy.  450).  Les  ouvertures  par  lesquelles  l'air  pénètre  dans  les 
trachées  sont  nommées  stigmates  :  elles  ressemblent  en  général 
à  une  petite  boutonnière,  mais  présentent  quelquefois  deux 
valves  qui  s'ouvrent  et.  se  ferment  comme  les  baltans  d'une 
porte.  On  en  voit  d'ordinaire  une  paire  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  de  chaque  anneau  ;  mais  elles  manquent  souvent 
aux  deux  derniers  segmens  du  thorax.  Quant  au  mécanisme  par 
lequel  l'air  se  renouvelle  dans  l'intérieur  de  cet  appareil  respi- 
ratoire ,  il  ne  parait  consister  en  général  que  dans  les  mouve- 
mens  de  contractioa  et  de  dilatation  de  l'abdomen.  Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  la  respiration  est  très  active  chez 
ces  animaux  :  ils  consomment  une  quantité  considérable  d'air 
comparativement  à  leur  volume,  et  s'asphyxient  promptement 
lorsqu'on  les  prive  d'oxygène  ;  mais ,  quand  ils  sont  dans  cet 
état  de  mort  apparente ,  ils  peuvent  y  rester  très  long-temps 
sans  perdre  la  faculté  de  revenir  à  la  vie. 

%  1101.  La  plupart  des  insectes  ne  produisent  que  très  peu  de   Chaleur  «ni- 
chaleur  ;  mais  quelques-uns  de  ces  animaux  en  dégagent ,  dans  maIe* 
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certaines  circonslances,  une  quantité  assez  considérable  pour 
élever  notablement  leur  température.  Les  abeilles  sont  dans  ce 
cas,  surtout  lorsqu'elles  s'agitent  beaucoup  dans  leur  ruche,  et 
il  est  à  noier  que  la  respiration  devient  alors  très  active. 


è-'iij.    456.    Al'l'AKElL    RESPIRATOIRE.  (I) 

"  §  ■  lua.  Un  autre  phénomène  plus  remarquable  et  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  la  cause,  est  la  production  de  lumière  qui 
s'observe  chez  quelques  insectes.    Le  lampyre  ou  ver  luisant 


?.)  Admira 
:  lu  (irtmicri  |« 


INSECTES.  27 

nous,  en  offre  un  exemple  bien  connu  de  toutes  les  personnes 
qui  fréquent  nos  campagnes. 

511 03.  Les  sexes  sont  distincts  chez  ces  animaux ,  et  souvent     Reproduc- 
il  existe  des  différences  très  grandes  entre  le  mâle  et  la  femelle  :  t»on. 

le  lampyre  commun  nous  en  offre  un  exemple.  Presque  tous 
les  insectes  pondent  des  œufs  ;  quelques-uns  cependant  sont 
vivipares.  Souvent  il  existe  à  l'extrémité  de  l'abdomen  de  la 
femelle  un  dard,  une  tarière  ou  quelque  autre  organe  destiné 
à  pratiquer  des  trous  propres  à  recevoir  les  œufs  ;  et ,  par 
un  instinct  admirable ,  te  fhère  dépose  toujours  ceux-ci  dans 
un  endroit  où  les  jeunes  trouveront  à  proximité  les  alimens 
dont  ils  auront  besoin,  bien  que,  dans  la  plupart  des  cas,  ces 
alimens  ne  soient  pas  de  la  nature  de  ceux  qu'elle  recherche 
elle-même. 

51104.  Dans  le  jeune  âge ,  les  insectes  changent  plusieurs  fois       Méiamor- 
de  peau,  et  présentent  presque  toujours  un  phénomène  dès  plus  proses. 
singuliers ,  dont,  au  reste ,  nous  avons  déjà  vu  un  exemple  chez 

les  batraciens.  La  plupart  d'entre  eux,  en  sortant  de  l'œuf,  ne 
ressemblent  ni  à  leurs  parens,  ni  à  ce  qu'ils  deviendront  plus 
tard,  et  subissent,  avant  que  d'arriver  à  l'état  parfait,  des 
cbangemens  si  considérables ,  qu'on  ne  peut  mieux  les  désigner 
que  sous  le  nom  de  métamorphoses. 

En  général ,  les  insectes  passent  par  trois  élats  bien  distincts , 
que  l'on  connaît  sous  les  noms  d'état  de  larve ,  d'état  de  nymphe  et 
d'état  parfait;  mais  les  cbangemens  qu'ils  subissent  ne  sont  pas 
toujours  également  grands;  tantôt  ces  changemens  rendent  l'a- 
nimal tout-à-fait  méconnaissable;  d'autres  fois  ils  ne  consistent 
guère  que  dans  le  développement  des  ailes,  et  l'on  désigne  ces 
degrés  divers  de  transformation  sous  les  noms  de  métamorphoses 
complètes  et  de  demi-  métamorphoses. 

$  1105.  Les  insectes  à  métamorphoses  complètes  sont  toujours 
plus  ou  moins  vermiformes  lorsqu'ils  sortent  de  l'œuf  et  qu'ils 
sont  à  l'état  de  larve  ;  leur  corps  est  allongé,  presque  entière- 
ment mou  et  divisé  en  anneaux  mobiles ,  dont  le  nombre  nor- 
mal est  de  13;  tantôt  ils  sont  complètement  privés  de  pattes, 
d'autres  fois  ils  sont  pourvus  d'un  nombre  variable  de  ces  or- 
ganes, mais  dont  la  conformation  ne  rappelle  en  rien  celle  des 
mêmes  parties  chez  l'animal  adulte.  Presque  toujours,  ils  n'ont 
que  des  yeux  simples,  et  en  sont  quelquefois  complètement 
privés  ;  enfin ,  leur  bouche  est  presque  toujours  armée  de  man- 
dibules et  de  mâchoires,  quelle  que  soit  la  conformation  qu'elle 
doit  prendre  par  la  suite ,  et  on  voit  souvent  les  premiers  de  ces 
organes  servir  à  la  locomotion  aussi  bien  qu'à  la  préhension  des 
alimens.  Ces  larves  varient  du  reste  dans  leur  forme,  et  sont 
connues  tantôt  sous  le  nom  de  chenilles,  tantôt'  sous  celui  de  vers. 
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Après  être  resté  dans  cet  état  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  el  aToir  éprouvé  plusieurs  mues ,  leurs  ailes  se  forment 
sous  la  peau  et  ils  se  changent  en  nymphes.  Pendant  toute  la 
durée  de  cette  seconde  période  de  leur  existence ,  ces  singuliers 
animaux  cessent  de  prendre  de  la  nourriture  et  restent  immo- 
biles. Tantôt  ta  peau  dont  ils  viennent  de  se  dépouiller  se  des- 
séche et  constitue  une  espèce  de  coque  oviforme  dans  l'intérieur 
de  laquelle  ils  demeurent  renfermés;  tantôt  ils  ne  sont  recou- 
verts que  par  une  pellicule  mince ,  qui ,  appliquée  sur  les  or- 
ganes extérieurs,  en  suit  tous  les  Airtours  ,  et  ressemble  à  des 
langes  dans  lesquels  l'insecte  serait  emmaillotté.  Cette  dernière 
disposition,  qui  se  voit  chez  les  nymphes  des  papillons  ou  chry- 
salides (fiy.  «8) ,  leur  a  fait  donner  aussi  les  noms  de  pupe  et  de 
maillot. 


Fil).   457.    I.ahye    DE   PAVILLON. 


L'État  parfait.  (1) 


Avant  d'éprouver  cette  métamorphose,  ta  larve  se  prépare 
souvent  un  abri ,  et  se  renferme  dans  une  coque ,  qu'elle  fabri- 
que avec  de  la  soie  sécrétée  par  les  glandes  salivaires  et  prépa- 
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rée  à  l'aide  de  filières  creusées  dans  les  lèvres.  D'autres  fois  elle 
se  suspend  au  moyen  de  filamens  ou  se  cache  dans  quelque 
trou.  (l'est  pendant  que  l'insecte  est  dans  cet  état  de  repos  ap- 
parent qu'il  se  fait  dans  l'intérieur  de  son  corps  un  travail  actif, 
dont  le  résultat  est  le  développement  complet  de  toute  son  «or* 
ganisation.  Ses  parties  intérieures  se  ramollissent  et  prennent 
peu-à-peu  la  forme  qu'elles  doivent  conserver  ;  les  divers  orga- 
nes dont  l'animal  adulte  doit  être  pourvu  se  développent  sous 
l'enveloppe'  qui  les  cache ,  et ,  quand  cette  évolution  est  ache- 
vée ,  il  se  débarrasse  de  cette  espèce  de  masque ,  déploie  ses 
ailes ,  qui  ne  tardent  pas  à  acquérir  de  la  consistance ,  et  de- 
vient un  insecte  parfait. 

Comme  exemple  de  ces  métamorphoses  complètes ,  nous  ne 
pouvons  mieux  choisir  qu'en  prenant  le  bombyx  du  mûrier,  car' 
cet  insecte  à  l'état  de  larve  est  pour  nous  d'un  immense  intérêt; 
c'est  le  ver  à  soie ,  dont  l'éducation  contribue  si  puissamment  à 
la  prospérité  agricole  de  nos  provinces  méridionales  et  dont  les 
produits  alimentent  tant  de  riches  industries.  Les  abeilles 
éprouvent  des  changemens  plus  grands  encore ,  puisqu'à  l'état 
de  larve  elles  manquent  complètement  de  pattes  et  ressemblent 
à  de  petits  vers.  Il  en  est  de  même  des  mouches ,  des  cousins  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  insectes  ;  ainsi  les  animaux  vermi- 
formes  qui  fourmillent  dans  les  charognes  en  putréfaction  ,  et 
qui  sont  connus  sous  le  nom  d'asticots ,  ne  sont  autre  chose 
que  les  larves  de  la  mouche  dorée. 

S  1106.  Les  insectes  à  demi-métamorphoses  passent  aussi  par 
l'état  de  larve  et  de  nymphe  avant  que  d'arriver  à  l'état  parfait  ; 
mais  ici  la  larve  ne  diffère  guère  de  l'insecte  parfait  que  par 
l'absence  d'ailes ,  et  l'état  de  nymphe  n'est  caractérisé  que  par 
la  croissance  des  ailes  qui ,  d'abord  reployées  et  cachées  sous  la 
peau  •  sont  alors  libres ,  mais  n'acquièrent  tout  leur  dévelop- 
pement qu'à  l'époque  de  la  dernière  mue. 

Quelques  insectes ,  tout  en  subissant  des  changemens  consi- 
dérables dans  le  jeune  âge,  ne  passent  point  parla  série  com- 
plète de  transformations  dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  sem- 
blent ,  pour  ainsi  dire,  s'arrêter  en  route  et  n'arrivent  jamais  à 
posséder  des  ailes.  Les  puces  sont  dans  ce  cas.  En  sortant  de 
l'œuf,  elles  sont  privées  de  pieds  et  ont  la  forme  de  petits  vers 
de  couleur  blanchâtre.  Ces  larves  sont  très  vives  et  se  roulent 
en  cercle  ou  en  spirale.  Bientôt  elles  deviennent  rougeâtres,  et, 
après  avoir  vécu  dans  cet  état  pendant  une  douzaine  de  jours ,  ' 
elles  se  renferment  dans  une  petite  coque  soyeuse ,  d'une  finesse 
extrême ,  pour  s'y  transformer  en  nymphe  ;  enfin  au  bout  d'en- 
viron douze  jours  de  réclusion ,  si  le  temps  est  chaud ,  elles 
sortent  de  leur  enveloppe  à  l'état  parfait. 
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Enfin;  il  esl  aussi  des  insectes  qui  ne  subissent  pas  de  méta- 
morphose et  qui  naissent  avec  tous  les  organes  dont  ils  doivent 
être  pourvus,  mais  ce  sont  toujours  des  insectes  aptères  qui 
nous  offrent  ce  mode  de  développement.  Le  podurelle  et  les 
poux  sont  dans  ce  cas. 
Mœurs.       §  U07.  Lesinsectcs,  si  remarquables  par  leur  organisation  , 
le  sont  encore  davantage  par  leurs  mœurs  et  par  l'instinct  ad- 
mirable dont  la  nature  a  doué  un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Lés  ruses  qu  ils  emploient  pour  se  procurer  leur  nourriture  ou 
pour  se  soustraire  à  leurs  ennemis ,  et  l'industrie  qu'ils  dé- 
ploient dans  leurs  travaux  ,  étonnent  tous  ceux  qui  en  sont  té- 
moins, et,  lorsqu'on  les  voit  se  réunir  en  sociétés  nombreuses 
pour  suppléer  à  leur  faiblesse  individuelle ,  s'aider  entre  eux  ; 
se  partager  les  travaux  nécessaires  à  la  prospérité  de  la  com- 
munauté ,    pourvoir  à  leurs  besoins  futurs  et  souvent  même 
régler  leurs  actions  d'après  les  circonstances  accidentelles  où 
ils  se  trouvent ,  on  reste  confondu  de  trouver  chez  des  êtres  si 
petits  et  en  apparence  si  imparfaits ,  des  instincts  si  variés  et  si 
puissans ,  et  des  combinaisons  intellectuelles  qui  ressemblent 
tant  à  du  raisonnement.  Lé  sujet  ne  tarirait  pas  si  nous  vou- 
lions rapporter  ici  des  exemples  de  ces  phénomènes  curieux  ; 
mais  les  limites  étroites  de  ces  leçons  ne  nous  permettent  pas 
d'y  consacrer  en  ce  moment  plus  de  temps ,  et ,  du  reste ,  en 
traitant  de  l'histoire  particulière  de  ces  animaux,  nous  pour- 
rons encore  mieux  faire  ressortir  les  singularités  de  leurs  ha- 
bitudes. 
Clnssificatiou.     §  1108.  H  n'est  aucune  classe  d'animaux  qui  soit  aussi  nom- 
breuse en  espèces  que  celle  des  insectes  :  on  en  connait  plus  de 
soixante  mille,  et  chaque  jour  les  entomologistes  en  découvrent 
des  espèces  inaperçues  jusqu'alors  :  aussi  la  vie  d'un  homme  suf- 
fit-elle à  peine  pour  en  faire  l'étude  approfondie ,  et  tout  ce  que 
nous  pouvons  chercher  ici  est  de  montrer  les  principales  mo- 
difications qui  se  rencontrent  dans  la  structure  de  ces  ani- 
maux ,  et  d'esquisser  l'histoire  de  ceux  d'entre  eux  qui  nous 
offrent  le  plus  d'intérêt. 

La  division  des  insectes  en  ordres  repose  principalement 
sur  la  considération  de  leur  appareil  buccal ,  de  leurs  organes 
locomoteurs  et  de  leurs  métamorphoses.  Le  tableau  suivant 
donnera  une  idée  nette  des  principaux  caractères  employés 
dans  cette  classification ,  telle  qu'elle  est  adoptée  par  la  plupart 
des  entomologistes. 
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%  1109.  L'ordre  des  coléoptères  comprend  tous  les. insectes 
pourvus  d'élytres  et  subissant  des  métamorphoses  complètes. 
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Leur  bouche  est  conformée  pour  la  mastication  et  présente  un 
labre,  deux  mandibules  ordinairement  de  consistance  cornée, 
deux  mâchoires  portant  chacune  un  ou  deux  palpes  et  une 
lèvre  inférieure  également  garnie  de  palpes. 


Fig.  480. 


Leur  léle  offre  deux  antennes  composées  presque  toujours 
de  onze  articles,  et  deux  jeux  réliculés.  On  ne  leur  voit  pres- 
que jamais  d'ocelles.  Le  labre  est  ,  en  général  ,  transversal 
(  a,  fis.  461  );  les  mandibules  cornées,  et  la  lèvre  inférieure 
portée  sur  une  plaque  transversale  appelée  menton  et  articulé 
avec  la  tête  par  sa  base.  Leur  thorax  ,  distinct  de  l'abdomen,  est 
composé  de  trois  anneaux ,  portant  chacun  une  paire  de  pattes. 
Le  premier  de  ces  segmens,  beaucoup  plus  grand  que  les  au- 
tres, ne  donne  pas  insertion  à  des  ailes  ,  et  est  a  découvert  ; 
on  le  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  norsekt  ou  de  pro- 
thorax. Le  second  anneau  thoracique  ou  mésothorax  est  moins 
développé  que  les  autres,  et  se  trouve  presque  entièrement 
caché  sous  les  ai'.esqui  n'en  laissent  apercevoir  qu'une  petite  pot 
tion  de  forme  triangulaire  occupant  le  milieu  du  dos  et  connu 
des  entomologistes  sous  le  nom  d'éenuon;  les  ailes  supérieures 
ouélytres,  qui  s'y  insèrent,  sont  dures,  épaisses,  horizontales, 
et  se  joignent  sur  la  ligne  médiane 
par  une  ligne  droite  {  a ,  fig.  480  ); 
quelquefois  elles  sont  même  soudées 
l'une  à  l'autre  de  façon  à  constituer 
un  bouclier  médian  et  impair.  Les 
ailes  inférieures  ou  de  la  seconde  paire 
Fig.  40?.  (£)  s'insèrent  au  troisième  anneau 

thoracique   ou   métalhorax  ;    mais, 
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dans  plusieurs  espèces,  «Iles  manquent.  Elles  sont  fines,  trans- 
parentes et  trop  loogues  pour  se  cacher  sous  les  élylies  ,  sans 
se  reployer  en  travers"!  fig.  482  ].  L'abdomen  est  sessile ,  c'est- 
à-dire  uni  au  thorax  par  sa  plus  grande  largeur  et  se  compose 
de  six  ou  sept  anneaux  ,  plus  ou  moins  membraneux  en  des- 
sus, mais  durs  en  dessous.  Du  reste,  la  forme  de  ces  insectes 
tarie  beaucoup.  Quant  à  leur  organisation  intérieure,  on  re- 
marque .aussi  des  différences  très  grandes.  Tantôt  le  tube  di- 
gestif est  presque  droit,  et  d'antres  fois  il  est  très  long  et 
flexueux;  les  glandes  salivaires  sont  très  simples  ;  les  vaisseaux 
biliaires  sont  fort  longs  et  au  nombre  de  deux  ou  trois  paires. 

La  larve  des  coléoptères  ressemblée  un  ver,  dont  la  tête  est 
cornée ,  tandis  que  te  reste  du  corps  est  presque  toujours  mou 
fîg.  483)  :  sa  bouche  est  conformée  à-peu-près  de  même  que 
celle  de  l'insecte  parfait  ;  et  il    n'y  a  pas  toujours  d'ocelles  ;  les 


CALQSOMB. 

trois  anneaux  qui  suivent  la  tète  sont  presque  toujours  pour- 
vus chacun  d'une  paire  de  pattes  ordinairement  très  courtes  ; 
enfin  il  existe  chez  un  grand  nombre  de  ces  animaux  une  paire 
île. fausses  pattes ,  attachée  au  dernier  segment  de  l'abdomen. 
La  nymphe  {fig.  484)  est  inàctive  et  ne  prend  pas  de  nourriture  ; 
elle  est  recouverte  d'une  peau  membraneuse,  qui  s'applique  exac- 
tement aux  parties  situées  au-dessous  et  les  laisse  apercevoir. 
%  1110.  Les  habitudes  des  coléoptères  varient  trop  pour  que 
nous  puissions  en  rien  dire  de  général-  La  plupart  se  font  re- 
marquer par  la  dureté  de  l^urs  tégumens  et  le  brillant  de  leurs 
couleurs.  Leur  nombre  est  immense  :  onen  connaît  plus  de  cin- 
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quante  mille  espèces  :  aussi  leur  étude  est-elle  devenue  très  dif- 
ficile. On  les  divise  ordinairement  en  quatre  sections,  d'après 
le  nombre  de  leurs  tarses;  mais  ces  groupes  ne  sont  pas  aussi 
naturels  qu'on  pourrait  le  désirer.  Voici,  du  reste,  le  résumé 
de  cette  classification  : 

|  cinq  articles  à  tous  les  tarses.  |  fentamÈres'. 

1  cinq  articles  aux   tarses   de*    quatre  pattes  | 
"    COLÉOPTÈRES  /antérieures  et  quatre  seulement  aux   pattes  j  hbtérqmkres. 
ayant        '  \  de  derrière.  » 

/quatre  articles  aux  tarses  de  tous  les  pieds.      |  tétramères. 
I  trois  articles  aux  tarses  ou  un  moindre  nombre.  |  trimères. 

Coléoptères     §  llll.  La  section  des  COLÉOPTÈRES  PENTAMÈRES  est  la 
pen  ta  mères.  plus  nombreuse  et  a  été  divisée  par 

La  treille  en  six  grandes  familles  , 
savoir  :  les  Carnassiers  ,  les  Brachè- 
lytres  ,  les  Serricomes  ,  les  Clavi- 
cornes ,  les  Palpicorn.es  et  les  Lamel- 
licornes, 


è 


Fig.  466.   TARSE  DE  PEH- 
TAMERE. 

Famille  de»  ç  1112,  Les  CARNASSIERS  se  distinguent  de  tous  les  autres 
carnassiers.  pentamAres  par  \e  nombre  des  palpes  dont  leur  bouche  est  gar- 
nie :  ils  en  ont  six,  savoir  :  deux  palpes  labiaux  (  comme  d'or- 
dinaire) et  quatre  palpes  maxillaires  {fig.  461.)  Leur  mâchoire 
terminée  par  une  griffe  ou  un  crochet ,  et  leurs  antennes  sont 
presque  toujours  plus  ou  moins  filiformes.  Plusieurs  n'ont  pas 
d'ailes  sous  leurs  élytres.  Ils  font  la  chasse  aux  autres  insectes 
et  sont  très  carnassiers  à  l'état  de  larve  aussi  bien  qu'à  l'état 
parfait.  Les  uns  sont  terrestres ,  les  autres  aquatiques. 

Ca™a8MCrs      5  1113.  Les  CARNASSIERS  TERRESTRES  (  OU  Geodcphaya  )  ont  les 

pieds  uniquement  propres  à  la  course ,  et  dont  les  quatre 
•  postérieurs  sont  insérés  à  égale  distance  de  la 

ligne  médiane  et  articulées  de  façon  à  se  mou- 
voir verticalement  aussi  bien  que  horizontale- 
ment. Leur  corps  est  en  général  allongé,  leurs 
yeux  saillans,  leurs  antennes  longues  et  grêles  ; 
enfin  leurs  mandibules  sont  longues ,  courbes 
Fig.  467.       et  entièrement  à  découvert.  On  les  subdivise  en 
deux  tribus  :  les  ciciwdelètes,  qui  ont  au  bout 
des  mâchoires  un  onglet  mobile  (  fig.  467  ),  et  les  c arabiques, 
dont  les  mâchoires  se  terminent  en  pointe  ou  en  crochet ,  sans 
offrir  d'articulation  à  leur  extrémité  (fig.  462). 
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Fîg.   468.  CICINDÊLÉ. 


$  1114.  Les  ciciDiDBLÈTES  ont  en  général  la  télé  forte,  des  Cïciad A 
yeux  gros ,  le  corps  oblong ,  métallique  et  brillant  :  on  les  ren-  *' 

contre  pour  la  plupart  dans  les  lieux 
secs  et  exposés  au  soleil.  Nous  cite- 
rons comme  exemple  de  cette  tri- 
bu les  ciciHDÉLES ,  dont  une  espèce  cicindèlet. 
(  le  cicindèle  champêtre  ) ,  vert  pur 
avec  cinq  points  blancs  sur  chaque 
ély tre ,  est  très  commune  au  prin- 
temps. 

Les  larves  de  ces  insectes  ont  trois 
paires  de  pattes,  comme  dans  les 
autres  groupes  de  la  même  famille, 
mais  se  font  remarquer  par  la  dé- 
pression de  la  face  supérieure  de 
leur  tête  et  par  l'existence  de  deux  mamelons  à  crochets  sur  la 
partie  dorsale  du  huitième  anneau  du  corps.  Elles  se  creusent 

dans  la  terre  un  trou  cylindri- 
que assez  profond,  et  s'y  tapis- 
sent, en  embuscade ,  pour,  saisir 
leur  proie  au  passage.  On  a  re- 
marqué aussi  que,  lorsqu'elles 
vont  changer  de  peau  ou  se 
transformer  en  nymphe  9  elles 
bouchent  avec  soin  l'entrée  de 
leur  demeure. 

Ç  1115.    Le  genre  TRICONDYLE,  Tricondyles. 

qui  appartient  à  la  même  tribu 
et  qui  habite  aux  Indes*  orien- 
tales ,  mérite  aussi  d'être  men- 
tionné ici ,  non -seulement  à 
cause  de  la  forme  générale  du 
Ftg.  460.  TRiGONDYLE  aptère,  corps,  mais  aussi  parce  que  les  ai- 
les de  la  seconde  paire  manquent. 


$  1 1 16/Les  carabiques  {fîg.  470)  ont  ordinairement  la  tête  plus  Carabiqnet. 
étroite  que  le  corselet  :  ils  se  cachent  dans  la  terre,  sous  les  pier- 
res, etc.  ,  et  sont  pour  la  plupart  très  agiles  ;  souvent  ils  répan- 
dent une  odeur  fétide  et  lancent  par  l'anus  une  liqueur  acre  et 
caustique.  Le  carabe  doré,  que  l'on  nomme  vulgairement 
le  jardinier  y  et  qui  est  d'un  vert  doré  en  dessus ,  noir  en  des- 
sous, est  dans  ce  cas;  mais  c'est  chez  les  aptines  et  les 
brachikes,  que  ce  phénomène  est  le  plus  remarquable.  Ces 
insectes ,  qui ,  en  général ,  vivent  en  sociétés  nombreuses , 

». 
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lancent  cette  liqueur  avec  assez  de  force  pour  produire  une 
petite  explosion ,  accompagnée  d'une  apparence  de  fumée  blan- 

s^  châtre  :  on  en  trou  ve  quelques  es- 

pèces dans  le  midi  de  l'Europe  ; 
mais  c'est  à  Cayenneet  aux  Antilles 
qu'on  rencontre  les  espèces  les  plus 
remarquables. 

Les  carabiques  sont  si  nombreux  . 
que,  pour  les  classer,  Latreille  a 
été  obligé  d'établir  dans  ce  groupe 
sept  divisions,  comprenant  cha- 
cune plusieurs  genres,  savoir  : 

1°  Les  TRONGATIPEHNES  (fig.  471  )  , 

caractérisées  par  leurs  élytres  tron- 
quées à  leur  extrémité  postérieure  , 
une  échancrure  profonde  sur  le  côté 
interne  des  jambes  antérieures  el  quelques  autres  particula- 
rités d'organisation.  On  y  range  les  brachines  et  les  aptijses  , 
dont  nous  venons  de  parler,  ainsi  que  les  lébies,  dont  une 
espèce  bleue,  à  corselet  rouge,  est  très  commune  en  Europe  ; 
et  plus  de  vingt  autres  genres  appartiennent  à  cette  division. 


Fiy.  470.  carabe. 


Fig.  471.  LÉBIE.       Fig.  472.  HAKPALE.     Fig.  473.  SCARITE. 


Bipartis.  2°  Les  BIPARTIS  ,  qui  se  distinguent  des  précédens  par  leurs 
élytres  entières  et  leur  abdomen ,  en  général  pédicule  [fig.  473 }  ; 
leur  couleur  est  ppesque  toujours  d'un  noir  unifornie ,  et  ils 
sont  pour  la  plupart  fouisseurs  et  nocturnes.  Tels  sont  les 
scarites  ,  dont  on  trouve  quelques  espèces  daifs  le  midi  de  la 
France,  et  un  grand  nombre  d'insectes  exotiques,*  qui  n'offrent 
.rien  de  très  remarquable. 

Uarpaliens.  3°  Les  QUADRiMANES  ou  harpaliens  (fig.  472) ,  qui  ressemblent 
aux  précédens  par  leurs  élytres  terminées  en  pointe,  et  par  l'é- 
chancrure  de  leurs  jambes  antérieures,  mais  se  reconnaissent 
à  la  dilatation  des  quatre  tarses  antérieures  chez  le  mâle  et  aux 
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papilles  ou  poils  en  forme  de  brosse,  qui  garnissent  an  dessous 
ces  organes  :  ils  ont  la  lète  engoncée ,  le  corselet  plus  large  que 
long,  et  le  corps  ailé.  Ces  insectes  se  plaisent  dans  les  lieux 
sablonneux,  exposés  an  soleil  et  sont  moins  nombreux  que  les 
précédons.  Le  genre  harpale  est  le  type  de  ce  groupe.  Nous  en 
possédons  plusieurs  espèces  ,  dont  une,  le  harpatc  bronzé, 
qui  est  très  commune  dans  toute  l'Europe. 

4"  Les  simplicimanes,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  pré-   Sinpliciu» 
eédens,  mais  n'ont  que  les  deux  tarses  antérieurs  dilatés  chez  le  "'•■ 
mâle.  Ils  se  divisent  en  un  assez  grand  nombre  de  genre,  dont  le 
principal  porte  le  nom  de  féromes. 

On  rangé  ici  un  des  coléoptères  les  plus  remarquables,  le  Moraoiy.r*. 
MORJtOLïCK  qui  habite  l'île  de  Java,  et  qui  a  les  ély  Ires  dilatées 
et  foliacées  [fîg.  474  ). 


1"  Les  HTHLI.H1ASES,  qui  ne  se  distinguent  de  la  section  pré-  ivi 
cédenle  que  par  la  manière  dont  les  tarses  antérieurs  du  maie 
sont  dilatés ,  les  derniers  articles ,  au  lieu  d'Être  termines  par 
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des  angles  aigus ,  étant  toujours  arrondis  a  leur  extrémité  et 
formant  une  palette  orbiculaire  ou  carrée , 
dont  le  dessous  est  ordinairement  garni  de 
J\  brosses.  Leurs  pieds«onl  en  général  grêles 

A$  et  allongés,  et  leur  corselet  plus  élroîtque 

kS  l'abdomen.  La  plupart  fréquentent  les  lieux 

«jjs  aquatiques.  Ce  groupe  se  compose  d'une 

"&  vingtaine  de  genres ,  dont  les  différences 

caractéristiques  sont  peu  importantes.  Un 
Fig.  476.  ae  ce8  insectes ,  appelé  souvent  le  carabe 
savonnier  et  appartenant  au  genre  cpiuKNiE  ,  est  employé  , 
dit-on,  en  guise  de  savon  par  les  nègres  de  la  côte  du  Sénégal, 
i.  B*  Les  grahdipalpeb ,  qui  différent  de  tous  les  précédera  par 
l'absence  ou  la  petitesse  de  l'échancrure ,  qui ,  chez  ceux-ci ,  se 
remarque  au  côté  interne  des  jambes  antérieures.  Leurs  man- 
dibules sont  robustes  ,  leurs  yeux  saillans  ,  leur  abdomen  vo- 
lumineux et  leurs  élytres  entières  {fig.  470).  La  plupart  sont  de 
grande  taille  et  ornés  de  couleurs  métalliques  brillantes.  Les 
cakabes,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots,  les  cai.o 
somes  et  plusieurs  autres  genres  appartiennent  a  celte  division. 
Une  espèce  de  calosome,  nommée  calosome  sycophante  {fig.  485) , 
longue  de  huit  à  dix  lignes  et  d'un  noir  violet,  avec  les  élytres 
d'un  vert  doré,  est  d'une  voracité  extrême  lorsqu'elle  est  a 
l'état  de  larve  (fig.  483)  ;  elle  vit  alors  dans  le  nid  des  chenilles 
processionnaires,  dont  elle  se  nourrit,  et,  lorsque,  à  force 
de  s'être  repue,  elle  a  perdu  son  activité ,  elle  est  souvent  at- 
taquée et  dévorée.à  son  tour  par  d'autres  larves  de  son  espèce, 
encore  petites  et  agiles. 

7"  Les  scbulifalfes,  dont  les  palpes  extérieurs  sont  fusi- 
fortnes  au  bout  ou  terminés  en  alêne,  inode  de  conformation 
qui  n'existe  dans  aucune 'des  divi- 
sions précédentes.  Leurs  jambes  an- 
térieures sont  échancrées;  mais,  du 
reste,  ces  insectes  ressemblent  beau- 
coup aux  grandi  palpes  tant  par  les 
formes  que  par  les  mœurs.  On  y  ran- 
ge les  BiHBimons ,  dont  une  espèce 
est  très  commune  aux  environs  de 
Paris  ;  les  omophrous  {fig.  478)  qui 
viennent  sur. le  bord  des  eaux  et  qui 
ont  le  corps  bombé  et  presque  or- 
Fig.  476.  Ohopbro»  bordé,  biculaire  ;  les  elafhres  ,  etc. 

s      6  1117.  Les  cahkassiers    aquatiques   (  Hydroeanlharts  ou 
Hydradephaga)  forment  une  tribu  bien  moins  nombreuse  que 
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les  carnassiers  terrestres,  et  sont  caractérisés  par  leurs  pieds 
conformés  pour  la  natation  (  /îy.  477  ).  Ceux  des  quatre  der- 
nières paires  sont,  eu  effet,  comprimés  et  ciliés  ou  en  forme 
de  rame.  Le  corps  de  ces  insectes  est  toujours  ovalaire  :  leurs 
mandibules  sont  presque  entièrement  couvertes  et  leurs  yeux 
pou  saillans.  A  l'état  de  larve,  ils  ont  le  corps  long  et  étroit, 
la  télé  forte  et  armée  de  deux  mandibules  puissantes,  deux 
petites  antennes,  six  yeux  simples  et  six  pieds  souvent  fran- 
gés de  poils.  Us  vivent  alors  dans  l'eau  et  respirent  soit 
par  l'anus,  soit  par  des  espèces  de  branchies.  A  l'époque 
de  leurs  métamorphoses  en  nymphes,  ils  sortent  de  l'eau, 
mais  y  retournent  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'état  parfait.  On 
les  trouve  dans  les  eaux  douces  et  tranquilles,  et,  lorsqu'ils 
éprouvent  le  besoin  de  respirer,  on  les  voit  remonter  à  la  sur- 
face, élever  leur  abdomen  hors  de  l'eau  et  en  écarter  un  peu 
les  élytres ,  afin  que  l'air  puisse  arriver  aux  stigmates  situés 
au-dessous  de  ces  étuis.  Us  nagent  très  b  en  et  sont  extrême- 
ment voraces;  quand  on  les  retire  de  l'eau ,'  ils  répandent  une 
odeur  nauséabonde.  Vers  le  soir,  ils  viennent  à  terre,  et  la 
lumière  les  attire  quelquefois  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ou 
les  divise  en  deux  genres  principaux  :  les  dytjsques  ,  qui  ont 
les  antennes  filiformes  et  plus  longues  que  la  tête ,  deux  yeux 
et  les  pieds  antérieurs  plus  courts  que  les  suivans,  et  les 
gy*ii*s  ,  dont  les  antennes  sont  en  massue  et  plus  courtes  que 

la  léle,  les  yeux  au  nombre  de 
quatre  et  les  deux  premiers  pieds 
longs  et  avancés  en  forme  de  bras. 

Les  dytjsqubs  atteignent  sou-  Djdsqwcs. 
vent  une  assez  grande  taille  :  ils 
ont  cinq  articles  très  distincts  à 
tous  les  tarses,   dont  les  anté- 
rieurs se  terminent  souvent,  chez 
le  mule,  par  une  sorte  de  palet- 
te circulaire  ou  ovalaire,  tandis 
que  les  autres ,  particulièrement 
les   postérieures,    se   terminent 
en  pointe  et  sont  garnis  d'une 
.     bordure  de  longs  poils,  qui   en 
font  d'excellentes  rames.  Us  sont 
très  carnassiers  et  s'élancent  sur 
Fig.  477.  DYTiSQUE.         ieur    proie    avec    beaucoup    de 
vitesse.  La  larve  se  suspend  à  la  surface  de  l'eau ,  à  l'aide 
de  deux  appendices  latéraux ,  fixés  au  bout   de  sa  queue  et  ' 
se  sert  aussi  de  ces   organes  pour  respirer;  car  ils  ont  la 


40  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

forme  de  petits  tubes  et  conduisent  aux  trachées.  L'espèce  la 
plus  pommune  en  France  est  le  dytisque  de  Rœscl,  qui  est  ova- 
laire,  très  déprimée  et  noirâtre,  avec  une  bordure  jaune. 

Gyrin*.  Les  GYRINS  SOnl  en  général  de  petite  taille ,  leur  corps  est 
ovalaire  et  très  luisant;  leurs  élytres  tronquées  au  bout  ;  leurs 
pattes  antérieures  grêles ,  repliées  en  deux  ,  presque  à  angle 
droit,  avec  le  corps  et  les  pieds  des  deux  dernières  paires 
larges,  minces,  presque  membraneux  et  terminés  par  un 
tarse  comme  feuilleté  ;  enfin ,  il  est  aussi  à  noter  que  de  cha- 
que côté  de  leur  tête  on  distingue  deux  yeux  dirigés  l'un  en 

haut  et  l'autre  en  bas.  On  voit  ces  insectes 
pendant  toute  la  belle  saison  réunis  en  trou- 
pes nombreuses  à  la  surface  des  eaux  dor- 
mantes et  même  sur  celle  de  la  mer  :  ils  y 
nagent  ou  courent  avec  une  agilité,  extrême 
et  en  décrivant  mille  détours  circulaires  ou 
obliques ,  habitude  qui  leur  a  valu  les  noms 
vulgaires  de  tourniquet  et  de  puce  aquatique  : 
Fig.  478.  gyrin.  ce  sont  les  quatre  pieds  de  derrière,  qui  leur 

servent  d'avirons  :  ils  ne  font  usage  de  ceux 
de  devant  que  pour  saisir  leur  proie.  Le  gyrin  nageur ,. espèce 
très  commune  en  Europe ,  est   long  de  trois-  lignes  et  d'un 
#  noir  bronzé  :  sa  larve  sort  de  l'eau  au  commencement  de  l'au- 

tomne ,  pour  passer  à  l'état  de  nymphe  et  se  renferme  dans  une 
petite  coque,  qu'elle  fixe  à  des  feuilles  de  roseau ,  et  qu'elle 
forme  avec  une  matière  ayant  l'apparence  de  papier  gris. 

Famille  des      $  me.  Les  BRACHÉLYTRES ,  qui  forment  la  seconde  famille 

elytres.   de  la  grande  division    des  coléoptères  pentamères ,  n'ont , 

comme  tous  les  su  h  ans,  que  quatre  palpes,  et  se  distinguent 

de  ces  derniers  par  leurs  étuis  beaucoup 
plus  courts  que  le  corps  et  leurs  anten- 
nes ,  ordinairement  filiformes  et  compo- 
sées d'articles  granulaires.  Ils  ont  en  gé- 
néral la  tête  grande  et  armée  de  fortes 
mandibules ,  et  le  corps  étroit  et  allongé  ; 
deux  vésicules,  siluées  près  de  l'anus,  et 
que  l'animal  peut  faire  sortir  à  volonté, 
sécrètent  une  liqueur  très  volatile,  dont 

Fig.  470.  staphyliw.  r°deur  ressemble  souvent  à  celle  de  i'é- 

'  ther.  La  plupart  de  ces  insectes  vivent  dans 
la  terre,  le  fumier,  les  champignons  ou  sous  les  pierres:  ils 
sont  très  voraces ,  marchent  avec  une  grande  vitesse ,  et,  lors- 
qu'on les  touche ,  courent  en  relevant  et  en  remuant  le  bout  <k- 
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leur  abdomen.  Leurs  larves  ressemblent  beaucoup  à  l'insecte 
parfait  et  se  nourrissent  des  mêmes  matières.  Le  principal  genre 
de  cette  petite  famille  est  celui  des  stapiitlihs. 

5  1119.  Dans  la  FAMILLE  DES  SERRIÇORNES  il  n'existe  Famiil*  des 
qu'un  palpe  à  chaque  mâchoire;  mais  les  élytres  recouvrent ■errieuraM. 
l'abdomen.  Leurs  antennes  sont  de 
la  même  grosseur  partout  [fig.  480 , 
n)  ou  même  plus  grêles  vers  le  bout, 
et  dentées  soit  en  scie  (b ,  fig.  480), 
soit  en  peigne  ou  même  en  éveu- 
XaiUfig.ASO,  b).  • 

Cette  famille ,  qui  est  peu  natu- 
relle, se  divise  en  trois  sections  :  les 

iternoxes ,  les  malacodermes  .et  les 
timeboit. 

$   1120.    Les  3TEKNOKBS  se  recon-    Section  drt 

naissent  à  leur  corps  ferme ,  solide  »te™™x«. 

et  ordinairement  ovalaire  {fig.  48I); 
a  leur  tête  engagée  verticalement  dans  le  corselet  jusqu'aux 
yeux ,  et  à  l'espèce  de  mentonnière  formée  par  une  dilatation  du 
pritlernvm  ou  parlie  médiane  et  inférieure  du  premier  anneau 
thoracique,  qui  s'avance  jusque  sous  la  bouche  et  à  la  pointe 
formée  par  un  prolongement  du  bord  postérieur  de  cette  mémo 
pièce  stemale  et  reçue  dans  un  enfoncement  du  second  anneau 
thoracique.  Ils  se  subdivisent  en  deux  tribus  :  les  bttprestidei  et 
les  èlnfirides. 


Fig.   480. 


Fig.    483.   BUPRESTE. 
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Bu  tides.  §  uil.  Les  buprestides  ,  que  l'on  a  nommés  aussi  richards  , 
à  cause  de  la  richesse  des  couleurs  métalliques  dont  ils  brillant, 
ont  la  pointe  postérieure  du  présternum  peu  développée  et  sim- 
plement reçue  dans  une  échancrue  de  l'anneau  suivant  :  aussi 
ne  peuvent-ils  sauter  comme  le  font  les  élatérides.  Ils  volent 
très  bien ,  mais  marchent  lentement  et  se  laissent  tomber  à 
terre,  en  faisant  le  mort,  lorsqu'on  veut  les  saisir.  A  l'état  de 
larve ,  ils  vivent  dans  le  bois  sec,  et,  à  L'état  parfait,  se  tiennent 
sur  les  fleurs  et  les  feuilles.  Chez  les  buprestes  proprement 
dits  (  fig.  482) ,  les  antennes  sont  de  la'méme  grosseur  partout, 
et  en  scie  depuis  le  troisième  ou  quatrième  article.  Une  espèce 
•  de  Cayenne,  nommée  le. bupreste  géant,  est  longue  de  deux 
pouces.  On  en  trouve  de  petites  espèces  en  France. 

Élatérides.  §  1122.  La  tribu  des  ÉLATÉRIDES  est  caractérisée  par  une 
disposition  singulière  du  thorax ,  qui  donne  à  ces  insecles  la 
faculté  de  sauler  lorsqu'ils  sont  placés  sur  le  dos,  et  de  re- 
prendre ainsi  leur  position  naturelle;  le  mésothorax  présente 
sur  le  bord  antérieur  de  sa  portion  dorsale  un  petit  crochet 
qui  s'adapte  dans  une  cavité  correspondante  du  prothorax  ;  le 
sternum  du  premier  anneau  thoracique  est,  en  même  temps, 
armé  d'un  stylet  dirigé  en  avant  et  engagé  dans  une  échan- 
crure  du  mésothorax  ;  à  l'aide  de  ces  instrumens  l'insecte  après 
avoir  voûté  son  corps  le  roidit  tout-à-coup,  et  frappant  ainsi 
le  plan  sur  lequel  il  repose  avec  la  tête ,  les  pointes  latérales  de 
son  corselet  et  le  dessus  de  ses  élylres ,  il  s'élance  obliquement 

Taupîns.  en  l'air  avec  assez  de  force.  Les  taupihs  (fig.  481),  qui  forment 
le  type  de  ce  groupe,  ont  le  corps  étroit  et  allongé,  les  angles  la- 
téraux du  corselet  prolongés  en  pointe,  et  le  présternmn  creusé 
de  chaque  côté  d'une  rainure  où  se  logent  les  antennes,  qui 
sont  dentelées  en  scie.  Ils  vivent  sur  les  fleurs  et  les  feuilles ,  ou 
même  à  terre,  et ,  lorsqu'on  veut  les  saisir,  ils  appliquent  leurs 
pieds  sous  le  corps,  et  se  laissent  tomber,  en  faisant  le  mort. 
En  sautant,  ils  font  entendre  un  petit  coup  sec,  et,  lorsqu'on 
les  prend  entre  les  doigts ,  ils  rejettent  quelquefois  par  la  bou- 
che un  liquide  verdatre ,  ce  qui  a  valu  à  quelques  espèces  le 
nom  vulgaire  de  cracheurs.  On  les  appelle  aussi  scarabées  à 
ressort ,  toque-maillets ,  etc.  Les  espèces  indigènes  sont  assez 
nombreuses.  Le  taupin  cucujo  de  l'Amérique  méridionale  pré- 
sente ,  de  chaque  côté  du  corselet ,  une  tache  jaunâtre ,  qui 
répand  pendant  la  nuit  une  lumière  très  vive  ;  lorsqu'on  en 
réunit  plusieurs,  ils  reluisent  assez  pour  rendre  facile  la  lec- 
ture de  l'écriture  la  plus  fine ,  et  les  voyageurs  racontent  que 
*  les  Indiens  en  attachent  à  leur  chaussure,  pour  s'éclairer  dans 
leurs  voyages  nocturnes.  Nos  colons  appellent  cet  insecte  sin- 
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gulier  mouche  lumineuse.  Sa  longueur  est  d'environ  un  pouce. 

§  1123.   Les  SERRICORNES  MALACODERMES  Ont  la  tête  engagée       Section  des 

dans  le  corselet ,  comme  les  précèdent  ;  mais  le  présternum  ne  maiacoder- 
présente  pas  de  dilatation  antérieure  en  forme  de  mentonnière,  mes*_ 
et  n'est  presque  jamais  pourvue  d'une  pointe  dirigée  en  arrière 
et  reçue  dans  la  cavilé  de  Panneau  suivant.  Enfin  leur  corps 
est.  ordinairement  en  tout  ou  en  partie  de  consistance  molle  ou 
flexible.  On  les  subdivise  en  cinq  tribus:  les  cèbrionites ,  les 
lumpyrides ,  les  mèlyrides  ,  les  clairones  et  les  p  timorés. 

§  1124.  Les  cèbrionites  se  reconnaissent  à  leurs  mandibules  cèbrionites. 
terminées  par  une  pointe  simple  ou  entière ,  et  à  leurs  palpes , 
qui  ne  s'élargissent  pas  vers  le  bout.  Plusieurs  de  ces  insectes 
se  rapprochent  des  élatérides  par  la  forme  de  leur  corselet , 
dont  les  angles  postérieurs  se  prolongent  en  pointe  (fig.  482), 
et  par  l'existence  d'une  pointe  du  présternum ,  qui  est  reçue 
dans  un  enfoncement  du  mésosternum. 

%  1 126.  Les  cébrions  proprement  dits  sont  de  ce  nombre ,  et   Cébrîons. 
durèrent  des  autres  genres  dont  la  conformation  est  analogue  par 

les  articles  de  leurs  tarses,  qui  sont 
entiers  et  sans  pelottes ,  et  par  leurs 
cuisses  postérieures ,  qui  ne  sont 
guère  plus  grosses  que  les  autres. 
On  en  voit  un  grand  nombre  après 
les  pluies  d'orage ,  et  la  femelle  de 
l'espèce  la  plus  commune  diffère 
tellement  du  mâle  que  les  entomo- 
logistes l'ont  considérée  pendant 
quelque  temps  comme  appartenant 
à  un  autre  genre.  D'autres  insectes 
de  cette  tribu  ont  les  cuisses  des 
pattes  postérieures  très  grosses  et 
la  jambe  terminée  par  des  éperons  disposés  de  manière  à  don- 
ner à  l'animal  la  faculté  de  sauter;  les  scyrtes  sont  dans 
ce  cas. 

5  1126.  La  tribu  des  lampyrides  se  distingue  de  la  p/écé-  Lampjridei 
dente  par  le  renflement  qui  termine  leurs  palpes.  Le  corps  dé- 
cès insectes  est  toujours  mou ,  étroit  et  peu  ou  point  convexe  > 
leur  tète  est  en  partie  recouverte  par  le  corselet ,  et  le  pénul- 
tième article  des  tarses  est  bilobé.  De  même  que  les  taupins , 
ils  contractent  les  pattes  et  font  le  mort  lorsqu'on  les  saisit.  Les 
femelles  de  quelques  espèces  sont  privées  d'ailes  ou  pourvues, 
seulement  d'élytres  très  courtes. 


Fig.   483.  CÉBRIOÏC  ROUX. 
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Lampyres.  §  1127.  Les  lampyres,  qui  donnent  leur  nom  à  cette  tribu, 
ont  les  antennes  très  rapprochées  à  leur  base ,  la  tête  presque 

entièrement  occupée  par  les 
yeux  et  ne  se  prolongeant  pas 
en  forme  de  museau  et  presque 
entièrement  recouverte  par  le 
corselet,  les  palpes  terminés 
en  pointe  et  le  corps  très  mou; 
mais  ce  qui  les  rend  surtout 
remarquables  ,  c'est  la  pro- 
priété que  possèdent  les  femel- 
Fig.  484.  lampyres,  (i)        les  ou  même  les  deux  sexes  de 

répandre  une  lumière  phos- 
phorescente plus  ou  moins  vive.  Ce  sont  des  taches  situées  sur 
le  dessus  des  deux  ou  trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen,  qui 
émettent  cette  lueur  dont  l'animal  peut  à  volonté  faire  varier 
l'intensité,  et  qui  persiste  pendant  quelque  temps  après  qu'on 
a  séparé  l'abdomen  du  reste  du  corps  ou  qu'on  a  placé  l'insecle 
dans  le  vide ,  dans  la  plupart  des  gaz  non  respirables  ou  dans 
de  l'eau  tiède ,  mais  qui  s'éteint  dans  l'eau  froide.  One  espèce, 
appelée  le  lampyre  splendiilule  [fig.  484) ,  est  très  commune  en 
Europe.  La  femelle  est  privée  d'ailes  et  répand  une  lumière  vive, 
tandis  que  le  mâle,  qui  est  pourvu  d'ély très  noirâtres  et  d'ailes , 
n'est  pas  phosphorescent.  C'est  la  première  qui  se  voit  si  com- 
munément sur  les  buissons  pendant  les  nuits  chaudes  de  l'été, 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  ver  luisant.  De  même 
que  les  autres  espèces  du  genre ,  celle-ci  est  nocturne  et  reste , 
pendant  le  jour,  cachée  sous  l'herbe.  En  Italie  et  surtout  dans 
les  pays  chauds ,  ou  trouve  un  grand  nombre  de  lampyres  dont 
les  deux  sexes  sont  ailés  ;  et  ces  insectes,  en  voltigeant  pen- 
dant l'obscurité,  produisent  une  sorte  d'illumination  naturelle. 

Driles.  Les  driles  sont  très  voisins  des  lampyres ,  mais  s'en  distin- 
guent par  leurs  antennes  écartées  à  la  base ,  et  leurs  yeux,  de 
grandeur  médiocre.  La  femelle ,  beaucoup  plus  grande  que  le 
mâle,  est  aplatie  et  ressemble  beaucoup  à  la  larve  ;  celles-ci  se 
loge  dans  la  coquille  du  limaçon  némoral ,  en  dévore  l'animal 
et  y  subit  ses  métamorphoses. 

Téicpborcs.  G'est  aussi  à  côté  des  lampyres  que  prennent  place  quelques 
insectes,  nommés  téléphores  ,  qui  sont  très  communs  sur  les 
plantes,  el  diffèrent  desprécédens  parleurs  palpes  terminés  en 
forme  de  hache ,  et  leur  corselet  sans  échancrure  latérale.  On 
range  encore  dans  cette  division  les  omauses,  dont  une  espèce 

(i)  Lampyre  splcndidu'c  ;  —  a  le  mâle;  —  b  la  femelle. 
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noire  et  rouge  se  trouve  communément  sur  les  chênes  aux  en- 
virons de  Paris;  les  i.ycus  qui  se  font, en  général,  remarquer 

par  la  dilatation  de  leurs  ély  1res  (fig. 

486}  et  quelques  autres  genres. 


McWridcf. 


Trihu   des 


$1128.  La  TRIBU  DES  MÉLYRIDES  est 

caractérisée  par  des  palpes  ordinaire- 
ment filiformes  et  courts,  des  mandi- 
bules échancréesà  la  pointe,  un  corps 
en  général  étroit  et  allongé,  et  quel- 
ques autres  particularités  d'organi- 
sation. On  y  range  les  malachies  » 
qui  ont  les  palpes  filiformes,  et  qui. 

Fig.  486.  lycus  large,  ^ntent,  de  chaque  côté  de  la  base 
*  de  l'abdomen,  une  vésicule  rétractile 

et  susceptible  de  se  dilater  quand  l'animal  est  effrayé.  Les  dasytes, 
dont  une  espèce  bleuâtre  est  très  commune  aux  environs  de  Paris, 
sur  les  (leurs,  diffèrent  des  précédenspar  l'absence  de  ces  vési- 
cules et  par  la  forme  allongée  de  leur  corps.  Les  mé lyres  se 
distinguent  par  leurs  antennes  ,  qui  sont  plus  courtes  que  la 
tête  et  le  corselet,  et  qui  grossissent  insensiblement  vers  le  bout. 

§  1129.  Les  serricornes  de  la  tribu  des  clairones  ont  les 
mandibules  dentées ,  les  palpes  terminés  en  massue ,  le  corps  ^fr0111^ 
ordinairement  presque   cylindrique  ,  les  yeux  échancrés ,  le 
pénultième  article  des  tarses  bilobé ,  etc.  La  plupart  vivent  sur 
les  fleurs  ou  sur  les  troncs  des  vieux  arbres.  Plusieurs  de  ces 

insectes  paraissent  n'avoir  que  qua- 
tre articles  au  tarse,  lorsqu'on  les 
'  regarde  en  dessus ,  le  premier  de  ces 
articles  étant  caché  sous  le  second. 
Les  clairons  proprement  dits  sont  Clairons, 
dans  ce  cas  et  ont  les  antennes  ter- 
minées en  massue  et  les  palpes  maxil- 
laires terminés  par  un  article  en  for- 
me de  triangle  renversé.  Leurs  larves 
dévorent  souvent  celles  de  certains 
hyménoptères,  et  l'une  d'elles  (  la 
larve  du  clairon  des  ruches  ),  dont  le 
corps  est  bleu ,  avec  les  ély  très  rou- 
ges ,  marquées  de  bandes  bleues , 
nuit  beaucoup  aux  ruches ,  en  dé- 
truisant les  larves  de  nos  abeilles  domestiques.  Les  nécrobies  ,  Nccrobies. 
dont  la  massue  terminale  de  nos  antennes  est  allongée  et  à  ar- 
ticles lâches,  différent  aussi  des  précédens  par  la  forme  de 
quelques  pièces  de  la  bouche.  La  nêcrobie  violette  est  très  com- 


Fiy, 


486.  CLAIRON  DES 
ALVÉOLES. 
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mune  au  printemps  dans  les  maisons  et  se  trouve  aussi  dans 
les  charognes. 


Tribu 
ptiniores. 


des 


Ptines. 


Vrillettes. 


Tribu   des 
limcbois. 


§  1130.  Enfin  la  tribu  des  ptiniores  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  d'insectes ,  tous  de  petite  taille ,  à  tète  globu- 
leuse et  encapuchonnée,  à  mandibules  courtes  et  dentelées 
sous  la  pointe ,  à  palpes  très  courts ,  à  corps  de  consistance 
assez  solide  et  à  jambes  non  dentelées.  En  général  ils  sont  de 
couleur  obscure,  et  leurs  mouvemens  sont  lents.  Si  on  les 
touche,  ils  contrefont  le  mort,  et  les  individus  ailés  prennent 
rarement  le  vol  pour  s'échapper.  Leurs  larves  sont  blanchâtres, 
avec  la  tète  et  les  pieds  bruns  et  écailleux ,  et  les  mandibules 
très  fortes.  Les  uns  ont  la  moitié  antérieure  du  corps  plus 
étroit  que  l'abdomen ,  les  antennes  simples  ou  très  peu  en  scie 
et  insérées  sous  les  yeux.  Ce  sont  les  ptines  proprement  dites , 
qui  se  tiennent  pour  la  plupart  dans  les  greniers  et  les  parties 
peu  habitées  des  maisons ,  et  qui ,  à  l'état  de  larve ,  nous  sont 

très  nuisibles  en  rongeant  les  herbiers 
et  les  dépouilles  d'animaux  conservés  dans 
les  cabinets  d'histoire  naturelle.  Les  gib- 
bies  ,  qui  font  aussi  de  grands  ravages  dans 
nos  collections,  diffèrent  des  ptines  par 
l'insertion  de  leurs  antennes  au-devant  des 
yeux.  Dans  d'autres  genres,  le  corselet  est 
aussi  large  que  l'abdomen ,  dans  les  vril- 
Fig.  487.  vrillette.  lettes,  par  exemple  [fig.  487).  Ces  derniers 

insectes  hantent  l'intérieur  de  nos  maisons, 
et,  à  l'état  de  larve,  plusieurs  d'entre  eux  rongent  les  planches, 
les  meubles,  les  livres,  etc.,  qu'ils  percent  de  petits  trous  ronds 
semblables  à  ceux  que  l'on  ferait  avec  une  vrille  très  fine.  Ce 
sont  leurs  excrémens  qui  forment  les  petits  tas  de  bois  ver- 
moulu qu'on  voit  souvent  sur  le  plancher,  dans  les  vieilles 
maisons.  A  l'état  parfait  ils  produisent ,  en  frappant  vive- 
ment plusieurs  fois  de  suite  avec  leurs  mandibules  sur  les 

boiseries  où  ils  sont  placés ,  un  petit  bruit 
semblable  aux  battemens  d'une  montre, 
et  paraissent  se  servir  de  ce  moyen  pour 
s'appeler  entre  eux.  Les  larves  de  quel- 
ques autres  espèces  de  vrillettes  atta- 
quent les  farines  ,  les  collections  d'oi- 
seaux, d'insectes,  etc. 

§  1131.  La  troisième  et  dernière  sec- 
tion de  la  famille  des  serricornes  com- 
Fig.  488.  ltmex y loh  prend  les  LIMEBOIS,  qui  se  distinguent  par 
naval.  leur   tête   entièrement   dégagée  ,  et  qui 


ï 
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doivent  leur  nom»à  la  manière  dont  leurs  larves  perforent  en  tous 
sens  le  bois  dans  lequel  elles  vivent.  Les  lymexylons  (fig.  488)  Lymexylons. 
constituent  le  type  de  cette  famille  et  se  distinguent  à*  leurs 

antennes  presque  moniliformes ,  à  leur 
corselet  presque  cylindrique  et  à  leurs 
élytres  aussi  longues  que  l'abdomen. 
L'espèce  la  plus  commune ,  appelée 
lymexylon  naval,  à  cause  des  grands 
dégâts  qu'elle  fait  dans  les  chantiers 
de  la  marine ,  est  très  répandue  dans 
les  forêts  de  chêne  du  nord  de  l'Eu- 
rope :  elle  est  de  couleur  faïive ,  avec 
la  tête  et  le  bord  extérieur  des  élytres 
noirs. 

Quelques  insectes  de  cette  section 
n'ont  que  des  élytres  ru  dim  en  ta  ires  en 
Fig.  480.  atractOCÈre  forme  de  petites  écailles,  tels  sont  les 

ATR ACTOCÈRES  (  fig.  480  ). 

§  1132.  La  FAMILLE  DES  CLAVICORNES  ressemble  à  celle   *a?ille  des 
des  serricornes  par  la  disposition  des  palpes  et  des  élytres ,  et  cla¥,cornes- 

n'en  diffère  guère  que  par  les  antennes 
(  fig.  400  ) ,  presque  toujours  plus  grosses  vers 
leur  extrémité,  souvent  terminées  en  mas- 
sue et  plus  longues  que  les  palpes  maxillaires. 
Les  pieds  ne  sont  jamais  propres  à  la  nata- 
tion ,  et  ces  insectes  se  nourrissent,  dans  leur 
premier  état  au  moins,  de  matières  animales. 
On  peut  les  diviser  en  deux  sections. 

Le  premier  de  ces  groupes  est  caractérisé 
par  des  antennes  de  onze  articles ,  plus  lon- 
gues que  la  tête,  et  ne  formant  pas  depuis 
leur  troisième  article  une  massue  fusiforme 
ou  cylindrique.  On  y  a  établi  plusieurs  pe- 
tites tribus  sous  les  noms  de  palpeurs ,  A'histèroïdes,  de  silpha- 
les ,  de  scaphidites ,  de  nitidulaires ,  <X  engidites ,  de  derme  s  tin  s 
et  de  byrrhiens. 

$  1133.  Dans' la  tribu  des  palpeurs,  les  antennes,  au  moins     Tribu  des 
aussi  longues  que  la  tète  et  le  corselet ,  ne  grossissent  que  peu  palpeurs. 
vers  le  bout  ;  les  palpes  maxillaires  sont  longs  ,  avancés  et  uni- 
formes ;  la  tète  est  ovoïde  et  séparée  du  thorax  par  un  étran- 
glement ;  enfin  l'abdomen  est  grand ,  ovalaire  et  enchâssé  laté- 
ralement par  les  élytres.  Les  insectes   de  cette   division  se 


Fig.  400. 


tiennent  pour  la  plupart  sous  des  pierres  et  forment  le  genre 

Masti^c.      MASTIGK. 

Tribu  des     §  1134.  Les  HisxÉROiDES  se  distinguent  des  autres  clavicornes 
iiiiroïdcs.     par  ia  position  de  leurs  pattes,  dont  les  quatre  postérieures 
sont  plus  écartées  entre  elles  ,  à  leur  base,  que  les  deux  anté- 
rieures :  ils  présentent  aussi  plusieurs  autres  caractères  com- 
muns, tels  que  l'existence  de  dents 
I  et    d'épines  sur  le  côté   externe  des 

U    'k^^^    k         jambes ,  des  antennes  coudées  et  ter- 
4^|b  uuii'f*  «n  un-    Uiii.nr  s^Mi'aii  6  «r- 

£3Mk  ticles  très  serrés,  la  tête  enfoncée  dans 

'là/1    llll  t         'e  corselet,  et  la  forme  carrée  et  la 
9  wmÊ  W^Ê  \       courbure  de  leur  corps.   Ces  insectes 
y^B^Bfy  se  nourrissent  ordinairement  de  cada- 

f\   ^^^r     F,  vres,  de  fumier,  de  vieux  champignons 

J  \         ou  d'autres  matières  corrompues;  quel 

?  i       quefois  cependant  ils  vivent  sous  l'é- 

corce  des  arbres;  leur  démarche  est 
Fig.  491.  escabbot  des  lente,  et,  lorsqu'on  les  touche,  ils  con- 
cadavres  (grossi).       (.refont  le  mort,  en  collant  les  pattes 
et  les  antennes  contre  le  corps ,  et 
en  demeurant  complètement  immobiles.  Us  sont  en  général 
d'une  couleur  noire  très  brillante  ou  bronzée.  Leurs  larves, 
de  forme  presque  linéaire ,  pourvues  de  six  pattes  courtes  et 
terminées  postérieurement  par  deux  appendices  articulés  et 
un  prolongement  anal ,  se  nourrissent  des  mêmes  substances 
Exarbof,    que  les  insectes  parfaits.  Le  genre  escabbot  forme  le  type  de 
ce  petit  groupe. 

Tribn  de.  Ç  1135.  Dans  la  tribu  des  sIlphales,  la  tête  est  ordinaire- 
'P,"l,fc  ment  enfoncée  dans  le  corselet,  com- 

me chez  les  hisléroïdes  et  la  plupart 
des  clavicornes  suivans;  mais  ils  ont 
les  pieds  insérés  à  égale  distance  les 
-  uns  des  autres  ;  leurs  antennes  se 
terminent  en  massue,  le  plus  sou- 
vent perfoliée  et  de  quatre  a  cinq 
articles;  leurs  élytres  présentent  en 
général  an-dehors  un  rebord  sail- 
lant, et  les  cinq  articles  de  leurs 
tarses  sont  partout  bien  distincts  : 

nooïi.er.       Fjg    492    hécrophore     ils  constituent  les  genres  bouclier 

ticcropuores.  FOSSOYEUR.  PROPREMBHT  DITS,  NKCROPHORE,  etC, 

Les  premiers  tirent  leur  nom  de  la 
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forme  de  leur  corps  ovalaire  et  vivent  pour  la  plupart  dans  les 
charognes.  Les  nécrophores  ont  des  mœurs  analogu  es  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  recherchent  surtout  les  cadavres  de  taupes  et 
de  souris,  qu'ils  enfouissent  pour  y  déposer  leurs  œufs  et  placer 
ainsi  leur  progéniture  au  milieu  de  matières  propres  à  leur  ser- 
vir de  nourriture.  Il  se  distinguent  par  la  forme  de  leur  corps, 
par  leurs  antennes,  plus  longues  que  la  tête  et  terminées  brus- 
quement par  une  petite  massue  presque  globuleuse  et  par  quel- 
ques autres  particularités  d'organisation. 

$  1136.  Les  scaphidites  diffèrent  de  la  tribu  précédente  par  8Ca3jîaitetde* 
leurs  mandibules  fendues  ou  bidentées  à  leur  extrémité.  Leur 
corps  est  ovalaire  et  convexe;  leurs  pieds  allongés  et  grêles ,  et^ 
leurs  antennes  longues  et  terminées  par  une  massue  allongée. 
Les  scaphidi es,  qui  forment  le  type  de  cette  petite  division ,  Scaphidîc». 
vivent  dans  les  champignons  et  habitent  .pour  la  plupart  le 
nord  de  l'Europe. 

§  H37.  Les  clavicornes  de  la  tribu  des  nitidul aires  se  rap-      Tribu  des 
prochent  des  silphales  par  leur  corps  en  forme  de  bouclier  nitidulaires. 
rebordé ,  et  des  scaphidites  par  leurs  mandibules  bidentées  ou 
échancrées  au  bout ,  mais  différent  des  uns  et  des  autres  par  la 
conformation  de  leurs  tarses;  dont  quatre  articles  seulement 
soïit  visibles  en  dessus.  Leurs  mœurs  varient.  Les  nitidules    Nitidules,  * 
proprement  dits  habitent  sur  les  fleurs. 

§  1 138.  La  sixième  tribu ,  celle  des  engidites  ,  offre  des  man-       Tribu  des 
dibules  échancrées  comme  chez  les  précédens,  mais  qui  ne  dé-  engidites. 
bordent  que  peu  ou  point.  Quelques  espèces  très  petites  vivent 
dans  l'intérieur  des  maisons  ;  mais  ces  insectes  ne  présentent 
du  reste  que  peu  d'intérêt':  on  en  a  formé  les  genres  bagne  et 

GRTPTOPHAGE.  •    ' 

Dans  les  quatre  dernières  tribus ,  les  pattes  ne  sdht  pas  con-      Tribu  dos 

tractiles,  et  le  'présternum  n'est  jamais  dermestins. 
dilaté  antérieurement  en  forme  de  men- 
tonnière. Dans  la  tribu  des  dermestins  , 
le  contraire  se  remarque  ;  les  pieds  sont 
incomplètement  contractiles,  le  tarse 
seul  restant  libre;  la  tête  est  enfon- 
cée dans  le  corselet  jusqu'aux  yeux  ; 
il  existe  en  général  une  mentonnière  ;  ' 
les  antennes   et  les  mandibules  sont 

Fig.  493.  derheste     cou r tes  ;  enfin  le  corps  est  ovoïde  et 
du  lard.  épais.  Les  larves  de  ces  insectes  sont 

velues  et  se  nourrissent ,  pour  la  plu- 
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Dormes  te»,  part ,  de  dépouilles  ou.  de  cadavres  d'animaux.  Les  dbrjmstes 
proprement  dits  ont  les  antennes  composées  de  onze  articles 
distincts  et  terminées  brusquement  en  une  massue  perfoliée, 
formée  par  les  trois  derniers  articles.  Quelques  espèces  font 
de  grands  ravages  dans  les  pelleteries  et  les  collections  d'his- 
toire naturelle.  Leurs  larves  se  nourrissent  aussi  de  graisse  > 
de  fromage  et  de  toutes  sortes  de  matières  animales  :  elles 
aiment  les  lieux  tranquilles  et  obscurs ,  et ,  lorsqu'elles  sont 
x  prêtes  à  se  métamorphoser,  leur  nymphe  se  développe  dans  la 

Anthrcncs.  peau  de  la  larve ,  qui  lui  sert  comme  de  cocon.  Les  ajxthrèïœs, 
dont  les  antennes  se  terminent  par  une  massue1  solide  et  se 
logent  dans  des  cavités  pratiquées  sous  les  angles  antérieurs 
«.du  corselet,  rongent  aussi,  lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  larve ,  les 
matières  animales  sèches ,  et  s'attachent  particulièrement  aux 
collections  entomologiques  ;  elles  sont  très  petites  et  vivent  à 
l'état  parfait  sur  les  fleurs. 

Byrrhes.  ç  1139,  Enfin  la  huitième  et  dernière  tribu  de  la  première 
section  de  la  famille  des  clavicornes  se  reconnaît  à  ses  pieds 
parfaitement  contractiles ,  les  jambes  pouvant  se  replier  sur  les 
cuisses,  et  les  tarses. sur  les  jambes,  de  sorte  que  ranimai, 
dans  cet  état  de  contraction ,  paraît  privé  de  pattes  et  reste 
complètement  immobile.  Les  insectes  qui  forment  ce  groupe 
portent  le  nom  commun  de  byrrhiens  :  ils  ont  le  corps  court 
et  bombé ,  et  se  tiennent  généralement  à  terre  dans  les  lieux 
sablonneux. 

Acantbopo-     §  1140.  La  seconde  section  de  la  famille  des  clavicornes  est 
<fo>*  beaucoup  moins  nombreuse  que  la  première,  et  se  compose 

d'insectes  de  forme  ovoïde ,  qu'on  trouve  dans  l'eau ,  sous  les 
pierres ,  près  des  rivages,  ou  même  enfoncés  dans  la  boue.  Chez 
les  uns  les'antennes  sont  composées  de  dix  ou  de  onze  articles 
comme  chik  les  précédons,  mais  terminées  par  une  massue 
presque  cylindrique,  et,  chez  les  autres,  elles  ne  se  composent 
que  de  neuf  articles  ;  chez  la  plupart,  les  tarses  sont  terminés 
par  un  grand  article  avec  deux  forts  crochets  au  bout;  chez 
quelques-uns,  on  n'y  compte  que  quatre  articles  ;  enfin  leur  tête 
est  enfoncée  jusqu'aux  yeux  dans  un  corselet  trapézoïde  ;  leur 
présternum  est  dilaté  antérieurement,  et  leurs  pied» sont  im- 
parfaitement contractiles.  On  les  divise  en  deux  trifeuft,  savoir: 
«les  acajxthopodes,  remarquables  par  leurs  jambes  aplaties, 
assez  larges,  et  armées  extérieurement  d'épines ,  leurs  antennes 
de  onze  articles ,  et  leur  corps  déprimé  ;  et  les  macrodactylbs  , 
dont  les  jambes  sont  étroites ,  à  tarses  très  longs ,  le  corps  épais 
et  convexe. 
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La  première  de  ces  divisions  se  compose  du  genre  détého- 
cèbe.  La  conformation  de  la  jambe  de  ces  insectes  leur  permet 
de  fouiller  la  terre  et  de  s'y  cacher.  On  les  trouve  dans  des  trous 
creusés  dans  le  sable  ou  dans  la  boue  ,  près  du  bord  des  ruis- 
seaux et  les  mares. 

Parmi  les  macrodactyles  nous  citerons  les  drtops  ,  dont  les  Microdxetj- 
antennes,  composées  de  dix  à  onze  ariicles,  terminées  en  mas-  '"• 
sue  cylindrique ,  et  plus  courtes  que  la  tête ,  sont  reçues  dans 
une  cavité  située  sous  les  yeux  ;  les  elmis  ,  dont  les  antennes 
sont  presque  filiformes,  et  les  géorisses,  dont  les  antennes,  ter- 
minées en  massue  ronde ,  n'offrent  que  neuf  articles ,  et  dont 
les  tarses  ne  paraissent  composés  que  de  quatre  articles. 

$1141.  La  FAMILLE  DES  PALPÏCORNES  nous  offre,  comme  fiunilU  d« 
la  précédente ,  des  antennes  terminées  en  massue  et  ordinaire-  i'»1Pico™B'- 
ment  perfoliées ,  mais  composées  de  neuf  articles  au  plus,  in- 
sérées sur  les  côtés  de  la  tête ,  à  peine  plus  longues  qu'elles  et 
les  palpes  maxillaires,  ou  même  plus  courtes  que  ces  derniers 
organes.  Le  corps  est  généralement  ovoïde  ou  hémisphérique 
et  bombé.  La  conformation  des  pieds  varie  ;  chez  les  uns,  ces 
organes  sont  propres  à  la  natation  et  ne  présentent  que  quatre 
articles  bien  distincts  aux  tarses  ;  chez  les  autres,  ils  sont  pro- 
pres à  la  marche  seulement  et  ont  cinq  articles  tarsiens  bien 
distincts.  Les  premiers  forment  la  tribu  des  hydrophilikns; 
les  seconds,  celle  des  sphsb  idiotes. 

%  1143.  Les  iitdrophiles  pboprement  bits- constituent  le  type  Hidrophiltt. 
du  premier  de  ces  groupes,  et  se  reconnaissent  à  leurs  antennes, 
composées  de  neuf  articles  t-t  terminées  par  une  massue  ova- 
laire  à  leur  sternum  relevé  en  carène  et  prolongé  postérieure- 
ment en  une  longue  pointe ,  à 
leurs  palpes- maxillaires  plus 
longs  que  leurs  antennes  et  à 
leurs  tarses  comprimés,  ciliés 
en  dedans,  terminés  par  deux 
crochets  et  ayqjit ,  chez  le  mâ- 
le ,  le  dernier  article  en  forme 
de  palette  triangulaire  aux  pal- 
tes  antérieures.  On  trouve  as- 
sez communément  en  France 
Vhydrophil»  brun  .*  c'est  un  de 
nos  plus  gros  coléoptères.  Son 
corps  est  ovalaire  et  long  d'un 
Fig.  «4.  hydrophile  spinipèhe.  pouce  etdemi  :  il  marche  mal, 
mais  vole  et  nage  très»  bien. 
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La  femelle  porte, de  chaque  côté  de  l'anus,  une  filière  dont 
elle  se  sert  pour  fabriquer  une  coque  ovoïde,  dans  laquelle 
elle  dépose  ses  œufs.  Celte  espèce  de  berceau  est  rempli  d'air  et 
Hotte  sur  l'eau.  Les  œufs  y  sont  maintenus  par  une  sorte  de 
duvet  et  éclosent  au  bout  de  douze  à  quinze  jours.  Les  larves 
ressemblent  à  des  vers  mous,  allongés ,  déprimés  et  noirâtres , 
pourvus  de  six  pieds  et  d'une  tête  écailleuse ,  armée  de  mandi- 
bules fortes  et  crochues;  elles  respirent  par  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  et  présentent  au-dessous  de  l'anus  deux  ap- 
pendices charnus  destinés  à  les  maintenir  a  la  surface  de  l'eau  , 
la  tête  en  bas  ,  lorsqu'elles  viennent  y  chercher  l'air  dont  elles 
ont  besoin  :  elles  nagent  très  bien  et  ont  la  faculté  de  se  ren- 
verser en  arrière,  ce  qui  leur  donne  le  moyen  de  saisir  les 
petits  mollusques  qui  flottent' à  la  surface  de  l'eau,  et  d'en 
casser  la  coquille  sur  leur  dos  comme  sur  une  table,  pour  dé- 
vorer ensuite  l'animal  qu'elle  renferme.  Elles  sont  très  agiles  ; 
mais,  lorsqu'on  les  saisit,  elles  se  laissent  allonger  et  tirailler 
dans  tous  les  sens,  sans  donner  aucun  signe  de  vie.  Lorsque 
leur  croissance  est  terminée,  elles  sortent  de  l'eau  et  se  creusent 
une  sorte  de  terrier  dans  lequel  elles  se  métamorphosent  en 
nymphe ,  et  restent  pendant  quelques  jours,  même  après  être 
parvenues  à  l'état  parfait.  Les  larves  de  tous  les  hydrophile* 
sont  carnassières ,  tandis  que  l'insecte  parfait  ne  se  nourrit 
guère  que  de  matières  végétales  décomposées  :  aussi  le  canal 
intestinal  de  ces  animaux  éprouve-t-il  de  grands  changemens 
pendant  leur  métamorphose,  et  devient-il  beaucoup  plus  long 
,  chez  l'insecte  parfait.  D'autre*  espèces  d'hydrophiles  ne  présen- 
tent pas  les  particularités  de  mœurs  que  nous  venonsde  signaler. 
La  femelle  naj;c  difficilement,  et  porte  ses  œufs  sous  l'abdomen, 
dans  un- lis  su  soyeux  ;  enfin  la  larve ,  dépourvue  d'appendices 
sur  les  côtés  de  l'anus,  ne  se  suspend  pas ,  comme  les  précé- 
dentes ,  et  ne  nage  pas.  Les  élophores  et  quelques  autres  fiy 
drophiliens  de  petite  taille  ont  les  jambes  grêles  et  ne  nagent 
que  peu  ou  mal ,  et  s'éloignent  quelquefois  des  eaux,  pour  se 
cacher  dans  la  terre.  Enfin  on  donne 
le  nom  de  globaires  à  quelques  in- 
sectes de  cette  tribu,  qui  ont  la  fa- 
culté de  se  mettre  en  boule. 

5  1 143.  La  TRIBU  DES  SPHÊRIDIOTES 

se  compose  de  palpicornes  terres- 
tres de  petite  taille ,  dont  le  corps 
est  presque  hémisphérique,  les  jam- 
bes épineuses  et  les  antennes  com- 
posées de  neuf  articles  :  ils  habitent 


/ïy  496.  BOUSIER. 
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pour  la  plupart  les  matières  excrémentitielles  et  appartiennent 
presque  tous  au  genre  sphéridie. 

$  11*44.  Lès  LAMELLICORNES,  qui  constituent  la  cinquième  Famille  des 
et  dernière  famille  de  la  longue  série  des  coléoptères  penta-  hwneUicowie». 
mères ,  sont  caractérisés  par  leurs  antennes ,  insérées  dans  une 

fossette  profonde ,  sous  les  bords  * 

latéraux  de  la  tète,  courtes,  com- 
posées ordinairement  de  neuf  à 
dix  articles ,  et  terminées  par  une 
massue  formée  en  général  des 
trois  derniers  articles ,  qui  sont 
lamelleux  et  disposés,  soit  en 
éventail  ou  comme  les  feuillets 
d'un  livre ,  soit  en  peigne  ou  bien 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 
Ces  insectes  sont  remarquables 
par  leur  grande  taille ,  et  par  les 
formes  bizarres  que  présentent  souvent  la  tète  et  le  corselet. 
Leur  corps  est  généralement  ovoïde  et  épais;  le  côté  extérieur 
des  jambes  antérieures  est  denté  ,  et  les  articles  des  tarses  sont 
entiers  et  sans  brosses  ni  pelotes  en  dessous  ;  les  mandibules 
de  plusieurs  sont  membraneuses,  caractère  qu'on  n'observe 
dans  aucun  autre  coléoplère  ;  enfin  ils  sont  tous  pourvus  d'ailes 
et  ont  une  démarche  lourde.  Les  larves  ont  le  corps  long ,  demi 
cylindrique >  courbé  en  dessous,  mais  blanchâtre,  divisé  en 
douze  anneaux  et  pourvu  de  six  pieds  écailleux  (  fig.  407  )  : 

elles  vivent  dans  la  terre,  se  nourris- 
sent de  fumier,  de  racines  ,  de  végé- 
taux, etc.,  et  se  construisent  une  sorte 
de  coque  avec  les  débris  des  matiè- 
res qu'elles  rongent.  Quelques-unes 
ne  se  changent  en  nymphes  qu'au 
bout  de  trois  à  quatre  ans ,  et  occa- 
sionnent de  grands  ravages  dans  nos 
potagers.  A  l'état  parfait,  Fa  plupart 
de  ces  insectes  se  nourrissent  aussi 
de  matières  végétales  en  décomposition  ou  de  fumier. 

Cette  famille  se  partage  en  deux  tribus  :  lés  scarabéides^ 
dont  les  antennes  sont  terminées  en  massue,  soit  feuilletée, 
soit  globuleuse  ou  composée  d'articles  emboîtés  et  les  lu  ca- 
nidés, dont  la.  massue  des  antennes  est  conformée  en  manière 
de  peigne. 


Fiy.  497. 


$1145.  La  TRIBU  DES  SCARABÉES  OU  plutôt  des  SCARABÉIDES  est 


Tribu    des 
searabeides. 
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très  nombreuse  et  se  divise  en  six  petites  sections,  désignées 
sous  les  noms  de  coprophages,  arénicoles  ,  xylophiUe,  pkjflto- 

phuyes ,  anlhobies  et  mélitophiles . 

Coprophagei.  Les  scabauéidks  coprophages  se  distinguent  par  leurs  an- 
tennes, composées  de  neuf  ou  de  huit  articles  par  leur  labre  et 

•  leurs  mandibules  membraneuses  et  cachées ,  et  par  l'état  égale- 

ment membraneux  du  lobe  terminal  de  leurs  mâchoires.  Celte 
conformation  de  l'appareil  buccal  ne  leur  permet  de  se  nourrir 
que  de  matières  molles,  et  la  disposition  de  leur  tube  alimen- 
taire indique  aussi  que  leur  régime  doit  être  peu  substantiel  ;  car 
sa  longueur,  toujours  très  considérable ,  égale  quelquefois  dix 
à  douze  Ibis  celle  du  corps.  Parmi  les  genres  nombreux  dont 
celte  tribu  se  compose ,  les  atmehus  et  les  bousier*  méritent 
surtout  de  fixer  notre  attention. 

Jttuchw  Les  ateuchus  sont  célèbres  à  cause  du  l'espèce  de  culte  dont 
ils  étaient  l'objet  chez  les  anciens  Egyptiens.  On  les  reconnaît 
à  leur  corps  arrondi  et  dépourvu  de  cornes  (fia.  4Bs),  à  leurs 
pattes  postérieures  non  dilatées,  à  la  forme  du  leurs  élytres  et  a 
quelques  autres  caractères.  Ils  ont  l'habitude  de  vivra  dans  des 
boules  de  fiente  ou  même  d'excrémens  humains,  semblables 
à  de  grosses  pilules ,  qu'ils  font  router  avec  leurs  pieds  de  der- 
rière jusqu'à  ne  qu'ils  aient  trouvé  un  lieu  propre  à  lus  en  fouir.  , 
Souvent  ils  se  réunissent  plusieurs  pour  opérer  ce  transport ,  et 
c'est  en  marchant  à  reculons  et  en  saisissant  la  boule  avec  leurs 
pattes  de  devant,  qu'ils  la  tirent  après  eux.  Deux  espèces  de  ces 
scarabées,  Vateuchut  $aerè  et 
Vateuchus  des  Égyptiens,  dont 
l'une  se  trouve  dans  le  midi  de 
l'Europe  aussi  bien  qu'en  Egy  p- 
le,  et  dont  l'autre  habile  le  aeu 
naar ,  étaient  employées  par  les 
anciens  Egyptiens  comme  une 
sorte  d'amulette  et  comme  un 
signe  hiéroglyphique,  aussi  bien 
que  comme  un  objet  de  culte  re- 
ligieux. Ce  peuple  singulier  ren- 
fermait quelquefois  ces  scara- 
bées dans  ses  cercueils  et  plus 
souvent  encore  plaçai!  auprès  de 
ses  morts  l'effigie  de  ces  insec- 
tes ;  enfin  il  n'esi  aucun  de  ses 
monumens  qui  ne  les  représente  sculptés  ou  peints  dans  di- 
verses positions  et  souvent  avec  des  dimensions  gigantesques. 
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Les  bousiers  {fig.  496)  habitent  les  bouses  de  Tache  et  les  Bousier». 
fumiers,  et  diffèrent  des  précédens  par  leurs  quatre  jambes 
postérieures  fortement  dilatées  et  par  quelques  autres  carac- 
tères. Une  espèce  dérouleur  noire ,  le  bousier  innnire ,  est  très 
commun  aux  environs  de  Paris ,  principalement  dans  les  lieux 
sablonneux  :  elle  porte  de  chaque  côté  du  corselet  une  corne 
élevée ,  qui  est  plus  longue  chez  le  mâle  :  mais  ce  sont  certaines 
espèces  des  pays  chauds  qui  sont  surtout  remarquables  par  le 
grand  développement  de  ces  protubérances. 

§  1146.  Les  scarabéides  de  la  section  des  arkjnigoles  dif-  Arénicole*. 
fèrent  des  coprophages  par  leurs  mandibules  cornées  et  par 

quelques  autres   caractères;  leurs 
élytres,  au  lieu  de  se  joindre  par 
leur  base,  comme  chez  la  plupart 
c       de  ces  derniers ,  sont  séparés  par  un  , 

écusson  (e,  fig.  499  ).  Us  vivent  aussi 
de  fiente ,  creusent  des  trous  dans 
la  terre  et  ne  volent  guère  qu'après- 
V\    ^""   Jf  le  coucher  du  soleil.  On  range  dans 

ce  groupe  les  géotrupbs,  dont  la   Géotrlll;eîS. 
Fig.  499.  géotrupe.       massue  des  antennes  est  feuilletée 

et  ovalaire,  et  le  labre  carré ,  et  dont 
le  mâle  a.  sou  vent  le  corselet  armé  de  cornes.  Le  yèotrtij*  stêrwh* 
raire,  d'un  noir  luisant  en  dessus  et  d'un  violet  ou  vert  doré 
en  dessous,  porte  un  tubercule  sur  le  haut  de  la  tète 'et  se 
trouve  très  communément  dans  uos  environs. 

§  1147.  Dans  la  section  des  scabaréidesxylophiles,  tes  ély-   Xylopïnles. 
très  sont  aussi  séparés  par  un  écusson  bien  distinct ,  mais  ne 
recouvrent  pas  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  ,  comme 
chez  les  précédens.  Les  antennes  ont  toujours  dix  articles  , 
dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  feuilletée ,  et  les 
mandibules ,  ainsi  que  les.  mâchoires ,  sont  cornées.  Nous  cite- 
rons comme  exemples  de  ce  groupe  le  genre  ortcte  ,  dont  une  Orycte. 
espèce ,  très  commune  dans  les  couches  de  tan ,  est  remarquable 
par  la  corne  dont  sa  tète  est  armée,  et  le  genre  scarabée  pro-   Scarabée* 
premejnt  dit,  dont  une  espèce  de  l'Amérique  méridionale  est 
longue  de  cinq  pouces ,  et  présente,  chez  le  mâle,  une  grande 
corne  recourbée  en  avant ,  sur  la  tété ,  et  une  autre  sur  le 

corselet. 

» 

§  1148.  La  seetion  des  scarabéides  phyllophages  a  les  man-     Phyiiopha 
diboles  cachées  en  dessus  par  le  chaperon  et  au  dessous  par  les  6es 
mâchoires  ,  tandis  que  ,  dans  la  tribu  précédente ,  elles  dé- 


n 
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bordent  latéralement  la  lête  ;  leurs  antennes  onl  de  huit  à  dix 
articles. 

Hannetons.  Les  hakhbtons  appartiennent  à  celte  division,  ta  larve  de 
l'espèce  commune ,  nommée  vul- 
gairement ver  ktanc  (/îy.  407),  est 
extrêmement  nuisible  a  l'agricul- 
teur :  elle  vit  trois  ou  quatre  ans 
sans  subir  de  métamorphoses,  et 
reste  pendant  tout  ce  temps  en- 
foncée plus  ou  moins  profondé- 
Fig.  500.  ment  sous  terre.  En   hiver,  elle 

tombe  dans  une  espèce  de  léthar- 
gie et  ne  prend  aucune  nourriture;  niais,  en  été,  elle  est 
très  vorace  et  ronge  les  racines  des  plantes.  L'insecte  achève 
ses  métamorphoses  vers  le  mois  de  février;  mais  il  est  alors 
très  mou  et  il  ne  gagne  la  surface  de  la  terre  qu'au  mois 
de  mars  ou  d'avril,  pour  en  sortir  toul-à-fait  vers  le  com- 
mencement de  mai.  A  l'état  parfait  les  hannetons  se-nour- 
rissent  de  feuilles,  et  leur  nombre  est  quelquefois  si  con- 
sidérable, qu'ils  dépouillent  en  peu  de  temps  tout  un  bois. 
Pendant  le  jour,  ils  sont  en  général  immobiles;  mais,  à  l'ap- 
proche de  la  nuit ,  ils  s'élancent  dans  l'air.  Leur  vol  est  lourd 
et  bruyant,  et  ils  ont  tant  de  peine  à  se  diriger,  qu'on  les  voit 
se  heurter  contre  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 

§  1149.  Enfin  ,  dans  le  sixième  groupe  de  la  tribu  des  scara- 
Mélitophilei.  bcides ,  celui  des  meutophiles  ,  le  corps  est  déprimé  et  le  plus 
souvent  ov  al  aire  et  de  cou- 
leur brillante,  le  labre  et 
les  mandibules  sont  cachés 
et  en  forme  de  lames  apla- 
ties, presque  entièrement 
membraneuses; l'anus  esta 
découvert,  etc.  Les  larves 
de  ces  Insectes  vivent  dans 
le  bois  pourri ,  et ,  à  l'état 
parfait,  ils  se  tiennent  ordi- 
nairement sur  les  fleurs.  On 
y  range  les  cétoines,  dont 
une  espèce,  vert-doré,  esl 
commune  surtout  sur  les 
fleurs  du  rosier  et  du  su- 
Fig.  601.  cétoine  pieds  jaujies.      reau;  les  gollathbs  dont 
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quelques  espèces  propres  à  l'Afrique  sont  remarquables  par 

leur  grande  taille,  lis  tkicuies,  etc. 
§  1150.  Les  lvcahibes,  qui  forment  la  seconde  tribu  de  la 

famille  des  lamellicornes,  sont  peu  nombreux  et  se  reconnais-  lac: 
sent  à  leurs  antennes , 
dont  la  massue  est  den- 
telée comme  un  peigne. 
Leur,s  mandibules  sont 
toujours  cornées  el  en 
général  sa  i  liantes  et  très  t 
grandes.  Cette  disposi- 
tion est  très  remarqua- 
ble chez  un  des  plus 
grands  coléoptères  de 
notre  pays ,  le  lucane 
r.çrf-volmi,  dont  les 
mandibules  ressem- 
blent à  des  cornes  den- 
tées. Cet  insecte  se  mon- 
tre le  soir  vers  le  mois 
de  juillet  el  reste  pen- 
dant plusieurs  années 
à  l'état  de  larve,  dans 
l'intérieur  des  chênes. 

On  range  aussi  dans 
celte  tribu  de  la  famille 
des  lamellicornes  le 
genre  passale  qui  dif- 
fère beaucoup  des  pré- 
cédens  par  la  confor- 
mation   générale     des 

fig.  602.  LUCABE  CEKF-VOLABT.  copp5>  et  qui  se  (x,,,,. 

pose  d'espèces  propres  a  l'Asie  et  à  l'Amérique. 

5  1161.  La  division  des  COLÉOPTÈRES  HÉTÉROMÈRES  ca- 
ractérisée, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'existence  de 
quatre  articles  aux  deux  pieds  postérieurs  et  de  cinq  aux 
quatre  pieds  antérieurs,  se  compose  entièrement  d'insectes  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales.  On  ta  subdivise  en  quatre 
familles,  savoir  :  les  mélasomes,  les  taxieornes,  les  itènélytre* 
et  les  traehéiytres. 

S  H62.  La  FAMILLE   DES  MELASOMES  se   compose  d'in-  .?„ 
secles  de  couleur  noire  pu  cendrée,  dont  les  élylres,  généra-  ™*l 
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lement  fermes  et  dure»,  sont  souvent  soudées  entre  elle*;  la 

plupart  sont  aptères  ;  les  crochets  de  leurs  tarses  sont  presque 
toujours  simples,  et  leur  tète,  plus-ou  moins  ovoïde,  ne  pré- 
sente pas  a  se .base  uP  rétrécissement  brusque-en  forme lélcd \, 
enfin  leurs  mandibules  sont  bifides  ou  échancrées  au  bout,  leurs 
mâchoires  sont  armées  au  côté  interne  d'une  dent  ou  d  un  cro- 
chet, et  leurs  antennes  sont  grenues 
en  toUlilé  ou  en  partie,  et  peuou  point 
\y    -  renflées  vers  le  bout.  Presque  tous  ces 

XJËkJ  coléoptères  sont  nocturnes  et  vivent 

*  JËI&  à  terre,  soit  dans  le  sable   ou  sous 
/*■■>.  les  pierres  ,  soit  dans   les  caves   ou 

j  /H^V\  V  d'autres  p.irlies  basses  et  sombres  de 

V^^i  nos  maisons. 

Piuièii.ir*.  /  \  %  1151.  Les  uns,  toujours  aptères  cl 

ayant  en  général  les  élyires*  soudées 
Ffc.  5(13.  vimélie.       et  les  palpes  presque  filiformes ,  com- 
posent une  uibu  nombreuse  ,  desi- 

•  gnée  sous  le  nom  de  mmélimbes.  La  plupart  de  ces  insectes 
habitent  les  pays  chauds  et  surtout  les  terrains  sablonneux  et 

Bifide»      S  1164.  D'autres  mélasomes,  également  privés  d'ailes,  dif- 
fèrent des  précédens  par  la  conformation  de  tours  palpes  maxil- 
laires ,  dont  le  dernier  article  esl 
dilaté  en  manière  de  hache  ou  de 
triangle  :  ils  constituent  la  tribu 
des  blapsides.  Les  blaps  fbopke- 
mekt  dits  ont  le  corps  oblong  el 
le  corselet  presque  carré  et  l'ab- 
domen embrasse  latéralement  par 
les  élyires,  qui,  le  plus  souvent, 
se  prolongent  au-delà  en  une 
pointe  semblable  à  une  sorte  de 
queue.  Leur  marche  est  extrême- 
ment lente,  el  ils  paraissent  être 
Fig.  504.  blaps  lisse.        d' une  stupidité  re  ma  rquable.Lors- 
qu'onles  saisit,  ils  exhalent  une 
odeur  particulière,  produite  par  un  liquide  acre  et  irritant 
que  sécrètent  deux  glandes  situées  près  de  l'anus.  Le  blaps  porte- 
malheur,  long  d'environ  dix  lignes  et  d'un  noir  luisant,  est 
très  commun  dans  les  lieux  sombres  «malpropres. 
Téoibrioni-     %    "M.  Enfin   les  mélasomes  munis  d'ailes  forment    une 
ta.  troisième  tribu  sous  le  nom  de  tépéhbkmites.  Chez  les  uns, 


M 
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tels  que  les  opatres,  le  corps  est  ovale,  et  le  corselet  arqué 
latéralement  ;  chez  d'autres ,  les  téhébriohs  proprement  dits,  Ténébrions. 
par  exemple ,  le  corps  est  étroit  et  allongé,  et  le  corselet  pres- 
que carré.  Un  de  ces  derniers,  le  ténébrions  de  la  farine,  se 
voit  fréquemment  le  soir  dans  les  boulangeries,  les  moulins  à 
farine,  etc.  :  il  est  brun-noirâtre  en  dessus,  marron  en  des- 
sous. Sa  larve,  cylindrique  et  d'un  jaune  d'ocre,  vit  dans  le  son 
et  la  farine.  •• 

$  1156.  Les  hétéromères  de  la  FAMILLE  DES  TAXI  CORNES    Famille  de«  j 

se  distinguent  des  précédons  par  l'absence  de  l'onglet  qu'on  taxîcornc».  i 

voit  au  côté  interne  des  mâchoires  de 
ceux-ci.  Tous  sont  ailés  et  leur  corps 
est  ordinairement  presque  carré.  La 
tête  de  ces  insectes  est  en  partie  ca- 
chée par  le  corselet,  et  présente  sou- 
vent des  cornes  chez  le  mâle.  La  plu- 
part vivent  sous  les  écorces  des  arbres 
ou  dans  les  champignons  dont  celles- 
ci  sont  recouvertes  ;  mais  on  en  trouve 
aussi  sous  les  pierres.  Nous  citerons, 
Fig.  505.  DiAPÈKE.       comme  exemple  de  ce   groupe,  le 

genre  diapère. 

$  1157.  La  FAMILLE  DES  STÉNÉLITRES  diffère  de  la  pvécé-  Famille  des 
dente  par  les  antennes,  qui  ne  sont  ni  grenues,  ni  perfoliées.  8t*°éliires. 
Os  insectes  sunt  beaucoup  plus  agiles  que  les  mélasomes  et  les 
taxicornes,  et  se  rencontrent ,  pour  la  plupart,  sur  les  feuilles 
ou  sur  les  fleurs  ;  mais  on  en  trouve  aussi  sous  les  vieilles  écor- 
ces des  arbres  ou  dans  les  champignons.  On  les  divise  en  cinq 
tribus ,  dont  les  quatre  premières  ont  les  antennes. «approchées 
des  yeux  et  la  tète  point  prolongée  en  manière  de  trompe. 

§  1 158.  Les  HÉLopiESS ,  qui  forment  le  premier  de  ces  groupes,  Hélopien*. 

ont  les  antennes  recouvertes  à  leur 
base  par  le  bord  de  la  télé.  Leurs  pieds 
ne  sont  pas  propres  au  saut,  et  leur 
corps,  de  consistance  solide,  est  en 
*  général  arqué  en  dessus.  Le  genre 
héi.ops  est  le  type  de  cette  division» 

Ç   1150.  La  TRIBU  BE8  CISTÉLIDES  CSt    Cistélide». 

très  voisine  de  la  précédente,  mais 
s'en  distingue  en  ce  que  l'insertion  • 
des  antennes *n'est  pas  recouverte.  11 
est  h  noter  que  les  tarses  de  ces  co- 
Fig.  506.  rélops.  léoptères   sont  dentelés   inférieure-  . 
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meut  en  manière  de  peigne;  mais,  du  reste,  ils  ne  présentent 
rien  de  bien  remarquable. 

Sctropalpi-     5  1180.  La  troisième  tribu  des  sténélylres  est  caractérisée 
*•  par  les  palpes  maxillaires,  qui  sont  souvent  dentés  en  scie, 

forts  grands  et  inclinés  ,  mode  de  conformation  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  sekropalpides.  Le  corps  est  presque  cylindrique 
dans  les  uns,  o  val  aire,  dans  les  autres,  avec  la  tète  inclinée, 
les  pieds  postérieurs  au  moins  sont  longs  et  propres  au  saut , 
enfin  les  cuisses  ne  sont  pas  renflées.  Ce  petit  groupe. a  pour 
type  le  genre  djbcée. 

Sdcraériies.  5  U81.  La  tribu  des  ŒDÉMÉRiTEs  ressemble  aux  précé- 
dentes par  plusieurs  caractères,  mais  se  distingue  par  le 
corps  étroit  et  allongé ,  le  corselet  un  peu  plus  étroit  que  l'ab- 
domen ,  les  étytres  linéaires  ou  rélrécies  postérieurement  en 
manière  d'alêne  et  souvent  flexibles,  la  tète  plus  ou  .moins 
prolongée  en  forme  de  petit  museau  ,  et  plusieurs  autres  parli- 
i  cularilés  de>  structure.  Ces  insectes  se  trouvent  sur  lus  fleurs 
.  et  sur  les  arbres,  et  se  divisent  en  oedémères  et  quelques  autres 

petits  genres. 

Hijnriiotio-      §  1161.  La  dernière  tribu  de  la  famille  des  sténélylres  ,  celle 
1-  des  RHYRChOStomes,  se  reconnaît  au  prolongement,  en  forme 

de  museau  avancé  ou  de  trompe  aplatie,  à  la  base  duquel 
s'insèrent  les  antennes.  On  y  range  tes  hïcÎtères,  etc. 

Foniilad,,  5  1183.  La  FAMILLE  DES  TKACHELIDES  diffère  de  tous  les 
ridiélidej.  autres  coléoptères  hétéromères  par  la  conformation  de  la  tête  , 
qui  est  triangulaire  ou  en  cœur  ,  el 
portée  sur  une  espèce  de  col.-  Le 
corps  de  ces  insectes  est  en  général 
mou  avec  les  élytres  flexibles ,  sans 
stries  et  quelquefois  très  courtes  ; 
leurs  mâchoires  ne  sont  jamais  on- 
guiculées; enfin  la  plupart  vivent 
sur  les  végétaux ,  dont  ils  dévorent 
les  feuilles  ou  sucent  le  miel  contenu 
dans  les  fleurs.  Un  les  partage  en  six 
"*>  tribus ,  savoir  :  les  lagriaires,  dont 

M.  507.  vrimcHRE       Ie5  crochet*  des  Urses  sont  simples , 
coccinelle.  'e  corPs  allongé  et  le  corselet  cylin- 

dracé  ou  carré;  les  pïrochroïdes, 
qui  diffèrent  des  précédera  par  leur  corps  aplati  et  leur  corselet 
orbiculaire  ou  trapézoïde  yîj.  607);  les  siordellones  ,  dont  le 
corps  est  élevé  et  arqué,   la   tète   basse  el   les  élytres  très 
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courtes  ou  finissant  en  pointe ,  ainsi  que  l'abdomen  ;  les 
arthicidks  ,  dont  le  corselet  est  en  général  cor- 
diforine  ou  divisé  en  deux  nœuds  et  'le  corps 
oblong;  les  boriai.es,  dont  Ions  les  crochets 
des  tarses  sont  denlelés.et  accompagnés  chacun 
d'un  appendice  en  forme  de  scie;  elles  cam-  Cuntliaritlts, 
thahides,  dont  les  crochets  des  tarses  \fig.  fins) 
sont  profondément  divisés  el  paraissent  doubles. 
Ce  groupe  mérite  surtout  de  fixer  notre  atten- 
'"  "  '  lion  à  raison  des  propriétés  médicinales  de  la' 
plupart  des  insectes  dont  il  se  compose,  et  surtout  des 
CAïthÂbideï.  Ces  petits  animaux  contiennent  une  matière 
irritante  de  nature  particulière,  qui  agit  comme  un  poison 


l'iij   600.  CAKTnAMDE.        Fig.  610.   HÉLOÉ.         Fiy-6\ 1. M Y LABRE 


lorsqu'on  l'avale,  et  qui  a  la  propriété  de  produire  de  gran- 
des cloches  lorsqu'on  l'applique  sur  la  peau  :  aussi  s'en  sert- 
on  en  médecine  pour  faire  des  vésicatoires.  L'espèce  la  plus 
employée  est  la  cantkaridt  vêsicante  !  fig.  509  ; ,  appelée  vul- 
gairement mouche  d'Eipagne.  Son  corps  est  long  de  six  h 
huit  lignes;  ses  élytres  sont  longues,  flexibles  et  d'un  vert 
doré  très  brillant ,  et  ses  antennes  sont  simples  ,  noires  et 
composées  de  onze  articles.  Elle  est  très  commune  en  Espa- 
gne, en  Italie  et  même  en  France;  el  vit  en  familles  nom- 
breuses sur  le  frêne  et  le  lilas ,  dont  elle  dévore  les  feuilles.  Sa 
larve  vit  dans  la  terre  et  ronge  les  racines  des  plantes. 

Les  mélo  es  {fig.  510),  qui  appartiennent  aussi  à  cette  tribu  et 
qui  possèdent  également  des  propriétés  vésiiantes,  sont  privés 
d'ailes  et  se  traînent  à  terre  ou  sur  les  plantes  peu  élevées.  En- 
tin,  nous  citerons  encore  parmi  les. cm tha rides  le  genre  my- 
LAinB'/fy.  SU),  dont  une  espèce  est  commune  dans  le  midi  de 
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la  France ,  et  agit  comme  vésicant  avec  autant  de  force  que  la 
cantharide. 

» 

Coléoptères  §  1 1  «4.  La  section  des  COLÉ0PTÈRES  TÉTR AMERES  se  com- 
tétramères.  pose ,  comme  la  précédente ,  d'insectes  conformés  pour  senour- 
rir  de  substances  végétales'  seulement  :  aussi  se  tiennent-ils  sui- 
tes fleurs  ou  sur  les  feuilles  des  plantes.  Les  larves  ont  ordi- 
nairement les  pieds  courts,  et  souvent  ces  organes  manquent 
et  sont  remplacés  par  des  mamelons.  On, divise  ce  groupe  en 
sept  familles:  les  rhynthophorcs ,  les  xylophages ,  les  plnty- 
somes,  les  longtcornes,  les  citpodes,  les  cycliques  et  les-  clavir 
palpes. 

Rbynrhu-  %  1165-  Les  RHYNCHOPHORES  ou  porte-bec  se  distinguent 
pkores.  à  l'espèce  de  museau  on  de  trompe  formée  par  un  prolonge- 
ment de  la  partie  antérieure  de 
leur  tête  (fig.  612,  615  ,  etc.  ).  La 
plupart  de  ces  insectes  ont  l'abdo- 
men gros,  les  antennes  coudées, 
et  en  massue ,  et  le  pénultième  ar- 
ticle dû  tarse  bilobé.  Les  larves 
ont  le  corps  oblong ,  mou  et  blan- 
châtre :  ils  ressemblent  à  de  petits 
vers  et  n'ont  à  la  place  des  pieds  que 
de  petits  mamelons.  Enfin  ils  ron- 
gent les  matières  végétales ,  et  plu- 
Fig.  512.  calandre.       sieurs  vivent  uniquement  dans  Pin- 

térieurde  certains  fruits  ou  graines. 

Broches.     On  donne  le  nom  de  bruches  aux  rhynchophores  pourvus 

d'un  labre  apparent  et  dont  la 
tète ,  courte ,  large  et  déprimée , 
a  la  forme  d'un  museau.  Plusieurs 
de  ces  insectes  déposent  leurs  œufs 
un  à  un  daqs  les  germes,  encore 
tendres  de  certaines  plantes  légu- 
mineuses ou  céréales  ,  des  pal- 
miers, etc.  La  larve  s'y  nourrit, 
et,  lorsque  l'animal  est  arrivé  à 
l'état  parfait,  il  détache  une  por- 
tion circulaire  de  l'épiderme ,  pour 
Fig.  613.  bruche.         sortir  de  sa  retraite:  c'est  ce  qui 

produit  les  trous  arrondis  qu'on 
voit  souvent  aux  graines  des  lentilles,  des  pois ,  des  dattes,  etc. 
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Les  brentes  (fig.  514),  quisont  propres  aux  pays  chauds ,  an-  Dteme*. 

partiennent  aussi  à  ce  groupe  ;  ils  ont  les 
antennes  filiformes  et  terminées  parune  mas- 
sue d'un  seul  article.  La  plupart  sont  re- 
marquables par  la  forme  allongée  de  leur 
corps. 


Les  ATTELABES  {fi<J.  516  )  n'ont  paft  de  la-    Attelabe». 

bre  apparent;  le  prolongement  antérieur  de 
"leur#téte  représente  un  bec  ou  une  trompe, 
sur  laquelle  s'insèrent  les  antennes  qui 
sont  droites  ,  et  se  composent  de  neuf  à 
douze  articles,  dont  les  trois  ou  quatre  der- 
Fig.  614.  brknte.  nîcrs  S(mj  réunis' en  une  massue.  Ils  ron- 
gent les  feuilles  ou  les  par- 
ties les  plus  tendres  des 
végétaux,  et  les'  femelles 
déposent  pour  la  plupart 
leurs  œufs  dans  des  feuil- 
les, qu'elles  roulent  en  for- 
me de  tuyau  on  de  cornet. 
La  larve  d'un  de  ces  in- 
sectes vit  dans  les  feuilles 
roulées  de  la  vigne  et  en 
dévore  quelquefois  une  quantité  immense.  On  les  connaît,  dans 
diverses  parties  de  la  France,  sous  les  noms  de  k'setle  ou  de  bêche. 


Fig.  516.    ATTELABE. 


Les  cearabçohs  diffèrent  des  précédens  par  leurs  antennes  Charançon*. 

coudées  et  composées  de  onze  ou 
douze  articles.  On  en  connaît  un 
nombre  immense  et  on  les  divise 
en  plusieurs  genres.  Ils  vivent  en  so- 
ciétés nombreuses  et  nuisent  beau- 
coup aux  plantes  dont  ils  se  nour- 
rissent. Les  BALAifiifEâ  sont  asses 
voisines  des  précédentes,  mais  se 
font  remarquer  par  la  grande  lon- 
gueur de  leur  trompe  ;  l'une  d'el- 
les (  fy.  516  )  se  nourrit  de  l'a- 
mande de  la  noisette  lorsqu'elle  est 
h  l'état  de  larve.  Enfin  les  calan- 
dres ont  les  antennes  également 
coudées ,  mais  composées,  de  neuf 
articles  au  plus,  et  insérées  à  la 
base  de  la  trompe.  Plusieurs  sont 


FVp.  516.  balarmb  du 

NOISETIER. 
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aptères ,  et ,  à  l'état  de  larve  ,  ils  se  nourrissent  de  graines  ou 
de  substances  ligneuses.  Une  des  espèces  de  ce  dernier  genre, 
la  calandre  du  blé  >  que  l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom 
de  charançon  aussi  bien  que  de  calandre ,  fait  de  grands  ravages 
dans  les  magasins  à  blé.  Son  corps  est  étroit  et  de  couleur 
brune ,  avec  le  corselet  ponctué ,  et  aussi  long  que  les  élytres , 
qui  sont  striés  profondément.  Sa  démarche  est  lente ,  et  elle 
parait  se  nourrir  en  rongeant  les  grains  de  blé  ;  mais  c'est  sur- 
tout à  l'état  de  larve  qu'elle  fait  de  grands  dégâts.  Les  femelles 
déposent  leurs  œufs  dans  autant  de  grains  de  ce  céréale  et 
bouchent  ensuite  le  trou  oblique  qu'elles  ont  pratiqué  à  cet 
effet.  Ces  œufs  ne  tardent  pas  à  éclore ,  et  il  en  nait  une  petite 
larve  vermifor me ,  dont  la  tète  est  cornée  et  armée  de  fortes 
mandibules ,  au  moyen  desquelles  elle  ronge  l'intérieur  de  la 
graine,  qui  lui  sert  en  même  temps  de  nourriture  et  de  de- 
meure. Elle  n'en  sort  qu'après  avoir  achevé  ses  métamorphoses, 
et  arrive  à  l'état  parfait  environ  six  semaines  après  la  ponte  de 
l'œuf  dont  elle  provient.  La  rapidité  avec  laquelle  ces  insectes 
destructeurs  se  multiplient  est  extrême.  On  a  calculé  qu'un 
seul  couple  de  calandres  pouvait,  dans  l'espace  d'une  année, 
être  la  souche  d'une  famille  composée  de  vingt-trois  mille  six 
Cents  individus,  et,  comme  chaque  larve  dévore  un  grain  de 
blé ,  on  comprend  facilement  comment  leur  présence  peut  être 
en  peu  de  temps  la  cause  de  grands  dégâts.  Une  autre  espèce, 
qui  ressemble  à  la  précédente,  mais  qui  a  deux  taches  jaunes 
sur  chaque  élytre,  attaque  le  riz;  et  une  troisième,  longue  d'un 
pouce  et  demi  et  de  couleur  noire ,  vit  de  la  moelle  des  palmiers 
de  l'Amérique.  Sa  larve  nommée  ver  palmiste,  est  considérée 
dans  ce  pays  comme  un  mets  délicat. 

Famille  des  $  1166«  Dans  la  FAMILLE  DES  XYLOPHAGES,  la  tête  est  con- 
xyiophagc s.  formée  de  la  manière  ordinaire ,  et  les  antennes ,  composées  de 
moins  de  onze  articles  et  toujours  courtes,  sont  plus  grosses 
vers  leur  extrémité  et  perfoliées  dès  leur  base.  On  y  range  les 
bostriches,  les  platypes  ,  les  scolytes  ,  etc.  Ces  insectes  vivent 
pour  la  plupart  dans  le  tronc  ou  les  grosses  branches  des  ar- 
bres et  occasionnent' souvent  de  grands  dégâts,  soit 'en  déta- 
chant ou  en  altérant  l'écorce  de  façon  à  rendre  le  végétal  ma- 
lade, soit  en  perforant  le  bois  et  en  le  rendant  impropre  aux 
ouvrages  auxquels  on  le  destine  dans  les  arts.  Les  scolytes  et 
les  platypes  attaquent  les  arbres  à  feuilles  caduques,  tels  que 
les  ormes,  tes  frênes,  les  chênes,  les  peupliers,  etc.  Les  bos- 
triches ,  etc. ,  vivent  sur  les  arbres  verts,  les  pins  et  les  sapins, 
par  exemple ,  et  il  est  aussi  à  noter  qu'en  général  chacune  de 
ces  xylophages  affectionne  une  espèce  particulière  de  ces  ar- 
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brcs.  Peu  detemps  après leurs  métamorphoses  ils  percent  l'écorce 
d'un  trou  circulaire  dirigé  obliquement  en  haut  et  en  arriére 
à  une  certaine  profondeur,  puis  creusent  une  galerie  disposée 
parallèlement  à  la  surface  de  l'arbre  et  dirigée  tantôt  Tertica- 
lement ,  tantôt  horizontalement  suivant  les  espèces  ;  à  droite  et 
à  gauche  de  celte  galerie  principale,  L'insecte  pratique  ensuite 
deux  séries  de  petites  excavations  destinées  à  loger  se»  œufs 
qu'il  recouvre  d'un  peu  de  bois  vermoulu.  Les  larves  qui  en 
naissent  continuent  à  ronger 
l'écorce  ou  le  bois  situé  au- 
HSHsW  près  ens'éloignantdeplusen 

-§^  .  ^'ffi\\\  lilfi?  %  **'us  **e  la  S*^™  Pr'ncipalfl, 
et  creusent  de  la  sorte  une 
multitude  de  petites  galeries 
secondaires,  formant  avec  la 
première,  un  angle  droit  ou 
très  oblique;  chaque  larve  a 
d'ordinaire  -une  galerie  qui 
lut  appartient  en  propre  et 
l'élargit  vers  le  bout  afin  d'y 
construire  une  espèce  de  nid 
où  elle  se  transformera  en 
chrysalide.  Enfin,  lorsque  ses 
métamorphoses  sont  achevées, 
l'insecte  parfait  sort  de  sa  re- 
traite ,  soit  en  rentrant  dans 
la  galerie  principale  et  en  pas- 
sant par  l'orifice  pratiqué  par 
sa  mère ,  soit  en  perçant  un 
nouveau  trou  dans  le  voisinage 
de  son  berceau.  Les  travaux 
que  ces  petits  coléoptères  exécutent  ainsi ,  sont  très  remarqua- 
bles et  ressemblent  souvent  à  une  sculpture  délicate  pratiquée 
tantôt  dans  l'épaisseur  de  l'écorce,  tantôt  entre  l'écorce  et  le 
bois ,  de  façon  à  attaquer  a-Ia-fois  ces  deux  parties  de  l'arbre. 

Les  dommages  que  les  xylophages  occasionnent  sont  quel-i. 
quefois  très  considérables;  pour  en  donner  une  idée  il  Bous 
suffira  de  dire  qu'aujourd'hui  il  existe  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes  plus  de  cinquante  mille  chênes  attaqués  par  le  scolyte 
pygmée,  et  que  le  nombre  d'arbres  détruits  par  le  bos triche 
typographe  dans  les  forêts  du  Hartz  a  été  évalué  a  plus  d'un  mil- 
lion cinq  cent  mille  dans  l'espace  d'une  seule  année  (1783). 

$  1167.  La  FAMILLE  DES  PLATYSQMES  est  caractérisée  par    Flimille  d 
des  antennes  de  la  même  grosseur  ou  plus  grêles  vers  le  bout ,  piair-omn, 
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des  larses  à  articles  entiers,  des  mandibules  saillantes  et  le  corps 
déprimé  et  allongé.  Ce»  insectes  se  tiennent  sous  les  écorces  des 
arbres  et  constituent  le  genre  cuccje. 
i,  5  1188.  La  FAMILLE  DES  LONGICORNES  diffère  des  précé- 
dentes par  la  conformation  des  tarses ,  dont  les  trois  premiers 
articles  sont  garnis  en  dessous  de  brosses,  et  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  articles  sont  cordilormes  ou  bîlobés. 
Les  antennes  sont  filiformes  et  très  longues  „  en  général  plus 
longues  que  le  corps ,  tantôt  elles  sont  simples  dans  les  deux 
sexes ,  tantôt  pectinées  ou  en  éventail  chez  le  mâle.  Les  larves 
de  ces  insectes  sont  privées  de  pieds  ou  n'en  ont  que  de  très 
petits  et  vivent  presque  toutes  dans  l'intérieur  des  arbres  011 


_  ,r  la  /™.  <»»«»<.»  [Hg.  5.9Ï-  "■ 
ion  de  l'écorcc  «  tic  enlewe  [>onr  mo. 
le  dcpai  d'oeufs  (a)  ei  les  c»viié»  crei 
dan,  le  boii  pur  In  larve  (*).  On  J  mi 
■i  I*  manière  dont  l'iniecte  lu  irnnifonri 
njmphe  [c). 
Fig.   618  (l\ 

sous  les  écorces  (fig.  618).  Plusieurs  nuisent  beaucoup  aux  végé- 
taux, en  les  criblant  de  trous;  d'autres  rongent  les  racines  des 
plantes.  A  l'état  parfait,  ils  font  entendre'  un  petit  son  aigu, 
produit  par  le  frottement  du  pnHhoru  contre  le  mésothorax 
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.  Les  lohgicokkis  se  divisent  en  quatre  petites  tribus.  Dans  le 
premier  de  ces  groupes  les  yeux  sont  fortement  échancrés  ou 
allongés  et  étroits,  et  la  tète,  presque  toujours  avancée  ou  sim- 
plement penchée  ,  s'enfonce  jusqu'à  ces  organes  sous  le  corselet. 
Chez  les  uns,  les  prionibns,  le  labre  est  peu  ou  point  distinct  ; 
les  mandibules  %ont  fortes  ou  thème  très  grandes ,  et  les  yeux 
n'entourent  pas  la  base  des  antennes  ;  chez  les  autres  ,  nommés 
CÉR4MBYCIEKS ,  le  labre  est  très  apparent;  les  mandibules  sont 
de  grandeur  ordinaire  ;  les  yeux  entourent,  au  moins  en  par-  Cl 
lie,  la  base  des  antennes,  etc.  Cette  dernière  tribu  est  très  nom- 
breuse et  renferme  les  genres  capricorne,  c al li chrome  (fig. 
5201,  callidie,  etc.  Plusieurs  de  ces  insectes  sont  remarquables 


Fig.    620.  CALLICHKOMR. 


par  leurs  couleurs  et  paj-  l'odeur  agréable  qu'ils  répandent  :  tel 
est  le  callichrôme  mtitgiié ,  dont  le  corps  est  déprimé ,  le  cor- 
selet tuberculeux  sur  les  côtés,  les  antennes  simples  et  les 
cuisses  postérieures  très  comprimées.  Il  est  long  d'environ  un 
pouce  et  d'un  beau  vert  ou  bleu  foncé.  On  le  trouve  souvent 
sur  les  saules  ,  et  répand  une  forte  odeur  de  rose. 

Les  lamiaikks  (fig.  619),  qui  forment  la  troisième  tribu  de  cette  L; 
famille,  se  distinguent  par  leur  tète  verticale,  leurs  palpes  fili- 
formes et  terminés  par  un  article  ovoïde,  et  plusieurs  autres 
caractères.  Quelques  espèces  sont  privées  d'ailes;  la  plupart 
habitent  l'Amérique  méridionale;  mais  nous  en  avons  plusieurs 
dans  nos  environs ,  par  exemple,  la  Utmie  charpentier ,  qui  est 
brune,  avec  un  duvet  grisâtre,  quatre  points  jaunes  sur  le  corse- 
let ,  et  deux  noires- bandes  sur  les  élytres,  et  qui  a  les  antennes 
quatre  fois  aussi  longues  que  le  corps;  la  lamU  cendrée,  qui 
est  très  commune  dans  les  terrains  calcaires,  etc.  Les  tamiaires 
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dont  on  a  formé  le  genre  monoch  amk  sont  remarquables  par  la 
longueur  de  leurs  antennes  ifig.  622). 

Lcptnrètcs.        Enfin,  dans  la  tribu  des  lepturètes,  les  yeux  sont  ar- 
rondis ou  à  peine  échancrés;  la  télé  est  penchée  et  souvent 

rétrécie   postérieurement  en 

manière  de  cou  ;  le  corselet 

rétréci  en  ayant ,  et  les  élytres 

Famille  des  tt  -  J  vont  en  se  rétrécissant  gra- 

c"*odc*\  \  y^^^Sj  duellemenl. 

1 1 69 .  La  cinqu  ième  famille 
de  la  section  des  tétramères 
est  celle  desPEUPODES.  Ici 
le  corps  est  plus  ou  moins 
oblong ,  avec  la  tète  et  le  cor- 
selet plus  étroit  que  l'abdo- 
men ,tjui  est  grand.  Tous  les 
articles  des  tarses ,  à  l'excep- 
tion du  dernier ,  sont  garnis 
en  dessous  de  pelotes ,  et  les 
cuisses  postériçures  sont  sou- 
vent très  renflées;  les  an- 
tennes sont  filiformes  ou  vont 
en  grossissant,  et  il  existe  tou- 
jours des  ailes.  Ces  insectes 
vivent  sur  les  tiges  et  les  feuil- 
les de  divers  arbustes,  tels^jue 
le  lilas ,  et  les  larves  de  plu- 
sieurs*se  renferment  dans  une 
sorte  de  fourreau,  qu'elles  se 
construisent  avec  leurs  excré- 
mens.  Nous  citerons  comme 
Fig.  622.  monochame  TRiDENTE.  exemple  de  cette  famille  les 

criogères  ,  dont  une  espèce , 
ayant  le  corselet  et  les  élylres  d'un  beau  rouge ,  est  très  com- 
mune sur  le  lis  blanc  ;  une  autre  criocère  (fig.  521),  bleuâtre 
avec  le  corselet  rouge  et  les  élytres  jaunâtres,  tachetées  de  bleu, 
dévaste  les  asperges.  Les  donacies  qui  vivent  d'ordinaire 
sur  les  plantes  aquatiques  ,  et  offrent  souvent  des  couleurs 
métalliques  assez  remarquables ,  appartiennent  aussi  à  cette 
famille. 

c  l\™ult dc*     S  ll7°*  Dans  la  FAMILLE  DES  CYCLIQUES,  les  tarses  et  les 
cyc  iqncs.  ^anlennes  sonj  conformés  à-neu-près  de  même  que  chez  les  pré- 

cédens  ;  mais  le  corps  est  presque  toujonrs  arrondi ,  et  la  dtvi- 
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sion  extérieure  des  mâchoires ,  au  lieu  d'avoir  la  forme  d'un 
lobe  plus  ou  moins  membraneux  a  l'apparence  d'un  palpe. 
Ces  insectes  sont  généralement  de  petite  taille  et  sont  sou- 
vent ornés  de  couleurs  métalliques  très  brillantes;  ils  sont  pour 
la  plupart  lents  et  timides.  A  l'état  de  larve ,  ils  ont  le  corps 
mou  et  coloré ,  sont  pourvus  de  six  pieds  et  se  nourrissent  de 
feuilles. 

On  divise  cette  famille  en  trois  tribus  :  les  cassidatres ,  les 
chrysomèlines  et  les  gaUrucites. 

§1171.  Les  cassidaires  ont  les  antennes  insérées  à  la  partie  Tribu  des 
supérieure  delà  tète,  rapprochées,  courtes  et  presque  filifor-  ca98id*',re*' 
mes.  La  bouche  est  située  tout-à-fait  en  dessous;  les  pieds  sont 
courts,  contractiles  et  à  tarses  aplatis;  enfin  là  tête  est  cachée 
sous  le  corselet  bu  même  dans  son  échancrure  antérieure,  et. 
cette  dernière  partie,  ainsi  que  les  élytres,  débordent  le  corps 
tout  autour.  Les  larves,  dont  on  connaît  les  mœurs,  se  recou- 
vrent de  leurs  excrémens.  Les  hispes  et  les  cassides  composent 
ce  groupe. 

§  1172.  Dans  la  tribu  des  chrysomèlines,  les  antennes  sont   Tribu  des 
insérées  au-devant  des  yeux  et  écartées.  On  y  range  les  gribou-  chrysoméli- 

RIS  ,  tes  SUMOLPES,  les  CHRYSOMÈLES  ,  etc.  °e*' 

Une  espèce  d'EUSTOLPE,  long  de  six  millimètres  et  de  couleur  Eumolpc. 
noirâtre,  avec  les  élytres  d'un  rouge  brique,  vit  sur  la  vigne  et 
a  été  désignée  sous  le  nom  d'écrivain,  à  cause  de  la  manière 
dont  elle  découpe  les  feuilles.  À  l'état  de  larve,  cet  insecte  vit 
aux  dépens  des  racines  de  la  même  plante,  et  à  l'état  parfait ,  il 
s'attaque  souvent  aux  grains  aussi  bien  qu'aux  feuilles;  les  dé- 
gâts qu'il  occasionne  ainsi  dans  les  vignobles  sont  quelquefois 
très  considérables. 

* 
Les  galerucïtes  se  distinguent  par  leurs  antennes,  au  moins  Galerucite*. 

aussi  longues  que  la  moitié  du  corps;  plusieurs  ont  les  cuisses 

postérieures  très  grosses,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de 

sauter.  Ou  peut  prendre,  comme  exemple  de  cette  petite  tribu , 

les  galeruques  proprement  dits,  dont  une  espèce,  longue  de 

trois  lignes,  jaunâtre  ou  verdâtre  en  dessus,  avec  des  taches 

noires,  vit  sur  l'orme  et  en  dévore  quelquefois  toutes  les  feuilles. 

Un  autre  insecte  qui  appartient  également  à  cette  tribu,  mais  Altisc 
qui  rentre  dans  un  autre  genre,  Paltise  des  potagers  mérite 
aussi  l'attention  à  raison  des  ravages  qu'il  occasionne  dans  les 
jardins  potagers  et  même  dans  les  vignobles;  à  l'état  de  larve 
aussi  bien  qu'à  l'état  parfait,  il  ronge  les  feuilles  sur  lesquelles, 
il  vit,  et  il  se  multiplie  avec  une  rapidité  extrême- 


70  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

Famille  de»  §  1 178.  Enfin  la  septième  et  dernière  famille  des  tétramères , 
ciayipaipe».  le9  CLAVIPALPES,  se  distingue  de  toutes  celles  ayant  également 
le  dessous  des  trois  premiers  articles  garni  de  brosses  et 
Pavant-dernier  bifide,  par  les  antennes  terminées  en  une  massue 
perfoliée  et  très  distincte,  par  les  mâchoires  armées  en  dedans 
d'une  dent  cornée,  et  par  quelques  autres  caractères.  Ce  sont 
des  insectes  rongeurs,  dont  le  corps  est  ordinairement  arrondi 
et  souvent  même  hémisphérique.  Ils  forment  les  genres  éhotyle  , 
triplax,  etc. 

Coléoptères     51174.  Les  CQLÉOPTÈRES  TRIMÊRES,  caractérisés  par  I'exisT 
trimères.        tence  de  trois  articles  plus  ou  moins  distincts  à  tous  les  tarses, 
composent  trois  petites  familles  :  les  fungîcoles,  les  aphidipÂages 
et  les  psëlaphiens. 

ful*u£\es de"     Les  FUNGICOLES  ont  le  corps  ovale ,  les  antennes  composées 
ungico  es.      ^  ^^  articles,  terminées  en  massue  et  plus  longues  que  la 
tète  et  le  corselet;  leurs  élytres  recouvrent  entièrement  l'abdo- 
men, et  le  pénultième  article  des  tarses  est  profondément  bilobé. 
Ils  forment  lesgenres  eumorphe  ,  eudomique  ,  etc. 

Famille  des     Les  APH1D1PHAGES  ont  pour  la  plupart  le  corps  hémisphéri- 

aplàdipiiages.  qUe  et  se  distinguent  aussi  des  précédens  par  la  brièveté  de  leurs 

antennes.  Les  coccinelles,  connues  sous  le  nom  vulgaire  de 

bêtes  à  Dieu ,  forment  le  type  de  ce  groupe.  Ces  petits  insectes 

sont  très  répandus  dans  nos  jardins  et  sont  des  premiers  à  y 

«paraître  au  printemps.  Lorsqu'on  les  saisit ,  ils  replient  leurs 

pieds  contre  le  corps  et  font  sortir  par  les  jointures  de  la  cuisse 

avec  la  jambe  une. humeur  jaunâtre  d'une  odeur  désagréable. 

•  Ils  se  nourrissent  principalement  de  pucerons. 

Famille  des  Enfin  les  PSËLAPHIENS  diffèrent  des  deux  petites  familles 
pséiaphicn».  précédentes  par  Içurs  élytres  tronquées  et  trop  courtes  pour  re- 
couvrir tout  l'abdomen,  par  leurs  antennes,  composées  sou- 
vent de  six  articles  seulement,  et  par. leurs  tarses,  dont  tous  les 
articles  sont  entiers  et  dont  le  premier  est  en  général  si  difficile 
à  apercevoir,  que,  pendant  long-temps,  il  avait  échappé  à  l'ob- 
servation des  entomologistes.  Leur  corps  est  long  et  arrondi 
postérieurement.  On  les  trouve  à  terre  dans  les  débris  de  végé- 
taux. Ils  forment  les  genres  psélaphe  ,  Ixavigère,  etc. 


B    DES    DERN  APTÈRES. 


ORDRE  DES  DERMÀPTÈRES. 


>llM-  Le  petit  groupe  des  dermapières,  composé  des  perce-c 
oredles,  (orme  te  passage  entre  les  coléoptères  et  les  orthoptères, 
■nais  se  distingue  des  uns  et 
des  autres  par  la  structure 
des  ailes  delà  seconde  paire. 
Celles-ci  se  reploienten  Ira- 
-  vers  dans  le  .repos,  comme 
chez  les  coléoptères,  mais  la 
portion  ainsi  irployée  se 
.ploie  en  mèmeiemps  lougi- 
ludinalement  comm  e  le  fera  i  l 
un  éventail (/fy.  623],  disposi- 
tion qui  ne  se  voit  pas  dans 
l'ordre  précédent  et  se  ren- 
contre toujours  chez  les  or- 
thoptères; quelquefois  cepen- 
ft5-    a'i3-  dantéllesmanquent.Lesaites 

<!<•  la  première  paire  constituent  des  élytres  ayant  l'aspect  de  cuir 
plutôt  que  de  corne,  et  se  replient  horizontalement  ;  il  est  aussi  a 
noter  qu'elles  sont  très  petites  et  qu'elles  se  rencontrent  par  un 
bord  droit.  La  tête  est  de  grandeur  médiocre  et  Déporte  pas  d'yeux 
lisses.  L'appareil  buccal  est  disposé  à  -peu-près  de  même  que 
chez  les  orthoptères,  si  ce  n'est  que  la  lame  représentant  le  palpe 
maxillaire  surnuméraire  des  coléoptères  carnassiers ,  et  consti- 
tuant chez  les  premiers  l'organe  nommé  galette,  est  plus  étroite 
Les  pattes  sont  grêles  et  conformées 
pour  la  course;  on  y  compte  seulement 
trois  articles  aux  taises.  Enlin  l'abdo- 
men est  long  et  ter  niiné  par  deux  appen- 
dices cornés  et  mobiles  qui  représen- 
tent une  sorte  de  tenaille  et  offrent  sou- 
vent des  di  m  ensio  n  s  t  rès  con  sidéra  blés. 
Ces  insectes,  connus  sous  les  noms  de 
for  fic  u  les  ou  pcrcevreillrt ,  ne  for- 
ment qu'une  seule  famille.  Ils  sont 
très  communs  dans  les  lieux  frais  et 
humides:  ils  se  rassemblent  souvent 
en  troupes  nombreuses  et  font  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  jardins  frui- 
tiers. On  a  cru  qu'ils  s'insinuaient  dans  les  oreilles,  et  c'est  de 


Ftg.  624.  FORFICULE. 
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laque  leur  vient  leur  nom  vulgaire  ;  mais  cette  opinion  est 
inexacte.  La  pince  qui  termine  Uur  abdomen  leur  sert  pour  se 
défendre.  La  femelle  pond  ses  œufs  par  tas  dans  les  lieux  bas  et 
humides,  et  se  tient  constamment  dessus  comme  une  poule  qui 
couve.  Les  jeunes  ne  subissent  que  des  métamorphoses  incom- 
plètes, et  ressemblent  beaucoup  aux  adultes,  si  ce  n'est  qu'ils 
manquent  d'ailes,  que  leur  tel e  est  plus  grosse  et  la  pince  anale 
plus  faible. 


OHDHE  DES  ORTHOPTÈRES. 


§  1 176.  L'ordre  des  orthoptères  comprend  tous  les  insectes 
ayant  :  i".la  bouche  armée  de  mandibules  et  de  mâchoires 
disposées  pour  la  mastication;  2°  quatre  ailes  dont  les  deux 
antérieures  constituent  des  élytres,  et  les  deux  postérieures 
sont  membraneuses  et  p lissées  en  éventail  seulement  pendant  le 
repos. 
Le  corps  des  orthoptères  est  en  général  moins  consistant  que 
celui  des  coléoptè- 
res et  d'une  forme 
allongée.  Dans  la 
plupart,  la  tète  est 
grosse  et  verticale; 
les  antennes  sont 
composées  d'un 
nombre  considéra- 
ble d'articles,  tan- 
tôt filiformes,  tan- 
tôt en  massue,  ensi- 
formes  ou  perfoliés. 
Les  yeux  composés 
sont  très  grands  et 
accompagnés  de 
tiens  ou  trois  petits 
ocelles,  lia  confor- 
mation générale  de 
la  bouche  est  la 
même  que  chez  les 
coléoptères  ;  les  mandibules  (b,  fig.  628)  sont  courtes,  épaisses , 
très  fortes  et  armées  de  dents,  dont  la  disposition  parait  être 


Fig.    026. 
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en  rapport  avec  la  manière  dont  l'animal  se  nourrit  ;  les  mâchoi- 
res (c)  portent  cha- 

y^W- — a  cune  un  seul^  palpe , 

f\  ^— -*  F\  csa^.  "  h    composé  de  cinq  ar- 

\j  \J>  |*V^v licles  et  Présentent  1 

d — /f//^       A     (\        ^^N  lr)  en  dedans  une  pi^ce  | 

c — \J*vi         a^"Y"v^         )W  cornée  et  dentelée, 

L_^. c    recouverte  par  une 

.....: f  ]ame  voûtée ,  nom-  1 

Fig.  526  (1).  mée  galette  (d),  ana- 

logue à  la  portion  | 

de  ces  organes,  qui'chez  les  coléoptères  carnassiers ,  constitue 
le  palpe  maxillaire  interne.  La  languette  {f,  est  divisée  en  deux  .  ' 

ou  en  quatre  lanières,  et  porte  des  palpes  de  trois  articles.  Le  pro- 
Ihorax  de  ces  insectes  est  assez  grand  et  présente  quelquefois 
des  formes  très  bizarres.  Les  élytres  sont  coriaces  ou  demi 
membraneuses,  chargés  de  grosses  nervures  rameuses  et  ordi- 
nairement un  peu  croisées  l'une  sur  l'autre.  Leur  position  varie; 
mais,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  elles  sont  placées  oblique- 
ment ou  en  toit.  Il  en  est  de  même  des  ailes  qui  sont  larges 
et  plissées  longitudinalement  en  éventail  [fig.  625)  ;  quelques  es- 
pèces sont  dépourvues  de  ces  organes ,  et  chez  d'autres  les  ély- 
tres sont  rudimentaires;  enfin  il  en  est  qui  sont  toujours  com- 
plètement aptères.  Tantôt  les  pattes  sont  toutes  de  la  même 
forme  ;  tantôt  celles  de  la  première  ou  de  la  dernière  paire  sont 
modifiées  pçur  devenir  propres  à  fouir  la  terre  {fig.  531),  à  saisir 
la  proie  [fig.  528)  ou  à  sauter  {fig.  630).  L'abdomen,  dont  la  forme 
est  en  général  allongée,  présente,  chez  un  grand  nombre  de 
femelles,  des  appendices  qui  en  occupent  l'extrémité  posté- 
rieure et  constituent  une  tarière  ou  un  oviducte  à  l'aide  duquel, 
Tanimal  loge  $es  œufs  dans  un  endroit  qui  leur  convient. 

Tous  les  orthoptères  sont  terrestres,  même,  à  l'état  de  larve. 
Quelques-uns  sont  carnivores;  mais  la  plupart  se  nourrissent 
de  plantes  vivantes  et  sont  d'une  voracité  extrême.  La  plupart 
sont  pourvus  d'un  gésier  musculeux ,  dont  l'intérieur  est  armé 
de  dents  ou  d'écaillés  cornées.  Ces  insectes  ne  subissent  que 
des  demi-métamorphoses,  et  ne  font  dans  nos  climats  qu'une 
seule  ponte  par  année.  La  larve  et  la  nymphe  ressemblent  à 
l'insecte  parfait,  tant  par  la  forme  que  par  les  mœurs:  seule- 
ment la  première  est  dépourvue  d'ailes,  et  chez  la  seconde,  ces 
organes  sont  rudimentaires.  La  nymphe  est  active  et  trèsvorace; 

• 

(i)  Organes  de  la  mastication  chez  un  orthoptère  (  le  criquet  )  •  —  a  Libre  ou 
livre  supérieure;  —  b  mandibules  ;  —  c  mâchoires  —  d  galette  ;  —  e  palpes 
unitaires?  .-/lerrc  inférieure.  # 
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enfin  ces  insectes  n'arrivent  ordinairement  à  l'état  parfait  qu'a- 
près la  aiiième  mue. 
«■  $  1177.  Cet  ordre  se  compose  de  deux  familles  très  distinctes  : 
les  orthoptères  coureurs,  dont  les  pieds  postérieurs ,  ainsi 
que  les  précédera,  sont  uniquement  propres  à  la  course  ,  et  les 
orthoptères  sauteurs,  dont  les  pattes  postérieures  l["ès  '°n- 
gués,  avec  une  cuisse  très  forte,  sont  organisées  pour  le  saut. 

.  5  1178.  Dans  la  FAMILLE  DES  ORTHOPTÈRES  COUREURS  , 
les  élytres'et  les  ailes  sont  presque  toujours  couchées  horizonta- 
lement sur  le  corps,  et  la  lemelle  ne  porta  jamais  de  tarière  cor- 
née. Oo  les  divise  en  blattes,  mantes  et  spectres. 

Les  buttes  ont  le  corps  ovalaire  ou  orbiculaire ,  la  tête 
cachée  sous  le  corselet,  les  ailes  pliées  seulement  dans  leur 
longueur ,  et  les  tarses  composés 
de  cinq  articles  à  tous  les  pieds. 
Elles  sont  nocturnes,  fort  agiles 
et  extrêmement  voraces.  Plusieurs 
vivent  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons, particulièrement  dans  les 
cuisines  et  les  boulangeries,  et  at- 
taquent les  étoffes  de  laine  et  de 
soie  aussi  bien  que  les  comestibles. 
Les  espèces  propres  a  nos  colonies 
y  sont  connues  souS  le  nom  de  fta- 
kerlac* ,  et  se  trouvent  souvent  à 
bord  desvaisseaux  qui  viennent  des 
colonies. 

S  1179.  Les  hantes  ont  également 
Fi,j.  627.  blatte,  «nq  articles  aux  tarses  ;  mais  leur 

corps  est  allongé;  leur  tête  est  dé- 
couverte et  leurs  pattes  antérieures,  beaucoup  plus  grandes  que 
les  autres,  constituent  des  organes  de  préhension;  car  les  jambes, 


Fig.  528.  «ASIE  RELEC1RUSE 
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terminées  parun  fort  crochet,  se  reploient  contre  la  cuisse,  qui 
est  comprimée  et  année  d'épines  en  dessous.  C'est  avec  ces 
griffes  que  lésinantes  saisissent  leur  proie  ;  elles  se  nourrissent 
d'insectes,  qu'elles  dévorent  vi  vans,  on  les  trouve  fréquemment 
dans  le  midi. 

4  1180.  Les  spectres  ne  différent  guère  des  mantes  que  parleurs  sl'c( 
pieds  tous  semblables  entre  eux.  Ces  insectes  ont  des  formes  très 
singulières.  Les  uns  ,  appelés  phtllies  {fg.  5?.»!,  ont  le  corps 
aplati  et  membraneux  ,  ainsi  que  les  pieds  et  les  élytres,  qui 
ressemblent  à  des  feuilles;  d'autres ',  désignés  sous  le  nom  de 
phasme3,  ont  le  corps  filiforme  et  semblable  à  un  bâton.  Plusieurs  i>i„. 
manquent  d'ailes  :  ils  se  nourrissent  de  végétaux  ,  cl  ifs  ont,  en 
général ,  la  même  couleur  que  les  plantes  sur  lesquelles  ils  vi- 
vent. 


Fig.  529.  l'HlLLIE   FEUILLE   SÈCHE. 

$ 1181.  La  FAMILLE  DES  ORTHOPTÈRES  SAUTEUHS  est  ca-     F„ 
ractérisée,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  la  conformation  des  i»"u» 


4    .. 
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pattes  postérieures,  qui  sont  propres  au  saut  (fig.  630).  Beaucoup 

de  femelles  ont  une 
tarière ,  à  l'aide  de 
laquelle  elles  en- 
fouissent leurs  œufs 
dans  la  terre.  Les 
mâles  font  enten- 
dre un  son  bruyant, 
appelé  vulgaire- 
ment le  chant  de 
ces  animaux  ,  et 
•  Fïg.   630.  occasionné  par  le 

frottement  de  di- 
verses parties  de  leur  corps  les  unes  contre  les  autres.  Tan  tôt  c'est 
en  frottant  les  cuisses  postérieures  contre  les  élytres  et  les  a  îles 
comme  un  archet  sur  un  violon ,  que  ces  sons  monotones  se 
produisent;  d'autres  '  fois  c'est  en  faisant  vibrer  l'une  contre 
l'autre  la  portion  membraneuse  des  élytres  nommée  miroir,  ou 
bien  à  l'aide  d'un  organe  particulier ,  semblable  à  un  tambour 
placé  à  la  base  de  l'abdomen. 

Cette  famille  se  compose  des  genres  courtillière-,  grillon ,  sau- 
terelle, criquet,  etc. 


Courtiiiïèrrs.  §  M  82.  Les  grilloks  et  lescouiiTiLLiÈREs  ont  les  élytres  et  les 
ailes  horizontales,  les  tarses  composés  de  trois  articles  :  ils  se  ca- 
chent dans  des  trous  et  se  nourrissent  ordinairement  d'insectes. 
Les  femelles  ont  en  général  une  tarière  très  saillante,  en  forme  de 
stylet  ou  de  sabre.  Les  courtillières  se  reconnaissent  à  leurs 
pieds  antérieurs,  qui,  élargis,  plats  et  dentés,  ressemblent  à 


..  Fig.  631.   COURTILLIÈRE. 

des  mains  et  sont  propres  à  fouir.  La  courtillière  commune , 
longue  de  quatre  centimètres  et  de  couleur  brune,  se  creuse  des 
terriers  comme  les  taupes,  et  en  coupant  les  racines  des  plantes 
qui  se  trouvent  sur  son  passage ,  occasionne  souvent  de  grands 
dégâts  ;  mais  elle  ne  mange  pas  de  végétaux  rei  se  nourrit  d'in- 
sectes et  de  vers.  Le  chant  du  mâle ,  qui  ne  se  fait  entendre 
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que  le  soir  ou  pendant  la  nuit ,  est  produit  par  le  miroir  des 

élytres.  ■ 

51183.  Les  grillons  n'ont  pas  depieds  propres  à  fouir.  Nous  en  Gril 
avons  deux  espèces  assez  communes:  l'une  noire,  avec  la  base 
des  élytres  jaune ,  se  creuse  des  terriers  assez  profonds  dans  les 
ravins  secs  et  bien  exposés  au  soleil ,  et  s'y  lient  à  l'affût  des 
insectes  :  on  le  nomme  le  grillon  des  champs ,-  l'autre  ,  appelée 
grillon  domestique  (fig.432),  est  jaunâtre ,  mêlée  de  brun,  et 
fréquente  l'intérieur  de  nos  maisons,  principalement  les  forges, 
les  cheminées,  etc.  Le  mâle  produit  un  son  aigu  et  désagréa- 
ble, qui  a  valu  à  cet  insecte  le  nom  vulgaire  de  cri- tri. 


Fig.  532.  GKILLOH  DOMESTIQUE; 


Irait  beaucoup  d'analogie  avec  les  grillons,  i 

marquerpar  la  forme  ovalaire  de  leur  corps,  la  grosseur  de 

leurs  cuisses  postérieures  et  l'absence  d'ailes;  ils  vivent  dans  les 

fourmilières. 


ty.  BU.  MÏKMRCtll'llILE.  Fig.  634.    TETR1X. 

^llSS.Les^B&UTBRBLLEsetlescRiQUBTSontlesailesetlesélytres     Santerdiei 
piacé»  obliquement  en  forme  de  toit  (fig.  «86)  ;  les  premières  ont  et  rriqMu. 
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quatre  articles  aux  tarses ,  les  seconds  trois  seulement.  C'est  au 

gbnre  des  criquets  qu'appartien- 
nent ces  insectes  appelés  par  les 
voyageurs  sauterelles  de  passage, 
qui  se  réunissent  quelquefois  par 
bandes  innombrables,'ct  parcou- 
rent ainsi  le  pays,  en  détruisant 
sur  leur  passage  tout  vestige  de 
végétation.  On  a  vu,  dans  l'espace 
de  peu  de  jours ,  des  provinces 
entières  converties  en-  déserts 
par  le  passage  de  ces  nuées  d'in- 
sectes. C'est  en  Afrique  surtout 
que  leurs  ravages  son  ta  craindre; 
mais  quelquefois  ils  se  montrent 
aussi  dans  le  midi  de  l'Europe. 
Dans  quelques  parties  de  l'Afri- 
que ,  les  ha bi tans  conservent  le 
corps  de  ces  insectes  dans  de  la 
saumure  ou  les  font  sécher,  et  les 
•emploient  comme  comestible». 
On  trouve  en  France  plusieurs 
•  petites  espèces  de  criquets  et 
plusieurs  grandes  sauterelles, 
Fig.  635.  sauterelle.         dont  une  toute  verte. 

Tctrix.  Les  tetrix  {fig.  534)  sont  des  criquets  remarquables  par 
le  grand  développement  du  corselet  qui  se  prolonge  en  ar- 
rière, de  façon  à  recouvrir  souvent  la  totalité  de  l'abdomen . 

Trtnaics.  On  donne  le  nom  de  truxales  {fig.  636)  à  des  orthoptères 
très,  voisins  des  criquets,  mais  dont  la  tète  s'élève  en  forme  de 
pyramide. 


Fig.    536.  TRUXALE. 

Enfin  nous  citerons  encore  parmi  les  insectes  de  cette  tribu , 
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le  genre  proscopib(/£;.  037}  qui  eslintermédiaire  entre  les  traxa- .Prattopù 
les  et  les  pliasmes  el  qui  est  aptère  ;  toutes  les  espèces  connues 
sont  propres  à  l'Amérique. 


Fii/-  537.  PBOSCOPIË  GÊantk. 
ORDRE  DES  NÉVROPTÈRES. 


$  ll««.  Les  neVroptères  ressemblent  beaucoup  aux  coléoptères  ( 
et  aux  orthoptères  par  la  conformation  de  l'appareil  de  la  mas- 
tication, mais  en  différent  parleurs  ailes  supérieures,  qui,  de 
même  que  les  inférieures,  sont  membraneuses,  transparentes  et 
finement  réticulées. 


Fi-J.  538.    «ÏHKE  A  TENAILLES,  MALE. 

Le  corps  de  eus  insectes  est  ordinairement  allongé  cl  mou,  <*( 
Unir»  antennes  sélacées.  Ils  ont  deux  ou  trois  yeux  lisses  aussi 
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bien  que  des  yeux  -composés  :  ils  n'ont  jamais  d'aiguillon  à 
l'extrémité  de  l'abdomen,  et  rarement  une  tarière;  enfin  ils 
varient  par  leurs  mœurs  et  par  la  nature  de  leurs  métamor- 
phoses. 

.  Cet  ordre  se  compose  de  trois  familles  :  les  subulicçrnes  ,  les 
planipennes  et  les  plicipennei. 

Famille  de  §  ii87i  Tja'n8  ia  FAMILLE  DES  SU  BU  LICORNES,  les  antennes 
MibnlieorBu.  Wl|te||  fornie  d'alêne,  guère  plus  longues  que  la  tête,  et  compo- 
sées de  sept  articles  au  plus  (fig.  680)  ;  les  mandibules  et  les  mâ- 
choires sont  entièrement  couvertes  par  le  labre  et  la  lèvre  ,  ou 
par  la  partie  antérieure  de  la  tête  ;  les  yeux  sont  gros  et  les  ailes 
écartées.  A.  l'état  de  larve ,  ils  se  tiennent  dans  l'eau  et  se  nour- 
rissent de  croie  vivante ,  mais  en  sortent  pour  subir  leur  der- 
nière métamorphose.  On  les  subdivise  en  libe(Julicns  et  éphé- 
mères, reconnaissables  au  nombre  des  articles  du  tarse,  qui, 
chez  les  premiers,  est  de  trois,  et,  chez  les  derniers,  de  quatre- 

Libellai* eus.     j  i  [gg_  Leg  LiBELHiLiEtis  ou  dcmaiselUt  se  font  remarquer  par 
leur  forme  svelte,  leurs  couleurs  brillantes,  leurs  grandes  ailes 


Fig.  539.  LIBELLULE  ITIDIBRRE.  Fig.  540.  HYMPHS 

DE  l'agrion. 

[fig.  530isemblablesàunegaze  éclatante,  et  la  rapidité  du  vol  avec 
laquelle  ils  poursuivent  les  mouches  ou  les  autres  insectes  dont 
îlsfonl leur  nourriture.  Ils  déposent  leurs  œufs  sur  les  plantes 
aquatiques,  elles  larves  qui  en  naissent  Vivent  dans  l'eau.  Dans 
ce  premier  étaf et  a  l'état  de  nymphe  (fig.  040),  ils  sont  assez  sem- 
blables à  l'insecte  parfait ,  si  ce  n'est  qu'ils  manquent  d'ailes  et 
que  leur  tête,  encore  dépourvue  d'yeux  lisses,  présente  en  avant 
une  espèce  démasque,  qui  recouvre  les  mandibules,  et  qui  esl 
garnie  de  pièces  mobiles,  en  forme  de  tenailles  ,  à  l'aide  des- 
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quelles  l'animal  saisit  sa  proie.  On  remarque  aussi  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'abdomen  dés  appendices  lamelleux,  que  la 
larve  épanouit  à  chaque  instant  en  même  temps  qu'elle  dilate 
son  rectum  pour  y  faire  entrer  de  l'eau  ;  puis-on  la  voit  expulser 
avec  force  cette  eau,  mêlée  à  de  grosses  bulles  d'air,  et  se  servir 
de  ce  moyen  pour  se  déplacer  aussi  bien  que  pour  respirer.  A 
l'époque  de  leur  dernière  métamorphose,  les  nymphes  sortent 
de  Peau ,  grimpent  sur  les  tiges  de  plantes  aquatiques ,  et  s'y 
dépouillent  de  leur  ancienne  peau  •  mais,  en  quittant  cette  en- 
veloppe ,  leurs  ailes  sont  encore  molles  et  humides ,  et  ce  n'est 
que  lorsque  ces  organes  se  spnt  séchés,  que  l'animal  peut  pren- 
dre son  vol.  Cette  tribu  se  divise  en  libellules  proprement 
dites  {fig.  ô«5),  qui  ont  les  ailes  étendues  horizontalement  dans 
le  repos ,  et  la  ;têle  globuleuse  surmontée  d'une  élévation  vési- 
culeuse,  portant  de  chaque  côté  un  œil  lisse;  en  jEshnes  (fig. 

638),  qui  se  distin- 
guent des  libellules 
par  la  position  des 
yeux  lissespostérieurs 
sur  une  simple  éléva- 
tion transversale  en 
forme  de  carène;  et 
en  agriobs  ,  dont  les 
ailes  sont  verticales 
dans  le  repos,  et  la 
*  tête  transversale  (  fig. 

541).  Les  larves  et  les  nymphes  de  ces  derniers  ont  l'abdomen 
terminé  par  trois  lames  en  nageoire,  tandis  que  celles  des 
aeshnes  et»  des  libellules  présentent  cinq  appendices  réunis  en  « 

une  queue  pointue.  Vagrion  vierge  {fig-  541),  d'un  vert  doré  ou 
d'un  bleu  verdâtre,  avec  les  ailes  supérieures  plus  ou  moins 
Menés,  est  très  commune  dans  nos  environs. 

§  U  89.  Les  éphémères  doivent  leur  nom  a  la  courte  duréedeleur  Éphémères, 
vie  à  l'état  parfait  :  ils  paraissent  ordinairement ,  dans  le  voisi- 


Ftg.  541.  agrion. 


Fig.  54&  ÉPHÉMÈRE. 
nage  des  eaux,  vers  le  coucher  du  soleil ,  dans  les  beaux  jours 
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d'été  ou  d'automne,  et  quelques  heures  après,  on  les  voit  tomber 
a  terre  et  mourir.  Pendant  ce  temps,  ils  ne  prennent  même  pas 
de  nourriture ,  et ,  réunis  en  troupes  nombreuses,  ils  voltigent 
et  se  balancent  dans  les  airs,  puis  se  réunissent  par  couples  sur 
quelques  plantes  ;  bientôt  après  ,  la  femelle  dépose  dans  l'eau 
ses  œufs,  réunis  en  un  petit  paquet ,  et  ces  insectes  légers  ne 
tardent  pas  alors  à  tomber  à  terre  et  à  périr.  Leur  nombre  est 
quelquefois  si  considérable ,  que  le  sol  est  tout  couvert  de  leurs 
cadavres 9  et  l'on  assure  que,  dans  certains  cantons,  on  les  ra- 
masse par  charretées  pour  fumer  les  terres.  Mais ,  si  on  consi- 
dère ces  animaux  pendant  toute,  la. durée  de  leur  vie,  on  voit 
que  leur  existence  est  loin  d'être  si  brève;  car,  loin  de  naître 
pour  mourir  aussitôt ,  ils  vivent  par  le  fait  deux  ou  trois  ans, 
seulement  ils  restent  pendant  tout  ce  temps  à  l'état  de  larve  ou 
de  nymphe,  et  demeurent  dans  l'eau.  Là  larve  des  éphémères 
ressemble  assez  à  l'insecte' parfait;  cependant  la  bouche  offre 
deux  saillies  en  forme  de  cornes ,  et  l'abdomen  a  de  chaque  côté 
une  rangée  de  lames  ou  de  feuillets,  servant  à  la  respiration  et 
à  la  natation  {fig.  543).  La  nymphe  ne  diffère  de  la  larve  que  par 
la  présence  des  fourreaux  renfermant  les  ailes.  Au  moment  où 

ces  organes  doivent  se  développer,  l'insecte 
sort  de  l'eau  ;  mais ,  par  une  exception  re- 
marquable, après  avoir  subi  cette  métamor- 
phose, il  change  encore  une  fois  de  peau 
avant  que  d'être  parfaitement  adulte.  Dans 
ce  dernier  état ,  les  éphémères  ont  le  corps 
mou ,  long ,  effilé  et  terminé  par  deux  ou 
trois  longues  soies  {fig.  642)  ;  les  antennes 
sont  très  petites ,  les  pieds  fort  grêles,  et  les 
ailes  élevées  perpendiculairement  ou  un 
peu  inclinées  en  arrière  comme  chez  les 
agrions.  L'espèce  la  plus  commune ,  nom- 
mée V Éphémère  de  Swammerdam ,  en  l'hon- 
neur d'un  anatomiste  qui  a  puissamment 
contribué  aux  progrès  de  l'entomologie ,  a 
le  corps  jaune- roussâtre,  terminé  par  deux 
filets  très  longs.  On  connaît  une  autre  es- 
pèce d'éphémère  ,  qui  fait  exception  à  ce  que  nous  avons  dit 
des  caractères  de  l'ordre  des  névroptères ,  car  elle  n'a  que  deux 
ailes. 


Fig.  543. 


Famille  det     { 1 100.  La  FAMILLE  DES  PLANIPENNES  comprend  les  névro- 

l4fl4u*mieft.    ptères  dont  les  antennes  sont  notablement  plus  longues  que 

la  tête,  et  composées  d'un  grand  nombre  d'articles  sans  avoir 
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i  forme  d'une  atène  ou  d'un  stylet,  dont  les  mandibules  sont 
très  distinctes  et  les  ailes  infé- 
rieures presque  égales  aux  su- 
périeures. On  les  partage  en 
panorpates  ,  fourmilions  ,  hà- 
merobins,  trrmitines  et  perli-- 
des. 


Les  panokpates  ont  cinq  ar-  P.norpi 
tides  aus  tarses ,  et  l'extrémité 
antérieure  de  la  tête  verticale 
est  prolongée  en  forme  de  bec. 


"*  ^  Les    PÀHORPES    {fia.    B4S)       oui 

B,.B44.  httaque  tipulmhe.    constituent  le  typi  de  celle  pe- 
tite tribu  ,  nut  les  quatre  ailes  grandes,  égales  et  horizontales , 


Fif.  B4S.  PAHOBPE  D'EGYPTE. 

et  l'abdomen  du  mâle  terminé  par  une  queue  articulée  et  armée 
au  bout  d'une  pince  qui 
ressemble  un  peu  &  celle 
des  scorpions.  Les  bbmo- 
vTÈBustfig.  048), qui  pren- 
nent également  place  dans 
ce  groupe ,  sont  remar- 
quables par  la  longueur  et 
la  forme  linéaire  de  leurs 
ailes  postérieures-  Enfin 
les  bittaqtes  ifig.  644)  res- 
semblent aux  pattorpes 
par  la  disposition  de  leurs 
ailes ,  mais  ont  l'abdomen 
conformé  de  la  manière 

.  Fig.  M*.  BEBOPTÈHE  A  BaTabCIERS.     O"*™"™- 

e. 
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>.  Ç  liai .  Les  fourmilions  onl  aussi  cinq  articles  aux  tarses;  mais1 
la  tête  ne  se  prolonge  pas  en  forme  de  bec  ou  de  trompe  ;  les  an- 
tennes vont  en  grossissant  vers  le  bout  ou  se  terminent  en  bou- 
ton, et  la  bouche  est  munie  de  sixpalpes.  Ce  sont  les  mœurs 
de  l'espèce  commune  qui  leur  ont  valuleurnom.  Lorsqu'elle  est 


Fig.  547.  FOURMILION. 

à  l'état  de  larve(/ïy.  MB),  elle  se  nourrit  d'insectes  et  particuliè- 
rement de  fourmis,  dont  elle  fait  une  grande  destruction.  Quoi- 
que pourvue  de  six  pattes,  elle  marche  trop  mal  pour  saisir  sa 
proie  à  la  course,  et  lui  tend  un  piège  en  forme  d'entonnoir, 
qu'ellecreuse  dans  le  sable  le  plus  fin  {fig.  549);  cachée  au  fond  de 
cette  retraite,  elle  attend  patiemment  qu'un  insecte  tombe  dans 
le  petit  précipice  qu'elle  a  ainsi  formé,  et,  s'il  cherche  à  s'échap- 
per ou  s'il  est  trop  loin  pour  qu'elle  puisse  s'en  saisir,  elle  l'é- 


.  Fig.  548.  LARVE.        Fig.    640.   PIÈGE  DU   FOURMILION. 

tourdit  et  le  fait  rouler  au  fonddu  trou  ,  en  lui  jetant  avec  la 
tête  et  les  mandibules  une  grande  quantité  de  sable;  elle  l'en- 
traîne ensuite  et  le  suce,  puis  rejette  loin  d'elle  son  cadavre. 
Lorsqu'elle  doit  passer  à  l'état  de  nymphe,  elle  file  un  cocon 
soyeux ,  d'où  l'insecte  parfait  sort  au  bout  de  quinze  à  vingt 
jours.  Il  est  alors  long  d'environ  27  millim.,  noirâtre,  tacheté 
de  jaune,  avec  les  ailes  égales ,  disposées  en  toit,  transparen- 
tes ,  à  nervures  noires  et  tachetées  vers  le  bord  antérieur.  Plu- 
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sieurs anatomistes  ont  cru  que  la  larve  du  fourmilion  était  dé- 
pourvue d'anus  ,  mais  celle  opinion  est  erronée. 

<)  noa.Dans  la  tribu  des  hkméhobihs,  ta  tête  et  les  piedi août     Tribu 
conformés  comme  chez  les  précédens;  mais  les  antennes  sont  héauSrolii 
filiformes  [fiy.  e5u),  et  la  bouche  n'est  garnie  que  de  quatre  pal- 
pes. Les  HÉMÊROBES  PROPREMENT   DITS ,  qu'on  nomme  ailSSÎ    de-  Hémérob 

moisellr$  (erreilret,  volent  lourdement  et  répandent  pour  la  plu- 
pari  une  forte  odeur  d'excrémens,  dont  les  doigts  demeurent 


l'iij.  5SO.  HÈMEROBEP 

long-temps  imprégnés  lorsqu'on  les  touche.  A  l'état  de  larve, 
ils  se  nourrissent  principalement'  de  pucerons ,  qu'ils  saisissent 
avec  leurs  mandibules  en  forme  de  cornes. 

Les  sehblides  «ont  très  voisins  des  hémérobes,  mais  leur  SembUd», 
larve  est  aquatique  ;  une  espèce  connue  sous  le  nom  de  tembtiàe  . 
il' la  bouc,  se  trouve  près  des  eaux  et  y  dépose  sur  les  feuilles  une 
quantité  prodigieuse  d'œufs  pointus,  réunis  en  grandes  plaques 
~  brunes  ;  sa  larve  a  l'abdomen  garni  d'appendices  respiratoires 
comme  ceux  de  l'éphémère,  et  sa  nymphe  est  immobile. 

4H03. Dans  la  tribu  des  ternit ines,  il  existe  presque  toujours     Tr,bo  * 
quatre  articles  aux  tarses  et  les  mandibules  sonl  cornées  et  """ 
fortes.  Dans  tous  leurs  états,  ces  insectes  sont  terrestres  el  car- 
nassiers ou  rongeurs. 

Les  TERNITES  OU  fourmi!  blanches  Ont  le  COrps  déprimé ,  la  Termite». 

lèle  arrondie ,  les  ailes  très  grandes  ,  horizontales  et  colorées , 
tt  les  pieds  couru  (fig.  561,  A);  ils  sont  propres  aux  pays  chauds 
et  y  occasionnent ,  à  l'état  de  larve ,  de  grands  dégâts.  Ces  ia- 
sectes  singuliers  vivent  réunis  eu  troupes  innombrables ,  com- 
posées de  mâles,  de  femelles,  de  larves,  de  nymphes,  d'indivi- 
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dus  adultes,  mais  incomplets,  qu'on  nomme  soldats  [fis-  *)■  Us 
s  e  tien  ne  nt  toujours  cachés  dan  s  l'intérieur  de  la  lerre,  des  arbres 
ou  des  solives,  et  quel 
A  *     ques  espèces  s'y  con- 

struisent un  nid  com- 
mun ,  entouré  d'une 
multitude  de  galeries 
couvertes.  Les  habita- 
tions de  quelques-uns 
de  ces  termites  son  tfai- 
tes  avec  de  la  terre  gâ- 
chée, et  s'élèvent  au- 
dessus  du  sol,  à  une 
hauteur  de  2=-  ouS11 
80»°'  i/îs. 662);  tantôt 
elles  ont  la  forme  d'un 
pain  de  sucre,  d'autres 
fois  celle  d'un  dôme,  et, 
dans  quelques  parties 
de.la  côte  d'Afrique,  le 
¥ig.  561.  termite  îatal.  nombre  de  ces  monti- 

cules est  si  considérable  que,  de  loin,  on  croirait  voir  un  village. 
Elles  se  couvrent  ordinairement  de  gazon,  et  leur  solidité  est  éga 


Fig.  662.  KIDS  DE  TERMITES  (I). 
(i)  U»  gnudi  oidi  rtprnrotù  ici  (J'iprri  Sintillnn»).  >p|i*nIcDnrnt  ai 
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lenient  très  grande  :  non-seulement  elles  résistent  aux  intempé  ■ 
ries  des  saisons,  maïs  elles  peuvent  supporter  un  poids  considé- 
rable sans  se  briser.  Des  voyageurs  assurent  que  souvent  on  voit 
des  taureaux  sauvages  monter  sur  ces  monticules  de  moyenne 
grandeur,  pour1  y  rester  "en  sentinelle  pendant  que  le  reste  du 
troupeau  paît  à  l'entour.  D'autres  [ermites  établissent  leurs  nids 
sur  les  arbres  à  des  hauteurs  très  considérables  et  pratiquent 
toujours  une  longue  galerie  couverte  pour  descendre  de  leur 
habitation  à  terre  (a,  h,  fig.  652).  Ce  sont  les  larves  qui  élèvent 
loua  ces  édifices  remarquables  :  aussi  les  désigne-t-on  ordinaire- 
ment sous  le  nom  d'ouvriers.  Les  soldats,  reconnaissables  à  leur 
grosse  tête  et i  leurs  longues  mandibules,  sgnt  moins  nombreux 
et  ne  participent  pas  à  ces  travaux;  mais,  ainsi  que  leur  nom  l'in- 
dique, ils  veillent  à  la  défense  de  la  communauté,  et,  dèsqu'une 
brèche  est  faite  à  leur  habitation ,  ils  se  présentent  en  foule  et 
pincent  avec  force  leurs  ennemis.  Devenus  insectes  parfaits,  les 
tes  quittent  leur  retraite ,  et  s'envolent  vers  le  soir ,  mais , 
le  lendemain,  dès  le  lever  du  soleil,  leurs,  ai  les  se  dessèchent  et 
tombent.  La  plupart  deviennent  alors  la  proie  des  oiseaux  ou 
des  reptiles  insectivores;  mais  on  assure  que,  lorsque  leslarvesou 
les  soldais  rencontrent  un  couple  de  ces  insectes,  ils  les  recueil- 
lent dans  leur  habitation,  les  emprisonnent  dans  une  cellule 
particulière ,  les  nourrissent  avec  soin  et  transportent  dans  dés 
chambres  voisines  les  œufs  à  mesure  que  la  femelle  les  pond. 

$1104.  D'autres  termitines,  nommées  WOOCES,  n'ont  que  deux  ,. 
articles  aux  tarses  :  ce  sont  de  petits  insectes  dont  le  corps 
est  court  et  souvent 
comme  bossu  ,  et  les 
ailes  en  toit  -.  ils  vi- 
vent dans  le  bois,  le 
vieux  chaume  ,  les  li- 
;3-"         vies,  etc. 


Les  mantisses  ap-  M«n 
par  tiennent  aussi  à 
cette  tribu  ,  .et  sont 
remarquables  par  la 
conformation  de  leurs 
pattes  antérieures  qui 
constituent  des  griffes 


Fig.  663.  MANTISPE  c.BANDE. 


préhensibles  semblables  à  celles  des  manies. 


SB  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

i ,.  §  1196.  Enfin,  dans  la  te ibu  des peh lj des,  il  existe  trois  articles 
aux  tarses.  Les  mandibules  sont  presque  toujours  en  partie 
membraneuses  [fin.  564)  ;  les  ailes  inférieures  sont  plus  larges 
que  les  s»  péri  cures  et  doublées  sur  elles-mêmes  au  coté  interne, 
enfin  l'abdomen  est  terminé  par  des  soies.  A  l'étal  de  larve  iji<j. 
666),  elles  sont  aquatiques  et  vivent  dans  des  fourreaux  qu'elles 
se  construisent  avec  des  débris  de  corps  étrangers;  elles  y  res- 


tïy-   654.    PERLE 

lent  pendant  qu'elles  sonl  a  l'état  de  nym- 
phe et  elles  subissent  leur  dernière  méta- 
morphose  au  commencement  du    prin- 
temps. Elles  sont  assez  communes  sur  les      pig.  555.  larve. 
bords  de  nos  rivières. 

Famille  Jes     S  ' l9B-  Dans  la  troisième  et  dernière  famille  des  névroplères, 
[.licipeDDc*.  '  celle  des  PUC1PENNES,  les  mandibules  manquent  et  les  ailes  in- 
férieures sont  ordinairement  plus  larges  que  les  supérieures  et 
plissées  dans  leur  longueur.  Leur  corps  forme  avec  leurs  ailes , 
comme  chez  beaucoup  de  lépidoptères  nocturnes ,  un  triangle 


Fi</.  666.    ERIGANE  VEINÉE. 

allongé,  et  ces  insectes  ressemblent  un  peu  a  de  petites  phalè- 
nes [fi<j.  560).  Us  volent  principalement  la  nuit  et  se  trouvent 
souvent  réunis  en  troupes  au-dessus  deseaux.  Les  larves  vivent 
dans  desfourreaux  recouverts  de  différentes  matières,  qu'elles 


O&DBB  DES  HYMÉtlOPTÉBES.  8* 

trouvent  dansl'eau, telles  que  îles  graines,  des  petites  coquilles, 
ou   des  fiagmens   de 

T  piaules  qu'elles  lient 
ensemble  avec  des  fils 
soyeux  (fig.  557)  ;  elles 
ne  quilltînljauiais  cette 
habitation,  mais  la  traî- 
nent avec  elles  quand 
elles  marchent,  et  alors 
sebornenlaenlairesor- 
tir  l'extrémité  anlérieu- 
Fig.  667.  L4KVE8BE  FHiGABES.  re  de  leur  corps.  Lors- 

qu'el  les  doivent  se  transformer  en  nymphe,  elles  fixent  leur  lu be 
contre  quelque  corps  solide,  et  en  ferment  les  deus  bouts  avec 
une  sorte  de  porte  grillée,  qu'elles  percent  plus  tard  lorsque  celle 
première  métamorphose  est  achevée.  Elles  sont  alors  très  agiles. 
Les  grandes  espèces  sortent  tout-à?fail  de  l'eau  pour  se  trans- 
former en  insectes  parfaits;  les  petits  se  rendent  seulement  à 
sa  surface,  et  l'insecte  ailé  se  repose  sur  son  ancienne  dépouille 
comme  sur  un  bateau  .jusqu'à  ce  que  ses  ailes  soient  devenues 
assez  fermes  pour  lui  permettre  de  prendre  son  vol.  Le  genre 
principal  de  ces  névroptères  a  recule  nom  de  fbigane. 

ORDRE  DES  HYMÉNOPTÈRES. 

§  iia7.Lesh'yménoplèresélablissent  en  quelqaesortele  passage 
entre  les  insectes  broyeurs  et  suceurs. 
Leur  appareil  buccal  se  compose  effec- 
tivement de  mandibules,  de  mâchoires  et 
de  deux  lèvres  très  analogues  a  celles 
des  insectes  précédemment  étudiés  :  la 
lèvre  (a)  et  les  mandibules  (A)  ne  présen- 
tent même  rien  de  très  particulier  ;  mais 
les  mâchoiies(c)  et  la  languette  (ci)  se  sont 
excessivement  allongées  ,  et  les  pre- 
mières prennent  une  forme  tabulaire  et 
engainent  longiludinalerncnt  les  cotes  de 
la  languette  ,  de  façon  que'  ces  organes  , 
réunis  en  faisceaux  ,  constituent  une 
trompe  ,  qui  sert  de  conduit  aux  ali- 
néas ,  toujours  irjous  ou  liquides ,  dont 
ces  insectes  se  nourrissent  Celle  trom- 
pe est  mobile  a  sa  base  et  flexible  dans 
le  reste  de  son  étendue ,  niais  ne  s'en- 
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roule  jamais  comme  chez  les  lépidoptères.'  Quant  aux  tinandi- 
bules ,  elles  serrent  uniquement  a  découper  les  matières  dont 
les  hyménoptères  font  leur  nid,  ou  bien  a  saisir  et  à  mettre  à 
mort  la  proie  dont  ces  insectes  sucent  les  humeurs.  On  re- 
marque aussi  qu'il  existe  dans  l'intérieur  de  la 'cavité  buccale 
d'autres  pièces  solides,  qui  manquent  chez  les  insectes  broyeurs, 
et  qui  constituent  des  valvule?  destinées  à  iermer  le  pharynx 
toutes  les  fois  que  le  mouvement  de  la  déglutition  ne  s'effectue 
pas. 

Tous  les  hyménoptères  ont,  outre  les  yeux  composés  ,  trois 
petits  yeux  lisses  ;  les  antennes  varient  dans  leur  forme.  Les  ailes, 
au  nombre  de  q  uatre, 
sont  membraneuses, 
nues  et  veinées  seu- 
lement f  fig.  568  )  ; 
les  supérieures  sont 
toujours  les  plus 
grandes,  et,  pendant 
le  repos ,  ces  organes 
sont  croisés  horizon- 
talement sur  le  corps. 
Les  pattes  sont  pour- 
vues de  cinq  articles 
aux  tarses  ;  enfin  l'ab- 
domen des  femelles  est  terminé  par  une  tarière  ou-un  aiguillon, 
composé  ordinairement  de  trois  appendices  longs  et  grêles.  Il 
est  aussi  à  noter  que  les  trachées  des  hyménoptères  sont  plus 
compliquées  que  dans  les  autres  ordres.  - 

Ces  insectes  subissent  une  métamorphose  complète.  La  larve, 
tantôt  privée  de  pattes ,  ressemble  à  un  ver  ;  d'autres  fois  pour- 
vue de  six  pieds  à  crochets  et  souvent  aussi  de  douze  à  seize 
pieds  membraneux ,  ressemble  davantage  à  des  chenilles.  Dans 
l'unel  l'autre  cas,  elle  a  une  léle  écailleuse  avec  des  mandibules, 
des  mâchoires  et  une  lèvre,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  une 
filière  pour  le  passage  de  la  matière  soyeuse  dont  sa  coque  doit 
être  construite.  Le  régime  de  ces  larves  varie  beaucoup.  Plu- 
sieurs ne  peuvent  se  passer  de  secours  étrangers  et  sont  élevées 
en  commun  par  des  individus  stériles,  réunis  en  société.  La 
nymphe  reste  sans  nourriture  et  dans  un  repos  complet.  Enfin , 
dans  leur  élat  parfait,  les  hyménoptères  vivent  presque  tous 
sur  les  fleurs  et  meurent  au  bout  de  la  première  année  de 
leur  existence. 

cmlcliuires;  —  c'  palpcg  maxillaires;  —  (Hnngoeltc;  —  if  lobe!  Iilértui  de  U 
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On  a  divisé  cet  ordre  en  deux  grandes  sections,  celle  des 
(èrèbrans  et  celle  des  porte- aiguillon. 

§1 1 08.  La  section  des  HYMÊNO-  HTméuo«tè. 
PTERESTERÉBRANS  est  caracté-  res  lérébr^ 
risée  par  l'existence  d'une  tarièreà 
l'extrémité  de  l'abdomen  de  là  fe- 
melle. Cet  organe  est  composé  de 
trois  pièces  y  dont  deux  serrent 
de  fourreau  à  la  troisième  ;  tantôt 
il  rentre  complètement  dans  l'in- 
térieur de  l'abdomen ,  et  d'autres 
fois  {il  reste  toujours  saillant  et 
peut  même  offrir  une  longueur 
plus  grande  que  celle  du  corps 
{fig.  560).  Deux  familles,  \esporte- 
scies  et  les  pupivores  composent 
ce  groupe. 

§  1199.  Dans  la  FAMILLE  DES  Famille  des 
PORTE-SCIES,  l'abdomen  est  ses-  porte-scies. 
sile{/fy.  669),  c'est-à-dire  n'ayant 
pas  à  sa  base  un  rétrécissement 
en  forme  de  pédicule ,  et  parais- 
sant être  une  continuation  du  thorax.  La  tarière  de  la  femelle 
est  ordinairement  en  forme  de  scie  et  sert  à  préparer  un  lo- 
gement pourries, œufs,  aussi  bien  qu'à  les  y  déposer.  Les  larves 
sont  toujours  pourvues,  de  pieds. 

Ce  groupe  se  compose  de  deux  tribus  :  les  tenthrédines  et  les 
nrocères. 

• 

§  1 200.  Les  tejsthrédiises,  appelées  vulgairement  mouches  à  scie,      Tribu  de* 

ont  la  tarière  composée  de  teniurédines. 
deux  lames  dentelées  en  scie, 
pointues,  réunies  et  logées 
dans  une  coulisse  sous  l'a- 
nus. Leurs  mandibules  sont 
allongées ,  fortes  et  den- 
tées; leurs  mâchoires,  pres- 
que membraneuses  au  bout, 
portent  un  palpe  de  six 
articles  ,  la  languette  est 
droite  et  divisée  en  trois  ;  les 
palpes  labiaux-son  t  courts  et 
formés  de  quatre  articles  ; 


Fig.  660.  AULAQUE. 


Fig.   661.   TENTHRÈDE. 
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les  ailes  sont  divisées  en  cellules  nombreuses;  enfin  l'abdo- 
men est  cylindrique  et  arrondi  postérieurement  (fig.  661;. 
A  l'aide  de  sa  double  tarière,  la  femelle  (ait  aux  branches  ei 
aux  autres  parties  des  végétaux,  de  petits  trous  dans  cha- 
cun desquels  elle  dépose  un  œuf  et  une  liqueur  mousseuse, 
dont  l'usage  parait  être  d'empêcher  l'ouverture  de  se  Ter-  , 
mer.  Les  plaies  faites  ainsi  deviennent  convexes  par  l'aug- 
mentation de  volume  de  l'œuf  logé  dans  leur  intérieur  et  pren- 
nent souvent  la  forme  d'une  galle ,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
la  larve  se  développe  et  subit  ses  métamorphoses ,  et  -dont 
l'insecte  parfait  s'échappe  en  pratiquant  h  ses  parois  une  ouver- 
ture circulaire.  En  général,  cependant,  les  larves  se  tiennent  à 
découvert  sur  les  feuilles  dont  elles  se  nourrissent.  Elles  ressem- 
blent beaucoup  à  des  chenilles  tant  par  la  forme  générale  de 
leur  corps  que  par  leur  couleur  et  le  nombre  considérable  de 
leurs  pattes.  Pour  se  transformer  en  nymphe ,  elles  filent  une 

lirides.  coqueety  restent  souvent  pendant  plusieurs  mois.  Les  tf.nthhè- 
oes  constituent  le  type  de  cette  tribu.  Leurs  larves  ont  de  dix- 
huit  à  vingt-deux  pattes.  Nous  en  avons  plusieurs  espèces,  dont 
une  noirâtre  et  assez  semblable  à  une  guêpe,  se  nourrit  des 
feuilles  de  la  scrofulaire;  une  autre,  de  couleur  verte  avec  des 
taches  noires,  vit  sur  le  bouleau.  On  range  aussi  dans  ce  groupe 

Ciutiei.  les  Ciwbes  (fig.  SSBj,  qui  diffèrent  des  tenthrédes  par  leurs  an- 
tennes courtes  et  renflées  en  forme  de  bouton  au  bout ,  et  par 
quelques  autres  caractères. 

ibn  d«     6 1201.  Dans  la  tribu  des  urocèbes,  les  mandibules  sont  cour- 
m.        tes ,1a  languette  entière  et  la  tarière,  tantôt  composée  de  trois 


Fig.  502.  SIKEX  GÉAKT. 

lilelsettrès  saillante,  tantôt  capillaire  et  roulée  en  spirale  dans 
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l'intérieur  de  l'abdomen.  Ces  insectes  forment  le  genre  sirex  ;  sirex. 
ils  sont  de  grande  taille  et  se  rencontrent  dans  les  forêts  de 
pins  et  de  sapins  ;  ils  produisent  en  volant  un  bourdonnement 
assez  fort ,  et  la  femelle  dépose  ses  œufs  dans  les  vieux  arbres, 
dans  l'intérieur  desquels  les  larves  vivent  et  subissent  leurs  mé- 
tamorphoses. Celles-ci  ont  le  corps  garni  de  trois  paires  de 
pattes  et  terminé  en  pointe. 

4  1202.  Dans  la  FAMILLE  DES  PUPIVORES,  l'abdomen  est  ré-    Famille  de* 
tréciou  même  pédicule  près  de  sa  base  et  très  mobile  (fig.  500),  et  pupivores. 
les  larves  sont  apodes.  Six  tribus  composent  ce  groupe,  les  èva- 
niales,  les  ichneumonides  ,   les  gailicbles ,  les  chaicidites ,  les 

chrysides  et  les  oxyures. 

.  Les  ÉVANIALES  Se   re-  Evaniales. 

connaissent  à  leurs  ailes 
veinées,  à  leurs  antennes, 
formées  de  treize  à  qua- 
torze articles,  et  à  leur 
abdomen,  qui  semble  être 
implanté   sur  le  thorax 

{fig.  563). 

i 

Dans  le  genre  evame  , 
la  tarière  est  cachée  et 
consiste  en  une  sorte 
d'aiguillon  ;  mais  chez 
les  fjenes  (fig.  563)  et  les 
A.  13 laques  (fig.  660),  qui 

appartiennent  aussi  à  ce  groupe ,  cet  appareil  est  saillant  et  se 

compose  de  trois  filets. 

§  1203.  Les  ïchtïeumonides  ont  également  les  ailes  veinées;  mais,  ïchneuoioui- 

leur  abdomen  prend  naissance  des* 
entre  les  deux  pattes  postérieu- 
res, et  leurs  antennes  sont  com- 
posées d'au  moins  seize  articles 
(fig.  664).  Leprincipal  genre  de 
cette  tribu  a  reçu  le  même  nom 
qu'un  mammifère  dont  nous 
avons  parlé  précédemment , 
celui  d'iCHNEUMON.  Quelques 
auteurs  appellent  aussi  ces  in- 
sectes des.  mouches  vibrantes ,  à 
cause  des  mouvemens  vibrati-  / 
les 'qui  agitent  leurs  antennes, 


Fig.  563.    FJEHE-LANCIER. 


Fig-  564.  ICHNEUM05. 
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on  bien  mouche*  trifilet,  à  raison  Jes  trois  soies  dont  leur  ta- 
rière se  compose.  Leur  corps  est  ordinairement  linéaire  et 
leurs  antennes  contournées.  Les  femelles  déposent  leurs  œufs 
dans  le  corps  des  chenilles ,  des  pucerons  et  même  des  arai. 
gnées,  et  montrent  un  instinct  remarquable  dans  la  recher- 
che de  leur  victime.  Celles  dont  la  tarière  est  courte  s'attaquent 
à  des  chenilles  ou  à  des  nymphes,  qui  se  montrent  au /dehors; 
mais  celles  pourvues  d'une  longue  tarière  vont  chercher  ces 
animaux  sous  les  écorces  des  arbres  el  jusque  dans  les  galles  où 
ils  sont  cachés.  Les  larves  des  ichneumonides  n'ont  pas  de  pat- 
tes; mais  elles  vivent  dans  le  corps  des  chenilles  où  elles  sont 
écloses  ,  et  s'y  nourrissent  des  parties  grasses  qui  s'y  trouvent 
jusqu'à  ce  qu'elles  en  percent  la  peau,  pour  en  sortir  soit  à 
l'état  parfait,  soitau  moment  de  subir  leurs  métamorphoses; 
alors  elles  se  mettent  aussitôt  à  filer  une  coque  soyeuse,  qu'elles 
attachent  aux  tiges  des  plantes  ou  qu'elles  suspendent  aux 
feuilles, 

<•  ■§  1204.  Dans  la  TMBii  des  gallicoles,  les  ailes  inférieures 
n'offrent  plus  qu'une  seule  nervure  et  les  supérieures  ne  sont 
que  peu  veinées  ;  les  antennes  ne  forment  pas  de  massue,  et 
la  tarière  est  filiforme  et  roulée  en 
spirale  dans  l'intérieur  du  ventre.  Son 
extrémité  est  armée  de  dents,  comme 
celle  d'un  fer  de  flèche,  &  l'aide  des- 
quelles l'insecte  élargit  les  entailles 
qu'il'fait  aux  différentes  parties  des 
végétaux  pour  y  loger  ses  œufs.  Les 
sucs  de  la  plante  s'épanchent  sur  les 
bords  de  celte  ouverture ,  et  il  en  ré- 
sulte bientôt  une  excroissance  nom- 
Fiij.  665.  cytups.  mée  galle,  dont  la  forme  varie.  Les 
larves  vivent  tantôt  solitaires,  tantôt 
en  société  dans  l'intérieur  de  ces  petites  tumeurs  dont  elles 
rongent  la  substance,  et  y  restent  plusieurs  mois.  Les  unes  y 
subissent  leurs  métamorphoses;  les  autres  la  quittent  pour 
s'enfoncer  dans  la  terre ,  où  elles  demeurent  jusqu'à  leur  der- 
nière transformation.  Des  trous  ronds ,  qui  se  voient  â  la  sur- 
face des  galles ,  annoncent  que  l'animal  en  est  sorti.  Un  de  ces 
insectes  ,  appelé  Cynips  de  la  galle  à  teinture  {fig.  SBC),  dépose 
ses  œufs  sur  une  espèce  de  chêne  du  levant  cl  détermine  ainsi  la 
formation  des  noix  de  galle,  dont  on  fait  un  si  grand  usage  pour 
la  teinture  en  noir  et  pour  la  fabrication  de  l'encre. 

Chaicis.       S  1 260.  Les  pupivores  de  la  tbiiu  des  chaixIS  ne  diBerenl  guère 
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des  précéder»  que  par  leurs  antennes  en  massue  et  coudées.  Ce 
sont  de  très  petits  insectes  ornés  de  couleurs  métalliques  très 
brillantes  el  ayant  pour  la  plupart  la  faculté  de  sauter.  QueF- 
ques~unssont  assez  petits  pour  pouvoir  se  nourrir  de  l'intérieur 
d'ceufs  d'insectes  presque  imperceptibles.  Leur  tarière  est  sem- 
blable à  celle  des  ichneumons. 


Les  oxyures  ressemblent  aux  précédons  par  l'absence  de  ner-  Oijat 


Fig.  liée.   iiKTiiïLE.  Fig.  667.  CHRYSIS. 

v  tires  aux  ailes  inférieures,  mais  l'abonnai  de  la  femelle  est  ter- 
miné par  une  tarière  tabulaire  :  ce  sont  les  bÉthyles. 

Enfin  les  Chrysis  (fig.  SUT)  manquent  de  nervures  aux  ailes  C. 
inférieures  et  ont  une  tarière  tabulaire  susceptible  de  s'allon- 
ger et  de  se  raccourcir  comme  une  lunette  d'approche  et  armée 
d'un  petit  aiguillon.  La  richesse  de  leurs  couleurs  les  a  fait 
appeler  des  guêpe*  dorêet.  On  les  trouve  sur  les  fleurs  et  sur 
les  murs,  exposés  aux  rayons  du  soleil. 

Ç  1206.  Dans  la  SECTION  DES  PORTE-AIGUILLON,  il  n'existe 
pas  de  tarière;  mais  un  aiguillon  rétractilela  remplace  ordinai- 
rement. Chez  la  femelle il  existe  ton jottrsun  petit  appareil  sécré- 
teur, situé  prés  de  l'anus  et  servant  à  produire  un  liquide  véné- 
neux, que  l'animal  emploie  pour  sa  défense.  Quelquefois  l'insecte 
se  borne  à  lancer  ce  venin  au  dehors;  mais,  en  général,  la  petite 
poche  dans  laquelle  il  s'amasse  communique  avec  un  aiguillon 
destiné  à  le  verser  au  fond  de  la  plaie  faite  par  cet  instrument. 
On  distingue  dans  l'aiguillon  -une  portion  basilaire  composée 
de  plusieurs  pièces,-  une  tige  cornée ,  creusée  en  gouttière  el 
nommée  étui ,  et  un  dard,  composés  de  deux  stylets  aigus,  logés 
dans  l'étui  et  présentant  chacun  en  dedans  un  sillon  par  lequel 
le  venin  s'écoule.  Dans  l'état  de  repos,  toutes  ces  pièces  sont  re- 
tirées dans  l'intérieur  du  corps  de  l'animal;  mais,  quand  l'in- 
secte veut  s'en  servir,  il  fait  sortir  l'étui ,  et  l'enfonce,  ainsi  que 
son  dard,  dans  la  peau  de  son  ennemi.  Quelquefois  il  lui  est 
niètrie  impossible  de  le  retirer;  l'aigu illorPlout  entier  se  sépare 


Hjinrnopti: 
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alors  de  son  corps  et  reste  implanté  dans  la  plaie.  La  déchirure 
qui  en  résuite  détermine  prompt enaent  la  mort  de  l'insecte.  Le 
maie  est  toujours  privé  de  celte  arme  :  aussi  peut-on  le  saisir 
sansdanger;  mais  les  femelles  et  souvent  les  individus  stériles, 
appelés  ouvrière*,  en  sont  pourvus,  et  sa  piqûre  détermine  une 
inflammation  très  douloureuse. 

Les  hyménoptères  de  celte  section  ont  les  antennes  simples 
et  composées  de  treize  articles  chez  le  maie  et  de  douze  chez  la 
femelle.  Les  palpes  sont  ordinairement  filiformes;  les  quatre 
ailes  soiil  toujours  veinées,  et  l'abdomen  est  pédicule.  Les  lar- 
ves sont  privées  de  pieds  et  vivent  des  alimens  que  les  femelles 
ou  les  ouvrières  leur  fournissent.  On  divise  les  porte-aiguil- 
lon en  quatre  familles  : 

les  hètirogynes,  les  fouis- 
settri,  les  diploptire*  et  les 
mellifèrt*. 

Dans  la  FAMILLE  DES 
HETEROGYNES  les  ailes 
manquent,  soit  chez  les 
femelles,  soit  chez  les  in- 
dividus appelés  ouvriè- 
res; lesanten  nés  sont  l-ou- 
Fig.  588.  fourmi  f*.uvE  femelle,  dées  et  la  languette  est 
petite  et  arrondie  ou  en 

cuiller.  Ces  insectes  forment  deux  tribus  :  celle  des  fourmi*  et 

celle  des  mu  tilles. 

t)i  507.  La  tribu  des  four  mis  nous  offre  mi  second  exemple  d'in- 
sectes vivant  en  sociétés  nombreuses,  composées  de  mâles,  de  fe- 
melles et  surtout  d'individus  imparfaits  et  stériles,  que  l'on  dé- 
signe sous  les  noms  d'ouvrières  ou 
de  neutre*.  Les  mœurs  de  ces  petits 
animaux  sont  des  plus  singulières, 
et,  si  elles  n'avaient  été  étudiées 
par  des  observateurs  dignes  dr 
toute  notre  confiance ,  on  serait 
tenté  de  traiter  de  fables  les  récits 
qu'on  nous  en  fait. 

Les  fourmis  ouvrières  sont  dé- 
pourvues d'ailes  et  d'yeux  lisses  et 
se  font  remarquer  aussi  parla  gros- 
'■     V™"  «" *"-r »* ,  1. fora  de ££ 

,  mandibules  et  quelques  particula- 

rités de  forme  :  elles  constituent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 


ORPHE  DES  IlïMBWOPTÈftES.  ft? 

la  portion  la  plus  nombreuse  des  colonies  dont  elles  font  partie, 
ci  sont  seules  chargées  des  travaux  nécessaires  à  la  prospérité 
générale.  Les  unes  bâtissent  leur  demeure  commune  en  terre, 
tes  autres  en  bois.  Les  premières  creusent  dans  le  sol  une  mul- 
titude de  galeries,  de  chambres  disposées  par  étages,  et  rejetant 
les  déblais  au  dehors ,  élèvent  souvent  au-dessus  dé  leur  nid  un 
monticule,  dans  l'intérieur  duquel  ces  travailleuses  infatigables 
creusent  de  nouveaux  étages ,  semblables  à  ceux  situés  au-des- 
sous; quelquefois  on  les  voit  aussi  construire  avec  cette  terre 
des  galeries  qui  montent  le  long  des  tiges  des  arbustes  où  ces 
insectes  vont  chercher  leur  nourriture ,  et  qui  les  abritent  dans 
leurs  courses  journalières.  Les  fourmis  qui  construisent  leurs 
fourmilières  en  bois ,  s'établissent  dans  des  arbres  déjà  attaqués 
par  des  larves  d'autres  insectes  et  ramollis  par  la  pourriture* 
Avec  leurs  mandibules ,  elles  détachent  les  particules  de  bois , 
et  creusent  dans  l'intérieur  de  l'arbre  plusieurs  étages  séparés 
par  des  planchers  et  soutenus  par  des  piliers,  form.es  de  bois 
non  rongé  ou  de  sciure  détachée  des  parties  voisines  et  pétrie 
avec  de  la  salive.  Si  quelque  accident  vient  détruire  une  partie 
de  leur  édifice,  on  voit  aussitôt  toutes  les  ouvrières  qui  ont 
échappé  à  ce  désastre  déployer  une  activité  extrême ,  retirer, 
des  décombres  celles  qui  y  ont  été  ensevelies ,  transporter  en 
lieu  de  sûreté  leurs  compagnes  blessées  et  ajouter  de  nouvelles 
bâtisses  à  celles  encore  debout.  Les  mâles  et  les  femelles  rié  par- 
ticipent pas  à  ces  travaux.  Les  premiers  ne  restent  dans  la 
fourmilière  que  fort  peu  de  temps,  et  périssent  presque  aussitôt 
qu'ils  en  sont  sortis  ;  les  femelles  quittent  aussi  la  demeure  com- 
mune avec  les  mâles  ;  mais,  après  s'être  séparées  de  ceux-ci  et 
s'être  dépouillées  de  leurs  ailes ,  elles  sont  ramenées  dans  la 
fourmilière  par  les  ouvrières,  et  placées'  dans  les  chambres  les 
plus  retirées ,  où  elles  restent  prisonnières,  et  sont  nourries  par 
leurs  gardiennes.  Dès  qu'elles  pondent  un  œuf,  une  fourmi  ou- 
vrière s'en  empare  et  le  transporte  avec  soin  dans  une  chambre 
particulière.'  Les  œufs  destinés  à  produire  des  femelles  ne  sont 
pas  logés  dans  les  mêmes  cellules  que  ceux  d'où  naîtront  les  ou- 
vrières. Les  larves  reçoivent  aussi  dé  la  part  de3  ouvrières  des 
soins  assidus  ;  chacune  d'elles  est  appâtée  par  celle-ci  avec  des 
sucs  qui  lui  conviennent ,  et ,  lorsque  le  temps  est  beau ,  on 
voit  ces  nourrices,  actives  transporter  leurs  élèves  hors  de  la 
fourmilière  pour  les  exposer  aux  rayons  du  soleil ,  les  défendre 
contre  leurs  ennemis,  les  rapporter  dans  leur  nid  à  l'approche 
du  soir ,  et  les  entretenir  dans  un  état  de  propreté  extrême.  Les 
fourmis  ne  fontde  provisions  ni  pour  elles-mêmes  ni  pour  leurs 
nourrissons ,  mais  vont  chaque  jour  chercher  les  alimens  dont 
elles  ont  besoin.  Pendant  que  certaines  ouvrières  s'occupent  de 
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l'entretien  des  bâtisses  et  des  nouvelles  constructions  nécessai- 
res à  leurs  colonies  croissantes  ,  d'autres  vont  chercher  sur  les 
fleurs  des  liquides  sucrés  et  surtout  y  récoller  un  suc  particu- 
lier ,  qui  suinte  du  corps  des  pucerons  et  de  quelques  autres  pe- 
tits hémiptères.  Certaines  fourmis  ne  se  contentent  pas  de 
prendre  la  gouttelette  sucrée  que  le  puceron  leur  abandonne 
lorsqu'il  se  sent  caressé  par  leurs  antennes.  Souvent  elles  por- 
tent ces  insectes  dans  leurs  demeures  et  les  y  élèvent  comme  des 
fermiers  le  font  pour  leurs  vaches  laitières.  On  a  vu  les  habitans 
de  deux  fourmilières  voisines  se  disputer  leurs  pucerons ,  et  les 
vainqueurs  emporter  leurs  prisonniers  avec  le  même  soin 
qu'elles  le  font  pour  leurs  larves.  Mais  cette  singulière  habi- 
tude de  prévoyance  n'est  pas  encore  le  trait  le  plus  extraordi- 
naire de  leurs  mœurs.  11  est  des  fourmis  qui ,  après  avoir  vaqué 
pendant  une  partie  de  leur  vie  à  leurs  travaux  ordinaires,  sem- 
blent comprendre  le  plaisir  de  l'oisiveté  et  vont  faire  la  guerre 
à  des  espèces  plus  faibles ,  pour  en  enlever  les  larves  et  les  nym- 
phes, transporter  celles-ci  dans  leur  propre  demeure  et  charger 
les  esclaves  qu'elles  se  sont  ainsi  procurés ,  de  tous  les  travaux 
de  la  communauté/ 

Les  fourmis  se  reconnaissent  aisément  à  la  disposition  de 
leur  abdomen,  dont  le  pédicule  est  en  forme  de  nœud,  soit 
simple,  soit  double.  Leurs  antennes  sont  coudées,  et  leurs 
mandibules  ordinairement  très  fortes.  Les  mâles  sont  beaucoup 
plus  petits  que  les  femelles.  Les  unes,  appelées  par  les  entomo- 
logistes les  pouhmis  p&opbemeut  dites,  manquent  d'aiguillon  et 
portent  les  antennes  sur  le  front;  d'autres  (les  polyekgubs) 
manquent  aussi  d'aiguillon ,  mais  ont  les  antenne»  fixées  près 
delà  bouche;  enfin,  chez  d'autres,  les  ponèees,  par  exemple , 
il  existe  un  aiguillon  chez  les  ouvrières  aussi  bien  que  chez  les 
femelles.  La  fourrai  mineuse  et  la  fourmi  noire  cendrée ,  qui  ap- 
partiennent l'une  et  l'autre  à  la  première  de  ces  divisions,  sont 
souvent  enlevées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  une 
troisième  fourmi  du  même  groupe  (la  fourmi  sanguine)  et  par  la 
potyergue  roussâtre,  pour  vivre  dans  les  fourmilières  de  celles-ci 
et  les  remplacer  dans  l'éducation  des  petits  de  leur  race. 

Mu  tilles.  Les  hyménoptères  de  la  tribu  des  mutilles  vivent  solitaires. 
Les  mâles  sont  ailés;  mais  les  femelles  sont  privées  de  ces  or- 
ganes. Ils  habitent  pour  la  plupart  les  pays  chauds. 

Famille  Je*     §  1208.  La  FAMILLE  DES  FOUISSEURS  comprend  les  hyméno- 

foniuetirs.      ptèresporte-aiguillon  dont  tous  les  individus  sont  ailés,  -dont  les 

pieds  postérieurs  ne  sont  pas  propres  à  ramasser  le  pollen  des 

fleurs  et  dont  les  ailes  sont  toujours  étendues.  Ces  insectes  sont 
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très  agiles  et  vivent  pour  la  plupart  sur  les  fleurs  ;  mais  leurs 
larves  sont  carnassières,  et,  par  une  prévoyance  instinctive  bien 
remarquable,  la  femelle  pourvoit  ordinairement  à  leur  nourri- 
tare ,  en  plaçant  à  côté  de  ses  œufs ,  dans  le  nid  préparé  pour 
ses  petits,  le  corps  de  quelque  larve  ou  de  quelque  araignée 
qu'elle  a  préalablement  percée  de  son  aiguillon.  On  connaît  un 
très  grand  nombre  de  ces  insectes,  et  on  les  divise  en  scouetes 
ifig.  ftll),  dont  le  premier  segment  du  thorax  n'est  pas  linéaire, 
dont  les  pieds  sont  courts  el  épineux,  et  dont  les  antennes  sont, 


Fig.   570.  SAPYKE.  Fig.   671.   SCOL1B.  Fig.  672.  FOMPILE. 

chez  la  femelle,  sensiblement  pins  courtes  que  la  tête  et  le  tho- 
rax ;  sapygites  {fig.  870),  qui  diffèrent  des  précédens par  leurs 
pieds  grêles  et  point  épineux,  leurs  antennes  plus  longues,  etc.; 
sphecides  {fig.  B7-2),  qui,  ressemblant  aux  précédens,  ont  les 
pattes  postérieures  une  foisau  moins  aussi  longues  que  le  corps  ; 
bembicides,  dont  le  premier  anneau  du  thorax  est  linéaire, 
le  labre  entièrement  à  nu  ou  très  saillant,  etc.;  larratbs  ,  qui 
différent  des  précédens  par  leur  labre  caché,  et  qui  ont  les 
mandibules  profondément  échancrées  en  bas,  près  de  leur  base; 
nt.ssohikss,  dont  le  labre  est  également  caché,  mais  dont  les 
mandibules  ne  sont  pas  échancrées  de  la  sorte,  et  dont  l'abdo- 
men est  triangulaire  ou  conique;  et  ckaurojiites,  qui  diffé- 
rent des  précédens  par  la  forme  de  l'abdomen  et  par  quelques 
autres  caractères. 

^laoo.LaFAMILLE  DES  DIPLOPTÈHESestlaseulede  cette  sec- dip'ôpi^u." 
tion  dans  laquelle  on  trouve  les  ailes  supérieures  doublées  longt- 
ludinalement.  Les  antennes  sont  ordinairement  coudées  et  en 
massue,  les  yeux  échancrés,  le  corps  glabre,  noir  et  plus 
ou  moins  tacheté  de  jaune.   Beaucoup  de  ces  insectes  vi- 
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Fig.  673.  GUEPE  CARTOKHIHRE. 


composées  d'ouvriers  aussi 
bien  que  de  maies  el  de  te- 
int-lles.  Ces  dernières  com- 
mencent l'habitation  de  la 
communauté,  et  d'abord  soi- 
gnent seules  les  petits  qu'elles 
mettent  au  jour  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  né  des  ouvrières  qui 
les  aident  dans  leurs  travaux. 
On  divise  ce  groupe  en  deux 
tribus  :  les  maiarittr*  et  les 
guipiairei. 


tes  masabides  n'ont  quejrfîit  articles  bien  distincts  aux  an 
tenues  :  ils  ne  présentent  rien  d'intéressant. 
■      Dans  la  tribu  des  guépiaires,  les  antennes  offrent  toujoui 
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bien  distinctement  treize  articles  chez  les  mâles  et  douze  chez  les 
femelles.  Les  unes,  ayant  les  mandibules  beaucoup  plus  longues 
que  larges ,  et  le  chaperon  cordiforme ,  vivent  toutes  solitaires, 
et  leurs  larves  se  nourrissent  de  cadavres  de.  chenilles  ou  d'au* 
très  insectes  que  la  femelle  place  avec  ses  œufs  dans  un  nid 
construit  en  terre  ou  dans  quelque  trou  de  mur  :  tels  sont  les 
EtHèNES ,  etc.  D'autres  ont  les  mandibules  courtes  «t  tronquées 
et  le  chaperon  presque  carré  :  elles  constituent  le  genre  guêpe 
proprement  dit,  et  différent  beaucoup  des  précédentes  par 
leurs  mœurs  ;  car  elles  vivent  en  sociétés  nombreuses ,  compo- 
sées de  trois  sortes  d'individus  comme  celle  des  fourmis.  Les 
femelles  et  les  ouvrières  font  avec  des  parcelles  de  vieux  bois , 
qu'elles  détachent  à  l'aide  de  leurs  mandibules ,  et  qu'elles  con- 
vertissent en  une  pâte  semblable  à  du  canton ,  des  gâteaux  ou 
rayons  garnisen  dessous  de  cellules  hexagonales  el  suspendus 
en  dessus  par  des  pellicules  ;  tantôt  ces  agrégations  d'alvéoles 
sont  à  nu;  d'autres  fois  les  rayons  sont  renfermés  dans  une  en- 
veloppe commune ,  dont  la  forme  varie  et.  dont  l'ouverture  ex*, 
terne  est  en  général  située  en  dessous.  Les  femelles  commencent 
seules  la  construction  de  ce  nid,  qu'elles  placent  tantôt  en  plein 
air,  tantôt  dans  le  creux  d'un  vieux  arbre  ou  en  terre.  Les  pre- 
miers œufs  qu'elles  y  pondent  produisent  des  individus  stériles 
ou  ouvriers,  qui  aident  à  agrandir  le  guêpier  et  à  élever  les 
petits.  En  automne,  il  naît  des  femelles  et  des  mâles,  et  un  peu 
plus  tard  toutes  les  larves  et  les  nymphes  qui  ne  peuvent  ache- 
ver leurs  métamorphoses  avant  le  mois  de  novembre,  sont  ar- 
rachées de  leurs  cellules  et  tuées  par  les  ouvrières ,  qui  elles- 
mêmes  périssent  avec  les  mâles  au  retour  de  la  saison  froide. 
Quelques  femelles  seules  passent  l'hiver  et  deviennent  au  prin- 
temps les  fondatrices  de  nouvelles  colonies.  La  guêpe  commune 
construit  son  nid  en  terre,  avec  une  matière  semblable  à  du 
papier  fin  et  y  place  un  grand  nombre  de  rayons  renfermés  dans 
une  enveloppe  composée  de  plusieurs  -couches ,  disposées  par 
bandes  [fin.  574).  La  guêpe  frelon  place  son*  nid  dans  les  trous  des 
murs  ou  les  vieux  arbres  et  ne  lui  donne  ni  autant  de  solidité  ni 
un  aussi  grand  nombre  de  rayons.  Cette  espèce  détruit  les  au- 
tres insectes  et  particulièrement  les  abeilles,  dont  elle  vole  aussi 
le  miel.  Une  troisième  espèce ,  la  guêpe  cartonnière  (fig.  673), 
propre  à  l'Amérique  méridionale;  est  célèbre  par  l'architecture 
de  son  nid ,  de  forme  conique ,  qui  est  suspendu  aux  arbres ,  et 
qui  est  composé  d'un  carton  très  fin. 

La  FAMILLE  DES  MELLIFÈRES  se  distingue  des  autres  hymé-     Famille  de, 
noptères  porte-aiguillon  par  la  conformation  des  pattes  posté-  mdiifères. 
rîeures  qui  ont  le  premier  article  du  tarse  très  grand,  en  forme 
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de  palette  carrée  ou  de  losange  renversé  (fig.  677),  et  qui  sont 
propres  à  ramasser  le  pollen  des  fleurs.  Les  mâchoires  et  les 
lèvres  de  ces  insectes  sont  en  général  très  longues  et  constituent 
une  sorte  de  trompe.  A  l'état  parfait  ils  vivent  du  miel  des  rieurs, 
et,  à  l'état  de  larve,  ils  se  nourrissent  de  la  même  substance  et 
de  pollen.  On  les  divise  en  deux  sections  :  les  imdrmilt*  ,  qui 
vivent  solitaires,  et  les  apiairet,  qui,  pour  la  plupart,  vivent 
en  société. 

Asdrentitt.      Les  &hdrei<6tes  se  distinguent  par    la   disposition  de  la 
languette ,  qui  est  plus  courte  qne  sa  gaine  et  en  forme   de 
cœur  ou  de  fer  de  lance.  Ils  n'offrent  que  deux  sortes  d'indi- 
vidus ,  des  maies  et  des  femelles.  Ces  dernières  ramassent  or- 
dinairement .avec  leurs  pieds  postérieurs  un  peu  de  pollen  ,  et, 
en  le  mêlant  avec  du  miel,  composent  une  pâtée,  qu'elles 
.    renferment  avec  leurs  œufs  dans  un  trou  creusé  dans  la  terre , 
et  qu'elles  destinent  à  nourrir  leur  progéniture,  h'andrettile 
de*  murs,  bleu-noirâtre,  avec  des  poils  blancs  sur  la  tète,  le 
corselet  et  le  bord  de  l'abdomen ,  est  commune  dans  nos  en- 
Tribu  du     5  1210.  Dans  la  tribu  des  api  aires  ,  la  division  moyenne  de 
,^ir™*        la  languette  est  filiforme  et  au  moins  aussi  longue  que  sa 
gaine  tubulaire.  Les  uns  sont  solitaires;  les  autres  vivent  en 
société. 

Apiaitesso-      Les  apiaires  solitaires  n'offrent  toujours  que  deux  sortes 
iiturei.  d'individus,  des  mâles  et  des  femelles.  Il  n'y  a  pas  d'ouvrières 

comme  dans  le  groupe  suivant ,  et  chaque  femelle  pourvoi! 
isolément  à  la  conservation  de  sa  postérité.  Ces  insectes  se  dis- 
tinguent aussi  par  la  con- 
formation de  leurs  pattes 
postérieures,  qui,  chez  la 
,  femelle,  ne  présentent  ni 
la  corbeille  ,  ni  la  broslt 
tarsienne,  que  nous  y  ver- 
rons cbez  les  apiaires  so- 
ciales ;  mais  le  côté  interne 
de  leurs  jambes  postérieu- 
Fig.  678.  xylOCOpe.  reset  du  premier  article  du 

tarse  correspondant  est  le 
plus  souvent  garni  de  poils  nombreux  et  serrés,  A  l'aide  desquels 
ils  récoltent  le  poUen  des  fleurs.  Plusieurs  de  ces  hyménoptères 
ont  aussi ,  chez  la  femelle ,  le  ventre  garni  de  poils  soyeux,  qui 


Fig.  678.  Mn  de  XYLOGOPIE. 
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constituent  une  sorte  de  brosse  servant  au  même  usage.  Leurs 
mœurs  varient.  Les  xylocopkb, 
par  exemple,  ont  l'habitude  de 
creuser  dans  le  vieux  bois  des 
canaux  divisés  par  des  cloisons 
et  servant  à  loger  leurs  murs , 
ainsi  que  la  pâture  destinée  aux 
larves  :  aussi  leur  a-l-on  donné 
les  noms  de  vunuùièrei ,  abeit- 
its  peree-Soit,  etc.  Une  grande 
espèce  de  ce  genre,  longue  de 
près  d'un  pouce ,  avec  le  corps 
noir  et  les  ailes  violacées ,  est 
très  commune  dans  nos  envi- 
rons. D'autres  api  aires  solitai- 
res ,  dont  les  naturalistes  ont  formé  le  genre  négachilb  ,  con- 
struisent contre  les  murs  un  nid  avec  une  espèce  de  mortier 
terreux ,  ou  bien  creusent  en  terre ,  pour  y  loger  leurs  œufs , 
des  trous  cylindriques,  qu'ils  ferment  avec  un  couvercle  ,  et 
qu'ils  garnissent  de  petits  morceaux  de  feuilles  découpées  à 
l'aide  de  leurs  mâchoires.  D'autres  encore  ne  préparent  pas  de 
demeure  pour  leur  progéniture ,  mais  déposent  leurs  œufs  dans 
les  nids  de  quelque  autre  insecte  de  la  même  tribu. 

Les  apis.ib.es  sociales  vivent,  comme  les  fourmis,  en  sociétés  APi«i 
nombreuses,  composées  d'ouvrières  aussi  bien  que  de  maies  «M«. 
el  de  femelles ,  et  sont  caractérisées  par  la  conformation  des 
pattes  postérieures,  qui ,  chez  les  ou- 
vrières, présentent  à  la  lace  interne 
delà  jambe  (ou  palttlt)  un  enfonce- 
ment lisse ,  appelé  cnrbeilie,  dans  le- 
quel ces  insectes-  placent  la  pelotte 
de  pollen  qu'ils  ont  recueillie  sur  les 
fleurs  â  l'aide  du  duvet  soyeux  (ou 
brou*) ,  dont  la  face  interne  du  tarse 
de  ces  mêmes  pattes  est  garnie  (fy. 
fi77).  Les  abeilles  et  les  bourdons 
proprement  dits  appartiennent  à  ce 
groupe. 


Fiy.   67'. 


Les  abeilles  se  reconnaissent  à  l'absence  d'épines  an  bout 
des  jambes  postérieures  et  à  la  forme  des  premiers  articles  de 
leur  tarse  postérieur,  qui,  chez  les  ouvrières  est  en  carré  long. 

Vabeilie  domestique  OU  mouche  à  miel  est   UU  des  insectes  dont 

l'histoire  offre  le  plus  d'intérêt  tant  a  raison  de  l'instinct  admi- 
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rable  dont  ce  petit  animal  est  doué,  qu'à  cause  des  produits  de 
son  industrie.  Elle  esl  originaire  de  l'ancien  continent,  proba- 
blement de  la  Grèce ,  mais  a  été  transportée  dans  toute  l'Eu- 
rope, ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique 
septentrionale.  Os  insectes  établissent  leurs  demeures  dans 
quelque  cavité ,  telle  que  les  trous  des  vieux  arbres  ou  les  es- 
pèces de  huttes  que  les  agriculteurs  leur  préparent  et  qu'on 
nomme  des  ruche*.  Chaque  colonie  se  compose  d'un  nombre 
très  considérable  d'ouvrières  ou  mulets  (quinze  ou  vingt  mille , 
quelquefois  jusqu'à:  trente  mille},  de  six  à  huit  cents  mâles, 
appelés  à  tort  honrdont  par  les  cultivateurs,  et  communément 
d'une  seule  femelle ,  qui  parait  y  régner  en  souveraine  et  qui 
a  reçu  le  nom  de  reine.  Ces  trois  sortes  d'indifidus  diffèrent 


Fil/.  678.  ABEILLE  OUVRIÈRE, 


MALK. 


entre  eux  par  leur  forme  aussi  bien  que  par  les  fonctions 
qu'ils  sont  destinés  à  remplir  dans  ces  communautés.  Les 
ouvrières  (,/tg.  878,  qui  sont  des  femelles  stériles,  sont  les  plus 
petites  et  se  distinguent  des  mâles  par  leurs  antennes,  compo- 
sées de  douze  articles,  leur  abdomen  court  et  formé  de  six  an- 
neaux, leurs  mandibules  en  forme  de  cuiller  et  sans  dentelures, 
et  leurs  pattes  postérieures  pourvues  d'une  corbeille  et  d'une 
brosse  pour  la  récolte  du  pollen  (fig.  577).  Les  abeilles  femelles 
ou  reines  (fig.  678)  ont  l'abdomen  pi  us  long  et  les  mandibules 
échancrées;  enfin  les  mâles  {fig.  676)  ont  treize  articles  aux  an- 
tennes et  manquent  d'aiguillon, 

Ce  sont  les  abeilles  ouvrières  qui  exécutent  tous  les  travaux 
nécessaires  à  l'existence  et  à  la"  prospérité  de  la  société,  et  ces 
animaux  se  les  partagent  entre  eux.  Les  unes,  nommées  cir.i- 
m,  sont  chargées  de  la  récolte  des  vivres  et  des  matériaux  de 
construction  ainsi  que  des  bâtisses  à  élever  ;  les  autres ,  appe- 
lées ,  à  raison  de  leurs  fonctions,  les  nourrice*,  s'occupent  pres- 
que exclusivement  du  soin  intérieur  du  ménage  et  de  l'éduca- 
tion des  petits. 

Pour  faire  sa  récolte,  l'abeille  ciriùre  entre  dans  une  fleur 
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bien  épanouie,  <Jont  les  éi  aminés  sont  chargées  de  la  poussière 
appelée  pollen  par  les  botanistes.  Cette  poussière  s'attache  aux 
poils  branchus ,  dont  son  corps  est  couvert ,  et  en  se  frottant 
avec  les  brosses  qui  garnissent  ses  tarses,  l'insecte  la  rassemble 
en  pelottes ,  qu'elle  empile  dans  les  corbeilles  ou  palettes  creu- 
sées à  la  face  interne  de  ses  jambes  postérieures.  A.  l'aide  de 
leurs  mandibules ,  les  ouvrières  détachent  aussi  de  la  surface 
des  plantes  une  matière  résineuse ,  appelée  propolis ,  et  en  rem- 
plissent leurs  corbeilles.  Ainsi  chargées ,  ces  abeilles  retournent 
à  leur  demeure  commune,  et,  aussitôt  arrivées,  se  débarrassent 
de  leur  fardeau,  pour,  retourner  à  la  recherche  de  nouvelles 
provisions  ou  pour  employer  celles  déjà  recueillies.  Les  travaux 
de  l'intérieur  sont  plus  compliqués.:  les  abeilles  Commencent 
par  boucher  avec  du  .propolis  toutes  les  fentes  de  leur  habita- 
tion et  n'y  laissent  qu'une  seule  ouverture ,  dont  les  dimensions 
sont  peu  considérables;  elles  s'occupent  ensuite  de  la  construc- 
tion des  rayons  ou  gâieanx,  destinés  à  servir  de  nid  pour  les 
petits  et  de  magasins  pour  les  provisions  de  la  communauté. 
Ces  gâteaux  sont  faits  avec'de  la  cire,  matière  qui  se  trouve  sur 
diverses  plantes ,  et  qui  est  sécrétée  aussi  par  les  abeilles  dans 
des  organes  particuliers,  situés  sous  les  anneaux  de  leur  abdo- 
men. Ils  sont  composés  de  deux  couches  de  cellules  (ou  alvéoles) 
hexagones,  à  base  pyramidale ,  adossés  l'un  à  l'autre,  et  sont 
suspendus  perpendiculairement  par  une  de  leurs  tranches,  En 
général ,  c'est  à  la  voûte  de  la  ruche  qu'ils  sont  fixés ,  et  ils  sont 
toujours  rangés  parallèlement,  de  manière  à.  laisser  entre  eux 
des  espaces  %ides  ,  dans  lesquels,  les  abeilles  peuvent  circuler» 
Les  cellules,  comme  on  le  voit,  sont  par  conséquent  disposées 
horizontalement  et  ouvertes  par  un'  de  leurs  bouts.  C'est  avec 
leurs  mandibules  que  les  ouvrières  les  façonnent  :  elles  en  tail- 
lent les  pans  pièce  à  pièce ,  et  elles  portent  dans  leur  construc- 
tion une  précision  étonnante.  La  plupart  de  ces  loges  ont  exac- 
tement les  mêmes  dimensions  et  servent  à  loger  les  larves 
ordinaires  ou  deviennent  des  magasins  ;  mais  quelques-unes , 
destinées  à  contenir  des  larves  de  femelles  et  appelées  pour 
cette  raison  des  cellules  royales ,  sont  beaucoup  plus  grandes 
et  de  forme  presque  cylindrique.  Quand  les  abeilles  ont  fait  une 
récolte  «inondante  de  pollen  ou  de  miel,  elles  déposent  leur  su- 
perflu dans  quelques-unes  des  cellules  ordinaires,  pour  subve- 
nir soit  à  leur  consommation  journalière ,  soit  à  leurs  besoins 
futurs.  Elles  ont  aussi  la  précaution  de  boucher ,  avec  un  cou- 
vercle en  cire ,  les  cellules  contenant  leur  réserve  de  miel,  et , 
si  quelque  accident  vient  menacer  de  miner  leurs  constructions, 
elles  saventaussi  élever  des  colonnes  et  des  arc$-boutans ,  pour 
empêcher  la  chute  de  leurs  gâteaux. 
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Les  mâles,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  participent  pas 
à  ces  travaux ,  et  lorsqu'ils  ne  sont  plus  d'aucune  utilité  à  la 
communauté,  les  ouvrières  les  mettent  à  mort,  en  les  perçant 
de  leur  aiguillon.  C'est  du  mois  de  juin  à  celui  d'août  que  ce 
carnage  a  lieu ,  et  il  s'étend  même  sur  les  larves  et  les  nymphes 
de  maies.  La  femelle  reste  également  étrangère  à  la  vie  active 
menée  par  les  ouvrières  ;  mais,  comme  c'est  de  sa  fécondité  que 
dépend  la  prospérité  de  l'essaim ,  elle  est  toujours  choyée  par 
celles-ci.  Dès  qu'elle  commence  à  pondre  des  œufs ,  elle  devient 
pour  toute  la  colonie  un  objet  de  respect ,  et  elle  ne  souffre 
dans  sa  demeure  aucune  rivale  ;  si  elle  en  rencontre ,  un  corn-  t 
bat  à  mort  s'engage  aussitôt ,  et  une  seule  reine  se  voit  toujours 
dans  chaque  essaim ,  quelle  que  soit  la  multitude  d'individus 
dont  celui-ci  se  compose. 

Tant  qu'elles  sont  restées  renfermée»  dans  l'intérieur  de  leur 
habitation ,  la  jeune  reine  ne  pond  pas  d'œufs  ;  mais  ,  si  le 
temps  est  beau  ,  elle  en  sort  peu  de  jours  après  sa  naissance, 
et  s'élève  avec  les  mâles  à  perte  de  vue  dans  l'air  ;  cependant 
elle  ne  tarde  pas  à  rentrer ,  et ,  quarante-six  heures  après ,  elle 
commence  à  pondre  des  œufs ,  qu'elle  dépose  un  à  un  dans  les 
cellules  préparées  à  cet  usage.  Pendant  le  premier  été,  cette 
ponte  n'est  pas  très  nombreuse  et. ne  se  compose  que  des  ceufc 
d'ouvrières  ;  pendant  l'hiver,  elle  s'arrête  ;  mais,  dès  que  le  re- 
tour du  printemps  se  fait  sentir,  la  fécondité  de  la  mère-abeille 
devient  extrême  :  dans  l'espace  d'environ  trois  semaines  elle 
pond  en  général  plus  de  douze  mille  œufs.  C'est  seulement  vers 
•le  onzième  mois  de  son  existence  qu'elle  commence  à  donner 
des  œufs  de  mâles  en  même  temps  que  des  œufs  d'ouvrières, 
et  ceux  d'où  naîtront  des  femelles  ne  viennent  qu'un  peu  plus 
tard.  Trois  ou  quatre  jours  après  la  ponte,  les  œufs  écloseni , 
et  il  en  sort  une  petite  larve  de  couleur  blanchâtre ,  qui ,  étant 
privée  de  pattes ,  ne  peut  sortir  de  son  nid  et  chercher  sa  nour- 
riture; mais  les  ouvrières  pourvoient  abondamment  à  ses  besoins, 
rn  lui  présentant  une  sorte  de  bouillie,  dont  les  qualités  varient 
suivant  l'âge  et  le  sexe  de  l'individu  à  qui  elle  est  destinée,  et , 
lorsque  le  moment  de  sa  transformation  en  nymphe  approche, 
elles  la  renferment  dans  sa  loge ,  en  adaptante  celle-ci  un  cou- 
vercle en  cire.  Cinq  jours  après  la  naissance  d'une  larjre  d'ou- 
vrière ,  ses  nourrices  ferment  ainsi  sa  cellule.  Elle  file  alors  au- 
tour de  son  corps  une  coque  de  soie,  et,  au  bout  de  trois  jours, 
se  change  en  nymphe  ;  enfin,  après  être  restée  sous  cette  forme 
pendant  sept  jours  et  demi,'  elle  subit  sa  dernière  mélamor- 
phose.  Les  mâles  n'a  r ri  vent  à  l'état  pa  rfait  que  le  vingt-et-nnienie 
jour  de  la  naissance  de  la  larve ,  tandis  que  les  femelles  subis- 
sent leur  dernière  transformation  le  treizième  jour. 
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L'influence  qu'exerce  sur  le  développement  des  abeilles  la 
nature  des  alimens  dont  les  ouvrières  nourrissent  les  larves  est 
des  plus  remarquables;  car,  en  variant  la  bouillie  qu'elles 
donnent  à  leurs  élèves ,  ces  singulières  nourrices  produisent  à 
volonté  des  ouvrières ,  ou  des  reines.  Cela  se  voit  d'une  ma- 
nière évidente  lorsqu'un  essaim  a  perdu  sa  reine,  et  qu'il 
n'existe  pas  dans  les  rayons  de  la  ruche  de  cellule  royale  conte- 
nant une  larve  de/  femelle;  alors  les  abeilles-  se  hâtent  de 
démolir  plusieurs  cellules  d'ouvrières ,  pour  y  donner  la  forme 
d'une  cellule  royale ,  er>  fournissent  en  abondance  à  la  larve 
qu'elles  y  laissent  la  pâture  dont  elles  alimentent  les  femelles; 
or,  parce  seul  fait,  la  larve,  au  lieu  de  devenir  une  abeille 
ouvrière  ,  comme  cela  serait  arrivé  si  elle  avait  continué  à  être 
élevée  de  la  manière  ordinaire ,  devient  une  abeille-reine. 

Quand  une  jeune  reine  a  achevé  ses  métamorphoses  et  rongé 
les  bords  du  couvercle  de  sa  cellule ,  pour  sortir  de  son  nid ,  oh 
voit  se  manifester  dans  toute  la  colonie  une  grande  agitation. 
D'un  côté  ,  les  ouvrières  bouchent  avec  de  nouvelles  quantités 
de  cire  les  ouvertures  qu'elle  pratique  ,  et  la  retiennent  prison- 
nière dans  sa  loge;  d'un*  autre  côté ,  la  vieille  reine  cherche  à 
s'en  approcher  pour  la  percer  de  son  aiguillon  et  se  défaire 
ainsi  d'une  rivale  dangereuse  ;  mais  des  phalanges  d'ouvrières 
s'interposent,  pour  l'en  empêcher.  Au  milieu  du  tumulte  qui 
résulte  de  tout  ce  manège ,  la  vieille  reine  sort  de  la  ruche 
avec  toute  l'apparence  de  la  colère  ,  et  suivie  d'une  grande  par- 
tie de  la  société  d'ouvrières  et  de  mâles  dont  elle  était  le  chef 
unique.  Les  jeunes  abeilles ,  trop  faibles  pour  émigrer  de  la 
sorte ,  restent  dans  la  ruche  ,  et  bientôt  leur  nombre  augmente 
par  la  sortie  de  celles  qui  étaient  encore  à  l'état  de  larve  pu  de 
nymphe  ;  les  jeunes  reines  se  dégagent  aussi  de  leurs  cellules 
pendant  ce  tumulte.  S'il  y  en  a  plusieurs ,  elles  se  battent  entre 
elles ,  et  celle  qui ,  après  le  combat ,  se  trouve  seule ,  devient  la 
souveraine  de  la  nouvelle  société.  L'essaim  qui  a  abandonné  de 
la  sorte  sa  demeure  avec  la  vieille  reine,  ne  se  disperse  pas  ,. 
niais  va  à  quelque  distance  se  suspendre  en  groupe  et  fonder 
une  nouvelle  colonie  qui  recommence  tous  les  travaux  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  qui  à  son  tour,  fournit  au  bout  d'un 
certain  temps  un  second  essaim  dont  la  sortie  est  déterminée 
par  les  mêmes  causes  que  nous  avons  vu  occasionner  l'émigra- 
tion du  premier.  Une  ruche  donne  quelquefois  trois  ou  quatre 
essaims  par  saison  ;  mais  les  derniers  sont  toujours  faibles. 

La  mort  de  l'abeille- reine,  la  faiblesse  d'une  colonie  et  les 
attaques  de  ses  ennemis  déterminent  quelquefois  les  abeilles  à 
se  disperser;  les  fugitives  vont  alors  chercher  asile  dans  une 
ruche  plus  fortunée;  mais  elles  en  sont  impitoyablement  re- 
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poussées  à  coup  d'aiguillon  parles  propriétaires  de  la  demeure 
qu'elles  voudraient  partager;  car  aucune  abeille  étrangère, 
même  isolée,  n'esl  reçue  dans  une  ruche  où  elle  n'est  pas 
née.  Quelquefois  aussi  toute  une  colonie  en  attaque  une  autre 
pour  en  piller  les  magasins,  et,  si  les  agresseurs  ont  le  dessus, 
ils  détruisent  complètement  la  population  vaincue  et  enlèvent 
tout  le  miel  de  leurs  victimes,  pour  le  déposer  dans  leur  ruche. 
Les  abeilles  ont  aussi  a  redouter  plusieurs  insectes  qui  leur 
nuisent  beaucoup,  soit  en  dévorant  leur  miel  ou  la  cire  de  leurs 
rayons,  soit  eu  les  atiaquant  directement. 

§  121 1.  Les  entomologistes  donnent  le  nom  de  bourdon  a  u 


genre  voisin  de  celui  des  abeilles , 


1  distingue  par 
plusieurs  caroclèreï, 


ix  épines  à  l'extré- 
mité des  jambes  pos- 


térie 


ont  aussi  le  corps  plus 
gros  e.l  plus  arrondi  ; 
ils  vivent  réunis  en 
société  d'une  cin- 
quantaine d'indivi- 
dus ou  davantage , 
dans  des  habituions 
souterraines  ,  revê- 
tues de  cire  et  gar- 
nies de  mousse  bien 
cardée;  mais  ces  so- 
ciétés ne  son!  que  temporaires  et  se  dispersent  en  automne.  Les 
ouvrières,  tes  mâles  et  les  vieilles  femelles  ne  tardent  pas  à  pë.- 
rir  par  l'action  du  froid  ;  mais  les  jeunes  femelles  qui  sont  déjà 
destinées  à  donner  des  œufs  le  printemps  suivant  se  cachent 
dans  quelque  trou  de  mur  ou  même  dans  la  terre  ,  et  y  passeut 
l'hiver  dans  un  état  de  sommeil  léthargique. 


ORDHE  DES  LÉPIDOPTÈRES. 


,,  $  12.2.  L'ordre  des  lépidoptères  se  compose  d'un  grand  nom- 
bre d'insectes  dont  les  ailes,  couvertes  d'une  espèce  de  pous- 
sière colorée,  semblent  être  peintes  de  U  manière  la  plus 
bri Haute  et  la  plus  variée.  On  y  range  tous  les  papillons. 

,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  conformés 
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1UB 


pour  se  nourrir  exclusivement  de  matières  liquides,  qu'ils  pom- 
pent au  fond  des  fleurs.  Leur  bouche  est  munie  d'une  longue 
„   ,  trompe  (A),  roulée  en  spirale  et  composée 

de  deux  filets  creusés  en  gouttière,  à  leur 
partie  interne ,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
■  les  mâchoires  excessivement  allongées  et 
modifiées  dans  leur  forme.  A  la  base  de  cette 
trompe,  on  distingue  en  avant  une  petite 
pièce  membraneuse ,  qui  est  le  représen- 
tant du  labre ,  et ,  de  chaque  coté ,  un  petit 
tubercule,  dernier  vestjge  des  mandibules. 
On  y  aperçoit  aussi  des  rudimens  de  palpes 
maxillaires ,  et  en  arriére  se  trouve  une  pe- 
P  lite  lèvre  triangulaire  portant  deux  palpes 

Fig.  581  (1).       labiaux  très  grands  ,  composés  de  trois  ar- 
ticles et  presque  toujours  velus  ou  garnis  d'écaillés  (p)- 

l,e  thorax  des  lépidoptères  est  moins  distinctement  divisé  que 
chez  la  plupart  des  insectes ,  et  la  première  paire  de  pattes  est 
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souvent  petite ,  relevée  contre  le  corps  et  cachée  sous  les  poils. 
On  compte  toujours  cinq  articles  aux  tarses  et  l'on  trouve  sou- 
vent à  l'extrémité  du  dernier  un  petit  appareil  assez  compliqué, 
qui  remplit  les  fonctions  d'une  ventouse  et  sert  à  l'animal  pour 
se  fixer  aux  corps  sur  lesquels  ii  se  pose.  I.es  ailes  sont  an  nom- 
bre de  quatre  et  soûl  simplement  veinées.  L'espèce  de  poussière 
farineuse  qui  les  couvre  se  compose  d'une  multitude  d'écaillés 
d'une  petitesse  extrême,  fixées  par  un  pédicule  et  présentant 


110  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

des  formes  très  variées  suivant  les  espèces  et  aussi  suivant  les 
parties  où  on  les  observe.  A  la  base  de  chacune  des  ailes  supé- 
rieures, on  voit  une  petite  pièce  qui  ressemble  à  une  épaulette. 
Enfin  l'abdomen  se  compose  de  six  ou  sept  anneaux  et  ne  pré- 
sente ni  tarière  ni  aiguillon  ;  mais  chez  le  mâle ,  il  se  termine 
par  une  sorte  de  pince  aplatie. 

$1213.  Les  lépidoptères  subissent  des  métamorphoses  com- 
plètes. C'est  ordinairement  sur  des  feuilles  ou  sur  quelque  autre 
partie  des  végétaux  propre  à  servir  d'aliment  aux  jeunes ,  que 
la  femelle  dépose  ses  œufs.  Les  larves  sont  connues  sous  le  nom 
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de  chenilles  (fig.  583).  Leur  corps  est  en  général  allongé,  presque 
cylindrique ,  mou  ,  diversement  coloré  et  divisé  en  treize  seg- 
mens.  On  y  distingue  de  chaque  côté. neuf  stigmates;  tantôt 
il  est  ras,  tantôt  hérissé  de  poils,  de  tubercules  ou  d'épines. 
Les  trois  premiers  anneaux  qui  suivent  la  tète  portent  chacun 
une  paire  de  pieds  écailleux  ou  à  crochets,  et  plus  en  arrière 
on  compte  de  quatre  à  dix  pieds  membraneux,  dont  les  derniers 
s'insèrent  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  près  de  l'anus.  A 
l'extrémité  de  ces  pieds  membraneux  il  existe  souvent  une  cou- 
ronne de  petits  crochets,  et,  pour  que  cette  armature  ne  gène 
pas  l'animal  pendant  sa  marche,  le  bout  du  membre  se  con- 
tracte alors  de  manière  que  les  crochets  se  trouvent  à  plat  avec 
la  pointe  en  dedans.  La  tête  de  ces  larves  est  revêtue  d'une  peau 
plus  ou  moins  cornée,  et  présenle  de  chaque  côté  six  petits  yeux 
lisses.  On  y  distingue  aussi  des. antennes  très  courtes  et  coni- 
ques; Enfin  leur  bouche  est  conformée  pour  la  mastication  et 
armée  de  fortes  mandibules ,  de  deux  mâchoires ,  d'une  lèvre 
inférieure  et  de  quatre  palpes.  La  plupart  des  chenilles  vivent 
sur  les  végétaux ,  dont  elles  dévorent  les  feuilles.  Quelques- 
unes  rongent  les  fleurs,  les  graines,  les  racines,  même  la  partie 
ligneuse  la  plus  dure  des  arbres ,  et  il  en  est  d'autres  encore  qui 
attaquent  les  matières  animales ,  telles  que  la  laine ,  les  pelle- 
teries, le  cuir,  le  lard ,  etc.  Plusieurs  vivent  d'alimens  plus  ou 
moins  divers;  mais  il  en  est  qui  ne  veulent  que  d'une  seule  es- 
pèce de  nourriture  et  ne  se  voient  que  sur  une  seule  plante. 
Leurs  mœurs  sont  très  variées.  Quelques-unes  de  ces  larves  se 
logent  dans  l'épaisseur  des  feuilles  où  elles  se  creusent  des  ga- 
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If  ries;  d'autres  se  fabriquent  des  fourreaux  soil  fixes,  soit  por- 
tatifs ,  et  il  en  est  qui  se  réunissent  en  société  sous  une  lente  de 
soie  qu'elles  filent  en  commun ,  pour  leur  servir  d'abri.  La  plu- 
part recherchent  la  lumière  ;  mais  il  en  est  aussi  qui  ne  sortent 
de  leur  retraite  que  la  nuit.  Ordinairement  elles  changent  de 
peau  quatre  fois  avant  de  passer  A  l'état  de  nymphe ,  et .  lors  - 
qu'elles  se  préparent  à  subir  cette  métamorphose,  la  plupart 
filent  une  coque  et  s'y  renferment.  La  matière  soyeuse  qu'elles 
emploient  à  cet  usage  se  forme  dans  des  organes  particuliers 
assez  analogues  aux  glandes  salivaires ,  dont  le  conduit  excré- 
teur aboutit  à  un  mamelon  conique  .  situé  au  bout  de  la  lèvre. 
D'autres  chenilles  se  contentent  de  lier  avec  quelques  fils  de  soie 
ries  feuilles  ou  des  fragmens  d'autres  substances  solides  et  de 
s'en  former  une  enveloppe  grossière  ;  enfin  il  en  est  aussi  un 
*equi  restent  à  nu  et  se  suspendent  par  leur  extré- 
i  fil  de  soie  passé  autour  de  leur 
corps.  Les  nymphes  ou  chry- 
salides sont  toujours  emmail- 
loitti  ou  en  forme  de  momie, 
c'est-à  dire  que  toullcur  corps 
est  enveloppé  d'une  mem- 
brane assez  dure  sous  laquelle 
les  parties  extérieures  de  l'in- 
secte futur  se  distinguent 
néanmoins.  Leurs  métamor- 
isez  promptement,  et  celles  qui 
sont  ^enfermées  dans  une  coque  soyeuse  évacuent  pour  la  plu- 
part ,  au  moment  d'arriver  à  l'état  parfait ,  un  liquide  particu- 
lier propre  a  ramollir  le  tissu  de  leur  enveloppe  et  à  faciliter 
leur  sortie. 


phoses  s'achèvent  en  général  ; 


Fig.   686.   VAPlLLOt.   MACHAON. 
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n  L'ordre  des  lépidoptères  se  divise  en  trois  familles,  également 
distinctes  par  les  mœurs  et  par  la  conformation  ,  savoir  :  les 
diurnes  ,  reconnaissantes  à  leurs  ailes  élevées  perpendiculaire- 
ment dans  le  repos;  les  crépusculaires,  dont  lesailes  sonl  ho- 
rizontales pendant  le  repos  et  les  antennes  en  massue  allongée: 
et  les  hocturnes ,  dont  les  ailes  sont  également  horizontales  ot< 
penchées,  et  dont  les  antennes  sont  sétacées  oit  diminuent  de 
grosseur  de  la  base  a  la  pointe. 


è-  Les  LÉPIDOPTÈRES  DIURNES  sont  les  plus  remarquables 
parla  vivacité  des  couleurs  dont  leurs  ailes  sont  peintes  en 
dessous  comme  en  dessus:  ils  n'ont  pas,  comme  presaue  tous 
les  lépidoptères  de  fîtes  fa- 
milles suivantes,  une  sorte  de 
frein  liië  an  bord  extérieur 
des  ailes  de  la  seconde  paire 
et  servant  à  retenir  celles  de 
la  première  paire  dans  une 
position  verticale  pendant  le 
repas  :  aussi  ces  organes  s'ê- 
lèvent-ils  alors  perpendiculai- 
rement, et  en  général  les  in- 
férieures prennent  la  même 
postlion.  Il  est  également  à 
noter  qu'en  général  les  anlen- 
Fig.  88B.  danaïdr  plexjppé.  "es  des  papillons  de  jour  se 
terminent  par  un  hou  ton  oik 
une  petite  massue,  ou  sont  d'égale  grosseur  partout-  Leurs  che- 
nilles (fig.  583)  ont  toujours  seize  pattes,  et  leurs  chrysa- 
lides (fig.  584)  sont  presque  toujours  déforme  angulaire,  et, 
an  lieu  de  se  renfermer  dans  une  coque,  restent  en  général  a 
nu,  et  fixées,  par  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Ainsi  que 
leur  nom  l'indique',  les  lépidoptères  diurnes  ne  volent  que 
pendant  le  jour. 

On  peut  diviser  celte  famille  en  trois  sections,  d'après  la  ma- 
nière dont  les  jeunes  subissent  leurs  métamorphoses.  Chez  les 
uns,  la  chrysalide  est  attachée  par  la  queue  et  par  un  lien  trans- 
versal en  forme  de  ceinture;  chez  d'autres,  eHe  est  suspendue 
par  la  queue  seulement  ;  et,  chez  d'autres  encore ,  elle  est  ren- 
fermée dans  une  coque. 

Les  lépidoptères  diurnes,  qui,  a  l'état  de  chrysalide,  sont  fixes 
par  une  ceinture  aussi  bien  que  par  la  queue,  ont  été  désignés 
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is  le  nom  commun  de  ceintures  ,  et  subdivisés  en  plusieurs 
tribus,  parmi  les- 
quelles nous  cite- 
rons lespapillonidet 
et  les  piérides. 

Les    PAPILLONIDES  Pqùllonidc 

ont  six  paltes  sem- 
blables dans  les  deux 
sexes ,  les  ailes  lar- 
ges, a  nervures  sail- 
lantes, le  bord  infé- 
■  —— ^-^  -^.   W//S  rieur  de  celles  de  la 

WlH — **^*^--^™^*âlwK9         '  *     seconale  paire'  con- 
-——*-■-' -*■"'  cave  ou  replié,   la 

tête  assez  grosse  et 
l'abdomen  libre  <fi<j. 
Fig.  887.  687);   en6n    leurs 

chenilles  sont  allon- 
gées, cylindriques  et  munies  d'un  ou  deux  tubercules  ré- 
tracliles,  places  sur  («premier  anneau  du  tronc.  On  range  dans 
ce  groupe  les  papillons  proprement  dits  ,\zs  thaïs ,  les  parnas- 

"'tm,  etc. 

Les  papillorb  proprement  »1tb  ont  les  ailes  larges  ;  celles  de  P»piii°n 
la  seconde  paire  se  prolongent  souvent  en  une  espèce  de  queue  ;  PjJ,P,en""> 
la  massue  des  antennes  est  arquée  de  bas  en  haut ,  les  palpes  ' 
sont  très  courts  et  ne 
dépassent  pas  les  yeux. 
Leurs  chenilles  ont  1» 
peau  nue,  et,  dans  les 
momens  d'inquiétude, 
font  sortir  de  la  partie 
supérieure  du  cou  une 
corne  molle  et  four- 
chue ;  en  général  ces 
larves  vivent  solitai- 
res, et  elles  répandent 
souvent  une  odeur  pé- 
nétrante et  désagréa- 
ble. Ce  genre  est  ex- 
trêmement nombreux 
«espèces,  qui,  pour  la  plupart,  sont  remarquables  par  leur 
•aille  et  la  variété  de  leur  coloris  :  celles  qui  ont  des  taches  ron- 
ges à  la  poitrine  ont  été  désignées  par  quelques  naturalistes 


sPçjT 


Fig.  688.  PAPILLON 
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sous  le  nom  de  chevalier*  troyetit,el  celles  qui  n'en  offrent  pas 
ont  été  appelées  quelquefois  chevaliers  grect  -,  mais  ces  distinc- 
tions sont  sans  importance.  L'espèce  la  plus  connue  en  France 
est  le  papillon  machaon  OU  à  queue  de  fenouil,  dont  les  ailes  sont 
jaunes ,  avec  des  taches  et  des  raies  noires  ;  celles  de  la  seconde 
paire  se  prolongent  en  queue,  et  présentent  près  du  bord  pos- 
térieur une  série  de  taches  bleues ,  et  à  l'angle  interne  une 
tache  rouge  en  forme  d'ceil ,  surmontée  d'un  croissant  bleu.  Sa 
chenille  est  d'un  beau  vert,  avec  des  anneaux  noir  de  velours, 
ponctués  de  rouge .  elle  se  trouve  en  juin  et  en  septembre  sur 
le  fenouil ,  la  carotte  et  quelques  autres  plantes  de  la  même  fa- 
mille. 

$1214.  Les  thaïs  S4  distinguent  des  papillons  proprement 
dits  par  leur  tète  assez  petite  et  dépassée  notablement  par  les 
palpes  et  leurs  antennes  assez  courtes*;  leurs  ailes  sont  jaunes , 
tachetées  de  rouge  et  de  noir,  et  bordées  d'une  ligne  noirâtre 


en  feslon.  La  chenille  de  ces  lépidoptères  estasse!  courte,  mu- 
nie, comme  les  précédentes,  d'un  tubercule  charnu  ,  en  forme 
d'Y,  sur  le  premier  anneau  du  tronc,  et  garni  d'épines  char- 
nues, dont  l'extrémité  est  hérissée  de  petits  poils  rai  des.  On  en 
trouve  dans  le  midi  dé  l'Europe. 

Ç  I21B.  LesPAHBASSiENs  ont  la  massue  des  antennes- droite  , 
'  les  palpes  dépassant  le  front ,  les  ailes  à  contours  arrondis  non 
dentés  et  presque  dénudées  d'écaillés  en  dessous.  L'abdomen  de 
la  femelle  présente  à  son  extrémité  une  espèce  de  poche  cornée. 
La  chenille  ne  diffère  que  peu  des  précédentes  ;  seulement  son 
corps  est  garni  de  petits  mamelons  un  peu  velus.  La  chrysalide 
se  forme  une  espèce  de  coque  avec  des  feuilles  liées  par  des  fils 
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de  soie.  Ces  lépidoptères  se  rencontrent  principalement  dans 
les  contrées  montagneuses.  Une  des  espèces  les  plus  répandues 
?.Sl\eparnitsiien  apollon. 

$  1218.  Le  groupe  des  piékidie.s  ne  diffère  de  celui  des  papillo-  r-ictid» 
nides  que  par  des  caractères  peu  importans,  tels  que  l'absence 
d'aucune  concavité  ou  apparence  d'échancrure  au  bord  abdo- 
minal des  ailes  inférieures  ,  et  la  manière  dont  ces  organes  re- 
çoivent l'abdomen  dans  une  sorte  de  gouttière.  Lis  chenilles 
sont  légèrement  poilues  et  atténuées  aux  deux  extrémités.  On 
y  range  les  piéris  ,  dont  la  massue  des  antennes  est  ovoïde-;  les 
coludes  ,  chez  lesquelles  cette  massue  est  en  forme  de  cotte 
renversé,  etc. 

§  1217.  Dans  cet  autre  groupe  de  lépidoptères  diurnes,  chez 

lesquels  la  chrysalide  est  également  suspendue  par  une  ceinture 

soyeuse ,  les  Crochets  qui  terminent  les  tarses  sont  très  petits , 

tandis  que  dans  les  tribus  précédentes,  ces  organes  offrent  un 

développement  considérable.  Cette  division  a  été  désignée  sous 

le  nom  d'ERïciME»set  renferme  un  grand  nombre  de  papillons 

de  très  petite  taille,  dont  les  chenil  Us  sont  1res  courtes  ,  pubes- 

centes  et  ressemblent  un  peu  à  des  cloportes.  ■  On  y  range  les 

poi.i omm ates  ,  ainsi  nom- 

\      /      _^^^^       TO*S  §  cause  des  taches  ocu- 

't^Hh^     u/ ^jdG^Lfl       liformes  dont    leurs    ailes 

1||       sontornées.  Dans  quelques 

j^^F        au  Ires    genres    du    même 

|  h  •      ■'■  IH       |  -  ■  l »  - 

■Ht'^'BElRHf  antérieures  du  maie  sont 

^■SBf      ^B^^V  beaucoup  plus  courtes  que 

^PB         vN[  les  autres  i  repliées  et  inu- 

0  ~*  *  liles  à  la  locomotion.  Sou- 

Fig.tHO.  poltOmmatk  nu  BOULEAU,    veni   la  même  disposition 
se  remarque  chez  la  femel- 
le. Nous  citerons  comme 
exemple  les  értcisks,  qui  habitent  l'Amérique. 


$  1318.  La  section  des  diurnes  suspesdijs,  dans  laquelle  la  Dior» 
chrysalide  est  simplement  suspendue  par  la  queue  [fig.   681 J  P™du' 
se  rapproche    beaucoup    de  la  précédente.    Dans    le    mâle, 
sinon  dans  tes  deux  sexes,  les  pattes  antérieures  sont  égale- 
ment petites  et  repliées  contre  le  thorax.   Ce  groupe  se  sub- 
divise aussi  en  plusieurs  tribus,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
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rons  les  danaïdes ,  les  vanesses,  les  nymphales  et  lesj<i/yr*«. 


CHRYSALIDE.    Fig.    691.  fiy.  502.   VANESSE. 

Danaïde*.  çnez  les  dawaïdes  (/fy.  586),  les  pieds  anlérieurs  diffèrent  peu 
des  autres  ;  bien  qu'elles  soient  plus  petites  et  repliées  contre  la 
poitrine ,  les  antennes  se  terminent  par  un  renflement  allongé 
et  courbe.  Les  palpes  labiaux  sont  écartés  l'un  de  l'antre  et  les 
ailes  sont  triangulaires.  La  chenille  est  glabre  et  garnie  de  quel- 
ques prolongemens  charnus  et  flexibles  ;  enfin  la  chrysalide  est 
cylindroïde  et  ornée  de  taches  dorées  triés  brillantes.  Tous  ces 
lépidoptères  sont  exotiques. 

Vanesses.  Les  vanesses  sont  caractérisés  principalement  par  la  disposi- 
tion de  leurs  palpes  qui  sont  coûtigus  dans  toute  leur  longueur, 
par  leurs  antennes  terminées  brusquement  par  un  bouton  court 

et  ovoïde,  et  par  les  nom- 
breuses épines  dont  le  corps 
de  leurs  chenilles  est  hérissé 
(fig.  503).  Beaucoup  de  ces 
lépidoptères  sont  ornés  des 
couleurs  lesplus  belles.  Nous 
en  possédons  plusieurs  espè- 
ces, telles  que  la  vancsse  ?*?//- 
cain  y  dont  les  ailes  sont  de 
couleur  noire  en  dessus,  avec  une  bande  transversale  rouge  et 
des  taches  blanches  sur  les  supérieures,  et  sont  marbréesde 
diverses  couleurs  en  dessous.  Sa  chenille  est  noire  avec  une 
suite  de  lignes  jaunes  de  chaque  côté ,  et  vit  sur  les  orties.  La 
vanesse  paon  de  jour  (fig.  604)  se  fait  remarquer  par  la  grande 
tache  en  forme  d'œil ,  peinte  sur  un  fond  rougeatre ,  dont  le 
dessus  de  chacune  de  ces  ailes  est  orné.  Sa  chenille,  noire,  poin- 
ti liée  de  blanc,  vit  en  société  sur  tes  orties  et  le  houblon.  La  va- 
nesse morto,  la  vanessè  belle-dame,  la  vanesse  Robcrt-le-Diable  et 


j^alP^UfeièW 


Fif.   593.  CHENILLE  DE  VAKESSE. 


OBDRE    DES    LÉVTBOPTËHF.B.  | 

la  vanrtie  petite  tortite,  sont  ê%a\emenldes  espèces  très  coin  m  um 


LesBYMPHALEs(/rtfl«9.)  diffèrent  des  Ta  nés  se  s  parla  forme  « 
des  an  termes ,  la  disposition  des  palpes  et  quelques  autres  ca- 
ractères ,  mais  s'en  distinguent  surtout  par  leur  conformation 
à  l'état  de  larve,  car  ils  ont  alors  le  corps  glabre  et  la  tête  gar- 
nie de  cornes  charnues  {fig.  467). 

Les  satyres  ,  de  même  que  les  nymphalrs  ;  ont  l'abdomen  & 
logé  dans  une  sorte  de  gouttière,  formée  par  la  partie  inférieure 
des  ailes  postérieures ,  et 
les  antennes  terminées 
par  un  petit  bouton  ou 
par  une  massue  grêle  et 
allongée.  Leurs chinilles 
son!  nues  on  presque  ra- 
ses, et  l'extrémité  posté- 
rieure de  leur  corps  est 
atténuée  et  terminée  par 
deux  poinles.  Ces  lépido- 
ptères fréquentent  en  gé- 
néral les  lieux  secs  et  ai  i- 
aes,elontie  vol  bas  et  saccadé.  On  en  trouve  quelques  espèces 
Mi  grande  abondance  dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

H21B-.  Tous  les  lépidoptères  diurnes  dont  îl  a  été  question 
ci -dessus  ont  les  antennes  très  rapprochées  et  presque  conni- 
ventes  à  leur  base;  ceux  qui  se  renferment  dans  une  coque  pour 
sabir  leurs  métamorphoses,  et  qui  constituent  la  section  des 
e» boules,  ont  au  contraire  les  antennes  écartées  à  leur  base.  Ces  Et 
appendices  sont  souvent  terminés  par  un  crochet  en  hameçon. 


Fig.  695.  S  AT  VUE  RALDER. 
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Les  ailes  inférieures  sont  ordinairement  horizontales  dans  te 
repos,  et  les  six  pattes  sont  ambulatoires  (tons  les  deux  sexes. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noler  que  les  jambes  postérieures  sont  ar- 
mées de  deux  paires  d'épines  au  lieu  d'une ,  comme  dans  les 
divisions  précédentes.  Le  genre  principal  de  cette  division  est 

,,  celui  des  hespéries,  dont  une  espèce  ,  Ûhcspèrie  de  la  mauve  , 
vit  ,  a  l'état  de  larve,  sur  la  plante  dont  elle  porte  le  nom:  elle 
aies  ailes  dentées,  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  avec  des  taches 
blanches ,  et  d'un  gris-verdatre ,  tacheté  de  brun  en  dessous. 

$123(1.  Les  deux. familles  dont  il  nous  reste  k  parler  se  com- 
posent en  majeure  partie  de  lépidoptères  qui  ne  volent  que  le 
soir  ou  la  nuit,  et  qui  se  distinguent  des  diurnes  par  la  position 
horizontale  ou  inclinée  de  leurs  ailes  pendant  le  repos.  Quel- 
ques naturalistes  en  forment  un  seul  groupe  ,  sous  le  nom  de 
iiÉTÊROGÈREs;  mais  la  plupart  des  auteurs  séparent  les  crépus- 
culaires des  nocturnes,  d'après  la  forme  de  leurs  antennes. 
fr«ai.  Les  LÉPIDOPTÈRES  CRÉPUSCULAlKESontlesan- 

,.  tennes  en  massue  allongée,  prismatiques  ou  fu  si  formes.  Une 
soie  raMe  et  écailleuse  ,  semblable  à  une  épine  on  à  un  crin 
liait  prés  de  la  base  externe  des  ailes  inférieures  et  passe  dans 
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un  crochet  du  dessous  des  ailes  supérieures,  de  manière  a  les 
empêcher  .de  se  relever  pendant  le  repos.  Leurs  chenilles  ont 
toujours  seize  pattes,  et  leurs  chrysalides,  ordinairement  ren- 
fermées dans  une  coque  ou  cachées  dans  la  terre ,  ne  présen- 
tent que  rarement  les  formes  anguleuses,  qu'on  remarque  dans 
la  famille  précédente.  On  désigne  quelquefois  ces  lépidoptères 
sous  le  nom  de  papillons  bonnlom  ,  a  cause  du  bourdonnement 
que  fait  souvent  entendre  l'insecte  parfait  lorsqu'il  vole.  On  leur 
«  donné  aussi  le  nom  collectif  de  sphinx. 
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Celte  famille ,  beaucoup  moins  nombreuse  que  la  précédente 
peut  être  divisée  en  quatre  tribus,  savoir: 

Les  HBSPÉR1SPKIHGB9 ,  qui  tiennent  en  même  temps  des  h  es-      .  H«i>*ri« 
FBRits  et  des  sphinx,  et  se  reconnaissent  à  leurs  antennes,  l'h"'«" 
simples,  épaissies  vers  le  milieu  ou  à  l'extrémité,  qui  se  recourbe 
en  crochet  et  se  rétrécit  en  pointe,  sans  être  garnie  au  bout  d'une 
houppe  d'écaillés,  et  à  leur  trompe  toujours-bien  distincte. 

Les  sfhiKgides  (fig.  fi»6),  dont  les  antennes  sont  toujours  ter-  Spbiagiilei. 
minées  par  un  petit  flocon  d'écaillés ,  et  les  palpes  inférieurs 
larges  ou  comprimés  transversalement ,  avec  le  troisième  ar  - 
ticle  peu  distinct. 

Les  sbsiabks  ,  dont  les  antennes,  simples  et  en  fuseau  allongé,  Snind». 
sont  souvent  terminées  comme  celles  des  sphingides ,  mais  dont 
les  palpes  inférieurs  sont  grêles ,  étroits  et  composés  de  trois 
articles  bien,  distincts. 

Enfin  les  zygésides,  dont  les  antennes,  toujours  terminées  en  Z  jcroM«. 
une  pointe  dépourvue  de  houppe,  sont  tantôt  simples  et  fusi- 
f orra  es  ou  recourbées  en  cornes  de  bélier,  tantôt  peetinées  dans 
les  deux  sexes,  ou,  du  moins,  chez  le  mâle,  et  dont  les  ailes 
sont  disposées  en  toit. 

La  tribu  des  sphingides  comprend  les  genres  sphinx  propre-  Tribu  en 
■BHT  dit,  smérintke,  etc.  Les  premiers  ont  une  trompe  très  >i,l"B8'd**- 
distincte ,  et  leurs  antennes  sont  en  massue  prismatique  ,  sim- 
plement ciliées  ou  striées  en  travers,  en  manière  de  râpe,  sur 
un  coté.  Leur  corps  est  robuste,  leurs  ailes  triangulaires  et 
leur  abdomen  conique.  Ces  lépidoptères  valent  avee  une  grande 
rapidité  et  planent,  en  bourdonnant,  au-dessus  des  fleurs:  ils' 
ne  sv  montrent  qu'après  le  coucher  du  soleil.  Leurs  chenille, 

Fi'g.  597.  SPHINX   DE  LA  VIGNE. 

mil  le  corps  ras,  allongé  et  en  général  rayé  obliquement  ou 
longitudinalement.  La  plupart. présentent  sur -l'avant- dernier 
segment  une  élévation  en  forme  de  corne.  Pendant  le  repos, 
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plusieurs  tiennent  la  partie  antérieure  de  leur  corps  élevée ,  ce 
qui  les  a  fait  comparer  au  sphinx  de  la  fable.  Ces  larves  se 
nourrissent  de  feuilles,  et  entrent  dans  la  terre  pour  se  méta- 
morphoser: sites  ne  filent  pas  de  coque  proprement  dite,  mais 
se  font  une  enveloppe ,  en  liant  avec  quelques  fils  de  soie  des 
parcelles  de  terre  ou  des  débris  de  végétaux.  Parmi  les  espèces 
indigènes  appartenant  à  ce  genre,  nous  citerons  le  sphinx 
iitrojioj  ou  uie  de  mort ,  remarquable  par  les  taches  qui  simu- 
lent, sur  le  thorax,  une  tête  de  mort,  et  par  sa  grande  taille  ;  le 
sphinx  du  tithymale,  dont  le  corps  est  verdi  tre  eu  dessus,  rous- 
satre  en  dessous ,  tes  ailes  supérieures  grîs-roussatre  en  dessus 
avec  trois  tachesarrondies,et  les  ailes  inférieures  rosées,  avec 
deux  bandes  noires  et  une  tache  blanche;  enfin  4e  sphinx  de  la 
vit/tu,  dont  les  ailés  supérieures,  sont  peintes  de  vert  olive  et  de 
rouge ,  et  les  inférieures  rouges ,  avec  une  bande  n^ire  et  une 
bordure  blanche. 
'  Les  SMÉniNTOES  {fiy.  5Wft)  diffèrent  des  sphinx  proprement 
dits  par  leurs  antennes  dentées  en  manière  de  scie  :  ils  sont 
lourds  et  leurs  ailes  inférieures  dépassent  les  supérieures.  Une 
espèce  est  commune  sur  l'orme  et  le  tilleul. 
i  .La  tribu  i»es sésiades  ne  présente  rien  de  remarquable  :  il 
est  seulement  à  noter  que 
plusieurs  de  ces  lépidoptères 
ont  l'abdomen  terminé  par 
une  sorte  de  brosse,  et  que 
les  chenilles  rongent  l'inté- 
rieur des  liges  ou  des  racines 
où  elles  se  construisent  une 
coque  formée  de  débris  de 
hois.  On  y  range  les  sésies, 
dont  quelques  espèces  ont 
les  ailes  presque  nues  et  res- 
semblent beauco  u  p  à  ce.  rla  i  n  s 
hyménoptères  et  diptères, 
compose  de  lépidoptères,,  dont  les 
mœurs  diffèrent  beaucoup 
de  celles  de  lu  plupart  des 
insectes  de  la  même  famille; 
car, en  général,  ils  volent  au 
milieu  du  jour  et  ne  crai- 
gnent pas  l'ardeur  du  so- 
■  leil.  Leurs  chenilles  vivent 

J  à  nu  sur  divers  végétaux 

appartenant  pour  la  plu- 
part a  la  famille  des  légu- 


FÏJ.S9B.  SÉSIE. 

La  tribu  DEszrcÊNio 


Fig.   1)98.   ÏYCÉSE  SïfITOMIDE. 
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mineuses ,  et  elles  se  forment  une  coque  de  soie ,  fixée  aux* 
tiges  des  plantes.  On  peut  prendre  pour  type  de  ce  groupe  une 
espèce  assez  commune  dans  nos  environs,  la  zygène  de  la  fili- 
pendule,  dont  le  corps  est  d'un  vert  noirâtre ,  les  ailes  supérieu- 
res marquées  de  six  taches  rouges  et  les  inférieures  rouges  avec 
le  bord  postérieur-noirâtre.  • 

On  range  à  côté  des  zygènes  le  genre  procris,  dont  une  espèce 
nuit  beaucoup  aux  vignes  dans  le  nord  de  l'Italie* 

§1222.  La  FAMILLE  DES  LÉPIDOPTÈRES  NOCTURNES  se     Famille  des 
distingue  de  la  précédente  par  les  antennes  sétacées  ou  dimi-  J^!^*/" 
nuant  de  grosseur  de  la  base  à  la  pointe.  Plusieurs  de  ces  in- 
sectes n'ont  pas  de  trompe  distincte,  et  quelques  femelles  sont 
privées  d'ailes  ou  n'en  ont  que  de  très  petites.  En  général  ces 
organes  sont  horizontaux  ou  inclinés.,  et  présentent  un  crin 

corné  ou  un  faisceau  de  soies  qui 
part  du  bord  externe  des  ailes 
de  la  seconde  paire  et  passe 
dans  un  anneau  ou  une  coulisse 
de  celles  de  la  première  paire) 
quelquefois  cependant  les  ailes 
sont  roulées  autour  du  corps ,  et 
il  en  est  qui  sont  fendues  longi- 
tudinalement,  de  manière  à  pa- 
raître composées  déplumes  réu- 
nies en  éventail.  La  plupart  de  v 
ces  lépidoptères  ont  des  couleurs 
ternes  et  ne  Volent  que  la  nuit ,  ' 
presque  toujours  leurs  chenilles 
se  filent  une  coque» 

Cette  famille  est  très  nombreuse 
et  offre  pour  la  classification  de . 
r.     AA  grandes  difficultés.  Latreille,  l'en- 

ng.  600.  BOMBYX  FEUILLE  DE  7         ,      •  .  ,        ,  *  • 

y      v.  »^»»i.  rcu.i^c        tomologiste  qui  a  le  plus  contri- 
CHEKE*  kué  au  perfectionnement  des  mé- 

thodes naturelles ,  la  divise  en  dix.  tribus  :  les  hèpialitcs ,  les 
komhifrUçs  ,  les  faux  bombyx ,  les  apnsures  ,  lep  noctuèlites  ,  If  s 
tordenscs,  les  arpënienscs ,  les  deltoïdes,  les  tinèiles  et  les  fissi- 
pennej.  '  » 

$  1223.  Les  UKPiALtTEs  ont  la  trompe  très  courte  et  peu  dis-  Ucpialiu». 
tincte ,  les  antennes  ordinairement  courtes,  les  ailes  en  toit  et 
e« général  allongées:  l'abdomen  prolongé  chez  la  femelle  en 
une  sorte  de  queue.  Leurs  chenilles  se  tiennent  cachées  dans 
1  intérieur  des  plantes  dont  elles  se  nourrissent,  et  leur  coque 
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'est  e\t  grande  partie  composée  de  débris  de  ces  végétaux.  Les 
genres  hé  m  le  et  cossus  appartiennent  à  ce  groupe. 
Tribu  d«  5  1224.  La  tbibo  des  BOHBYCiTESse  reconnaît  à  leur  trompe 
bumijjcitci.  courte  ou  rudiment  aire,  a  leurs  antennes  entièrement  pecûuées 
ejiez  te  mâle  et  à  leurs  ailes  étendues  et  horizontales  ou  dispo- 
sées en  toit,  mais  dont  les  inférieures  débordent  latéralement 
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celles  de  la  première  paire.  fes  lépidoptères  différent  aussi  des 
précédens  en  ce  que  leurs  chenilles  vivent  à  nu  sur  les  végétaux, 
dontelles  rongent  les  parties  tendres,  et  se  font  pour  la  plupart 
une  coque  de  soie.  Les  espèces  dont  les  ailes  sont  étendues  et 
horizontales  forment  le  genre  satubme.  Une  espèce,  connue 
sous  le  nom  de  grand  paon  de  nuit,  est  assez  commune  dans 
nos  campagnes  et  se  fait  remarquer  par  sa  grande  taille  ;  elle  a 
jusqu'à  cinq  pouces  d'envergure ,  et  ne  diffère  que  peu  Au  petit 
paon  de  Huit  <Jig.  601). 
[>-  Parmi  les  bombyciles  dont  les  ailes  supérieures  sont  incli- 
'■  nées ,  ce  sont  les  bombyx  proprement  dits  qui  offrent  le  plus 
d'intérêt;  car  c'est  à  ce  genre  qu'appartient  le  ver  a  soie,  dont 
les  produits  alimentent  tant  de  riches  industries. 

Lèvera  jojV  est  en  effet  la  chenille  du  bambyr  du  marier,  lé- 
pidoplère  de  moyenne  taille,  dont  les  ailes  sont  blanchâtres, 
avec  deux  ou  trois  raies 
obscures  en  travers  et  un>' 
tache  en  croissant  sur  celle 
de  la  première  paire.  Cet 
insecte  est  originaire  des 
provinces  septentrionale* 
de  la  Chine  et  ne  fut  intro- 
duit en  Europe  que  dans 
le  sixième  siècle.  Des  mis- 
Fi«.  «02.  bombyx  du  mijhikh.      sionnaires  grec*  en  appor- 
tèrent des  œufs  a  Conslan- 
linoplc,  sous  le  règne  de  Juslinten.el,  a  l'époque  des  prcniièn-s 


1 


ORDRE  DES  LÉPIDOPTÈRES.'  123 

« 

croisades ,  sa  culture  se  répandit  en  Sicile  et  en  Italie  ;  niais  ce 
ne  fut  guère  que  du  temps  de  Henri  IV  que  cette  branche  d'hi- 
duslrie  agricole  acquit  quelque  importance  dans  nos  provinces 
méridionales ,  dont  elle  forme  aujourd'hui  l'une  des  principales 
richesses. 

Les  œufs  du  bombyx  du  mûrier  sont  désigné*  par  les  agricul- 
teurs sous  le  nom  de  graine  de  ver  à  soie.  Quand  ils  ont  été  des- 
séchés, ils  ont  une  teinte  grise  cendrée  ,  et,  pour  être  de  bonne 
qualité,  doivent  pétiller  sous  l'ongle  qui  les  écrase,  et  laisser 
échapper  une  liqueur  visqueuse  -et  transparente.  On  peut  les 
conserver  ainsi  pendant  assez  long-temps  sans  les  'détériorer , 
pourvu  qu'on  les  préserve  de  Phumidilé  et  qu'on  n'en  réunisse 
pas  une  trop  grande  quantité  dans  un  même  paquet;  car  alors 
il  arrive  souvent  qu'ils  s'altèrent  au  point  d'être  improductifs. 
Pour  que  le  travail  de  ^incubation  commence  et  que  les  larves 
éclosenl ,  il  faut  que  les  œufs  éprouvent  pendant  quelque  temps 
une  température  d'au  moins  15  à  16*  centigrades,  et,  afin  de 
hâter  la  naissance  des  vers ,  on  les  place  d'ordinaire  dans  une 
étuve,  où  l'on  élève  successivement  la  température  de  15  *à  %1 
ou  28°  centigrades  ,  et  où  l'air  est  maintenu  à  un  degré  conve- 
nable d'humidité.  Après  avoir  éprouvé  huit  ou  dix  jours  de 
chaleur  croissante ,  les  œufs  deviennent  blanchâtres ,  et  bientôt 
après ,  les  larves  commencent  à  en  sortir.  Ces  petits  animaux  , 
au  moment  de  la  naissance,  n'ont  qu'environ  trois  millimè- 
tres de  long.  Leur  corps  est  ras  et  ordinairement  de  couleur 
grisâtre/ 

Dans  le  midi  do  la  France ,  on  appelle  les  vers  à  soie  des 
magtmnsy  et  de  là  'le  nom  de  magnanerie  qu'on  donne  aux 
étâblissemens  dans  lesquels- on  les  élève.  Le  premier  soin  qu'ils 
réclament  après  leur  naissance  est  de  les  séparer  de  leurs 
coques  et  de  les  placer  sur  des  claies  où  ils  trouvent  une  nour- 
riture appropriée  à  leurs  besoins.  Pour  cela  on  a  l'habitude  de 
recouvrir  les  œufs  d'une  feuille  de  papier  criblée  de  trous,  h  tra- 
vers lesquels  les  vers  montent  pour  arriver  jusqu'aux  feuilles  de 
mûrier,  placées  au-dessus,  et  c'est  lorsqu'ils  sont  sur  les  rameaux 
garnis  de  ces  feuilles  qu'on  les  transporte  su  ries  claies  préparées 
pour  leur  servir  de  demeure.  La  nourriture  du  ver  à  soie,  comme 
chacun  le  sait;  consiste  en  feuilles  de  mûrier,  et  c'est  par  con- 
séquent de  la  culture  de  cette  plante  que  dépend  la  possibilité 
d'élever  ces  insectes.  Le  mûrier  blanc  est  l'espèce  la  plus  géné- 
ralement employée  h  cet  usage;  c'est  un  arbre  qui  s'élève  a 
douze 'ou  quinze  mètres  ,  et  qui  donne  quatre  ou  cinq  quin- 
taux de  feuilles ,  quelquefois  même  dix  ou  douze.  Il  s'accom- 
mode assez  bien  de  tous  les  terrains,  et  on  le  cultive  avec  succès 
jusque  dans  le  nord  de  l'Europe;  mais  il  n'y  croit  nulle  part 
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sauvage.  En  effet,  ce  mûrier  est  originaire  de  la  Chine.  Deux 

OMiuMsreus  l'introduisirent  en  Kurop«  vers  le  Diilien  du  sixième 
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siècle  en  même  temps  que  les  vers  a  soie.  Sa  culture  se  répandit 
bientôt  dans  IcFéloponèse,  et  fit  donner  à  celte  partie  de  la  Grèce 
«on  nom  moderne  de  Morée.  De  lu  les  mûriers  et  les  vers  h  soir. 
passèrent  en  Sicile  par  les  soins  du  roi  Roger ,  et  prirent  dans 
la  Calabre  une  extension  rapide.  Quelques  gentilshommes,  qui 
avaient  accompagné  Charles  VIII  en  Italie,  pendant  la  guerre 
■de  1494,  ayant  connu  tous  tes  avantages i^ue  ce  pays  retirait 
de  cette  branche  d'agriculture,  voulurent  en  doter  leur  patrie 
et  firent  apporter  de  Naples  des  mûriers  ,  qu'on  planta  dans  la 
Provence  et  dans  le  Dauphiné.  11  y  a  une  trentaine  d'années,  on 
voyait  encore  à  Allan  ,  près  de  Monlélimart,  le  premier  de  ces 
arbres  planté  en  France  :  il  y  fut  apporté  par  Guy  l'ope  de  Saint- 
Aube  n,  seigneur  d'Allan.  Aujourd'hui  les  mûriers  couvrent  une 
grande  partie  du  midi  de  la  France  et  se  cultivent  même,  dans 
le  nord.  On  les  fait  lever  de  graine,  et  lorsque  la  jeune  plante  a 
un  ou  deux  ans ,  on  la  greffe  avec  une  variété  dont  les  bonnes 
qualités  ont  été  constatées  par  l'expérience.  L'automne  suivant 
ou  une  année  plus  tard,  on  la  .transplante  pour  la  placer  à  de- 
meure, etee  n'est  que  trois  ou  quatre  ans  après-celte  dernière 
opération  qu'on  peut  l'effeuiller  sans  inconvénient- Depuis  quel- 
ques années,  on  cultive  une  autre  espèce  deYiiùriers,  qui  con- 
vient également  bien  aux  vers  a  soie  et  qui  ne  fait  pas  attendre 
si  long-temps  ses  produits. 

Les  vers  à  soie  vivent  à  l'état  de  larve  environ  trente-quatre 
jours,  et,  pendant  ce  temps,  changent  quatre  fois  de  peau;  I" 
temps  compris -en  ire  ces  mues  successives  constitue  ce  que  les 
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agriculteurs  appellent  les  divers  âges  de  ces  petits  animaux.  À 
l'approche  de  chaque  mue,  ils  s'engourdissent  et  cessent  de  man- 
ger; mais,  après  avoir  changé  de  peau,  leur* faim  redouble.  On 
appelle  petite  frète  le  moment  de  grand  appétit  qui  précède  les 
quatre  mues,  et  grande  frèze  celui  qui  se  remarque  durant  le  cin- 
quième âge  du  ver.  La  quantité  de  nourriture  qu'ils  consomment 
augmente  rapidement.  On  compte  que,  pour  les  larves  provenant 
de  30  grammes  de  graine,  il  faut  ordinairement  environ  8  à  4 
kilogrammes  de  feuilles  pendant  le  premier  âge,  dopt  la  durée 
est  de  cinq  jours;  10  à  il  kilogrammes  pendant  le  second  âge, 
qui  dure  seulement  quatre  jours  ;  35  kilogrammes  pendant 
le  troisième  âge ,  qui  dure  sept  jours  ;  105  kilogrammes  pendant 
le  quatrième  âge ,  dont  la  durée  est  égale  à  celle  du  troisième 
âge,  et  6  à  700  kilogrammes  pendant  le  cinquième  âge.  C'est 
le  sixième  jour  du  dernier  âge  qu'a  lieu  la  grande  frèze.  Les. 
vers  dévorent  alors  100  à  150  kilogrammes  de  feuilles,  et 
font,  en  mangeant,  un  bruit  qui  ressemble  à  celui  d'une  forte 
averse.  Le  dixième  jour,  ils  cessent  de  manger  et  s'apprêtent  à 
subir  leur  première  métamorphose.  On  les  voit  alors  cherchera 
grimper  sur  les  branches  des  petits  fagots  qu'on  a  soin  de  pla- 
cer au-dessus  des  claies  où  jusqu'alors  ils  sont  restés.  Leur  corps 
devient  mou,  et  il  sort  de  leur  bouche  un  fil  de  soie,  qu'ils  traî- 
nent après  eux.  Bientôt  ils  se  fixent,  jettent  autour  d'eux  une 
multitude  de  fils  d'une  finesse  extrême,  qu'on  appelle  banc  ou 
hanne ,  et  suspendus  au  milieu  de  ce  lacis,  filent  leur  cocon, 
qu'ils  construisent  en  tournant  continuellement  sur  eux-mêmes 
en  divers  sens  et  en  enroulant  ainsi  autour  de  leur  corps  le  fil 
qu'ils  font  sortir  de  la  filière  dont  leur  lèvre  estpercée.  Les  di- 
vers tours  de  ce  fil  unique  s'agglutinent  entre  eux  et  il  en  ré- 
sulte une  enveloppe  dont  le  tissu  est  ferme  et  dont  la  forme  est 
ovoïde.  La  couleur  de  cette  soie  varie  ;  tantôt  elle  est  jaune, 
tantôt  d'un  blanc  éclatant,  suivant  la  variété  du  ver  qui  l'a  pro- 
duite. Le  poids  des  cocons  diffère  aussi  beaucoup.  Les  vers  nés 
de  30  grammes  de  graine  peuvent  en  donner  jusqu'à  66  kilo- 
*  grammes  ;  mais  une  telle  récolte  est  rare,  et  souvent  on  n'en 
retire  que  35  à  40  kilogrammes  de  cocons. 

En  général  trois  jours  et  demi  à  quatre  jours  suffisent  aux  larves, 
pour  achever  leur  cocon.  Le  temps  pendant  lequel  ces  insectes 
y  restent  à  l'état  de  chrysalide  varie  suivant  la  température.  Si 
la  chaleur  est  de  16°  à  18°,  ils  en  sortent  à  l'état  parfait  du  dix- 
huitième  au  vingtième  jour.  Pour  percer  leur  cocon,  ils  en  hu- 
mectent une  extrémité  avec  une  liqueur  particulière,  qu'ils  dé- 
gorgent, et  ensuite  ils  heurtent  avec  violence  leur  tète  contre 
le  point  ainsi  ramolli.  Presque  aussitôt  après  leur  naissance , 
les  papillons  se  recherchent  entre  eux  ;  ensuite  les  femelles  pon- 
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dent  leurs  œufs,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  cinq  cents  pour 
chacun  de  ces  insectes  ;  enfin ,  après  avoir  vécu  à  l'état  parfait 
pendant  dix  à  vingt  jours,  ils  meurent. 

Danslesmftgnaneriesoncomptequ'il  faut  d'ordinaire  600  gram- 
mes de  cocons  pour  obtenir  des  papillons  qui  en  naîtront  3o 
grammes  d'oeufs,  et  on  règle  en  conséquence  le  nombre  de  chry- 
salides, dont  les  métamorphoses  doivent  s'achever;  mais,  pour  pou- 
voir tirer  parti  de  la  soie,  on  estobligédetuer  les  autres,  afin  de 
les  empêcher  de  percer  leur  enveloppe;  car,  en  faisant  leur  trou, 
ils  rompent  le  fil  dont  le  cocon  se  compose ,  et  il  devient  alors 
impossible  de  le  dévider.  Pour  cela,  après  avoir  détaché  les  co- 
cons  des  branchages  auxquels  ils  étaient  fixés,  on  les  place  dans 
un  tour  médiocrement  chauffé ,  ou ,  ce  qui  vaut  bien  mieux , 
dans  un  appareil  nommé  étouffoir,  où  ils  sont  renfermés  dans 
des  caisses  de  cuivre  chauffées  au  moyen  de  la  vapeur  à  une 
température  de  60°  à  75*.  Quelquefois  on  se  borne  à  les  exposer 
.pendant  deux  ou  trois  jours  à  l'ardeur  du  soleil.  Chaque  cocon 
est  formé ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  par  un  seul  fil  d'une 
longueur  immense  et  d'une  finesse  extrême ,  qu'il  iaut  ensuite 
dévider.  Pour  faciliter  cette  opération,  on  est  obligé  de  faire 
tremper  les  cocons  dans  de  l'eau  chaude ,  afin  de  dissoudre  la 
matière  gluante  qui  colle  entre  eux  les  divers  tours  de  ce  fil  ; 
puis  on  réunit  plusieurs  de  ceux-ci  en  un  seul  faisceau,  qui,  à 
l'aide  de  machines  appropriées ,  est  enroulé  autour  d'une  bo- 
bine, et  constitue  un  seul  brin  de  soie  filée.  La  soie  la  plus  fine, 
connue  sous  le  nom  d'organsin,  se  compose  de  troisà  quatre  de  ces 
fils,  ainsi  réunis,  et,  dans  la  grosse  soie,  appelée  trame ,  on  fait 
entrer  depuis  huit  jusqu'à  vingt  de  ces  fils  dans  le  même  brin. 
Toute  la  coque  ne  peut  se  dévider  de  la  sorte.  D'ordinaire  on  ne 
retire  que  600  grammes  de  trame,  de  5  à  6  kilogrammes  de 
cocons  ,  et  il  faut  jusqu'à  6-kilgrammes  et  demi  de  ceux-ci, 
pour  donner  600  grammes  d'organsin.  Il  reste  ensuite  des 
pellicules  et  de  la  bourre ,  que  l'on  carde  ayant  de  la  filer,  et 
qui  donne  ainsi  diverses  matières,  connues  dans  l'industrie 
sous  les  noms  de  filoselle,  de  coconille,  etc. 

Une  autre  espèce  de  lépidoptères  de  ce  genre ,  le  bombyx  pro- 
cessionnaire, mérite  aussi  d'être  citée,  non  à  raison  de  son  uti- 
lité ,  mais  à  cause  des  mœurs  de  sa  larve*  Ces  chenilles  vivent 
sur  le  chêne  en  sociétés  nombreuses  et  se  filent  en  commun  une 
toile  qui  lès  abrite.  Le  soir  on  les  voit  sortir  de  leur  demeure, 
en  formant  une  phalange  régulière.  Un  seul  individu,  dont  les 
autres  suivent  tous  les  mouvemens ,  ouvre  la  marche  ;  deux 
autres  viennent  ensuite,  puis  trois,  puis  quatre,  et  ainsi  de  suite, 
chaque  rangée  étant  formée  d'une  chenille  de  plus  que  la 
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rangée  précédente  :  c'est  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  eA*- 
niUei  procctiîonrutirrs.  Au  moment  de  se  transformer  en  chry- 
salides, elles  se  filent  chacune  une  coque  les  unes  a  coté  des 

s  1125.  La  tribi'  des  faux  bombyx  est  caractérisée  par  l'eu-       i,-,\„, 
stence  d'un  frein  qui  fixe  les  ailes  supérieures  aux  ailes  infé-  f™  !»»■> 
Heures  pendant  le  repos,  disposition  qui  se  remarque  aussi  dans 
les  groupes  qui  vont  suivre  ,  par  l'existence  de  seize  pattes  chez  < 
la  chenille  comme  dans  les  tribus  précédentes ,  par  la  brièveté  ■ 
île  la  trompe ,  par  la  forme  pectinée  des  antennes  du  maie,  et 
par  quelques  autres  particularités. 

Le  genre  liparis,  qui  appartient  è  ce  groupe ,  nous  offre  liparlu. 
tti'iix  espèces  remarquables  :  l'une  est  la  liparis  disparaît  dont 
lu  chenille  fait  souvent  beaucoup  de  Jort  à  nos  arbres  fruitiers, 
et  dont  la  femelle  diffère  tant  du  mâle,  que,  au  premier  abord; 
il  est  difficile  de  les  croire  d'une  même  espèce.  Ce  dernier  est 
bran,  avec  des  raies  noirâtres  ,  tandis  que  la  femelle  est  blan- 
che. La  seconde  espèce  qui  mérite  d'être  mentionnée  ici  habile 
l'Ile  de  Madagascar.  Sa  chenille  vit  en  grandes  réunions,  dont  le 
nid  commun  a  quelquefois  un  mètre  de  hauteur  et  renferme 
jusqu'à  cinq  cents  cocons ,  dont  la  soie  peut  être  employée  à  la 
fabrication  des  tissus. 

Les  écailles  et  les  Callimoxi'HVS,  dont  plusieurs  espèces  sont  Cillimnri, 
très  communes  dans  nos  environs ,  prennent  aussi  place  dans 
cette  tribu.  Leurs  chenilles  ont  les  pattes  extrêmement  courtes, 
et  leur  corps  est  o*alaire  comme  celui  d'un  cloporte. 

5 1  îae.  Les  nocturnes  de  la  tribu  des  aposuhes  présentent  un     Tri  ho 
caractère  unique  parmi  ces  lépidoptères;  leurs  chenilles  inan-  *pa»nrri. 
quenl  de  pattes  anales.  On  les  divise  en  »ick  ahoukes  et  PLA- 
IT FTÉRIX. 

$  1127.  Dans  la  tribu  des  koctu  élites,  la  trompe  est  comme  Tribu 
enroulée  en  spirale  et  en  général  longue)  les  antennes  sont  ordi-  omiui-iiri 
lia  i  rement  sira  pies  ;  les 
ailes  sont  conformées 
comme  chez  les  précé- 
dens;  enfin  la  chenille 
a  tantôt  seize,  tantôt 
seulement  douze  ou 
quatorze  pattes ,  et  se 
renferme  le  plus  sou- 
vent dans  une  coque , 
Fi$.  004.  koctuelle.  Pour  achever  ses  mé- 

tamorphoses- Ces  lé- 
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pidoptèrea  ont  le  vol  rapide ,  et  quelques  espèces  paraissent 
pendant  le  jour.  Le  genre  le  plus  important  qu'ils  forment  est  ce- 
lui des  noctuelles  ,  dont  quelques  espèces  sont  remarquables 
par  les  taches  dorées  ou  argentées  de  leurs  ailes  supérieures. 

5  1128.  Les  TOHDEtsEs,  qui  forment  la  sixième  tribu  de  la 
grande  famille  des  lépidoptères  nocturnes,  out  une  physiono- 
mie particulière,  due  à  la  forme  de  leurs  ailes  supérieures,  don! 
le  bord  supérieur  est  arqué 
à  sa  base.  On  les  nomme  quel- 
que foi  s  p  halcnet  à  larges  épau- 
les. Elles  sont  de  petite  taille 
et  agréablement  coloriées. 
Leurs  chenilles  se  logent  en 
général  dans  des  feuilles  qu'el- 
les tordent  et  roulent  eu  di- 
vers sens ,  et  qu'elles  réu- 
nissent avec  de  ta  soie,  de 
manière  à  s'en  former  un 
tuyau,  dont  elles  mangent  en 
ns  nous  rencontrons,  à  chaque 
liers ,  etc.,  des  nids' de  celle  es- 
pèce, et  c'est  aussi  de  la 
sorte  qu'est  formé  celui 
qui  se  trouve  sur  le  cliéne 
(fig.  eoa)  et  qui  appartient 
à  la  chenille  d'un  petit 
papillon  nocturne,  le  tor- 

t'ix  Vendit  situa. 

Les  prBALES  prennent 
place  dans  cette  division 
et  méritent  de  fixer  no- 
tre attention  à  cause  des 
ravages  «qu'elles  occa- 
sionnent dans  les  vigno- 
bles du  Maçonnais  ei 
de  quelques  autres  par- 
ties de  la  France  ;  et  s'y 
montrent  quelquefois  en 
nombre  immense,  et  à 
l'état  de  chenilles  ne  se 
bornent  pas  à  dévorer  les 


Fig.  605.  Mr.  Du  tobtrix. 

suite  les  parois.  Dans  nos  jardii 
instant,  surleslilas,  lesgroseil 
'tir 


Fig.  666.  pyiule  de  VIGHE  (1). 


-4  le™ 


Il  femelle; 
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feuilles  de  la  vigne,  mais  détruisent  aussi  les  grappes  en  les 
entourant  des  mêmes  fils  dont  elles  construisent  leur  cocon. 

(1110.    La  TRIBU    DBS    ARPENTtUSKS  OU    GÉOMÈTRES   est   re-        Tribu  art 

marquante  par  la  manière  dont  leurs  chenilles  marchent  Lors-  »Tcn'fu*«- 
qu'elles  veulent  avancer,  elles  se  fixent  par  les  pattes  antérieu- 
res, puis  relèvent  leur  corps  en  anneau ,  de  façon  a  en  rappro- 
cher les  deux  extrémités,  se  cramponnant  au  moyen  des  pâlies 
postérieures,  et  se  redressant  ensuite,  portent  en  avant  leur  tète 
et  vont  prendre  avec  leurs  pattes  de  devant  un  nouveau  point 
d'appui  pour  recommencer  le  même  manège.  Dans  l'immobilité, 
leur  attitude  est  également  singulière.  Fixées  à  une  branche  par 
les  pattes  de  derrière  seulement,  elles  restent  pendant  plusieurs 
heures  et  même  des  jours  entiers  le  corps  suspendu  en  l'air,  par- 
faitement droit  et  tout-Mail  immobile.  Ce  sflnt  les  phalènes  qui 
offrent  ces  particularités.  Leur  corps  est  ordinairement  grêle, 
leur  trompe  courte  et  leurs  ailes  grandes. 

§  ll3o.  Les  lépidoptères  dont  se  compose  la  tribu  des  ueltoï-       Tribu  de 
des  ressemblent  beaucoup  dïl'0,llB*- 
,  aux  précédens;  mais  leurs 

chenilles ,  au  lieu  d'avoir 
seulement  dix  ou  douze  pat- 
tes ,  en  ont  quatorze.  Leur 
nom  leur  vient  de  la  forme 
de  Jeu  rs  ailes , qui ,  dans  le  re- 
pos ,  s'étendent  horizonta- 
lement en  une  sorte  de  del- 
ta. Ils  composent  le  genre 
herh mis  et  quelques  autres 
divisions  peu  importantes. 

*Yj.  607.  HBRMIKIE.  Ç  1 1 11 .  Dans  la  TRIBU  DES        Tribu  dc> 

tinéites,  leschcnilles  sont  *">*"*•• 
toujours. pourvues  de  seize  pattes  au  moins,  et,  au  lieu  de  vivre 
sur  les  parties  extérieures  des  végétaux,  comme  dans  les  groupes 
précédens ,  elles  se  tiennent  ca- 
chées dans  des  habitations  en 
forme  de  fourreaux,  qu'elles  se 
construisent  et  qu'elles  traînent 
avec  elles,  ou  bien  qu'elles  fixent 
d'une  manière  immobile.  C'est 
avec  les  substances  dont  elles  se 
nourrissent  qu'elles  font  cette 
*VS0B.TKian8DESTARissERiEs.  gaine  dont  la  forme  varie  beau- 
coup. Un  a  donné  le  nom  àofaut- 
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ses  teignes  à  celles  dont  la  gaitie  est  fixe  ,etoti  a  appelé  teignes  ce\ 
les  qui  transportent  leur  fourreau  avec  elles.  Ces  dernières ,  con- 
nues aussi  sous  le  nom  vulgaire  de  vers,  attaquent  principalement 
les  étoffes  de  laine,  le  crin  et  les  fourrures,  qu'elles  coupent  avec 
leurs  mâchoires ,  pour  s'en  faire  des  fourreaux  ;  elles  occasion- 
nent de  grands  dégâts  dans  les  collections  zoologiques ,  dont  la 
conservation  est  négligée.  Les  fausses  teignes  se  bornent  ordi- 
nairement à  miner  l'intérieur  des  substances  végétales  et  ani- 
males, dont  elles  se  nourrissent,  et  à  y  construire  de  simples 
galeries.  Celles  qui  vivent  ainsi  dans  le  tissu  des  feuilles  sont 
appelées  des  chenilles  mineuses.  A  l'état  parfait,  les  tinéites  sont 
de  très  petite  taille.  Leur  forme  varie.  Chez  les  unes,  les  ailes 
forment  une  sorte  de  triangle  allongé  et  plus  ou  moins  aplati, 
et  il  existe  quatre  palpes  distincts  :  tels  sont  les  botys,  les  agtosses, 
les  gaUeries,  etc.  Chez  d'autres,  les  ailes  supérieures  sont  lon- 
gues, étroites  et  appliquées  perpendiculairement  sur  les  côtés  du 
corps,  ou  bien  couchées  et  roulées  sur  l'abdomen,  autour  du- 
quel elles  semblent  se  mouler,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les 
teignes  proprement  dites,  les  œcophores,  les  adèles,  etc. 

Botys.       Les  botys  ont  une  trompe  très  apparente  et  vivent  à  l'état  de 
chenille  sur  les  feuilles ,  qu'elles  roulent  de  diverses  manières. 

Àglosse».  Les  aglo88es  n'ont,  comme  les  galleries,  qu'une  trompe  nidi- 
men taire,  mais  se  reconnaissent  à  leurs  ailes. aplaties.  On» en 
trouve  assez  souvent  dans  les  maisons,  appliquées  contre  le  mur. 
Une  espèce,  Y  qg  fosse  de  la  graisse,  lorsqu'elle  est  à  l'état  de  larve, 
se  nourrit  principalement  de  matières  grasses ,  mais  ronge  aussi 
le  cuir,  les  couvertures  délivres,  etc.,  et  se  construit  sur  les  corps 
dont  elle  vit  un  long  tuyau,  dont  la  surface  est  recouverte  de 
petites  granulations.  La  larve  d'une  autre  espèce  mange  la  farine. 

Gaiierie*.  Les  galleries  diffèrent  des  précédentes  par  leurs  ailes  rele- 
vées postérieurement  en  forme  de  crête.  La  gaiierie  de  la  cire  est 
cendrée  avec  quelques  taches  brunes.  Sa  chenille  fait  de  grands 
dégâts  dans  les  ruches,  dont  elle  perce  les  rayons. 

Teignes  prô-  Les  TEIGNES  propremevt  dites  ont  une  forme  étroite  et  allon- 
prementditca.  gée  ;  leurs  ailes  sont  inclinées ,  enveloppantes,  et  ne  dépassent 
guère  l'abdomen  ;  leur  tète  est  huppée,  et  leur  trompe  est  très 
courte.  Une  dVs  espèces  les  plus. communes  est  la  teigne  des  draps, 
petit  lépidoptère  d'un  gris  argenté ,  ayant  un  point  blanc  de 
chaque  côté  du  thorax.  Sa  chenille  se  creuse  des  galeries  dans 
l'épaisseur  des  étoffes  de  laine,  qu'elle  ronge  rapidement,  et  se 
construit  avec  les  brins,  ainsi  détachés,  un  tuyau  qu'elle  allonge 
par  le  bout  j  elle  y  reste  très  long-temps,  et,  lorsqne  son  corps 
est  devenu  trop  gros  pour  être  à  l'aise  dans  cette  demeure 
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étroite ,  elle  fend  son  fourreau  et  l'élargit  en  y  ajustant  une 
pièce.  Ses  excrémens  ont  la  couleur /je  la  laine  qu'elle  a  rann- 
gée.  La  teigne  des  pelleteries  se  distingue  de  la  précédente  par  la 
présence  d»'un  ou  deux  points  noirs  sur  les  ailes.  Sa  chenille  vit 
dans  un  tuyau  feutré  sur  les  pelleteries,  dont  elle  coupe  les  poils 
à  la  racine.  I.a  teigne  à  front  jaune  ravage  de  la  même  manière 
les  collections  d'histoire  naturelle ,  et  il  est  une  autre  espèce, 
appelée  teigne  des  grains,  qui  ronge  le  blé,  et  occasionne  ainsi  de 
grands  dégâts. 

Les  oecophobks  ne  différent  que  peu  des  précédentes,  et  ne  oEenpiioi 
méritent  de  fixer  notre  at- 
tention qu'à  cause  cfts  pertes 
qu'elles  font  souvent  subira 
nos  déparlemens  méridio- 
naux ,  en  attaquant  le  blé. 
L'espèce  qui  fait  tout  ce  dé- 
gât est  couleur  café  au  tait, 
et  porle  généralement  le 
nom  de  teigne  des  blés. 


Fij.  609.  OECOPHORE. 


Enfin  les  adèles  habitent  Adèle-, 
les  bois  et,  ont  en  général 
les  ailes  peintes  de  couleurs 
brillantes. 

%  Usa.  La  dixième  et  dernière  tribu  des  lépidoptères  noc-  Fbwjwnt 
tarnes  celle  des  riSSiPEHSES ,  se  rapproche  des  tinéites  par  la 
forme  étroite  et  allongée  des  ailes  dans  l'état  de  repos ,  mais  se 
distinguent  de  tous  les  autres  lépidoptères  par  la  structure  sin- 
gulière de  ces  organes.  Les  quatre  ailes,  ou  au  moins  deux 
d'entre  elles     sont  fendues  dans  toute  leur  longueur  en  bran- 


:.-•£-_**,  *5, 
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thes,  qui  sont  barbues  sur  tes  bords,  et  ressemblent  a  des  plu- 


m 
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mes  disposées  en  éventail.  On  avait  d'abord  réuni  ces  insectes 
anomaux  en  un  seul  genre ,  sous  lé  nom  de  ptéiophobbs  ,  mais 
aujourd'hui  on  les  divise  en  deux  groupes  d'après  quelques  dif- 
férences dans  la  structure  de  la  bouche,  et  l'on  donne  à  l'une 
d'elles  le  nom  d'OKBÉODE  {fig.  911). 
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Fig.  813.  rE>T4TOME.      Fig.  813. 


CurKtiru.      $111*.  L'ordre  des  hémiptères  se  compose  des  insectes  suerais 
qui,  par  la  texture  de  leurs  ailes  et  la  structure  de  leur  squelette  té- 
gumen taire,  se  rappro- 
chent le  plus  des  coléo- 
,  ptères.Onlesreconnatt 
■*  facilement  à*  l'espèce  de 
bec  tubulaire  cylindri- 
>   que  et  articulé,  dont 
leur  bouche  est  année, 
et  I  a  plu  pa  rt  d'en  t  re  eui 
.  se  fontaussi  remarquer 
par  leurs  él  vires  à  moi- 
.  (i)  lié    durs  et  à    moitié 
membraneux. 
Le  bec  de  ces  insectes  se  compose  d'une  gaine  presque  cylin- 
drique, formée  de  trois  à  quatre  articles,  places  bout  à  bout  et 
renfermant  quatre   filets  très 
grêles ,  raides ,  dentelés  à  leur 
sommet  et  propres  à  percer  la 
peau  des  animaux  ou  les  tis- 
sus des  plantes.   Cette   gaine 
représente  la  lèvre  inférieure, 
et  l'on  voit  à  sa  base  une  pièce 
conique  et  allongée,   qui  est 
l'analogue  du  labre.  Les  filets 
ou  suçoirs  de  la  paire  anté- 
rieure peuvent  être  considérés 
comme  étant  les  mandibules, 
et  ceux  de  la  seconde  paire 
comme  étant  tes  mâchoires  ex- 
cessivement allongées  daus  les 
hémiptères  qui  vivent  aux  dé- 


(i)  Un  lié  mi  pitre  tu»  deuoui  pour  montre! 
ont  éle  eonpéeiprii  de  lenr  b»«e. 
(*)  Àiw  lumir  3e  II  bonebs  d'un  'bémiplèn  : 


le  bec.  Le»  patte*  et  lu  ni— 
-  a  le  giliie  formée  pur  11  lërrc 
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pens  des  animaux  ;  le  bec  est  en  général  très  robuste  et  replié 
en  demi-cercle  ,  sous  la  tête.  Chez  ceux  qui  se  nourrissent  du 
suc  des  végétaux,  il  est  au  contraire  'presque  toujours  grêle  et 
appliqué  dans  le  repos  contre  la  face  inférieure  du  thorax  ,  entre 
les  pattes.  Sa  longueur  est  quelquefois  si  considérable .  qu'il  dé- 
passe en  arrière  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen. 

Les  ailes  de  ces  insectes  sont  au  nombre  de  quatre.  Tantôt  ces 
organes  sont  tous  membraneux  et  semblables  entre  eux  ;  d'au- 
tres fois  ceux  de  la  première  paire  sont  seulement  un  peu  plus 
consistant;  mais  en  général  ils  diffèrent  tout-à-  fait  des  ailes  in- 
férieures et  ne  sont  membraneux  que  vers  le  bout ,  tandis  que, 
vers  la  base ,  ils  sont  épais ,  et  coriaces  ou  crustacés  comme  les 
élytres  des  coléoptères.  Plusieurs  hémiptères  sont  -pourvus 
d'yeux  lisses,  et,  chez  quelques-uns,  on  a  découvert  sur  le  dessus 
de  la  tète  deux  petits  organes,  qui  paraissent  constituer  un  ap- 
pareil de  l'ouïe. 

Les  métamorphoses  sont  incomplètes.  En  grandissant,  le 
jeune  insecte  ne  change  ni  de  forme  ni  d'habitudes;  seulement 
il  acquiert  des  ailes,  dont  il  était  d'abord  privé. 

On  divise  cet  ordre  en  deux  sections ,  savoir  :  1°  les  hétéro- 
itères,, dont  les  étuis  sont  coriaces  ou  crustacés  vers  la  base, 
membraneux  à  leur  extrémité ,  et  dont  le  bec  nait  du  front  ; 
V  les  homoptèkes  ,  dont  les  ailes  antérieures  ou  étuis  ont  par- 
tout la  même  consistance ,  et  dont  le  bec  nait  de  la  partie  in- 
férieure et  postérieure  de  la  tête.   * 

5  1 1 34.  Dans  la  SECTION  DES  HÉTÉROPTÈRES ,  le  corselet  est     Section  des 

grand  et  souvent  triangulaire  ;  les  heton>p««e». 
ailes  et  les  élytres  sont  horizontaux 
ou  à  peine  inclinés  ;  enfin  le  bec 
est  en  général  gros  et  court.  Ce 
groupe  se  subdivise  en  deux  famil- 
les ,  dont  l'une  est  terrestre,  l'autre 
aquatique.  On  les  désigne  sous  les 
noms  de  géocorises  et  d'uTDRo- 

CORÎSES. 

Les     GÉOCORISES    OU    PUNAISES    Punaises  ter 

•  terrestres  ont  lès  antennes  à  dé- rcs,re** 
Fig.  616.  prhtatoaie.      couvert,  insérés  entre  les  yeux  et 

plus  longue   que  la  tète.    On  les 

inférieure;  —  b  les  soies  formées  par  les  mandibules  et  les  mâchoires,  réunies 
en  un  faiscean  et  ayant  à  leur  hase  le  labre  ;  —  c  ces  mêmes  soies  séparée*  entre 
elles 
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subdivise  en  un  grand  nombre  de  genres,  qui,  pour  la  plu- 
part ,  offrent  peu  d'intérêt.  Nous  nous  bornerons  à  citer  las 
pentatomes ,  tes  punaises  proprement  dites ,  les  scuteiièret,  les 
neuves  et  les  hydromètres. 

l'enmomes.  $  1136.  Les  PBNTA.TOMES  et  quelques  autres  gêocorises  ont  la 
gaine  du  suçoir  en  forme  d'alêne  et  composé  de  quatre  articles 
distincts,  et  le  tarse  divisé  en  trois  articles  bien  visibles.  Le 
corps  de  ces  insectes  est  court  et  large.  Leur  abdomen  n'esl 
pas  recouvert  en  entier  par  l'écusson  ,  et  leurs  antennes 
sont  filiformes.  Ils  répandent  une  odeur  très  désagréable  et 
se  tiennent  sur  les  plantes  ou  à  terre.  Les  uns  vivent  de  la  sève 
des  végétaux ,  les  autres  sucent  divers  insectes.  On  les  désigne 
souvent  sous  le  nom  vulgaire  de 
punaises  de  bois.  Plusieurs  espèces 
sont  très  connues  dans  nos  environs. 
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n'ont  que  tiois  articles  distincts 
au  suçoir.  Leur  corps  est  mou  et 
très  aplati;  leurs  antennes  se  1er- 
minent  brusquement  en  forme  de 
soie,  et  elles  sont  dépourvues  d'ailes. 
La  punaise  des  lits,  qui  pullule  si  ra- 
pidement daas  les  maisons  vieilles 
et  sales,  et  qui  se  nourrit  principa- 
Fig.  nie.  Punaise.  lementde  sang  humain,  appartient 
à  ce  genre. 

».  Les  scutellères  sont  remarquables  par  le  grand  développe- 
ment de  l'écusson  qui  .recouvre  tout  l'ab- 
domen en  manière  de  bouclier. 

\  \^* ' j  Les  kédu vus  ont  le  corps  allongé ,  la 

JjMjf  tête  portée  sur  une  espèce  de  cou ,  le  bec 

/BHL  court  et  arqué,  et  les  élytrçs  au  moins 

■  s^BwsY  aussi    longs  que  l'abdomen.   Elles  pi- 

"   fw^m\  quent  très  fortement  et  se  nourrissent 

,;     yjp    \    ■        principalement  des  humeurs  d'autres  in- 
sectes. Une  espèce  vit  dans  l'intérieur  des 
maisons  et  fait  aux  mouches  une  guerre 
Fig.  en.scuTELLÉRt.   active. 

Enfin  on  range  aussi  dans  la  famille  des  géocorises  quelques 
autres  insectes,  dont  les  quatre  pieds  postérieurs  très  grêles 
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et  fort  longs,  s'insèrent  sur  J  es  cotés  de  la  poitrine  et  ser- 
vent à  l'animal  pour  ramer'  ou  pour 


$  1138.  Dansla  FAMILLE  DESHYDKO-  :  p.niik  do 

CORIiES  OU  S  UN  AISES  D'EAU  ,  les  anten-  fcydroenriwt. 

ncs.pl  us  courtes  quela  tèleou  à  peinede 
sa  longueur ,  sont  insérées  et  cachées 
so.is  les  yeux;  les  pieds  antérieurs  se 
replient  sur  eux-  mômes  et  servent  de 
pince;  enfin  tes  yeux  sont  en  général 
d'une  grosseur  remarquable.  Tous  ces 
hémiptères  sont  aquatiques  et  carnas- 
siers :  ils  piquent  fortement  et  se  nourrissent  d'autres  insectes , 
qu'ils. saisissent  avec  leurs  pinces 


fiji.  818,  ht.; 


fy-  Bill.  »ÈPE. 

l-es  KifBS  forment  la  tribu  pri 


Fig.   «20.    RÀNATKË. 

ipale  de  culte  division  :  elles 
ont  les  deux  pieds 
antérieurs  en  for- 
me de  serre  ou  de 
lenaille.Leurcorps 
est  ovalaire  étirés 
déprimé  ou  li- 
néaire. On  les  sub- 
divise   eu    hèpes 

DI- 


Fis.  831. 
'''autres  hydrocorises,  dont  o 


a  formé  la  tribu  des  hoto- 


F'tj.  822.  CIGALE  DE  l'oiME. 
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mctes  Iflf.  «31);  ont  les  deux  pieds  antérieurs  simplement 
courbés  en  dessous  et  ceux  de  la  paire  postérieure  ciliés  el  en 
forme  de  rames.  Ces  insectes  nagent  avec  une  grande  vitesse  et 
.se  tiennent  ordinairement  renversés  sur  le  dos. 

s*cti<w  d«.     î  i  iB7.  La  SECTION  DES  HOMOPTÈRES ,  dont  nous  avons  déjà 
iiomr.picret.    indiqué  les  caractères  ,  se  compose  entièrement  d'insectes  qui 

vivent  du  suc  des 
végétaux.  '  Leurs 
ailes  antérieures 
sont  tantôt  coria- 
ces, tantôt  mem- 
braneuses et  sem- 
blables aux  ailes 
inférieures  ;  enfin 
les  femelles  ont  en 
général  une  tariè- 
re, à  l'aide  de  la- 
quelle elles  font  des  entailles  dans  les  végétaux,  pour  y  loger 
leurs  oeufs.  On  les  subdivise  en  trois  familles  :  les  cioadaîre»,  les 

aphitlitns  et  les  t/altinsertei. 

i.  S?  138-Les  CICAD  AIRES  se  distinguent  par  leurs  tarses  composés 
de  trois  articles,  et  leurs  antennes 
ordinairement  très  petites  el  co- 
niques ou  en  forme  d'alêne.  Leur 
canal  alimentaire  présente  une 
disposition  très  singulière. 

Les  cigales,  qui  forment  le 
type  de  cette  famille,  sont  pour- 
vues de  trois  yeux  lisses,  et  ont 
six  articles  aux  antennes  :  leurs 
élylres  sont  presque  toujours 
transparens  et  veinés,  et  les 
milles  portent,  dé  chaque  coté 
de  la  base  de  l'abdomen  ,  un  or 
gane particulier,  à  l'aide  duquel 
ils  produisent  une  espèce  de 
chant  monotone  et  bruyant.  Ces 
insectes  ne  sautent  pas  comme 
la  plupart  des  autres cicadaires, 
et  se  liennent  sur  les  arbres  et 
les  arbustes.  Les  femelles  ont  une 
Fiy.  623.  cigale  fEHLÉE.  tarière  composée  d'une  gaine  et 
de  trois  lames  écailleuses  ,  don' 


OKDKE  DRH   HéMIPTEHEK.  1» 

deux  terminées  en  manière  de  lime ,  avec  lesquelles  elle»  per- 
cent jusqu'à  la  moelle  les  petites  branches  de  bois  mort,  afin  d'y 
déposer  leurs  œufs.  Les  jeunes  larves  quittent  bientôt  cette  re- 
traite ,  pour  s'enfoncer  dans  la  terre,  ou  elles  se  métamorpho- 
sent en  nymphes. 

C'est  un  insecte  de  ce  genre  qui,  en  piquant  l'orme ,  fait  deV 
umlerdecet  arbre  te  suc  mielleux  et  purgatif  appelé  manne. 
On  le  trouve  en  Italie ,  dans  le  midi  de  la  France  ,  etc. 

Les  antres  cicadaires  n'ont  que  deux  petits  yeux  lisses  et  trois 
articles  bien  distincts  aux  antennes  i  leurs  étuis  sont  souvent 
coriaces  et  opaques  ,  et  leurs  pieds  sont  en  général  conformés 
pour  le  saut.  Ils  n'ont  jamais  d'organe  sonore.  On  donne  le  nom 
de  fulgures  à  ceux  dont  le  front  est  avancé  de  manière  à  re-  F"!k°" 
présenter  une  sorte  de  museau.  H  parait  que    la  fulgore  portt- 


Fig.  «24.    FLLGORE  PORTE- LA  Pi  TE  USE. 

lanUrne,  très  grande  espèce  d'Amérique  ,  répand  pendant  In 
«uil  une  forte  lumière.  Les  genres  centrale,  lèdrt,  cercope ,  cica- 
dtiu  proprement  dite  et  plusieurs  autres  petits  groupes  appar- 
tiennent aussi  à  cette  division. 

G  i  i-io.  La  FAMILLE  DES  APHIDIENS  ou  DES  PUCERONS  se  dis-  F,nil,, 
tiugue  de  la  précédente  par  les  tarses,  composés  de  deux  articles  >vw>à,t, 
seulement,  et  par  les  antennes  .filiformes  ou  sétacées,  plus  lon- 
gues que  la  tête  et  composées  de  six  à  onze  articles.  Ces  insectes 
^nt  de  petite  taille;  leur  corpsésl  mou  et  leurs  éiytres  diffèrent 
a  peine  des  ailes  inférieures.  Ils  vivent  en  général  réunis  en 
troupes  nombreuses  et  pullulent  prodigieusement. 
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Les  uns,  appelés  psylles,  ont  dix  à  onze  articles  aux  an- 
tennes ,  qui  se  terminent  par  deux  saies. 
Les  femelles  ont  des  ailes  aussi  bien  que  les 
mates  ;  enfin  ils  sautent  et  vivent  sur  les  ar- 
bres et  les  plantes,  dont  ils  tirent  leur  nour- 
vilure.  Quelques  espèces,  en  piquant  les 
feuilles,  y  déterminent  la  formation  d'ex- 
croissances  analogues  aux  galles. 

Les  autres  aphidiens  n'ont  que  six  à  huit 

articles  aux  antennes  et  point  de  soies  à 

Fia.Oïh.  psylle  du  l'extrémité  de  ces  appendices.  Ceux  don l 

iokc.  les  ailes  sont  linéaires,  frangées  et  couchées 

horizontalement  sur  le  corps ,  forment  le 

genre  des  thkips 

par  leur  agilité;  ceux  dont  les  ailes  et  1 

triangulaires,  non  frangées  el  inclinéi 

des  pucerons,  qui  se  subdivisent  en  pi< 

en  aleyrodes. 

h  Les  FUCEBOM8  phopremeiit  mTs  ont  lé  corps  ovalaire  et  sou- 
«  vent  couvert  d'une  matière  farineuse ,  les  pattes  longues  et 
grêles ,  les  antennes  plus  longues  que  le  corselet,  et  l'abdomen 
pourvu  à  son  extrémité  de  deux  cornes  ou  mamelons ,  d'où 
s'échappe  souvent  par  gouttelettes  une  humeur  transparente 
et  mielleuse,  dont  les  fourmis  sont  très  friandes.  Ils  vivent  pres- 
que tous  en  sociétés  très  nombreuses  sur  divers  végétaux,  qu'ils 


n sectes  remarquable5 
étuis  sont  ovalaires  ou 
,  constituent  le  genre 
ron»  proprement  diti  el 


b'ig.   A2Û.    PUCERON   COMMUN.        Fitf.    627.  LARVE  DU    PUCERO!*. 

sucent  avec  leur  trompe ,  et  les  piqûres  qu'ils  font  aux  feuilles 
y  déterminent  souvent  des  déformations  très  grandes  ou  même 
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des  excroissances  de  formes  variées*  Leur  démarche  est  lente  y 
et  Us  ne  sautent  pas.  Beaucoup  restent  toujours  privés  d'ailes 
ou  n'ont  que  des  ailes  rudimentaires  ;  d'autres  en  portent  qua- 
tre ,  qui  «ont  assez  grandes ,  transparentes  et  à  nervures  extrê- 
mement fines.  A  l'état  de  larve ,  ils  ressemblent  tout-à-fait  aux 
adultes  aptères,  et  changent  plusieurs  fois* de  peau:  Après  la 
dernière  de  ces  mires,  on  leur  voit  de  chaque  côté  du  corps  deux 
fourreaux  renfermant  les  ailes  rudimentaires  :  ils  sont  alors  à 
l'état  de  nymphe ,  et ,  par  un  nouveau  changement  de  peau,  ils 
deviennent* insectes  parfaits.  Au  printemps  chaque  société  ne  se 
compose  que  de  femelles  aptères  ou  n'ayant  que  des  vestiges 
d'ailes ,  comme  les  nymphes.  Ces  pucerons  produisent  tous  des 
petits,  qui  naissent  viyans  et  qui  sont  également  des  femelles. 
Plusieurs  générations  de  femelles  se  succèdent  ainsi  jusque 
vers  la-  fin  de  la  belle  saison ,  et ,  à  cette  époque  seulement ,  il 
nait  des  mâles.  Dès-lors  ces  singuliers  insectes  cessent  d'être  vi- 
vipares et*  pondent  des  œufs  jusqu'à  ce  que  les  premiers  froids 
viennent  les  faire  périr  tous.  En  hiver,  il  n'en  existe  plus  un 
seul;  mais  les  œufs  qu'ils  ont  laissés  accolés  aux  branches  des 
arbres  éctosent  au  printemps  et  produisent  une  nouvelle  géné- 
ration de  femelles  vivipares  qui  pullulent  avec  une  rapidité 
ettréme.  On  a  constaté  qu'une  seule  femelle  pouvait  produire 
une  centaine  de  petits ,  qui ,  à  leur  tour ,  pouvaient  devenir 
chacune  mère  d'un  pareil  nombre  de  jeunes,  et  on  a  vu  ainsi , 
dans  une  seule  saison ,  onze  générations  successives ,  compo- 
sées exclusivement  de  femelles.  Par  conséquent  l'on  voit  que ,  si 
des  causes  nombreuses  de  destruction  ne  venaient  mettre  des 
bornes  à  cette  excessive  fécondité ,  un  seul  puceron  pourrait , 
dans  l'espace  de  quelques  mois ,  être  la  souche  de  plus  d'un  mil- 
liard de  ces  singuliers  insectes,  nombre  si  immense  qu'il  effraie  - 
l'imagination. 

Une  espèce  de  ce  genre,  le  puceron  du  rosier,  est,  très  com- 
mune dans  nos  jardins ,  où  elle  vit  sur  l'arbuste  dont  elle  porte 
le  nom.  Son  corps  est  vert  et  ses  antennes  noires.  Le  puceron  du 
chêne  est  brun  et  se  fait  remarquer  par  son  bec,  plus  de  trois 
fois  aussi  long  que  son  corps.  Le  puceron  du  hêtre  est  tout  cou- 
vert d'un  duvet  cotonneux  et  blanc.  Enfin  il  est  encore  plusieurs 
autres  espèces  qui  vivent  chacune  sur  des  végétaux  particu- 
liers. 

^»140.  Les  hémiptères  de  la  FAMILLE  DES  GALLIINSECTESont  Famille  de» 
beaucoup  d'analogie  avec  les  pucerons,  et  se  reconnaissent  à  g*H"»»ecies. 
leurs  tarses,  composés  d'un  seul  article  distinct,  terminé  par 
un  crochet  unique.  La  femelle  (fig.  629)  est  toujours  aptère,  et 
**  bouche  est  conformée  de  là  manière  ordinaire  dans  cet 
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ordre;  mais  le  mUaffy.  628)  n'a  point  de  bec  et  a  deux  ailes, 
qui  se  recouvrent 
horizontalement.  Ces 
petits  insectes  sont 
d'un  grand  intérêt. 
n  o  n-s  e  u  1  u  ui  e  ni  a  cau- 
se des  particularités 
de  leur  histoire,  mais 
à  raison  des  produits 
i  m  por  tan  s  q  u'i  Is  four- 
nissent  à  notre  indu- 
strie ;  .car  c'est  à  eui 
que  nous  devons  nos 
plus  belles  teintures 
rouges.  m 

La  plupart"  des  au- 
teurs leur  donnent  le 
'  ■  nom  commun  de  co- 

Hy.  628.  cocnBMLLii  DU  kOpau  Fi  g.  629  !■!].  CUE31LLBS:  maisquel 
quefoison  les  distin- 
gue en  cochemllbs  proprement  dites  et  en  kermès. 

A  l'état  de  larve,  les  cochenilles  sont  d'abord  très  agiles  el 
courent  sur  les  plantes  qu'elles  habitent.  Leur  corps  est  plat  cl 
ovalaire,  et  elles  sont  alors  si  petites,  que,  pour  les  bien  voir. 
il  faut  le  secours  d'une  loupe.  Les  maies  n'ont  pas  de  bec  ,  uiais 
se  fixent  néanmoins  sur  les  branches  lorsqu'ils  se  préparent! 
subir  leurs  métamorphoses.  Bientôt  après  leur  peau  se  durcit  el 
devient  une  coque  dans  l'intérieur  de  laquelle  ils  se  changent 
en  nymphes. Parvenu  h  l'état  parfait,  celle  enveloppe  s'ouvre,  el 
l'insecte  en  sort  S  reculons.  11  ne  fait  guère  usage  de  ses  aileset 
demeure  auprès  de  sa  femelle  pendant  le  peu  de  temps  qui  pré- 
cède sa  mort-  La  larve  de  la  femelle  est  au  contraire  pourvue 
d'un  bec ,  qu'elle  enfonce  dans  le  tissu  des  feuilles  ou  des  jeunes 
branches  pour  y  pomper  la  sève ,  et  pour  se  fixer  lorsqu'elle  se 
prépare  à  changer  de  peau.  Ces  mues  se  répètent  plusieurs  fois, 
et,  lorsque  la  jeune  femelle  a  pris  un  certain  accroissement , 
elle  se  construit  une  espèce  de  petit  nid  formé  de  duvet  coton- 
neux et  s'accroche  encore  une  fois  de  la  sorte  ,  niais  pour  De 
plus  se  détacher.  Pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  elle  demeure 
fixée,  et  son  abdomen ,  qui  prend  un  grand  volume  el  ne  tarde 
pas  à  se  remplir  d'œufs ,  lui  donne  l'apparence  d'une  graine 
plutôt  que  d'un  animal.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  pond  ses  œufs, 
dont  le  nombre  est  considérable;  elle  les  fait  passer  entre  la 


{l'jfïg.fh*.  Le  mit! 
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peau  de  son  ventre  et  le  duvet  dont  son  nid  est  formé  ;  puis 
elle  meurt,  et  son  cadavre,  en  se  desséchant,  devient  une  espèce 
de  coque ,  qui  recouvre  et  protège  encore  sa  progéniture. . 

L'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  genre  est  la  cochenille  du 
nopaly  qui  vit  sur  des  cactus,  et  fournit  une  magnifique  cou- 
leur écarlate.  La  mâle  est  très  petit;  son  corps,  allongé  et  ter- 
miné par  deux  soies ,  est  d'un  rouge  foncé  ;  ses  pattes  sont  lon- 
gues et  ses  ailes'feont  grandes  et  blanches.  La  femelle  est  beaucoup 
plus  grande.  Lorsque  sa  croissance  est  terminée  ,  elle  est  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois.  Ses  pattes  sont  très  courtes  et  tout  son 
corps  est  d'une  couleur  brun-foncé ,  et  recouvert  d'une  pous- 
sière blanche.  Cet  insecte  précieux  est  originaire  du  Mexique,  et 
sa  propagation  y  est  depuis  long-temps  une  branche  importante 
d'industrie  agricole ,  que  l'on  essaie  aujourd'hui  d'introduire 
dans  notre  nouvelle  colonie  d'Alger. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  cochenilles  du 
Mexique,  savoir  :  la  cochenille  fine  ou  mestèque,  et  la  cochenille 
sylvestre  ou  sauvage;  mais  les  naturalistes  ignorent  si  ce  sont 
de  simples  variétés  d'une  même  espèce  ou  deux  espèces  dis- 
tinctes. Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  la  cochenille  fine  seulement 
que  l'on  cultive.  Pour  cela  on  fait  de  grandes  plantations  de 
cactus  nopal,  et  aussitôt  le  retour  de  la  belle  saison,  on  prépare . 
sur  divers  points  de  ces  plantes  à  larges  feuilles  en  forme  de 
raquettes,  des  espèces  de  petits  nids,  formés  d'une  sorte  de 
niasse ,  dans  chacun  desquels  on  dépose  huit  à  dix  femelles 
remplies  d'œufs.  Bientôt  il  nait  des  milliers  de  larves  de  coche- 
nilles, et,  si  on  juge  nécessaire  de  les  répartir  sur  un  plus  grand 
nombre  de  cactus,  on  a  soin  de  procéder  à  celte  opération 
avant  qu'elles  ne  se  soient  fixées  ;  car,  si  on  les  détache  quand 
leur  bec  est  enfoncé  dans  le  tissu  de  la  plante ,  cet  organe  se 
rompt ,  et  l'insecte  périt  infailliblement.  Ils  restent  il  l'état  de 
larve  pendant  dix  jours  et  à  l'état  de  nymphe  pendant  deux  se- 
maines. Les  femelles  vivent  jusqu'à  deux  mois  ;  mais  les  mâles 
périssent  au  bout  d'un  mois.  Aussitôt  que  la  ponte  commence , 
on  récolte  les  cochenilles ,  en  raclant  avec  un  couteau  émoussé 
la  plante  sur  laquelle  elles  sont  fixées ,  et ,  lorsqu'on  ne  destine 
pas  leurs  œufs  à  la  propagation  de  l'espèce ,  on  les  fait  périr 
prompffement  à  l'aidé  de  la  chaleur,  afin  de  les  empêcher  de 
perdre \le  leur  poids  ;  puis  on  les  sèche.  Il  parait  que  le  nombre 
des  récoltes  est  de  trois  par  an.  Ce  sont  les  campagnes  d'Oaxaca 
et  de  Guaxaca,  dans  la  province  de  Honduras ,  qui  nous  four- 
nissent le  plus  de  cochenille.  On  la  trouve  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  petits  grains  irréguliers ,  convexes  d'un  côté, 
concaves  de  l'autre ,  et  sur  lesquels  les  traces  d'anneaux  sont 
*  toujours  distinctes.  La  matière  colorante  qu'elle  renferme  donne 
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le  plus  beau  carmin  ,  dont  on  fait  un  grand  usage  en  peinture 
aussi  bien  que  pour  la  teinture  des  étoffes. 

Lorsque  la  cochenille  du  nopal  n'était  pas  encore  connue  en 
Europe ,  on  employait  aux  mêmes  usages  un  autre  insecte  du 
même  genre,  la  cochenille  de  Pologne,  dont  la  femelle,  d'un  brun 
rougeâtre,  s'attacha  aux  racines  de  quelques  plantes ,  telles  que 
la  tormentille,  le  scleranthus  perennis,  etc.;  elle  fournit  en  effet 
une  couleur  presque  aussi*  belle  que  la  cochenille  mexicaine; 
mais  elle  est  difficile  à  cultiver  et  à  récolter  :  aussi  en  a-t-on 
abandonné  presque  entièrement  l'usage. 

Le  kermès  ou  cochenille  du  chêne  vert,  qui  se  trouve  sur  le 
chêne  vert,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Espagne'^  etc.,  est 
beaucoup  plus  gros  que  les  espèces  précédentes.  La  femelle,  de 
couleur  noir- violet,  avec  une  poussière  blanche  répandue  sur 
le  corps ,  prend  la  grosseur  d'un  pois  et  fournit  également  une 
teinture  écarlate  dont  on  se  sert  encore  dans  le  Levant  et  en 
Barbarie. 

Enfin  il  est  plusieurs  autres  espèces  de  cochenilles  ,  qui,  sans 
être  d'aucune  utilité,  vivent  sur  nos  figuiers,  nos  orangers  et  nos 
oliviers,  et  nuisent  beaucoup  à  ces  arbres. 


ORDRE  DES  APHANIPTERES  ou  SUCEURS. 


§  1 141.  C'est  avec  les  hémiptères  que  les  petits  insectes  aptè- 
res et  parasites  dont  se  compose  l'ordre  des  suceurs  ont  le  plus 
d'analogie.  Leur  bouche  est  armée  d'un  suçoir  composé  de  trois 

pièces,  renfermées  entre  deux  lames 
articulées  et  disposées  en  forme  de 
bec  cylindrique  et  conique.  Leur 
corps  est  ovalaire ,  comprimé  et  re- 
vêtu de  tégumens  assez  solides;  la 
tête  est  petite  et  présente  de  chaque 
côté  un  œil  arrondi;  les  trois  segmens 
du  thorax  ne  diffèrent  que  •peu  de 
ceux  de  l'abdomen ,  si  ce  n'est  parleur 
F^.eso.  puce.         petitesçe  et  les  pattes  qui  y  sont  fixées. 

Ces  derniers  organes  sont  forts  et 
disposés  pour  Je  saut;  ceux  de  la  première  paire  s'insèrent 
presque  sous  la  tête  ;  enfin  l'abdomen  est  très  gros  et  composé 
de  neuf  segmens,  divisés  chacun  en  un  arceau  supérieur  et  ho 
arceau  inférieur  bien  distincts. 
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$1142-  Ces  insectes  ne  constituent  qu'un  seul  genre,  celui  «les 
puces.  Les  changemens  qu'ils  éprouvent  dans  le  jeune  âge  sont 
considérables.  En  sortant  de  l'œuf,  ils  sont  privés  de  pieds  et 
ont  la  forme  de  petits  vers ,  de  couleur  blanchâtre.  Ces  larves 
sont  très  vives  et  se  roulenfen  cercle  ou  en  spirale.  Bientôt  elles 
deviennent  rougeâtres ,  et ,  après  avoir  vécu  dans  cet  état  pen- 
dant une  douzaine  de  jours,  elles  se  renferment  dans  une  petite 
coque  soyeuse ,  d'une  finesse  extrême ,  pour  s'y  transformer  en 
nymphe  ;  enfin  ,  au  bout  d'environ  douze  jours  de  réclusion 
si  le  temps  est  chaud ,  elles  sortent  de  leur  enveloppe  à  l'état 
parfait. 

L'espèce  la  plus  répandue  est  la  puce  commune,  qui  se  nourrit 
du  sang  de  l'homme  et  de  plusieurs  de  nos  animaux  domesti- 
ques ;  mais  il  en  est  plusieurs  autres  qui  vivent  aussi  sur  divers 
quadrupèdes  et  sur  des  oiseaux,  et  qui  ne  diffèrent  que  fort  peu 
delà  nôtre.  La  femelle  est  beaucoup  plus  grande  que  le  mâle 
et  pond  une  douzaine  de  petits  œufs  arrondis  et  un  peu  allongés, 
qui  tombent  à  terre  et  se  trouvent  ordinairement  en  nombre 
considérable  dans  les  endroits  où  les  chiens  et  les  chats  ont  l'ha- 
bitude de  se  coucher. 

En  Amérique  ,  on  connaît  sous  le  nom  de  chique  ou  de  puce 
pénétrante  une  espèce  qui  a  le  bec  beaucoup  plus  long  que  les 
précédentes,  et  qui  mérite  d'être  signalée.  La  femelle  s'introduit 
sous  la  peau  du  talon  et  sous  les  ongles  du  pied ,  et  bientôt  y 
acquiert  le  volume  d'un  petit  pois  par  suite  du  gonflement 
énorme  d'un  sac  membraneux  placé  sous  le  ventre  et  renfer- 
mant les  œufs.  Ces  puces  attaquent  plus  particulièrement  les 
nègres ,  et  leur  présence  sous  la  peau  donne  souvent  lieu  à  des 
ulcères  dangereux. 


ORDRE  DES  RHÏPÏPTERES. 


5 1141.  L'ordre  de$  rhipiptères  ou  des  strttiptires  se  com- 
pose d'un  petit  nombre  d'insectes  qui  sont  très  singuliers,  tant 
par  leurs  mœurs  que  par  leurs  formes  anomales ,  et  qui  parais- 
sent se  rapprocher  des  hyménoptères  et  des  diptères  plus  que 
de  toutes  les  autres  divisions  de  la  même  classe.  Ils  se  recon- 
naissent à  leurs  deux  ailes  grandes,  membraneuses  etplissées 
tongitudinalement  en  manière  d'éventail.  Une  paire  de  petits 
dytres  qui  recouvre  la  base  de  ces  organes,  s'insère  au  second 
anneau  du  thorax ,  et  l'on  remarque  encore  une  paire  de  petits 
appendices  étroits  et  allongés,  qui  naissent  du  premier  segment 
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thoracique.  La  bouche  est  année  de  petites  lames  linéaires  ci 
pointues  qui  ressemblent  assez 
aux  lancettes  du  suçoir  des  di- 
ptères, et  les  yeux  sont  grenus 
et  un  peu  pédicules.  A  l'état  de 
larve  ,  ils  ont  la  forme  d'an 
petit  ver  ovalaire  privé  de  pat- 
tes, et  vivent  entre  les  écailles 
de  quelques  espèces  d'hyméno- 
ptères, des  guêpes,  par  exem- 
ple ;  c'est  là  aussi  qu'ils  se  chan- 
gent en  nymphe.    On    connaît 

deux  genres  de  rhipiptères ,  les  xésos  et  les  sttlups. 


Fig.  631.  s'ctlops  {groiti). 


ORDRE  DES  DIPTERES. 


$  1144.  Les  diptères  ont  deux  ailes  membraneuses,  étendues 
et  assez  semblables  à  celle  des  hyménoptères.  Derrière  ces  or- 
ganes se' trouve  presque  toujours  une  paire  d'appendices  ayanl 
la  forme  de  balanciers,  et  sou- 
vent il  existe  aussi  à  leur  base 
deux  petites  pièces  membra- 
neuses ,  semblables  à  des  val- 
ves de  coquilles  et  nommées 

altérons     OU     cuitUron*.     L& 

usages  de  ces  parties  ne  sont 
pas  connus.  La  bouche  des 
diptères  est  organisée  pour  la 
succion  seulement.  On  y  voit 
d'ordinaire  une  sorte  de  trom- 
pe ,  tantôt  molle  et  rétractile , 
.tantôt  cornée  et  allongée,  qui  se  termine  par  deux  lèvres,  el 
offre  à  sa  partie  supérieure  un  sillon  longitudinal ,  dans  lequel 
est  reçu  un  suçoir ,  composé  de  soies  cornées  très  aiguës  et  bar- 
dées à  leur  extrémité.  Cette  gaine ,  qui ,  dans  l'inaction ,  se  re- 
plie ordinairement  sur  elle-même,  porte  souvent  à  sa  base  deux 
palpes ,  et  représente  la  lèvre  inférieure.  Les  soies  paraissent 
être  formées  par  les  mêmes  appendices  qui ,  chez  les  insectes 
broyeurs ,  constituent  la  languette  ,  les  mandibules  et  les  mâ- 
choires. Leur  nombre  varie  de  deux  à  six  :  elles  font  l'office  de 
lancettes  et  fraient  un  passage  aux  liquides  dont  ces  insectes 
se  nourrissent,  tandis  que  leur  gaine  sert  a  conduire  l'aliment 


Fig,    032.   USIB   (OURCHlïB. 
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fluide  jusque  dans  l'arrière-bouche.  Chez  quelques  diptères, 
que  noty  ferons  connaître  bientôt  sous  le  nom  de  pupipares , 
la  conformation  de.  cet  appareil  de  succion  diffère  un  peu 
de  ce  que  nous  venons  de  décrire.  Deux  valves  coriaces  et 
velues  renferment  un  petit  tube  grêle  et  rigide ,  qui  parait  être 
formé  par  la  réunion  de  deux  soies.  '  •  '     * 

On  peut  se  former  une  idée  assez  exacte  de  la  forme  géné- 
rale des  diptères  par  celte  de  Pun  de  ces  insectes  connus 
de  tout  le  monde  ,  la  mouche  coiqinune.  Leurs  pieds  sont  en  * 
général  longs ,  grêles  et  terminés  par  un  tarse  de  cinq  arti- 
cles, dont  le  dernier  est  souvent  garni  de  deux  ou  trois 
pelotes  vésiculeuses  ou  membraneuses.  Leur  abdomen  est 
souvent  pédicule ,  et  chez  la  femelle  se  termine  ordinairement 
en  une  pointe  qui  souvent  peut  s'allonger  comme  un  tuyau  # 

de  lunette,  et  constitue  une  sorte  de  tarière.  Tous  ces  insectes* 
subissent  des  métamorphoses  complètes.  Les  larves  sont  dé- 
pourvues de  pattes  :  leur  tête  est  molle  et  leur  bouche  est  or- 
dinairement munie  de  deux  crochets.  Tantôt  elles  changent 
plusieurs  fois  de  peau,  et  se  filent  une  coque  pour  s'y  transfor- 
mer en  nymphes;  tantôt  elles  ne  muent  pas,  et  leur  peau 
durcie  et  racornie,  devient  pour  la  nymphe  une  coque  solide, 
ayant  l'apparence  d'une  gaine. 

Le  nombre  des  diptères  est  presque  aussi  considérable  que  chissifieatiou. 
celui  des  coléoptères,  et  on  les  divise  en  deux  'sections  ,  dont 
la  première  a  pour  caractère  la  léte  distincte  du  thorax,  le 
suçoir  renfermé  dans  une  gaine,  et  les  crochets  des  tarses  sim- 
ples ou  unidentés.Ce  groupe  se  subdivise  en  quatre  familles  : 
les  nèmocercs  ,  les  lanystotnes ,  les  notaeantheé  et  les  o/Ac- 
ricères. 


§1 145.  Dans  la  FAMILLE  DES  NÉMOCÈRES,  les  antennes  sont    Famille  des 
composées  d'un  grand  nombre  d'articles  filiformes  et  beaucoup  ocmocères. 
plus  longs  que  la  tête.  Tantôt  on  y  compte  de  six  à  douze  arti- 
cles ,  tantôt  quatorze  à  seize  ,  tandis  que,  dans  les  familles  sui-  , 
vantes  nous  n'en  trouverons  que  deux  ou  trois.  Le  corps  de  ces  ' 
diptères  est  allongé ,  la  trompe  est  saillante  ;  enfin  l'abdomen 
se  termine' eti  pointe  chez  les  femelles,  et  porte  à  son  ex- 
trémité des  pinces  ou  des  crochets  chez   les  maies.  Souvent 
ces  insectes  se  balancent  sur  leurs  pieds  longs  et  déliés,  et 
plusieurs  voltigent  dans  les  airs ,  rassemblés  en  troupes  nom- 
breuses. Les  uns  déposent  leurs  œufs  dans-  l'eau,  les  autres 
dans  la  terre  on  sur  des  plantes  ,    et  leurs   larves  ,  à  tête 

10 
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écailleuse,  changent  de  peau,  pour  se  transformer  en  nym- 
phe. Dans  ce  dernier  étal, 
ils  sont  tantôt  mit, -tantôt 
renfermés  dans  des  coques, 
et  ressemblent  assez  à  Tin- 
secte  parfait. 

Deux  tribus  ,  celle  des 
cousins  et  celle  des  tipults, 
composent  cette  famille,  et 
se  distinguent  entre  elles 
par  la  ïornle  de  la  trompe. 

§  1U6.  Les  cousins, 
dont  le  corps  et  les  pieds 
sont  allongés  et  les  anten- 
nes garnies  de  longs  poils , 
ont  une  trompe  longue, 
filiforme  ,'Cornêe  et  renfer- 
mant un  suçoir  piquant, 
composé  de  cinq  soies.  Ces 
insectes  fuient  la  lumière 
vive  du  soleil,  et  se  plaisent 
surtout  dans  les  lieux  aqua- 
tiques ;  le  soir  ils  voltigent 
en  troupes  nombreuses  et 
s'annoncent  par  un  bour- 
donnement aigu*  Chacun 
sait  combien  ils  sont  avides  de  notre  sang.  Pour  s'en  re- 
paître ,  ils  nous  percent  la  peau  avec  les  soies  fines  et  den- 
telées de  leur  suçoir,  et  ils  laissent  dans,  la  piqûre,  ainsi 

produite,  une  liqueur  venimeuse,  qui  y  dé- 
termine une  irritation  vive  et  une  enflure 
souvent  considérable.  On  a  observé  que  ce 
sont  les  femelles  seules  qui  nous  tourmentent 
de  la  sorte,  et  c'est  dans  les  pays  chauds  sur- 
tout que  leurs  attaques  sont  à  redouter.  On 
les  y  désigne  sous  le  nom  de  moustiques.  Du 
reste,  ces  insectes  ne  vivent  pas  seulement 
de  sang,  ils  aiment  aussi  le  suc  des  fleurs.  La 
femelle  dépose  ses  œufs  sur  l'eau  et  les  réu- 
nit entre  eux  de  manière  à  former  une  espèce 
de  petit  radeau  qui  flotte  à  la  surface  du  liqui- 
de. Les  larves  (fig>  634)  sont  aquatiques  et 
fourmillent  dans  les  eaux  stagnantes  au  prin- 
temps et  en  été.  Leur  abdomen  est  allongé  et  terminé  par  des 


figMS.  (JOUSÏN  (grossi). 


F? g.  634. 
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soies  et  des  appendices  disposés  en  ravons.  Son  pénultième 
segment  porte  sur  le  dos  un  tube  assez  long  (t)  ,  à  l'aide  du* 
quel  l'animal  puise  dans  l'atmosphère  l'air  dont  il  a  besoin. 
Pour  respirer  ainsi ,  il  se  pend  en  quelque  sorte  à  la  surface 
de  Veau  la  tête  en  bas ,  et  on  le  voit  à  de  courts  intervalles  re- 
nouveler ce  manège.  La  nymphe  continue  à  vivre  dans  l'eau  et  à- 
s'y  mouvoir  ;  mais,  au  lieu  de  respirer  comme  la  larve;  ellepuise 
l'air  donhelle  a  besoin  au  moyen  de  deux  tuyaux  placés  sur  le 
thorax,  fille  flotte  à  la  surface  du  liquide ,  et ,  après  avoir 
achevé  sa  métamorphose,  l'insecte  parfait  se  sert  de  sa  dépouille 
de  nymphe  comme  d'un  bateau ,  jusqu'à  ce  que  ses  jambes  et 
ses  ailes  aient  acquis  assez  de  solidité  pour  lui  permjellre  de 
marcher  sur  la  surface  de  l'eau  ou  de  s'envoler  ;  car  si  son 
corps  venait  à  être  submergé,  comme  cela  arrive  souvent  quand 
le  vent  renverse  ces  frêles  embarcations ,  il  se  noierait  infailli- 
blement. Toutes  ces  métamorphoses  se  font  dans  l'espace  de  trois 
à  quatre  semaines:  aussi  les  générations  se  renouvellent-elles 
plusieurs  fois  dans  la  même  année.  Une  espèce  du  genre  des 
umsiNS  proprement  dits  ,  de  cou  leur  cendrée ,  avec  l'abdomen 

annelé  de  brun  et  les  ailes 
7*  sans  taches,  est  très  com- 

mune dans  toute  l'Europe. 

§  1147.    Dans   la    TRIBU       Tribn    deé 

destipules,  la  trompe  est  «»H«,j»- 
tantôt  très  courte  et  ter- 
minée par  deux  grandes 
lèvres,  tantôt  en  forme  de 
■  bec,  mais  alors- perpendi- 
culaire ou  courbée  sur  la 
poitrine.  Plusieurs  de  ces 
insectes,  lorsqu'ils  sont  à 
l'état  de  larve  et  de  nym- 
phe, vivent  dans  l'eau 
comme  lès  cousins;  d'au- 
tres habitent  dans  les  gal- 
les végétales,  et  il  en^st 
aussi  qui  se  tiennent  dans 
les  végétaux  pourris,  dans 
le  terreau  ou  dans  les  bou- 
ses. On  connaît  un  très 
grand  nombre  de  ces  in- 
sectes et  on  les  a  divisés  en  une  multitude  de  genres;  mais  les 
limites  de  ces  leçons  ne  noiis  permettent  pas  d'en  faire  l'his- 
toire détaillée,  et  nous  nous  bornerons  à  ajouter  que  certaines 

10. 


Fig.  636,  TIPJJLE  A  CROISSANT. 


148 


ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 


7/ 


tipules  présentent  une  anomalie  remarquable;  car  elles  man- 
quent d'ailes. 

Famille  des     §  114g.  Dans  les  familles  suivantes^,  les  antennes  sont  très 
tanystomes.    courtes  et 'présentent  souvent ,  soil  sur  le  coté,  soit  à  leur  extré- 
mité ,  une  soie  plus  ou  moins  grosse  et  divisée  à  sa  base  en  plu- 
•    sieurs  petits  articles.  Dans  la  division  dés  TANYSTOMES,  le  der- 
nier article  de  ces  appendices  (en  ne  comptant  pas  la  soie 
styliforme,  dont  il  vient  d'être  question)  n'est  pas  annelé  trans- 
versalement, et  le  suçoir 
/  est   composé  ée  quatre 

pièces.  La  plupart  de  ces 
i  n sectes  v  i  ven t  de  rapine; 
d'autres  se  nourrissent 
du  suc  des  fleurs.  A  l'état 
de  larve,  ils  ressemblent 

/  /l^Hf\     >v  presque  cylindriques,  à 

/    ^a^   \       t-  tête  écailkeuse ,  et  fi  vent 

/  \  pour  la  plupart  dans  l«i 

/  \  terre.   Pour   subir  leur 

seconde  transformation, 
Fig.  636.  bombille  peiht.  ils  changent  de  peau ,  et 

la  nymphe ,  qui  est  nue, 
offre  plusieurs  des  parties  extérieures  de  l'insecte  parfait.  On 
range  dans  cette  famille  les  asiles  ,  les  empis ,  les  bombilles,  les 
taies,  les  anthrax,  les  leptis  et  plusieurs  autres  groupes  qui  à 
leur  tour,  se  subdivisent  en  genres  assez  nombreux. . 

Asile».  $  1 1 40.  Les  asiles  ont  la  trompe  saillante,  dirigée  en  avant  et  de 
consistance  presque  cornée ,  le  corps  allongé  et  les  ailes  couchées. 
Us  volent  en  bourdonnant  et  sont  très  carnassiers;  suivant  leur 
taille,  ils  s'emparent  des  mouches,  des  tipules,  des  bourdons  ou 
des  coléoptères ,  dont  ils  sucent  les  liquides.  L'asile  frelon, 
long  d'environ  27  millimètres  et  de  couleur  jaune  avec  les  trois 
premiers  anneaux  de  l'abdomen  noir,  et  les  ailes  roussâtres , 
est  commun  vers  la  fin  de  l'été  dans  les  lieirx  sablonneux. 

Empis.  $1160.  Les  empis  ressemblent  beaucoup  aux  précédens,  mais 
leur  trompe  est  perpendiculaire  ou  dirigée  en  arrière  ;  ils  sont 
de  petite  taille,  et  vivent  de  proie  ou  de  suc  des  fleurs. 

Bombilles.  $1151.  Les  bombilles  {fig.  636)  ont  la  trompe  dirigée  en  avant 
comme  les  asiles ,  mais  leurs  ailes  sont  étendues  horizontale- 
ment de  chaque  côté  du  corps,  leur  thorax  est  bombé,  et  leur 
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abdomen  est  triangulaire  ou  conique.  Ces  diptères  volent  avec 
une  grande  rapidité  en  planant  au-dessus  des  fleurs  dont  ils 
pompent  le  miel  sans  s'y  poser  ,  et  font  entendre  un  bourdon- 
nement aigu.  On  en  connaît  dont  la  trompe  est  plus  longue  que 
1k  corps. 

■{  1132.  Les  anthrax  difterent.peu  des  bombitl'es,  mais    eur  Aailin: 
corps  est  déprimé  et  leur  ■ 
•v  _<  trompe    est    généralement 

^     -^-     f~  courte;  la  plupart  de  ces 

V  ÛO  /  inseclessontvelus.et ônles 

— "WJr^r^ voil  se  poser  souvent  à  terra 

£3h   o,u  sur  I  s  murs  exposés  au 
/     I^Sf \  iolei'  ;  d  '  'este  leurs  habi- 

;    l^B  \  tudessout  très  analogues  a 

/    ^ss»^  \  celles  des  précédons. 

hg.    W7      ANTHRAX.  ^  HA»    Les  WXI*  ODt  les  Liplfc 

ailes  écartées  et  la  trompe 
membraneuse ,  a  lis*:  ordinairement  très  courte,  et  terminée 
par  deux  lèvres  bien  distinctes.  La  larve  d'un  de  ces  diptères 
creuse  dans  le  sable  un  entonnoir,  au  fond  duquel  elle  se  cache 
jusqu'à  ce  qu'un  petit  insecte  y  tombe  :  alors  elle  s'en  saisit»  le 
perce  avec  lés  crocheta  dont  sa  bouche  est  armée,  le  suce  et  le- 
jelle  au  dehors  le  cadavre  en  courbant  son  corps  et  en  le  redres- 
sant ensuite  brusquement  comme  un  ressort.  Celte  espèce  ap- 
partient au  genre  des  leptis  proprement  diles,  et  a  reçu  le  nom 

Je  vcrlioii. 

S  1 164.  F.nfin'les  dolichopks  ressemblent  aux  précédons  par  U^icLo 
leur  trompe,  mais  leurs  ailes  sont  couchées  sur  le  corps,  la  tête 
est  triangulaire  el  l'abdomen  courbe  en  dessous  ;  plusieurs  sont 
remarquables  par  leurs  couleurs  vertes  ou  cuivreuses;  les  uns 
*e  tiennent,  sur  les  murs  ou  les  feuilles,  d'autres  courent  avec 
célérité  sur  la  surface  des  eaux.  On  range  dans  cette  tribu  les 
scésopikes  qui  n'ont  pas  de  soie  au  dernier  article  des  anten- 
Hes,  et  dont  une  espèeu  ayant  la  léte  et  le  thorax  d'un  brun  ob- 
scur, l'abdomen  noir,  strié  transversalement  et  les  pieds  fauves, 
est  1res  commune  sur  les  vitres  de  nos  fenêtres. 

illtt.  La  FAMILLE  DES  TABAMENS  a  pour  caractères  une     rmi 
trompe  saillante  terminée  ordinairement  par  deux  lèvres  pour-  i»baoici 
vues  de  palpes  avancés,  et  année  d'un  suçoir  composé  de. six 
pièces;  Je  dernier  article  des  antennes  annelé,  etc.  Elle  »e 
compose  d'un  certain  nombre  de  diptères  qui  ressemble»! 
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a  de  crosses  mendies  cl  qui  ont  en  général  le  corps  velu, 
les  ailes  étendues  horizontale- 
ment de  chaque  côté  du  corps, 
ttt  l'abdomen  triangulaire.  Ces 
insectes  commencent  à  paraître 
vers  la  fin  du  printemps  ri 
tourmentent  extrêmement  h» 
chevaux  et  les  bœufs,  dont  ils 
percent  la  peau  pour  sucer  te 
.  tao»  des  soeurs,  sang  ;  ris  poursuivent  aussi 
l'homme  et  sont  très  communs 
dans  les  bois  et  les  pâturages.  On  les  désigne  souvent  sous  le 
nom  collectif  deTAons,  mais  les  entomologistes  réservent  ce 
nom  S  un  des  petits  genres  dont  la  famille  se  compose.  L'espèce 
appelée  (non  dei  Iwuft  est  très  commune  dans  nos  environs; 
son  corps  est  brun  avec  des  lignes  jaunes  sur  l'abdomen  et  ses 
yeux  verts;  sa  larve  vil  dans  la  terre.  Une  autre  appelée  chrjtepi 
•tvffjJitnf, dont  le  corps  est  jaunâtre,  rayé  on  tacheté  ^de  noir, 
l'abdomen  jaunâtre  et  les  yeux  dorés,  tourmente  beaucoup 
les  chevaux. 

„      Ç  1 1MI.  U  FAMILLE  DES  iNOTACANTHHS  ressemble  a  la  pré- 

.,  cédcnle  par  la  conformation  des  antennes;  mais  ici  le  suçoir 

n'est  formé  que  de  quatre  pièces ,  et  la  trompe,  dont  la  lige  est 

on  général  très  coarte,  est  presque  entièrement  retirée  dans  la 

cavité  buccale.  On  partage  ce  groupée»  trois  sections,  savoir: 

les  mydas,  les  xylophagr* ,  et  les  ilraNomes. 

§  1181.  Les  hvdas  ont  te  corps  oblong  avec  l'abdomen  coni- 
que, les  ailes  écartées,  cl  les  antennes  divisées  en  cinq  pièces, 
dont  tantôt  les  deux  dernières  forment  une  massue,  tantôt  les 
trois  dernières  sont   réunies  en  un 
grand  article  presque  cylindrique.  Les 
wlophages  ont  les  antennes  com- 
posées de  trois  pièces  dont  la  dernière 
en  forme  de  massue,  de  gland ,  ou  de 
i  Ont: ,  est  divisée  en  huit  anneaux  ; 
leurs  ailes  sont  ordinairement  cou- 
chées sur  le  corps  et  leurs  larve*  »i- 
f'/j.  688.  stkatiomk   vent  dans  les  parties  cariées  ou  Immi- 
CANiLÉon.  jes  je,  arbres.  Les  stsatiomes  ont 

presque  toujours  une  soie  ou  unslylel 
aux  antennes  dont  le,  troisième  article  est  terminal  et  divise 
en  cinq  ou  six  anneanx;  enfin  les  ailes  sont  presque  toujours 
couchée*  l'une    sur  l'autre.    Les    larves  de  plusieurs  de  ces 
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insectes  vivent  dans  l'eau  et  ont  des  habitudes  analogues  à 
celles  des  larves  de  cousins.  Celles  Se  quelques  autres  (  du 
targue  cuivreux,  par  exemple)  vivent  dans  les  bouses  de  vache. 

$  il 58.  La  FAMILLE  DES  ATHÉKICERES,  beaucoup  plus  nom-     Faille  des 
breuse  que  les  précédentes ,  comprend  tous  les  diptères  dont  la  "^"^""P8- 
trompe ,  ordinairement  membraneuse,  longue  et  coudée  est  en- 
tièrement renfermée  dans  la* cavité  orale,  ou  bien  est  saillante 
et  ne  renferme  que  deux  pièces  formant  le  suçoir,  et  dont  les  an- 
tennes composées  seulement  de  deux  où  de  trois  articles,  n'offrent 
jamais  de  divisions  annulaires  sur  la  dernière  paire,  et  portçnt 
toujours  une  soie  ou  un  stylet  (*,  fig.  640}.  Le  suçoir  ne  présente 
jamais  plus  de  quatre  soies,  et  la  trompe  se  termine  ordinaire- 
ment par  deux  lèvres.  Peu  de  ces  insectes  sont  carnassiers  à  l'état  '. 
parfait,  la  plupart  se  tiennent  sur  les  fleurs,  sur  les  feuilles  ou 

sur  les  excrémen's ,  mais  souvent  ils  piquent 

*   -    *  la  peau  des  animaux  pour  y  déposer  leurs 

-  -vt/flY  œufs.  Leurs  larvesont  le  corps  mou,  contrat 

*        iUI  tile>  annelé,  et  plus  ou  moins  fusi forme,  elles 

tr. — ^r  ne  muent  pas,  et  leur  peau,  en  se  solidifiant, 

F*      d40   (i\      ^nsti^ùe  pour  la  nymphe  une  sorte  de  coque 

*'        *  ovoïde  ou  sphérique;  le  corps  de  l'insecte 

se  détache  peu-à-peu  de  cette  enveloppe  et  prend  la  forme  d'une 

boule  allongée  et  molle  qui  passe  bientôt  à  l'état  de  nymphe  ; 

parvenu  à  l'état  parfait,  l'animal  sort  en  faisant  sauter  avec  sa 

tète  la  partie  intérieure  de  sa  coque  en  forme  de  calotte. 

$  1159-  Lès  athéricères,  dont  le  suçoir  est  formé  de  quatre  piè- 
ces, constituent  la  tribu  des  syrphides;  leur  trompe  est  toujours     Tribu,  des 
longue 'et  coudée  près  de  sa  base;  leur  tète  est  hémisphérique  WL»1'"1*» 
et  occupée  en  grande  partie  par  les  yeux;  enfin,  par  leur  forme 
générale ,  plusieurs  de  ces  insectes  ressemblent  beaucoup  $.  des 
bourdons  ou  à  des  guêpes.  Cette  ressemblance  avec  les  bourdons 

est  surtout  remarquable  chez  les 
volucei/Les  et  quelques  autres  gen;  vulucciie». 
res  voisins,  et  semblé  leur  avoir  été 
donnée  pour  leur  faciliter  l'entrée 
dans  les  nids  de  ces  hyménoptères , 
où  ils  doivent  en  effet  pénétrer  pour 
déposer  leurs  œufs;  car  c'est  dans  ces 
habitations  qu'ils  vivent  lorsqu'ils 
Fig.  041 .  volucbllb.  sont  à  l'état  de  larve?  D'autres  syr- 
phides, dont  on  a  formé  le  genre  hélophilb,  méritent  aussi  de 

(i) Tête  d*uo  fryrplie  :  —  a  Antennes;  —  /  tête;  —  tr  trompe. 
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n/»us  arrêter  on  instant  à  cause  de  la  forme  singulière  des  larves 
de  plusfeurs  d'entre  eux/  Dans  ce  premier  état  ,*  ils  vivent  dan* 
des  eaux  ou  dans  des  matières  à  demi  fluides,  et  leur  corps 
se  termine  par  uni?  longue  queue  dont  l'extrémité  perforée  ar- 
rive à  la  surface  du  liquide  quand  ils  ont  besoin  de  respirer: 
ces  larves  sont  connues  sous  le.  nom  vulgaire  de  vers  à  queue 
de  rai \  et  se  voient  dans  les  latrinrs,  les  égouls  et  les  eaux 
s}rphc».  bourbeuses.  Lcssybphes  phopremknt  dits  vivent  sur  les  plan- 
tes; leurs  larves  se  nourrissent  principalement  de  pucerons,  et 
se  fixent  aux  feuilles  ou  à  quelque,  autre  corps  pour  se  transfor- 
mer en  nymphe.   . 

Les  autres  atfeéricères,  dont  le  suçoir  ne  se  compose  que  de 
deux  soies,  se  divisent  en  trois  tribus,  les  œstres  ,  les  conops  et 
les  mouches,  .  l 

OE*trcs.  5  1 160.  Les  oestres  ressemblent  à  des  mouches  très  velues  et 
sont  caractérisés  par  la  conformation  de  la  bpuche  qui  n'offre 
que  trois  tubercules,  ou  seulement  de  faibles  vestiges  de  la 
trompe  et  des  palpes  ;  leurs  ailes  sont  ordinairement  écartées  et 

leurs  antennes  très  cour: es  | 
.  .  vt  terminées  pa  rune  pa-  ' 
lélle  arrondie  inunie  dru ne 
soie.  Ces  insectes  sont  pour 
le  bœuf,  le  cheval,  Fane,  le 
mouton* ,  le  chameau ,  le 
renne  et  quelques  autres 
mammifères  des  ennemis 
redoutables,, car  iU  dépo- 
sent leurs  œufs  dansle  corps 

de  ces  animaux  et  leur  oc* 
Fiy.  «42.  oestrk.         fiy.  643.        casiomient  ainsi  des  tour- 

mens  très  grands.  Chaque 
espèce  d'œstre  s'attache  à  un  animal  particulier,  et  loge  sa  pro- 
géniture dans  une  partie  déterminée  du  corps.  Les  uns  percent 
la  peau  de  leurs  victimes  a  l'aide  d'une  tarière  écaillewse,  et  in- 
troduisent au  fond  de  la  plaie  leurs  œufs,  dont  la  présence  dé- 
termine la  formation  de  tumeurs  plus  ou  moins  grosses,  rem- 
plies d'humeurs  purulentes,  qui  servent  d'alime§t  à  la  larve,  à 
laquelle  les  habitans  de  la  campagne  donnent  le  nom  de  Utons, 
d'autres  déposent  simplement  leurs  œufs  dans  le  voisinage  de 
l'une  des  ouvertures  naturelles  du  corps  ,  et  les  larves  qui  en 
naissent  pénètrent  par  celle  voie,  soit  dans  les  fosses  nasales  ou 
les  sinus  du  nez ,  soit  dans  l'intérieur  de  l'estomac  Lo  corps  de 
ces  larves  parasites  {fig.  643)  est  en  général  conique  et  composé 
de  onze  anneaux  garnis  de  tubercules  ou  de  petites  épines;  elles 
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n'ont  pas  de  pâlies ,  et  leur  bouche  esl  tantôt  garnie  de  mame- 
lons, tantôt  armée  de  deux  forls  crochets.  Quand  elles  ont  teiw 
miné  leur  croissance,  elles  sortent  de  leur  demeure;  celles  qui  ont 
vécu  dans  l'estomac,  descendent  dans  l'intestin  avec  les  matières 
cwréinentilielles  et  s'échappent  par  l'anus;  elles  se  laissent 
alors  tomber  a  terre  et  se  transforment  en  ■  nymphcsous  leur 
peau  comme  les  autres  diptères  de  cette  famille.  L'œstre  du  mou- 
ton qui  est  long  de  1 1  ntijlim. ,  avec  le  thorax  grisâtre  et  l'abdo- 
men jaunâtre  tacheté  de  noir  ou  de  "brun ,  place  ses  œufs  sur  le 
bord  interne  des  narines  de  ce  quadrupède  qui  cherche  à  l'en 
empêcher  en  s'agitant  et  en  se  cachant  le  museau  en  terre;  les 
litres  remontent  jusque  dans  les  sinus  du  front  où  elles  se 
liienl  a  l'aide  des  crochets  dont  leur  bouche  est  armée,  et  y  res- 
tent depuis  le  mois  de  mai  ou  de  juillet,  jusqu'au  mois  d'avril 
de  l'année  suivante;  ces  parasites  sont  très  communs  surtout 
dans  les  pays  montagneux  et  boisés,  et  lorsqu'il  s'en  trouve  plu- 
sieurs dans  les  sinus  d'un  mouton,  leur  présence  occasion  ne  sou- 
vent des  vertiges.  Les  larves  de  l'outre  du  thrval,  de  l'œstre  hi- 
tmrrhasdal  et  de  Vœttte  vétérinaire  vivent  dans  l'estomac  des 
chevaux.  L'astre  dr*  bain f s,  api  a  le  thorax  jauneavec  une  bande 
noire  et  l'abdomen  blanc  à  ta  base ,  fauve  à  son  extrémité ,  dé- 
pose au  contraire  ses  œufs  un  à  un  sous  la  peau  des  bœufs,  des 
chevaux  el  de  plusieurs  autres  quadrupèdes.  Il  existe  en  Ame- 
nant! une  autre  espèce  qui  s'atlaquede  la  môme  manière  aux 
Indiens ,  dont  on  vpit  quelquefois  le  ventre  couvert  do  petites 
tumeurs  produites  par  les  larves  de  cet  insecte. 

4  liai.  LesanthéricèresdelaTHiiu  dks  cokups  sont  les  seuls 
de  cette  famille  dont  la  « 
trompe  soit  toujours  sail 
lonle  et  en  forme  de  sy- 
phon ,  soit  cylindrique 
ou  conique,  toit  sétacé. 
1  La  plupart  de  ces  insectes 
se  tiennent  sur  les  fleurs. 

Le    stomojte    piquant  qui 

appartient  a  celle  divi- 
sion et  qui,  est  souvent 
confondu  avec  la  mouche 
catninune„est  un  des  in- 
■'.  sectes 'les  plus  incommo- 
des par  les  piqûres  qu'il  nous  fait-  c'est  surtout  en  automne 
*|u'il  nous  tourmente  ainsi ,  et  qu'il  s'attaque  de  préférence  à 
"«jambes,  mais  il  n'épargne  pas  non  plus  les  chevaux  et  les 
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Tribu   tl«     6  i  (82.  Dans  la  tribu  des  mouches  la  trompe  esl  très  appa- 
nonchci.        reste  ,  membraneuse  ,  presque  toujours  garnie  de  deux  palpes, 
complètement  rétractile  et  armée  d'un  suçoir  formé  de  deux 
pièces ,  et  les  antennes  sont  en  palette  avec  une  soie  latérale.  Ce 
groupe  a  fi  té  subdivisé  par  les  entomologistes  t'n  neuf  sections 
composées  chacune  de  plusieurs  genres.  Dans  toutes  ces  divi- 
sions à  l'exception  de  la  dernière,  les  antennes  s'insèrent  prés 
du  Iront,  les  palpes  sont  portés  sur  h  trompe  et  se  retirent  avec 
elle  dans  la  cavité  buccale  ,  et  les  ailes  présentent  des  nervures 
?",''."     "  transversales.  La  première  section  ,  celles  des  cbkophiles  ,  esl 
caractérisée  par  la  grandeur  des  Caillerons,  qui  recouvrent  pres- 
que entièrement  les  balanciers  ;  les  ailes  de  ces  diptères  sont 
presque  toujours  écartées;  chez  quelques-uns  elles  sont  vibra- 
tiles;  tantôt  la  soie  des  antennes  est  simple ,  par  exemple,  chei 
ï'clùnonnic  l"SBCnlKO,,ï,ESi  dont line  grosse  espèce  noire,  hérissée  de  poils, 
so  voit  souvent  dans  les  bois,  bourdonnant  au-dessus  des  fleurs 
ou  des  bouses  de  vache  dans  lesquelles  sa  larve  habite  ;  tantôt 
au  contraire,  la  soie  des  antennes  est  plnmeusc.  Les  mouches 
MouchM  pbophbkekt  dites  présentent  ce  caractère,  et  se  reconnaissent 
proprement  *  leurs  yeux  contigus  et  A  leur  abdomen  triangulaire.  (l'est  à  ce 
■lit».  dernier  genre  qu'appartiennent  la  plupart  des  mouches  dont 

les  larves  se  nourrissent,  de  viande  ou  de  charognes.  Les  fe- 
mellesont  l'extrémité  de  fabJomen  retiré  et  prolongé  en  forme 
de  tuyau  ou  de  tarière  pour  enfoncer  leurs  œufs  dans  ces  nia- 
lîères  où  les  jeunes  achèvent  en  pe*t  de  jours  leurs  métamor- 
phoses. La  mouche  à  viande  (  musen  vomiteria)  dont  lo  thorax 
est  noir,  l'abdomen  d'un  bleu  luisant  avec  des  raies  noires  d 
lé  front  fauve ,  dépose  aussi  ses  œufs  dans  la  viande  dont  elle 
accélère  la  putréfaction.  La  mouche  forée,  qui  est  de  couleur 
vert-doré  avec  les  pieds  noirs,  pond  dans  les  charognes,  et  c'esl 
principalement  de  sa  larve  que  1rs  pécheurs  se  servent  sous  le 
nom  d'atlieoli  pour  amorcer  leurs  lignes  ;  on  les  emploie  aussi 
pour  nourrir  les  jeunes  faisans  et  les  jeunes  dindons.  La  «wh- 
cÂe  domestique  vil  à  l'état  de  larve  dans  le  fumier  ;  elle  a  te  tho- 
rax d'un  gris  cendré  avec  quatre  raies  noires,  et  l'abdomen  d'un 
&irro|>l>iigM.  brun  noirâtre  tacheté  de  noir.  Les  sarcophages  ,  qui  différent 
des  mouches  proprement  dites  par  les  yeux  notablement  écar- 
tés l'un  de  l'autre,  présentent  quelquefois  une  particularité 
physiologique  remarquable:  chez  quelques-uns  de  ces  insectes, 
les  œufs  éctosent  avant  la  ponte,  de  façon  que  les  femelles;  ont 
nvo- vivipares.  La  mowhe  camattière r  qui  a  le  corps  cendré, 
des  raies  sur  le  thorax,  eldes  taches  carrées  noires  sur  l'abdomen 
cl  tes  veux  rouges,  appartient  a  ce  genre  et  dépose  ses  larves 
sin  la  viande,  sur  les  cadavres  et  quelquefois  même  sur  des 
pluies  du  corps  de  l'homme  qui  sont  exposées  à  l'air. 


I 
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ta  seconde  division  des  mouches  se 'compose  des  anthomyzi-  Section  des 
dks  qui  ont  le  port  des  mouches  ordinaires,  mais  qui  ont ,  ainsjl  »°|,,omys"- 

que  les  diptères  de  toutes  les  sections 
suivantes ,  les  cuillerons  petits  :  leurs 
ailes  sont  en  général  couchées ,  leur  . 
tête  est  hémisphérique  et  leurs  pieds 
sont  de  grandeur  ordinaire;  nous  cite- 
rons comme  exemple  de  ce  groupe.l'<m- 
Ihomyie  des  pluies  <fig,  64 ô)  qui  est  très 
Fig.  646   anthomyie,      commun  Aana  notre  pays  et  qui  est 

cendrée  avec  des  taches  noires  sur  le 
thorax  et  neuf  lâches  triangulaires  de  méine  couleur  sûr  l'ab- 
domen. 

* 

Les  HYDROMYZIBE8 ,  qui  constituent  un.  troisième  groupe  ,     section  des 
diffèrent  des  précédons  par  leur  tête  presque  triangulaire  et  le  hydromygi- 
museau  voûté,  les  ailes  couchées  l'une  sur  l'autre  et  les  pattes  des* 
fortes  avec  les  cuisses  souvent  renflées.  La  plupart  vivent  dans 
les  lieux  aquatiques.  La  mouche  des  celliers  qui  dépose  ses  œufs 
dans  les  vaisseaux,  renfermant  des  liqueurs  v  m  eus  es ,  prend 
place  dans  cette  division.  l  •  • 

r 

Dans  la  quatrième  section ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Section  de» 
scatoityzide,  le  corps  est  ohlong,  les  ailes  couchées ,  la  tète  *catomytides* 
presque  sphérique ,  les  antennes  insérées  au  haut  du  front  et 

presque  toujours  plus  courtes, 
que  la  tête.  Tantôt  les  pattes 
postérieures  sont  grandes  avec 
.  les  cuisses  grosses  ou  compri- 
mées; d'autres  fois  elles  ne  dif- 
fèrent que  peu  ou  point  des 
pattes  précédentes.  On.  peut 
prendre  pour  type  de  ce  grou- 
Fig.  646.   scatoph\ge  coBUtUF  pe  le  scatâphage  commun  {sca~ 

*  iophaga  slercorarta) ,  mouche 

très  velue,  d'un  jaune  grisâtre  avec  un  point  brun  sur  les  ai- 
les, qui  est  très  commune  sur  les  excrémens ,  à  la  surface  des- 
quels la  femelle  dépose  ses  œufs. 

La  section  des  domchogèrbs  est  très  voisine  de  la  précédente  Section  de» 
dont  on  la  distingue  par  la  longueur  du  second  article  des  an-  *»,,c,,owrtt»  • 
lennes  et  par  quelques  autres  caractères  peu  importans. 

On  désigne  sous  le  nom.  de  lkptopodites,  une  cinquième  sec-     Section  de» 
lion  remarquable  par  la  longueur  et  la  ténuité  des  pattes,  sur-  rrpiojiodite*. 
tout  des,  postérieures.  Les  mouches  qu'on  y  range  se  tiennent 
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sur   le*  plantes;  plusieurs  fréquentent  les  lieux  aquatiques. 

*  La  septième  section  de  la  grande  tribu  des  mouches  a  reçu  le 
Srriinn  jet  nom  de  CAHPOMYZES,  parce  que  les  larves  de  plusieurs  espèce* 
nrpoBjiicfc  jp  iiourrissentdcfruils  oudegrai- 

nes  dans  le  germe  desquels  les  mè- 
res avaient  déposé  leurs  œufs,  h 
SJ^-  -J   port  de  ces  insectes  est  en  général 
semblable  à  celui  -des  mouches  or- 


;  dinaires,  mais  leurs  ailes  sonivi- 
bratiles,  caractère  qui  n'existe  pas 
dans  les  groupes  précédens;  plu- 
sieurs ont  le  corps  très  a  I  longé  el 
les  pattes  filiformes ,  telles  sont  les 

'      »<!T         °"™'ê-  "i""1*»  ""ssi  ■—*'  ■ 

limette*,  parce  que  leurs  yeux  sont 
portés  a  l'extrémité  de  deux  prolonge  m  en  s  cylindriques  dirigés 
en  dehors. 

■  §  1164.  Une  huitième  section,  celle  des  gtmkokïmiks,  se 
.  compose  de  plusieurs  petites  mouches ,  dont  le  corps  est  court, 
ramassé,  arqué,  d'un  noir  luisant,  la  tête  comprimée  trans- 
versalement ,  les  ailes  couchées  sur  le  corps  el  le  dépassant 
postérieurement,  et  l'abdomen  déprimé  el  souvent  terminé 
par  une  petite  pointe.  Le  motill*  orque ,  qui  appartient  à  ce 
groupe,  se  trouve   souvent  en   grand  nombre  sur    les  vleui 


Strtiond™  Enfin  la  neuvième  et  dernière  division,  celle  des  hypocbak, 
lirinrèm.  diffère  de  tout  le  reste  de  la  tribu  des  mouches  par  un  grand 
nombrede  caractères:  les  palpes  sont  toujours  extérieurs,  les 
antennes  sont  insérées  près  de  la  bouche ,  el  les  ailes  pré- 
sentent une  nervure  oblique,  de  laquelle  partent  trois,  autres 
nenitifs  longitudinales  presque  parallèles.  Le  corps  de  ces  in- 
sectes est  arqué*  et  leurs  pattes 
furies  et  épineuses;  ils  forment 
le  genre  phork. 

$iiB5.  La  FAMILLE  DES  MPI- 
l'A  H  ES  se  compose  d'un  petit 
nombre  d'insectes  aussi  singu- 
liers par  leur  organisation  que 
par  leurs  mœurs.  Ils  vivent  en 
parasites  sur  les  corps  des  maiii- 
s'y  cramponnant   au    moyen   des 


milci'cs  cl  des  oiseaux,  en 
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ongles  robustes  el  dentelées  dont  leurs  tarses  sont  armés. 
b'ur  bouche  n'est  pas  conformée  comme  celle  des  autres  di- 
ptères;  la   trompe  qui  d'ordinaire  sert  de  gaine  au  suçoir, 
n'existe  plus  ici ,  mais  est  remplacée  par  deux  lames  coria- 
ces et  velues ,  et  le  suçoir  ne»se  compose  que  de  deux  soies.  Leur 
tète  parait  divisée  en  deux  parties  ,  dont  la  postérieure  porte  les 
yeux,  et  l'antérieure  la  bouche  et  les  antennes  qui  ont  tantôt  la 
forme  d'un  tubercule  garni  de  trois  soies ,  tantôt  celle  d'une 
petite  lame  velue.  Leur  corps  est  large  et  aplati  ;  leurs  ailes  sont 
écartées  et,  dans  quelques  genres ,  manquent  tout-à-fait  ;  enfin 
l'abdomen ,  #u  lieu  d'être  recouvert  d'arceaux écai lieux  comme 
dans  les  insectes  ordinaires ,  est  revêtu  d'une  peau  très  exten- 
sible. Mais  le  point  le  plus  curieux  de  l'histoire  de  ces  animaux, 
est  la  manière  dont  ils  naissent  ;  les  oeufs  au  lieu  d'être  pondus 
directement ,   restent  dans  une  poche  membraneuse  et  y  éclo- 
sent  ;  les  larves  elles-mêmes  demeurent  aussi  renfermées  dans 
le  ventre  de,  la  mère ,  s'y  nourrissent  et  n'en  sortent  qu'après 
leur  transformation  en  nymphe  ;  elles  ressemblent  alors  à  des 
œufs  mous  et  bleus  qui  seraient  presque  aussi  gros  que  l'abdo- 
men de  leur  mère  et  qui  se  durcissent ,  deviennent  noirs  et  n'of- 
frent pas  de  stries  transversales  comme  là  coque  des  autres  di- 
ptères ;  à  Tune  des  extrémités  de  cette  enveloppe  se  trouve  une 
sorte  de  couvercle  qui  se  détache  lorsque  l'insecte  a  terminé  sa 

métamorphose  et  lui  permet  de  sortir 

de  sa  loge. 

§  1166.  Les  uns  ont  la  tète  bien  dis- 
tincte et  articulée  avec  l'extrémité  an- 
térieure du  thorax  ;  ils  forment  la 
tribu  des  hippobosques.  Une  Qspèce  à 
antennes  tuberculeuses ,  à  ailes  gran- 
des età  corpsbrun  nuancé  de  jaunâtre, 
se  lient  sur  les  chevaux  et  les  boeufs, 
Fig.  649.  mélophage  ordinairement  sous  la  queue.  D'autres 
des   moutons,  diptère?  de  cette  tribu,  qui  sont  égale- 

ment ailés,  vivent  sur  les  oiseaux ,  et 
constituent  le  genre  oemthomyie  {fig.  648).  On  en  connaît  qui 
sont  privés  d'ailes  et  se  tiennent  cachés  sous  la  laine  des  mou- 
tons; ces  derniers  sont  désignés  sous  le  nom  générique  de  mé- 

LOPHAGBS  (/fy.  649). 


4  H67.  Enfin  d'autres  pupipares  ont  la  tête  presque 
confondue  avec  le  thorax  ,  et  manquent  d'ailes  et  de 
balanciers;  ils  ressemblent  beaucoup  à  des  araignées  et  vi- 


Nvctéribie. 


Fly.   650.   niTCTËRYDlE  DE 


ORDRE  DES  AXOPLEUHES  OU  PARASITES. 

t  Ç  lins.  Les  derniers  diptères  paraissent  établir  le  passage 
entre  las  insecles  ordinaires  et  un  petit  groupe  composé  d'in- 
a  .sectes  anomaux,  les  parasites, 
qui  sont  toujours  privés  d'ailes, 
qui  n'ont  que  des  yeux  lisses  et 
qui  ne  subissent  point  de  méta- 
morphoses. Ainsi  que  leur  nom 
l'indique  ,  ils  vivent  sur  le  corps 
d'autres  animaux  dont  ils  sucent 
le  sang;  leur  bouche  est  confor- 
mée pour  ce  genre  de  régime,  ei 
présente  une  sorte  de  museau  ou 
de  mamelon  avancé ,  armé  d'un 
suçoir  rélractile,  on  bien  deux 
lèvres  membraneuses  recouvrant 
une  paire  de  crochets.  Leur  corps 
est  aplati ,  presque  transparent 


Fig.   6S1.     POU. 
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et  divisé  en  onze  ou  douze  segmens,  dont  trois  appartiennent 
au  thorax  et  portent  chacun  une  paire  de  pattes  courtes  et  ar- 
mées de  crochets  à  l'aide  desquels* cette  vermine  se  fixe  sur  les 
poils* ou  les  plumes  de  leur  hôte.  C'est  aussi  à  ces  appendices 
cutanés  qu'ils  attachent  leurs  œufs  :  ils  se  multiplient  très  rapi- 
dement et  ne  se  montrent  chacun  que  sur  des  espèces  particu- 
lières d'animaux.  On  les  désigne  généralement  sous  le  nom  com- 
mun de  poux,  mais  les  entomologistes  les  distinguent  en  poux  . 
proprement  dits,  et  en  ricins, 

$  1169.  Les  poux  proprement  WT8  ont  la  bouche  tabulaire;  Pôux- 
située  à  l'extrémi  té  a  ntérieure  de  la  tète  et  renfermant  un  suçoir , 
leurs  tarses  sent  composés  d'un  gros  article  qui  se  replie  contre 
la  jambe  et  remplit  ainsi  les  fonctions  d'une  pince  ;  il  parait  que 
chez  le  mâle,  l'extrémité  de  l'abdomen  est  armée  d'un#espèce  d'ai- 
guillon. Les  œufs  connus  sous  le  nom  de  lentes  {fig.  651 ,  a)  éclo- 
sent  au  bout  de  cinq  à  six  jours;  les  jeunes  changent  plusieurs 
fois  de  peau  ,  mais  leu  s  croissance  est  très  rapide:  dans  l'espace 
d'environ  dix  jours ,  ils  arrivent  à  l'âge  adulte.  Ils  pondent  un 
nombre  considérable  d'œufs,  et  on  a  constaté  que  dans  l'es- 
pace de  deux  mois,  deux  poux  suffiraient  pour  produire  dix- 
huit  mille  individus.  Trois  espèces  de  ce  genre  sont  propres 
à  l'homme.  La  plus  commune  est  le  pou  de  la  tête  qui  a  le 
thorax  bien  distinct  de  l'abdomen ,  et  a  latéralement  des  taches 
brunes  ou  noirâtres  sur  un  fond  cendré.  Le  pou  dû  corps  humain 
a  la  même  torme ,  mais  est  d'un  blanc  sale  sans  taches  ;  dans 
quelques  maladies  il  pullule  d'un  manière  effrayante.  La  troi- 
sième espèce  a  le  corps  arrondi  et  le  thorax  presque  confondu 
avec  l'abdomen  ;  sa  piqûre  est  très  forle.  Plusieurs  autres  mam- 
mifères ont  aussi  des  espèces  de  poux  qui  leur  sont  particu- 
lières. 

$  U70.  Les  Ricins  ont  la  bouche  inférieure  et  composée  à  Ricio». 
l'extérieur  de  deux  lèvres  et  de  deux  crochets;  ils  diffèrent 
aussi  des  poux  proprement  dits ,  par  leurs  tarses,  articulés  et 
terminés  par  deux  crochets  égaux.  Il  en  est  -une  espèce  qui 
vit  sur  le  chien;  les  autres  se  trouvent  exclusivement  sur  les 
oiseaux.  • 


ORDRE  DES  THYSANOURES. 


4  1171.  Les  thysanoures  sont  des  insectes  aptères,  qui  se  Caractère», 
distinguent  par  les  appendices  dont  leur  abdomen  est  garni  et 
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qui  ne  subissent  point  de  métamorphoses.  Ils  forment  deux  ta 
milles  :  les  lèpismcncs  et  les  podu  relies. 


].< |iiMn~Dc».     $  ii72#   Les  LÉPÏSMENES  ont  l'abdomen  muni  de  chaque 

côté ,  en  dessous ,  d'une  rangée  d'ap- 
pendices mobiles  ,-  et  terminé  pat* 
plusieurs  soies  articulées.  Leur  corps 
est  allongé  et  couvert  de  petites  écail- 
les, luisantes  qui  paraissent  souvent 
comme  argentées.  Leurs  antennes 
sont  sétacées  et  très  longues  ,  leur 
bouche  est  armée  de  mandibules  el 
de  mâchoires  avec  dés  palpes  ;  enfin 
leurs  pieds  sont  fort  courts.  Ces  in- 
sectes courent  très  vite.  La  plupart 
se  cachent  dans  les  endroits  obscurs , 
tels  que  les  armoires  et  les  Tentes  des 
cloisons  construitesen  planchés. Quel 
ques-uns  vivent  sous  les  pierres.  On 
les  divise  en  machiles  et  en  lépismes 
proprement  dits.  Les  premiers  sau 
tent  très  bien  k  l'aide  des  filets  ter- 
minaux de  leur  abdomen  et  fréquen- 
tent les  lieux  pierreux  et  couverts; 
les  derniers  ne  sautent  pas  et  vivent 
pour  la  plupart  dans  l'intérieur  des 
maisons. 

Ftq.  65 1  bis.  MACHILE. 

$  U73.  Les  PODURELLES  ont  l'ab- 
domen terminé  par  une  espèce  de  queue  fourchue ,  qui ,  dans 
le  repos ,  est  appliquée  sous  le  ventre  et  qui ,  en  se  redressant 

brusquement,  sert  à  l'animal 
pour  sauter.  Leurs  antennes 
sont  très  courtes;  leur  télé 
est  ovale ,  et  leur  corps  est 
mou  et  allongé.  Quand  ils 
sautent ,   ils   retombent  en 
général  sur  le  dos ,  la  queue 
étendue  en  arrière ,  et,  pour 
pouvoir  s'élancer  de   nou- 
veau ,   ils  ont  besoin  de  se 
remettre  sur  le  ventre  et  de  recourber  en  dessous  cet  appendice. 
Les  uns  vivent  sur  les  arbres  ou  se  cachent  sous  les  pierres; 
d'autres  se  tiennent  à  la  surface  des  eaux  dormantes,  et  on 


Podurellcs. 


Fig.  651   ter.  PODURELLB. 
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trouve  quelquefois  des  réunions  nombreuses  de  ces  petits  in- 
sectes dans  la  neige  ou  sur  le  sable. 


CLASSE  DES  MYRIAPODES. 

}  11Î4,  Les  myriapodes  diffèrent  tellement  des  insectes  ordi-  Caractères, 
«aires,  que  plusieurs  naturalistes  les  regardent  comme  devant 
en  être  séparés,  et  en  forment  une  classe  distincte  intermédiaire 
entre  les  insectes  prpprement  dits  et  les  arachnides.  Non-seule- 
ment ces  animaux  n'ont  jamais  d'ailes;  mais  leur  cprps,  très  al- 
longé et  divisé  eu  un  grand  nombre  d'anneaux,  porte  s  tir  chacun 
de  ces  segniens  au  moins  une  paire  de  pattes;  aussi  le  nombre  de 
ces  organes  s'élève-t-il  toujours  à  vingt-quatre  ou  davantage  , 
et  n'existe-t-il  aucune  ligne  de  démarcation  entre  le  thorax  et 
l'abdomen.  Ils  ressemblent  un  peu  à  des  serpens  ou  a  des  vers 
qui  seraient  munis  de  pieds  ;  mais  leur  organisation  intérieure 
les  rapproche  des  insectes  ordinaires. 


Fig.  652.  SCOLOPENDRE. 

La  télé  des  myriapodes  est  garnie  de  deux  petites  antennes  et 
de  deux  yeux  formés  ordinairement  d'une  réunion  d'yeux  lis* 
ses.  Leur  bouche  est  conformée  pour  la  mastication,  et  présenté 
une  paire  de  mandibules  bi-articulées,  suivie  d'une  espèce  de 
lèvre  à  quatre  divisions ,  et  deux  paires  d'appendices  sem- 
blables à  de  petits  pieds.  Le  nombre  des  anneaux  de  leur  corps 
varie,  et  quelquefois  ces  segmens  paraissent  réunis  deux  à  deux, 
de  telle  sorte  que  chaque  tronçon  morbide  porte  deux  paires  de 
pattes.  Ces  derniers  organes  se  terminent  par  un  seul  crochet.  11 
existe  de  chaque  côté  du  corps  une  série  de  stigmates  en  commua 
nication  avec  des  trachées  conformées  de  la  même  manière  que 
chez  les  insectes  ordinaires.  Enfin  ,  le  vaisseau  dorsal  est  très 
développé  et  donne  naissance  près  de  l'extrémité  antérieure  du 
corps,  à  deux  bronches  qui,  après  avoir  embrassé  le  tube  di-* 
gestif  se  réunissent  au-dessous  pour  constituer  une  artère  ré- 
currente ,  située  sur  la  ligne  médiane  verticale*  Les  myriapodes 
éprouvent  dans  le  jeune  âge  des  métamorphoses;  mais  ces  chan- 
gemens  ne  sont  pas  analogues  à  ceux  que  nous  avons  vus  chei 
les  autres  iusectes,  et  consistent  seulement  dans  la  formation  de 

il 
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nouveaux  anneaux  et  dans  une  augmentation  correspondante 
du  nombre  de  pattes. 

Deux  familles  naturelles,  faciles  à  distinguer  par  la  forme  des 
antennes,  composent  cet  ordre,  savoir  :  les  chilognathes  ou 
iules  et  les  chilopodes  ou  scolopendres. 

Famille  des  §  1 1 75/  Les  myriapodes  de  la  FAMILLE  DES  CHILOGNATHES 
chilognathes.  ont  en  général  le  corps  cylindrique  et  revêtu  de  tégumens  très 
durs,  les  antennes,  au  moins  aussi  grosses  vers  le  bout  que 
vers  la  base  et  formées  de  sept  articles  ;  les  pattes  courtes  et 
pour  la  plupart  insérées  par  doubles  paires  à  des  segmens  com- 
posés de  deux  anneaux  confondus  en  un  seul  tronçon.  Les  pre- 
miers anneaux  qui  suivent  la  tète  ne  présentent  pas  cette  dis- 
position, et  les  deux  ou  trois  derniers  segmens  sont  apodes. 


Fig.  653.  IULES. 

La  nourriture  de  ces  animaux  consiste  en  matières  animales 
ou  végétales  plus  ou  moins  décomposées,  et  leur  bouche  est 
munie  de  mandibules  dépourvues  de  palpes  et  garnies  de  dents 
imbriquées;  d'une  espèce  de  lèvre  inférieure  et  de  deux  paires 
de  pieds  semblables  aux  suivans,  mais  plus  rapprochés  à  leur 
base.  Leur  respiration  se  fait  à  l'aide  de  stigmates  placés  sur  la 
pièce  sternale  de  chaque  double  anneau  et  communiquant  in- 
térieurement avec  une  double  série  de  poches  aérifères,  dispo- 
sées en  chapelet  et  isolées ,  desquelles  partent  les  trachées. 
Enfin  on  voit  aussi  de  chaque  côté  du  corps  une  série  de 
pores  qui  livrent  passage  à  un  liquide  acide  d'une  odeur 
désagréable. 

La  marche  des  chilognathes  est  très  lente  :  ils  semblent 
glisser  plutôt  que  marcher,  et  se  roulent  en  spirale  ou  en  boule. 
Ils  pondent  leurs  œufs  dans  la  terre ,  et  les  petits,  au  moment 
de  la  naissance ,  ne  ressemblent  pas  à  leurs  parens.  Plusieurs 
d'entre  eux,  sinon  tous,  ont  alors  le  corps  parfaitement  uni 
et  sont  complètement  apodes;  mais,  dans  le  jeune  âge,  ils 
changent  plusieurs  fois  de  peau ,  et  à  chacune  de  ces  mues,  le 
nombre  de  leurs  pattes  augmente. 

Cette  famille  se  divise  en  iules ,  yolydèmes ,  glomèris,  etc. 

Iules    pro-       ç  n76t  J^g  iULBS  PROPREMENT  DITS  {fia.  658)  Ont  le  COrpS  CV- 

preraent  dits,  v  *  .  r      * 
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lindrique,  fort  long  et  crustacé;  leurs  antennes  sont  renfiles  vers 
le  bout,  et  ils  n'ont  pas  d'appendices  à  l'extrémité  postérieure 
de  leur  corps.  La  plupart  des  espèces  vi  vent  à  terre,  danslesbois 
et  les  lieux  sablonneux;  mais  on  en  trouve  aussi  quelques-uns  de 
petite  taille  sous  les  écorces  des  arbres  et  dans  la  mousse.  Ils 
s'enroulent  en  spirale  et  répandent  en  général  une  odeur  dés- 
agréable. Lors  de  la  naissance,  leur  corps  est  réniforme  et  dé- 
pourvu d'appendices;  mais  au  bout  de  huit  jours,  ils  subissent 
une  première  mue  et  prennentla  forme  qu'ils  doivent  conserver, 
à  celte  différence  près,  qu'il  s  n'ont  pas  encore  tous  leursanneaux. 
Dans  l'espèce  sur  laquelle  ces  métamorphoses  ont  été  observées, 
on  ne  leur  trouva  alors  que  vingl-deux  segmens ,  et  le  nombre 
total  de  leurs  pattes  était  de  vingt-six  paires;  à  la  seconde  mue, 
l'animal  acquit  treize  paires  de  nouvelles  pattes,  et,  après  la  troi- 
sième, on  lui  en  vit  quarante-trois  paires.  Son  corps  se  com- 
posait alors  de  trente  segmens;  enfin,  à  l'état  adulte,  le  mâle  en 
présentait  trente-neuf  et  la  femelle  soixante-quatre;  mais  ce 
nombre  varie  suivant  les  espèces. 

Viule  des  sables \  long  d'environ  trente-six  millimètres  et  d'un 
brun  noirâtre,  est  assez  commun  en  Europe,  de  même  que  Viule 
terrestre  qui  est  d'un  quart  plus  petit  et  d'une  couleur  cendrée. 

5  U77.  Les  folydesnes  différent  des  iules  par  la  forme  des  Potydesme. 
anneaux  de  leur  corps  qui  sont  anguleux;  on  les  trouve  sous 
les  pierres  dans  les  lieux  humides ,  etc. 


Fîg.  664.    POLYDESME. 
« 

§  1178.  Les  gloméris  ressemblent  beaucoup  par  la  forme  gè~  Gloméris. 
nérale  de  leur  corps  à  des  cloportes  ;  il  est  ovalaire,  convexe  en 
dessus,  concave  en  dessous  et  composé ,  la  tête  comprise ,  de 
treize  segmens  ;  le  nombre  des  pattes  est  de  trente-deux  dans  les 
mâles  et  de  trente-quatre  dans  les  femelles.  Ces  myriapodes  vi- 
vent sous  les  pierres  et  se  roulent  en  boule. 

5 1179.  Dans  la  FAMILLE  DES  CHILOPODES  ou  des  scolo-  J^S^J** 
pendres  {fig.  652),  le  corps  est  déprimé  et  membraneux,  les  an-  c  '  °I>0  m' 
tennes  s'amincissent  vers  le  bout  et  se  composent  de  quatorze 
articles  ou  davantage  ;  chaque  anneau ,  recouvert  d'une  plaque 
coriace  ou  cartilagineuse,  ne  porte  en  général  qu'une  paire  de 
pieds  dont  la  dernière  est  ordinairement  rejetée  en  arrière  et 

il. 
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allongée  en  forme  de  queue  ;  la  bouche  est  armée  de  deux  mâ- 
choires munies  de  palpes ,  d'une  espèce  de  lèvre  quadrifide ,  de 
deux  petits  pieds  onguiculés  et  réunis  à  leur  base  et  d'une  paire 
de  pieds-mâchoires ,  fixés  au  premier  segment  du  tronc  au- 
devant  d'une  paire  de  pieds  ambulatoires ,  réunis  à  leur  base, 
de  manière  à  représenter  une  espèce  de  lèvre  inférieure,  et  ter- 
minés par  un  fort  crochet,  dont  l'extrémité  est  perforée.  L'ou- 
verture située  au  bout  de  ces  organes ,  communique  avec  une 
glande  particulière  et  livre  passage  à  une  liqueur  venimeuse 
qui,  chez  les  grandes  espèces  des  pays  chauds ,  parait  être  très 
active;  aussi  y  redoute-t-on  beaucoup  ces  animaux. 

Les  scolopendres  recherchent  l'obscurité  et  se  cachent  ordi- 
nairement sous  les  pierres  ou  les  écorces  des  arbres  i  dans  le 
fumier  ou  dans  la  terre  ;  elles  courent  très  vite  et  sont  carnas- 
sières. 

Scolopca.       §  |180.  Les  SCOLOPENDRES  PROPREMENT  DITES  Ont  le  COrpS  di- 

meut  diïeT.re"  yx*&  <*e  'a  m^me  manière  en  dessus  et  en  dessous  et  sont  pour- 
vues tantôt  de  vingl-et-une  paires  de  pattes,  tantôt  de  quarante- 
deux  paires  ou  d'un  nombre  même  beaucoup  plus  considérable 
Dans  quelques  espèces  on  en  compte  jusqu'à  soixante-quatorze 
paires.  Elles  vivent  de  vers  de  terre,  d'insectes ,  etc.,  et  il  parait 
que  quelques-unes  répandent  pendant  la  nuit  une  lumière 
phosphorique.  On  en  trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  mais 
e'est  surtout  dans  les  pays  chauds  qu'elles  sont  nombreuses. 

Lithobieft.  On  donne  ce  nom  de  lithobies  à  des  scolopendres  dont  les 
plaques  dorsales  sont  alternativement  plus  longues  et  plus  cour- 
tes et  dont  les  pieds  sont  au  nombre  de  quinze  paires. 


dire: 


Fig.  656.  LITHOBIE. 

Scotigérrs.  i  1181.  Enfin  les  scutigères  différent  des  précédens  par  la 
conformation  de  leur  corps ,  dont  la  face  inférieure  est  divisée 
en  quinze  segmens ,  et  la  face  supérieure  est  recouverte  seule- 
ment de  huit  plaques  en  forme  d'écusson  ;  leurs  antennes  et 
leurs  pattes  sont  très  longues ,  et  lorsqu'on  les  saisit,  ils  per- 
dent facilement  une  partie  de  ces  appendices.  On  en  trouve 
chez  nous  une  espèce  qui  se  cache  dans  la  charpente  des 
maisons. 


CLASSE  DES  ARACHNIDES, 


4 1182.  La  classe  des  arachnides  se  compose  d'animaux  arti-  c»r.«:i 
cnlés  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  insectes,  et  qui  sont 
également  organisés  pour  vivre  dans  l'air,  maïs  qui  s'en  distin- 
guent, au  premier  coup-d'œil ,  par  la  forme  générale  du  corps 
et  parle  nombre  des  pattes,  et  qui  différent  aussi  de  ces  animaux 
par  plusieurs  particularités  importantes  dans  leur  structura 
intérieure.  En  effet,  les  arachnides  ont  toutes  la  tête  confondue 
avec  le  thorax  et  dépourvue  d'antennes;  elles  ont  quatre  paires 
de  pattes  et  jamais  d'ailes;  enfin  elles  respirent  en  général  à 
l'aide  de  cavités  pulmonaires  et  ont  presque  toutes  un  appareil 
circulatoire  complet. 


Fig.  859.   ABA1GKÉE   DOHEST1QDE. 

4  usa.  Le  squelette  légumentaire  de  ces  animaux  est  en  gé-  o.Sj» 
itérai  moins  solide  que  celui  des  insectes,  et  leur  corps  se  com- 
pose de  deux  parties  principales,  presque  toujours  distinctes, 
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l 'une appelée eëphalo- tke rax,  parce  qu'elle,  est  formée  par  la  tête 
et  le  thorax  confondus  en  un  seul  tronçon;  l'autre  nommée 
abdomen  <&  composée,  tantôt  d'une  suite  d'anneaux  distincts 
(i  oui  me  cela  se  voit  chez  les  scorpions  [fi-j.  «as) ,  tantôt  d'une 
masse  molle,  globuleuse  et  sans  divisions  (chez les  araignées, 
par  exemple  [fig.  85B)). 

Les  organes  de  la  locomotion  sont  tous  fixés  au  céphalo-tho- 
rax, et  consistent  en  huit  pattes  très  semblables  à  celles  des 
insectes,  et  presque  toujours  terminées  par  deux  crochets  ;  en 
général  leur  longueur  est  considérable,  et  elles  se  cassent  facile- 
ment ;  mais  de  même  que  chez  les  crustacés,  le  moignon  après 
s'être  cicatrisé ,  reproduit  une  nouvelle  patte  qui  croit  peu-à- 
peu  et  finit  par-élre  semblable  à  celle  dont  l'animal  avait  été 
privé.  Jamais  les  arachnides  ne  présentent  aucun  vestige  d'ailes, 
et  leur  abdomen  est  toujours  complètement  dépourvu  d'appen- 
dices locomoteurs. 

C'est  sur  la  partie  antérieure  du  céphalo-thorax  que  se  trou- 
vent la  boncheellesyeuxl/ïj.  «67).  Ces  derniers  organes  sont  tou- 
jours simples  et  en  nombre  assez  considérable;  on  en  compte  or- 
dinairement huit,  et  on  distingue  danschacun  d'eux  une  cornée 
transparente,  derrière  laquelle  se  trouve  un  cristallin  •  et  um 
humeur  vitrée,  puis  une  rétine  formée  par  la  terminaison  d'un 
nerf  optique  et  une  enveloppe  de  matière  colorante.  Un  ne  sait 
rien  relativement  aux  instrumens  a  l'aide  desquels  s'exerce  l'au- 
dition chez  les  arachnides;  mais  ou  a  des  preuves  multipliées 
de  l'existence  de  ce  sens  chez  ces  animaux,  et  il  paraîtrait  même 
que  certains  d'entre  eux  sont  sensibles  au  charme  de  la  musique. 


ARACHNIDES.   *  1*7 

Le  toucher  s'exerce  principalement  par  l'extrémité  des  pattes 
et  par  les  appendices  dont  la  bouche  est  garnie. 

5  1184.  Le  système  nerveux  des  arachnides  présente  des  dif- 
férences assez  grandes  ;  tantôt  (chez  les  scorpions,  par  exemple) 
il  se  compose  d'une  série  de  huit  masses  ganglionnaires  réu- 
nies entre  elles  par  de  doubles  cordons  de  communication ,  et 
formant  une  chaine  étendue ,  d'uo  bout  du  corps  à  l'autre  ? 
d'une  manière  presque  uniforme  ;  d'autres  fois  (chez  les  arai- 
gnées, etc.)  on  trouve  tous  les  ganglions  du  thorax  réunis  en 
une  seule  masse  (*,  fig.  657  et  fig,  659) ,  d'où  partent  en  arrière 
deux  cordons  (e)  qui  vont  aboutir  à  un  ganglion  abdominal  uni- 
que [a,  fig.  659).  Du  reste  la  disposition  générale  de  ces  parties 
est  toujours  la  même  :  les  ganglions  antérieurs  (c),  situés,  au  de- 
vant ou  au  dessus  de  l'œsophage  et  considérés  plus  ordinaire- 
ment comme  représentant  le  cerveau  de  ces  animaux ,  donnent 
naissance  aux  nerfsoptiques  en  avant  et  se  continuent  en  arrière 
avec  le  collier  œsophagien  ;  les  autres  ganglions  sont  situés  au- 
dessous  du  tube  alimentaire,  et  envoient  des  nerfs,  aux  pattes, 
aux  appendices  de  l'abdomen,  etc. 

Les  arachnides  sont  douées  d'instincts  variés  qui  sont  quel- 
quefois non  moins  remarquables  que  ceux  des  insectes  ,  et  on 
serait  même  porté  à  leur,  accorder  des  facultés  plus  dévelop- 
pées; car  on  a  vu  des  animaux  de  cette  classe  se  prêter  à  une 
espèce  d'éducation  et  donner  des  signes  d'une  sorte  d'intelli- 
gence. Plusieurs  emploient  des  ruses  particulières  pour  s'empa- 
rer de  leur  proie,  et  d'autres  déploient  dans  la  construction  de 
leur  demeure  une  industrie  singulière;  mais  nous  ne  trouvons 
dans  cette  classe  aucun  animal  comparable  sous  ce  rapport  à  la 
fourmi  ou  à  l'abeille. 

fr  U86.  Les  arachnides  sont  carnassières,  mais  elles  se  bor- 
nent en  général  à  sucer  les  humeurs  contenues  dans  le  cadavre 
de  leur  victime;  et  afin  de  leur  rendre  plus  facile  la  capture  d'a- 
nimaux dont  ils  pourraient  redouter  la  force ,  la  nature  a 
pourvu  un  grand  nomhre  d'entre  eux  d'un  appareil  venimeux. 
La  plupart  se  nourrissent  d'insectes  qu'ils  saisissent  vivans  ; 
quelques-uns  cependant  vivent  en  parasites.  Chez  les  premiers, 
la  bouche  est  garnie  d'une  paire  de  mandibules  armées  de 
crochets  mobiles  ou  conformées  en  manière  de  pinces,  d'une 
paire  de  mâchoires  lamelleuses,  portant  chacune  un   grand 


mobile,  qui  la  termine;  —  b  bouche;  — a?  œsophage;  —  e  estomac;  —  ab  ori- 
gine de  Pabdomen;  —  c  cerveau  ou  ganglion  céphahque;  —  t  masse  ganglion* 
oare  du  thorax;  —  ca  cordon»  qui  l'unissent  au*  ganglions  abdominaux  ;  — 
no  nerfs  optiques;  — y  yeux.. 


Fis.  «58.  (I) 
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palpe  plu*  ou  moins  pédiforine,  et  d'une  lèvre  inférieure; 
chez  les  arachnides  parasites,  la 
bouche  a  la  forme  d'une  petite 
trompe  d'où  sort  une  espèce  de  lan- 
cette formée  par  les  mâchoires. 

Le  crochet  mobile  des  mandibu- 
les présente  près  de  son  extrémité 
une  petite  ouverture  qui  est  l'ori- 
fice du  canal  excréteur  de  la  glande 
venimeuse  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, et  la  liqueur  qu'elle  verse  au  fond 
des  plaies  détermine  presque  aussitôt  l'engourdissement  des 
insectes  auxquels  ces  animaux  font  la  chasse,  mais  est  trop 
faible  pour  nuire  à  l'hom- 
">  me,  et  c'est  sans  aucune 

raison  que  le  vulgaire  at- 
tribue souvent  a  la  mor- 
sure des  araignées  les 
boutons  et  les  rougeurs 
qui  se  développent  quel- 
quefois sur  notre  peau. 
Le  canal  intestinal  est 
en  général  assex  simple, 
ma  is  o  ffre  q  uelque  fois  des 
appendices  ccecaux  qui 
pénètrent    jusque    dans 

av. — ...  po      l'intérieur  des  pattes.  En 
,-\ ab      général  des  tubes  analo- 

p0  gués  aux,  vaisseaux  bî- 
i  liairesdes  insectes,  s'ou- 
vrenldans  l'intestin  près 
de  l'anus;  mais  chez  quel- 
ques arachnides,  tels  que 
les  scorpions,  il  existe  un 
foie  composé  de  quatre 
grappes  glanduleuses. 
""         •"  C'est  aussi   autour  de 

f>5-  058.    (!)  l'ouverture  anale  que  se 

trouvent  les  glandes  se- 
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crétoires  de  la  matière  soyeuse ,  et  les  filières  à  l'aide  desquelles 
plusieurs  arachnides  se  construisent  des  toiles  souvent  très 
étendues  et  d'une  délicatesse  extrême  (/*,  fiy.  659). 

$1186.  La  respiration  des  arachnides  est  aérienne  comme 
celle  des  insectes,  et  se  fait  quelquefois  au  moyen  de  trachées; 
mais  chez  la  plupart  de  ces  animaux,  elle  est  concentrée  dans 
des  poches ,  logées  dans  l'abdomen  et  ap  pelés  poumons.  Ces  der- 
niers organes  présentent  dans  leur  intérieur  une  multitude  de 
lamelles  membraneuses  (/)  disposées  comme  les  feuillets  d'un 
livre:  aussi  ressemblent-ils  bien  plus  à  des  branchies  intérieures 
qu'à  de  véritables  poumons.  Chaque  poumon  reçoit  l'air  par 
une  ouverture  située  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen  (s)  et 
on  en  compte  tantôt  deux,  tantôt  quatre  ou  même  huit.  Cer- 
taines arachnides  possèdent  en  même  temps ,  des  poumons 
et  des  trachées;  et  d'autres  ne  sont  pourvues  que  de  ces  tubes 
dont  la  structure  est  essentiellement  la  même  que  chez  les  in- 
sectes. 

5  1 1 87  Le  sang  est  blanc  chez  tous  les  animaux  de  cette  classe. 
Les  arachnides  pulmonaires  sont  pourvues  d'un  appareil  circu- 
latoire complet.  Leur  cœur  situé  sur 
le  dos ,  a  la  forme  d'un  vaisseau  al- 
longé et  donne  naissance  à  diverses 
artères  ;  le  sang,  après  avoir  traversé 
les  organes,  se  rend  aux  poumons  et 
de  là  arrive  au  cœur ,  en  suiyant  une 
marche  semblable  à  celle  que  nous 
avons  déjà  vue  chez  les  mollusques. 
Chez  les  arachnides,  dont  la  respira- 
tion s'effectue  uniquement  à  l'aide  de 
trachées,  l'appareil  de  la  circulation 
est  rudimentaire.  11  ne  parait  y  avoir 
qu'un  simple  vaisseau  dorsal  sans  ar- 
tères ni  veines. 

§  1188.  Les  arachnides  pondent  des 
œufs  comme  les  insectes,  et  le  maie 
diffère,  en  général,  de  la  femelle  par  la  forme  des  palpes  maxil- 
laires, dont  les  usages  paraissent  être  très  importans;  un  grand 
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~"/,l»lj)e;  m  mandibules*;  —  ab  abdomen;  —  t  masse  ganglionnaire  tliora- 
<Hqoe;—.a  gaqglious  abdomioaux;  —  po  puebcs  pulmonaires;  s  stigmate»;  — 
*  lamelle»  respiratoires  d'une  de  ces  cavités  ouverte  ;  —  ov  ovaire};  —  or  orifice 
taovidnrtes;  —  mo  muscles  de  l'abdomen  ;  —  an  anus;  —./'filières. 

(i)  Cœur  d'une  aranéide  : —  a  Contour  de  l'abdomen  ;  —  c  cœur  ;  —  ar  grande 
"tereqni  part  de  son  extrémité  antérieure;  — -v  vaisseaux  qui  paraissent  veuir 
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nombre  de  ces  animaux  enveloppent  leurs  œufs  dans  un  cocon 
de  soie,  et  quelquefois  la  mère  demeure  avec  sa  jeune  famille 
pour  la  protéger,  et  porte  même  les  petits  sur  son  dos  lorsqu'ils 
sont  encore  trop  faibles  pour  inarcher.  Tous  ces  animaux  subis- 
sent plusieurs  mues  avant  que  d'arriver  à  l'âge  adulte,  et  quel- 
ques-uns éprouvent  une  sorte  de  métamorphose ,  car  il  en  est 
dont  les  pattes  ne  sont  d'abord  qu'au  nombre  de  trois  paires,  et 
qui  en  acquièrent  une  quatrième  à  un  âge  plus  ou  moins  avaucé. 
§  1189.  Latreille  divise  la  classe  des  arachnides  en  deux  ordres 
caractérisés  par  le  mode  de  respiration  et  de  circulation,  qui  est 
tantôt  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  insectes,  tan- 
tôt tout  différent.  Le  tableau  suivant  donne  les  caractères  de  ces 
deux  groupes.  ' 

(ayant  des   sacs    pulmonaires   et    uu  appareil 
circulatoire  complet  (  yeux  au  nombre  de  su 

|  à   huit). 
ARACHNIDES  / 

[  ayant  seulement  des  trachées  pour  la  respira* 
TRACHÉxnif e»,  '  tion   et   des  vestiges   d'organes   circulatoires 
i  (yeux  au  nombre  de  quatre  au  plus). 

Cette  classification  n'est  pas  parfaitement  naturelle  ;  car  elle 
sépare  certaines  arachnides  très  analogues  entre  elles ,  et  l'exis- 
tence des  trachées  n'est  pas  une  circonstance  aussi  importante 
qu'on  serait  porté  à  le  croire  au  premier  abord ,  puisqu'on  voit 
ces  oiga  ne  s  se  montrer  dans  certaines  arachnides  pulmonaires, 
qui,  du  reste,  diffèrent  à  peine  de  quelques  autres  espèces  dé- 
pourvues de  ces  vaisseaux  respiratoires 

ORDRE  DES  ARACHNIDES  PULMONAIRES. 

• 

Caractères.  §  1190.  Les  arachnides  dont  la  structure  est  la  plus  compli- 
quée, respirent  par  des  poches  pulmonaires ,  qui  existent  en 
général  seules,  mais  qui  sont  quelquefois  accompagnées  de  tra- 
chées ;  les  stigmates  par  lesquels  l'air  y  entre  ont  la  forme  de 
petites  fentes  situées  sous  l'abdomen,  et  sont  au  nombre  de  deux, 
de  quatre,  ou  même  de  huit;  tandis  que  chez  les  arachnides  tra- 
chéennes ces  orifices  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux. 

On  divise  cet  ordre  en  deux  familles,  les  aranéides  dont  les 
palpes  sont  petits,  pédiformes  et  ne  se  terminent  pas  en  pince 
[fig.  656);  et  les  pédi palpes  dont  les  palpes  sont  très  grands  et 
terminés  en  pince  ou  en  griffe  (fig.  668). 

K.iimlie  des     §  1 1 91 .  Les  ARANÉIDES  ou  arachnides  pulmonaires  Trieuses , 
nraiiciilcs.      ont  le  céphalo-thorax  composé  d'un  seul  tronçon  et  recouvert 
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par  une  sorte  de  bouclier  corné ,  ordinairement  de  forme  ova- 
laire;  leur  abdomen  y  eslappendu  par  un  pédoncule  très  court, 
et  consiste  en  une  masse  renflée  et  ordinairement'  molle.  Les 
yeux  sont  presque  toujours  au  nombre  de  huit,  mais  quelquefois 
on  n'en  compte  que  six.  Les  mandibules  sont  insérées  sous  le 
front  et  se  terminent  par  un  crochet  mobile  très  acéré  et  percé 
près  de  son  extrémité  d'une  petite  fente,  servant  au  passage  du 
venin  sécrété  par  une  glande  logée  dans  l'article  précédent.  Les 
mâchoires  sont  au  nombre  de  deux,  et  la  languette  située  entre 
ces  organes  se  compose  d'une  seule  pièce;  les  palpes  maxillai- 
res s'avancent  de  chaque  côté  des  mandibules  et  ressemblent  à 
de  petits  pieds  ;  chez  la  femelle  ils  se  terminent  par  une  griffe, 
el  chez  le  mâle  ils  sont  renflés  vers  le  bout  et  présentent  dans 
ce  point  une  structure  très  compliquée.  Les  pattes  sont  insérées 
presque  circulai  renient  autour  du  céphalo-thorax.  Elles  sont 
toutes  de  même  forme,  et  se  composent  de  sept  articles  dont  le 
dernier  est  armé  de  deux  crochets  ordinairement  dentés  en  pei- 
gne; souvent  on  remarque  près  de  ceux-ci ,  une  multitude  de 
poils  aplatis  ,  et  il  parait  que  c'est  à  l'aide  de  ces  appendices 
qu'elles  se  fixent  sur  les  corps  les  plus  polis. 

Dans  cette  famille  les  cavités  pulmonaires  sont  au  nombre  de 
deux  ou  d'une  seulement,  et  sont  placées  près  de  la  base  du 
ventre:  une  tache  jaunâtre  ou  blanchâtre  indique  à  l'extérieur 
la  position  de  chacun  de  ces  organes ,  et  c'est  tout  auprès  à  la 
face  inférieure  de  l'abdomen  que  se  voient  les  stigmates. 

§  U92.  La  soie  avec  laquelle  les  aranéides  se  construisent  des 
demeures ,  tendent  des  pièges  à  leur  proie  et  forment  des  co- 
cons pour  leurs  œufs,  est  sécrétée  comme  nous  l'avons  déji^  dit 
par  un  appareil  logé  dans  la  partie  postérieure  de  l'abdomen.  Cet 
appareil  consiste  en  plusieurs  paquets  de  vaisseaux  contournés 
sur  eux-mêmes  et  aboutissant  à  des  pores  percés  au  sommet  de 
quatre  ou  de  six  mamelons  coniques  ou  cylindriques,  appelés 
filières,  et  situés  au-dessous  de  1  anus.  La  matière  gluante  ex- 
pulsée à  travers  ces  pores,  prend  de  la  consistance  par  le  contact 
de  l'air ,  et  constitue  des  fils  d'une  ténuité  extrême  et  d'une  lon- 
gueur considérable  ;  à  l'aide  de  ses  pattes  ,  l'animal  réunit  en 
une  seule  corde  une  multitude  de  ces  fils,  et  chaque  fois  qu'en 
st* balançant,  les  filières  .viennent  à  toucher  le  corps  sur  lequel 
'I  pose,  il  y  attache  le  bout  d'un  de  ses  fils,  dont  l'extrémité  op- 
posée est  encore  renfermée  dans  l'appareil  sécréteur,  et  dont  il 
P^ut,  par  conséquent,  augmenter  à  volonté  la  longueur.  La  cou- 
leur et  le  diamètre  des  fils  varient  beaucoup;  une  araignée  du 
Mexique  se  construit  une  toile  composée  de  fils  rouges ,  jaunes 
et  noirs,  entrelacés  avec  un  art  qui  étonne;  et  on  a  calculé  que 
•lix  mille  fils  sortant  des  pores  d'une  des  filières  de  quelques- 
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unes  de  nos  araignées  communes ,  n'égalent  pas  en  grosseur  un 
de  nos  cheveux ,  tandis  que  d'autres  espèces  propres  aux  pays 
chauds,  forment  des  trames  si  fortes ,  qu'elles  suffisent  pour 
arrêter  de  petits  oiseaux,  et  que  l'homme ,  même ,  a  besoin  de 
Taire  un  effort  pour  les  rompre.  La  manière  dont  les  aranéides 
mettent  leur  soie  en  œuvre  ne  varie  pas  moins  ;  les  unes  se  bor- 
nent a  tendre  des  fils  irréguliers,  d'autres  tissent  une  toile  dont 
les  mailles  sont  d'une  régularité  extrême. 

j.  §  lies.  Cette  famille  se  divise  en  deux  sections  ,  savoir:  les 
mygales  ou  aranéides  tétrapneumoiies,  ou  qui  ont  quatre  stig- 
mates s'ouvra nt  dans  autant  de  cavités  respiratoires;  et  les 
aranéides  D1PBI0MONE8  ou  abaignées,  qui  n'ont  que  deux  stig- 
mates et,  par  conséquent,  seulement  deux  poches  pulmonaires. 

(  1104.  Les  mygales  sont  remarquables  par  la  force  de  leurs 
pattes  et  de  leurs  mandibules  ;  leurs  yeux  sont  situés  à  l'extré- 
mité antérieure  du  cé- 
phalo-thorax, et  la  plu- 
part n'ont  qui:  quatre 
filières.     Les    mygales 

PROPREMENT  DITES,  OHl 

les  crochets  des  mandi- 
bules, repliés  en  des- 
sous   ifig.     857),    huit 

yeux,  et  les  palpes  in- 
sérés à  l'extrémité  des 
mâchoires,  de  façon  à 
paraître  composés  de 
six  articles  dont  la  mâ- 
choire serait  le  pre- 
mier. C'est  a  ce  genre 
qu'appartiennent  le* 
plus  grandes  aranéides; 
dans  l'Amérique  méri- 
dionale, on  en  trouve 
qui,  lorsque  leurs  pat- 
tes sont  étendîtes,  occu- 
pent un  espace  circulai- 
re de  vingt-deuxà  vingt- 
quatre  centimètres  de 
diamètre  ,  et  on  assure 
que  ces  énormes  arai- 
gnées sont  assex  Fortes 
pou  r  s'emparer  des  col  i" 
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Fig.  662.    BID  DE   MYGALE. 


bris,  et  des  oiseaux-mouches  ;  nos  colons  les  connaissent  sous  le 
nom  d'araignees-crabes.  Leur  corps  est  entièrement  velu  et  leur 
couleurplus  ou  moins  noirâtre;  ils  établissent  leur  domicile  dans 
les  gerçures  de  l'écorce  des  arbres,  ou  entre  des  pierres,  et  se 
construisent  un  tube  dont  le  tissu  fin  et  serré  ressemble  à  de  la 
mousseline.  On  en  dislingue  plusieurs  espèces  dont  quelques- 
unes  passent  pour  être  venimeuses.  D'autres  mygales,  beaucoup 

plus  petites,  vivent  dans  le 
midi  de  l'Europe,  et  se  creu- 
sent ,  dans  les  lieux  secs  et 
montueux  ,  des  galeries  souter- 
raines en  forme  de  boyau ,  dont 
elles  tapissent  l'intérieur  d'un 
tissu  soyeux  et  dont  elles  fer- 
ment l'entrée  à  L'aide  d'un  cou- 
vercle garni  d'une  charnière  et 
formé  de  plusieurs  couches  de 
fils  mêlés  de  terre  gâchée.  La 
disposition  de  cette  porte  est 
telje  que  son  poids  suffît  pour 
la  fermer;  mais  lorsque  la  my- 
gale craint  de  voir  sa  demeure 
envahie  par  quelque  ennemi,  elle  s'accroche  à  des  trous  prati- 
qués à  la  face  inférieure  de  ce  couvercle,  du  côté  opposé  à  la 
charnière  et  empêche  de  l'ouvrir. 

5  1196.  On  donne  le  nom  d'ATiPRs  à  des  aranéides  qui  se  dis- 
tinguent des  mygales  par  l'insertion  de  leurs  palpes ,  sur  le  côté 
externe  des  mâchoires;  et  qui  ont  les  yeux  très  rapprochés  et 
groupés  sur  un  tubercule.  Une  espèce  de  ce  genre  habite  les  en- 
virons de  Paris,  et  se  creuse  une  habitation  souterraine  à-peu- 
près  comme  les  mygales  dont  nous  venons  de  parler. 

4 1106.  D'autres  aranéides  de  cette  tribu  ont  la  griffe  des  man-  DisdèretfilU. 
dibules  repliée  sur  la  surface  interne  de  ces  organes  et  six  fi-  tates. 
liaires;  les  unes  pourvues  seulement  de  six  yeux  disposés  en 
fer  à  cheval ,  et  de  mandibules  très  fortes ,  forment  le  genre 
DïsDÈRE;  d'autres  ayant  huit  yeux  groupés  sur  une  petite  élé- 
vation, et  des  mandibules  petites  ont  reçu  le  nom  de  filis- 

TATE8. 

* 

§ 1197.  La  section  des  arachnides  dipneumones,  caractérisée     Arachnides 
par  l'existence  d'une  seule  paire  de  poches  pulmonaires  et  près-  dipneumooes. 
que  toujours  d'une  seule  paire  de  stigmates,  se  compose  d'un 
grand  nombre  d'aranéides  dont  les  palpes  sont  toujours  dispo- 
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ses  comme  da^is  les  deux  genres  dont  il  vient  d'être  question,  et 
dont  les  filières  sont  toujours  au  nombre  de  six.  On  a  subdivisé 
ce  groupe  en  deux  tribus,  savoir  :  les  araignées  sédentaires, 
qui  construisent  des  toiles  ou  tendent  au  moins  des  fils  pour 
surprendre  leur  proie ,  et  se  tiennent  habituellement  dans  ces 
pièges  ou  clans  leur  voisinage  ;  et  les  araignées  vagabondes  , 
qui  ne  font  pas  de  toiles ,  mais  guettent  leur  proie  et  la  saisis- 
sent à  la  course  ou  en  sautant  sur  elle. 

*     Araignées     §  1198.  Les  araignées  sédentaires  se  reconnaissent  à  leurs  yeux 

sédentaires,    au  nombre  de  huit  ou  de  six,  disposés  sur  la  largeur  du  front  et 

placés  quatre  ou  deux  au  milieu ,  et  deux  ou  trois  de  chaque 

côté  (fig.  663  et  664),  Les  unes  nommées  recti- 
grades,  parce  que,  dans  leur  marche,  elles  se 
^     o  o     ^      portent  toujours  en  avant ,  ont  ces  organes 
^  situés  de  manière  à  ne  pas  représenter  un 

Fig.  663.  segment  de  cercle  ou  un  croissant,  et  tien- 
nent leurs  pieds  élevés  dans  le  repos  ;  elles 
ourdissent  des  toiles  et  sont  toujours  stationnaires.  Les  autres, 
Latérigrades.  appelées  latérigrades  ,  peuvent  marcher  de  côté  et  en  arrière 
aussi  bien  qu'en  avant,  ont  les  yeux  au  nombre  de  huit  et  dis- 
posés de  façon  à  représenter,  par  leur  réunion ,  un  segment  de 
cercle  ou  un  croissant;  elles  diffèrent  aussi  des  précédentes 
par  leurs  mœurs:  car  au  lieu  de  construire  une  toile,  elles 
se  bornent  à  tendre  quelques  fils  solitaires  pour  arrêter  leur 
proie,  et  elles  se  tiennent  tranquilles  sur  les  végétaux,  les  pieds 
étendus. 

« 
Araignées  On  subdivise  encore  les  araignées  sédentaires  rectigrades  en 
tapissières,  tubitèles  ou  tapissières  ,  qui  ont  les  filières  cylindriques  rap- 
prochées en  un  faisceau  dirigé  en  arrière  et  les  pieds  robustes, 
et  qui  se  construisent  des  tubes  ou  des  cellules  pour  leur  ser- 
vir de  demeure;  in  équité  les  ou  araignées  filandières,  qui 
ont  les  filières  presque  coniques ,  peu  saillantes  et  disposées  en 
rosette  ;  les  pieds  très  grêles  et  les  mâchoires  inclinées,  et  qui  se 
construisent  en  général  des  toiles  à  réseau  irrégulier,  dont  les 
fils  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  sur  plusieurs  plans  ;  et  orbi- 
tales ou  araignébs  tendeuses  ,  qui  ressemblent  aux  précé- 
dentes par  la  disposition  de  leurs  filières  et  par  la  forme  de 
leurs  pieds,  mais  qui' ont  leurs  mâchoires«droites  et  élargies  vers 
le  bout  et  qui  font  des  toiles  en  réseau  régulier ,  composé  de 
cercles  concentriques  croisés  par  des  rayons  droits ,  se  rendant 
du  centre  à  la  circonférence. 
On  range  dans  la  division  des  tubitèles ,  les  araignées  propre- 
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ment  dites  OU  tégénaires,  les  ségestries,  les  drasses ,  les  elûbiones,  . 
les  argyronètes ,  etc. 

Les  TÉGÉNAIRES  OU  araignées  proprement  dites  (fig.  666)  ont  Tégénaires . 
huit  yeux,  dont  les  quatre  antérieurs  disposés  en  une  ligne 
courbe  {fig.  664)  et  les  mâchoires  droites  et  plus  ou  moins  dila- 
tées vers  le  bout  {fig.  658).  Ces  arachnides  construisent  dans  l'in- 
térieur de  nos  maisons,  sur  les  haies  ou  sur  les  pierres,  une 
grande  toile  à-peu-près  horizontale,  à  la  partie  supérieure  de 
laquelleestun  tube  ou  elles  se  tiennent  sans  faire  de  mouvement  ; 

elles  y  placent  aussi  leurs  œufs  renfermés  dans 
une  double  enveloppe  soyeuse,  qui  adhère  au  « 

reste  de  la   toile.    Notre  araignée   domestique 
{fig.  646)  appartient  à  ce  genre. 

* 

Les  ségestries  n'ont  que  six  yeux  et  sont  re-  ségestries. 
Fig.  664.  marquabl.es  par  l'existence  de  trachées  aussi 
bien  que  de  poumons.  Elles  se  tiennent  dans 
les  fentes  des  vieux  murs  où  elles  se  construisent  de  longs  tubes 
soyeux,  dont  l'ouverture  extérieure  est  bordée  de  fils  divergens, 
qui  constituent  une  petite  toile  propre  à  arrêter  les  insectes. 
Une  espèce  appelée  ségestrie  perfide,  de  couleur  noire,  avec  les 
mandibules  vertes,  est  assez  commune  en  France. 

Les  brasses  ont  huit  yeux  comme  les  araignées,  mais  disposés  Brasses, 
autrement,  et  se  distinguent  aussi  par  la  forme  de  leurs  mâchoi- 
res qui  représentent  un  cintre  autour  de  la  languette  ;  leurs 
mandibules  sont  robustes  et  ils  se  construisent  sous  les  pierres, 
dans  les  fentes  des  murs,  ou  entre  les  feuilles,  des  cellules  d'une 
soie  très  blanche.  Le  drasse  reluisant  se  trouve  assez  communé- 
ment aux  environs  de  Paris  ;  il  est  petit ,  presque  cylindrique, 
avec  le  thorax  fauve  et  l'abdomen  peint  de  bleu ,  de  rouge,  de 
vert  et  de  jaune  à  reflets  métalliques. 

Enfin,  les  argyronètes  au  lieu  d'être  terrestres  comme  toutes  Argyronétes. 
les  précédentes,  sont  des  arachnides  aquatiques  ;  elles  se  recon- 
naissent à  la  forme  de  leurs  mâchoires  et  à  leurs  yeux  dont  les 
quatre  médians  représentent  un  quadrilatère,  et  les  deux  situés 
de  chaque  côté  sont  rapprochés  l'un  de  l'autre  et  portés  sur  une 
éminence  spéciale.  Vargyronète  aquatique,  qui  est  d'une  couleur 
brun-noirâtre,  vit  dans  nos  eaux  dormantes;  elle  nage  l'ab- 
domen entouré  de  bulles  d'air,  et  se  construit  pour  demeure 
une  coque  ovale  remplie  d'air,  et  attachée  aux  plantes  des  en- 
virons par  une  multitude  de  fils.  Retirée  dans  cette  loge ,  elle 
guette  sa  proie  et  garde  assidûment  le  cocon  dans  lequel  elle 
renferme  ses  œufs. 
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loiquiièiet.  Le  groupe  des  ssdkntmkes  inbqmtâles  comprend  les  genres 
théridion ,  phatqut ,  etc. 

ïbcridmns.  Les  thbhidioks  ont  les  pieds  de  la  deux  ième  et  de  la  troisième 
paires  plus  courts  que  les  autres  ;  le  céphalo-thorax  est  presque 
triangulaire ,  et  les  yeux  disposes  en  trois 
groupes,  dont  celui  du  milieu,  formé  par 
quatre  de  ces  organes  ,  représente  un 
carré,  et  les  deux,  latéraux,  composés  cha- 
cun de  deux  yeux.  Ces  arachnides  jettent 
entre  les  feuilles  de  grandes  traînées  de 
fils  ,  et ,  lorsqu'un  insecte  s'y  est  embar- 
rassé, ilsemmaillottenteti  quelque  sorte 
leur  proie  avec  de  la  soie  ,  de  manière  à 
l'empêcher  de  faire  aucun  mouvement, 
et  le  perceiH  ensuite  de  leur  crochet  ve- 
nimeux pour  l'engourdir  avant  que  de 
s'en  repaître.  La"*  motmignallt ,  qui  se 
trouve  dans  le  midi  de  l'Europe  et  que 
l'on  regarde  généralement  comme  étant 
très  venimeuse,  appartient  à  ce  genre. 

Pbolquei.  Les  i  iiolques  ,  dont  les  yeux  sont  disposés  trois  de  chaque 
coté  et  deux  au  milieu  ,  et  dont  les  pieds  de  la  deuxième  paire 
sont  plus  longs  que  les  postérieurs,  ont  des  mœurs  analogues 
aux  tfaéridions.  Le  pholque  phalangiste ,  dont  le  corps  est  long 
et  étroit,  la  couleur  jaunâtre, et  les  pattes  très  longues,  est 
commun  dans  nos  maisons,  où  il  file  aux  angles  des  murs  une 
toile  composée  de  fils  lâches.  I.a  femelle  ne  construit  pas  de 
cocon  pour  ses  œufs  .  mais  les  agglutine  en  une  petite  masse 
arrondie ,  qu'elle  porte  toujours  avec  elle  entre  les  mandi- 

Orbittl».  Le  groupe  des  sédentaires  orhitèles  se  compose  d'arach- 
nides, qui,  pour  la  plupart,  se  rapprochent  des  précédentes  par 
la  grandeur  et  la  mollesse  de  leur  abdomen,  et  qui  ont  les  yeux 
disposés  quatre  au  milieu,  formant  un  carré,  et  deux  de  chaque 
coté  <'/&/.  663).  Tantôt  leur  toile  est  horizontale,  tantôt  perpen- 
diculaire, et  ce  sont  les  fils  qui  la  soutiennent,  dont  les  astrono- 
mes se  servent  pour  construire  les  micromètres  que  ces  obser- 
vateurs placent  dans  l'intérieur  des  télescopes. 

Épttrei.  Le  genre  principal  de  cette  division  de  la  grande  section  des 
araignées  sédentaires  rectigrades  est  celui  des  BPBUtBS,  caracté- 
risés par  les  yeux  latéraux  presque  confondus  (fis-  068),  et  les 
mâchoires  dilatées  à  leur  base.  Presque  toutes  ces  arachnides  M 
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tissent  une  toile  verticale  on  inclinée;  les  unes  se  placent  au 
centre  de  cette  trame,  le  corps  renversé  ;  les  autres  se  cachent 
dans  une  retraite  qu'ils  se  pratiquent  tout  auprès,  et  qui  a  tantôt 
la  forme  d'un  tube  soyeux ,  tantôt  celle  d'une  coupe.  Leur  cocon' . 
est  en  général  globuleux  ou  ovoïde,  et  offre  quelquefois  une 
structure  très  remarquable.  Nous  possédons  en  France  plusieurs 
espèces  d'épéires. 

Dans  la  division  des  araignées  sédentaires  latérig&adks,  les  Laîér.'gr:..te, 
yeux  sont  toujours  au  nombre  de  huit  et  disposés  en  segmens 
de  cercle;  les  mandibules  sont  en  général  petites,  et  le  corps 
est  d'ordinaire  aplati  avec  l'abdomen  grand ,  arrondi  ou  trian- 
gulaire. Un  y  range  les  nicrommates,  les  pmlodromes  ,  les 
THOMisBs,  etc.,  dont  on  trouve  diverses  espèces  dans  nos  en- 
virons. 

$1199.  La   TRIBU  DES  ARAIGNÉES  VAGABONDES  est  Caractérisée  Arai^iicrs 

parla  disposition  de  leurs  yeux,  qui  s'étend  ▼«•gabumi-  » 
an  moins  autant  d'avant  en  arrière  que  trans  • 
versalemmt  (fiy.  666).  Ces  arachnides  ont  le 
céphalo-thorax  grand  et  les  pieds  •  robustes, 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  elles  sont 
Fia.  666.        chasseresses  et  ne  font  pas  de  toile. 

Les  unes,  appelées  citigrades  ou  araignées- loup  ont  en  Citigr*^ 
général  les  pieds  propres  à  la  course  seulement;  leur  céphalo- 
thorax est  ovoïde,  rétréci  en  avant  et  plus  large  que  le  côté 
antérieur  du  groupe  formé  par  leurs  yeux.  La  plupart  des 
femelles,  se  tiennent  sur  le  cocon  renfermant  leurs  œufs,  ou 
l'emportent  même  avec  elles,  et  ne  l'abandonnent  qu'à  la  der- 
nière extrémité  :  encore  les  voit -on  retourner  le  chercher 
aussitôt  que  le  danger  est  passé  ;  elles  veillent  aussi  quelque 
temps  à  la  conservation  de  leurs  petits- Ce  groupe  •comprend 
les  dolomèdes,  les  lycoses  ou  tarentules,  etc.  t'es  dernières 
se  tiennent  presque  toujours  à  terre,  courent  très  vite  et  se 
logent  dans  des  trous  ou  dans  les  fentes  des  vieux  murs  :  elles 
sont  très  voraces  et  défendent  courageusement  leur  demeure. 
Lorsque. la  femelle  Va  eh  course,  elle  emporte  son  cocon  attaché 
à  son  abdomen ,  et,  quand  les  petits  sont  éclos ,  ils  se  tiennent 
cramponnés  sur  le  corps  de  leur  mère  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
assez  forts  pour  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture.  Une  des 
espèces  de  lycoses,  appl-lée  la  tarentule*  parce  qu'elle  est  com- 
mune aux  environs  de  la  ville  de  Tarente ,  est  devenue  célèbre 
par  les  fables  dont  son  histoire  a  été  chargée.  On  a  prétendu ,  et 

12 


178  ZOOLOGIE   DESCRIPTIVE, 

celle  opinion  est  encore  adoptée  du  vulgaire  ,  que  la  n 
de  cet  animal  produisait  des  accidens  très  graves,  même  la  mon, 
mais  qu'au  son  de  la  musique  le  malade  dansait  malgré  lui,  ri 
que  cet  exercice ,  suffisamment  prolongé ,  le  guérissait  de  tous 
les  maux-  La  lyme  narhonnaitr,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de 
la  France ,  diffère  peu  du  la  tarentule. 

■■  D'autres  araignées  vagabondes,  formant  la  division  des  sai- 
tighades,  ont  les  cuisses  antérieures  remarquables  par  leur 
grosseur  et  les  pieds  conformés  pour  le  saut  aussi  bien  que 
pour  la  course  :  aussi  marchent-elles  par  saccades,  et,  lors- 
qu'elles sont  a  portée  Ai  leur  proie ,  les  voit-on  bondir  dessus 
tomme   le  ferait   un    chat.    Tels    sont   les  saltiques  t(  I» 

ÉKÈSKS. 


'■>  Q1200.  Les  arachnides  de  la  famille  des  PÉllIPALPES  n'ont  pas 
de  filières  comme  les  aranéides,  et  se  reconnaissent  facilemeal 
a  leurs  grands  palpes  en  formes  de  bras,  terminés  en  pince  ou 
en  grilte.  Leur  gaine  tégumenlaire  est  assez  solide ,  et  leur  ab- 
domen est  composé  de  plusieurs  segmens  distincts  (fig.  668  ). 


s.      Quelques-unes   de   ces   arachnides  ont  l'abdomen  plus  ou 
inoins  pédicule,  dépourvu  d'aiguillon  a  son  extrémité  et  par- 
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tant  seulement  quatre  stigmates  recouverts  d'une  plaque  cor» 
née;  huit  yeux,  dont  deux  situés  près  de  la  ligne  médiane  et 
trois  de  chaque  côté,  près  des  angles  antérieurs  du  céphalo- 
thorax ;  enfin  les  mandibules  armées  d'une  griffe  ou  simplement 
d'un  crochet  mobile,  et  les  palpes  épineux.  Elles  habitant  les 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique^  et  ^tit 
désignées  par  quelques  auteurs  sous  le  nom  commun  de  taren- 
tules; mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  tarentules 
dont  H  a  <féjà  été  question  et  dont  on  a  formé  le  genre  lycose. 
Ces  pédi palpes  se  divisent  en*  deux  genres  :  lés  phryres  et  les 

TRÉLYPHONES. 

$  120t.  Les  autres*  arachnides  de  cette  famille  forment  le  genre  Scorpions 
des  scoRPiOiss.  Leur  corps  est  très  long,  et  leur  abdomen  est 
uni  au  thorax  dans  toute  sa  largeur,  mais  bientôt  se  rétrécit 
brusquement  de  manière  h  constituer  une  sorte  de  queue  giéle 


Fiy.    668.    SCORPION. 

et  composée  de  six  anneaux ,  dont  le  dernier  se  termine  par  un 
crochet  aigu  ou  dard.  Leurs  stigmates  sont  au  nombre  de 
Quatre  paires:  ils  se  voient  à  découvert  près  de  la  base  de  l'ab- 
domen (d,  fig.  669),  et  donnent  chacun  dans  une  poche  pulmo- 
naire, de  couleur  blanche.  Leurs  palpes  (p.fiy.  668)  sont  très 
grands  et  terminés  par  une  pince  didaclyle.  Leur  front  porte 
de  chaque  côté  deux  ou  trois  yeux  disposés  en  ligne  courbe; 
et,  vers  le  milieu  du  dos,  on  voit  deux  autres  yeux  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autre. 

Les  scorpions  habitent  les  pays  chauds  des  deux  hémi- 
sphères et  vivent  à  terre  dans  les  lieux  sombres  et  humides'; 
on  en  trouve  dans  le  midi  de  la  France,  mais  ils  n'atteignent 
une  grande  taille  qu'en  Afrique  et  dans  l'Inde.  Ils  courent  très 
vite,  en  tenant  leur  queue  relevée  au-dessus  du  dos,  et  se 
servent  de  l'aiguillon  qui  la  termine  pour  se  défendre  et  pour 
attaquer  les  animaux  dont  ils  se  nou.  rissent;  ce  dard  pré- 

12. 
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sente  au-dessous  de  lu  pointe  plusieurs  ouvertures  qui  com- 
muniquent avec  une  glande  ve- 
nimeuse, et  la  pi <fii ru  de  ces 
arachnides  est  souvent  mortelle 
pour  les  animaux  même  assez 
gros,  tels  que  les  chiens;  les 
grands  scorpions  des  pays 
chauds  sont  aussi  très  redou- 
tables pour  l'homme,  mais  l> 
piqûre  des  espèces  qui  habitent 
l'Europe  ne  parait  pas  être  ja- 
mais mortelle,  il  en  résulte  or- 
dinairement une  inflammation 
locale  plus  ou  moins  vive ,  ar> 
compagnée  de  fièvre  et  d'en- 
gourdissement,  et  quelquefois 
de  voinisscmens,  de  douleurs 
dans  tout  le  corps  et  de  trem- 
blement; pour  combattre-  ers 
accidens,  les  médecins  conseil 
lient  l'usage  de  l'ammoniaque 
(ou  alcali  volatil)  administré  à  l'intérieur  aussi  bien  qu'A  l'exté- 
rieur, et  l'application  de  substances  émollientes  sur  la  plaie 
Ces  animaux  vivent  principalement  d'insectes  qu'ils  saisissent 
avec  leurs  serres  ;  ils  sont  ovo-vivipares ,  la  femelle  porte 
pendant  quelque  temps  ses  petits  sur  son  dos  et  veille  avec  soin 
à  leur  conservation. 

Le  morpion  dEuro/t  est  de  couleur  brune  et  n'est  pourvu  que 
de  six  yeux  ;  ses  bras  sont  anguleux  ,  sa  queue  plus  courte  que 
te  corps,  et  sa  taille  d'environ  27  millimètres;  il  commence  à  se 
montrer  vçrsle  quarante-quatrième  degré  de  latitude,  et  devient 
très  commun  en  Italie  et  en  Espagne.  On  trouve  également  dans 
le  midi  de  l'Europe  et  dans  la  Barbarie ,  le  tcorpfmt  roiwdtrt , 
qui  est  plus  grand  ,  se  reconnaît  à  ses  yeux  au  nombre  de  huit . 
et  à  sa  queucplus  longue  que  le  corps;  sa  piqûre  est  plus  dan- 
gereuse que  celle  du  scorpion  d'Europe. 

ORDRE  DES  ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

f     $  1203.  Les  arachnides  qui  sont  dépourvues  de  poches  pul- 
monaires, et  qui  respirent  a  l'aide  de  trachées ,  forment  dans  la 

(I)  Portion  •ntéiKiiie  du  oirj.s  d'un  iror|>iuB  tu  tn  dniou.  :  —  *  M.ndi- 
baleii  —  *  lu  «t  d»  pilp»;  —  c,c  bue  du  pilles;  —  d,  d  Minuta;  - 
«  orifice  de  l'oiidurte  ;  —  /  peinti. 


ARACHNIDES  TRACHÉENNES.  181 

classification  généra  Iraient  adoptée,  le  second  ordre  de  la  classe 
des  arachnides.  L'air  pénètre  dans  ces  canaux  par  deux  stigma- 
tes très  petits,  situés  a  la  partie  inférieure  de  l'abdomen.  Toutes 
les  arachnides  trachéennes  paraissent  manquer  d'un  appareil 
circulatoire  ;  enfin  il  en  est  qui  sont  dépourvues  d'yeux,  et  chez 
relies  qui  en  possèdent ,  ou  n'en  compte  jamais  que  deux  ou 
quatre 

La  plupart  des  auteurs  placent  dans  celte  division  quelques 
animaux  marins  dépourvus  de  trachées,  el  connus  sous  le  nom 
de  PYcrtOGOMDBS;  mais  il  parait  plus  naturel  de  les  ranger  parmi 
les  crustacés  :  en  adoptant  cett£  inarche,  l'ordre  des  arachnides 
trachéennes  se  compose  des  trois  familles ,  des  faux  scorpions,   ' 

des  phutnnijitns  et  des  a 


$  1203.  Les  FAUX  SCORPIONS  ont  l'abdomen  bien  distinct  r, 
du  thorax  el  annelé,  dès  palpes  très  grands  el  en  forme  de  pieds  l1"™ 
ou  de  serres  comme  chez 
les  scorpions,  lus  mandibu- 
les apparentes  et  terminées 
par  deux  doigts  et  le  corps 
ovalaire  ou  oblong.  Ils  sont 
tous  terrestres  et  très  agiles- 
les  uns  nommés  galéodes,  Gnic 
ont  les  mandibules  extrê- 
mement grandes,  les  palpes 
pédi  formes,  le  thorax  divisé 
en  deux  seginens  et  l'abdo- 
men ovalaire  et  mou  :  ils 
habitent  les  pays  chauds  et 
sablonneux  et  sont  réputés 
venimeux:  Les  autres,  ap- 
pelés  PINCES  OU   CHÉLIFÈ-  Plan 

Hes  (fig.  070),  ressemblent  à 
de  petits  scorpions  privés 
de  queue  ;  leur  corps  est 
aplati ,  leur  thorax  pres- 
que carré  et  leurs  palpes 
ma  m  didactyle. 

fj  1104.  l-es  PHALANGIEN3  et  les  acariens  sont  réunis  par  la  p*»1 
plupart  des  auteurs  dans  une  même  famille  sous  le  nom  de  ho- 
lètrrs  ,  mais  ils  méritent  d'être  distingués.  De  même  que  les 
acariens,  les  phnla'ngtensont  le  thorax  et  l'abdomen  réunis  en 
une  seule  masse;  mais  celle  dernière  partie  du  corps  présente 
des  divisions  annulaires  qu'on  ne  voit  pas  chez  les  acariens  Le 


Fig.    «70.    CBELSFÈItE. 

très  longs    et  terminés  par  t 
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corps.de  ces  arachnides  est  ovale  ou  arrondi;  leurs  pieds  sont 
fort  longs,  leurs  mandibules  sont  très  saillantes  et  terminées  en 
pincé  didactyle  ;  les  mâchoires  portent  des  palpes  filiformes; 
F.inclirurs.  enfin,  leurs  yeux  sont  au  nombre  de  deux.  Les  faucheurs  {pha- 
inngi  uni)  constituent  le  principal  retire  de  cette  famille;  ils  sont 
remarquables  par  la  longueur  de  leurs  pattes ,  et  se  distinguent 
des  autres  phalangiens  par  leurs  mandibules  beaucoup  plus 


Fiy.    671,    FAUCHEUR, 

courtes  que  leur  corps,  et  leurs  yeux  portés  sur  un  pédoncule 
commun.  Ce  sont  des  animaux  très  agiles  qui  vivent  les  uns  à 
terre,  les  autres  sur  les  arbres  ,'et  sont  très  communs  dans  nos 
campagnes. 

Acarici».  §  1205.  Les  ACARIENS  ou  mites  (fig.  073)  n'ont  l'abdomen  ni  an- 
nelé,  ni  pédicule,  et  leur  bouche  est  conformée  en  manière  de  su- 
çoir; les  organes  de  la  mastication  ne  sont  pas  libres  comme  chez 
les  autres  arachnides ,  mais  plus  ou  moins  enveloppés  dans  une 
gaine  ou  une  sorte  de  cuiller  formée  par  la  lèvre  inférieure  ;  les 
palpes  maxillaires  seuls  sont  en  général  libres,  et  leur  extré- 
mité est  ordinairement  armée  d'un  crochet  ou  d'une  petite 
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pince  :  les  uns  ont  quatre  ou  deux  yeux,  d'autres  un  seul ,  et 
plusieurs  sont  tout-à-fa  il  privés  de  ces  organes.  Us  sont  presque 
tous  de  très  petite  taille,  et  pullulent  excessivement; 'plusieurs 

h  a  H 
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Fiij.  673. 
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ne  naissent  qu'avec  six  pattes  et  n'acquièrent  une  quatrième 
paire  qu'après  leur  première  mue.  Leurs  mœurs  varient  beau- 
coup :'  les  uns  se  tiennent  à  terre  sous  les  pierres  ou  sur  les  plan- 
tes, d'autres  sont  aquatiques  ;  d'au- 
tres encore  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  substances  organiques  plus 
ou  moins  altérées,  telles  que  le  vieux 
fromage,  etc.  ;  enfin ,  il  en  est  aussi 
qui  vivent  en  parasites  sur  la  peau 
ou  dans  la  chair  de  divers  animaux. 
La  plupart  des  acariens  parasites 
sont  connus  sous  les  noms  de  tiques 
ou  rt'eins,  et  de  sarcoptes.  Une  es- 
pèce ,  le  ricin  proprement  dit  ou 
ixode  brun ,  se  fixe  sur  les  chiens , 
les  bœufs,  etc.,  et  enfonce  tellement 
son  suçoir  dans  la  chair  de  ces  ani- 
maux ,  qu'on  ne  peut  l'en  détacher 
qu'en  enlevant  la  portion  de  peau 
qui  y  adhère.  On  assure  que  la  n-ul- 
tiplication  de  ces  parasites  est  quel  - 
quefois  si  considérable ,  qu'ils  font 
péril*  d'épuisement  les  bœufs  et  les 
chevaux  sur  lesquels  ils  se  sont  fixés.  Une  autre  espèce  de 
mite,  appelée  le  ïejtfe  automnal  ou  rouget,  est  très  commune  en 
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automne  dans  nos  champs ,  et  s'insinue  sous  la  peau  de  nos 
jambes ,  pu  sa  présence  occasionne  des  démangeaisons  insup- 
portables. Enfin,  c'est  un  petit  animal  de  cette  famille  qui ,  en 
se  multipliant  dans  des  clapiers  sinueux  sous  la  peau,  occa- 
sionne une  de  nos  maladies  les  plus  dégoûtantes,  la  gale.  Le 
sarcopte  de  la  gale  est  à  peine  visible  à  l'œil  nu  ,  mais  quand  on 
l'examine  au  microscope  ou  voit  que  son  corps  estoblong,  que 
sa  bouche  a  la  lorme  d'une  papille  conique  année  de  plusieurs 
soies,  et  que  ses  pieds,  au  nombre  de  huit,  différent  beau- 
coup entre  eux ,  les  quatre  pieds  postérieurs  étant  terminés 
par  d«s  soies  seulement ,  tandis  que  les  quatre  pieds  antérieurs 
sont  garnis  à  leur  extrémité  de  petites  ventouses  à  l'aide  des- 
quelles ils  peuvent  adhérer  aux  corps  les  plus  polis. 

$1206.  C'est  probablement  à  la  suite  des  arachnides  qu'il 
faudra  ranger  quelques  animalcules  microscopiques  qui  ont  été 
désignés  sous  le  nom  de  tardigrades  ,r  et  qui  se  lient  d'une 
manière  assez  intime  aux  acarus,  aux  annéltdes  et  aux  rota- 
teurs ;  ils  sont  pourvus  de  quatre  paires  de  pattes  formées  par  un 
tubercule  charnu  et  armé  d'ongles  crochus  ;  leur  tète  porte  des 
vestiges  d'antennes  et  leur  système  nerveux  se  compose  d3une 
chaîne  de  ganglions  assez  développés.  On  les  trouve  dans  les 
mousses ,  et  ils  possèdent ,  comme  les  rotifères ,  la  singulière 
propriété  de  revenir  à  la  vie  en  absorbant  de  l'eau ,  après  être 
restés  pendant  long-temps  dans  un  état  de  mort  apparente  par 
suite  d'une  dessiccation  complète. 


CLASSE  DES   CRUSTACÉS. 


$  1207.  La  classe  des  crustacés  comprend  tous  les  animaux 
articulés  à  pattes  articulées  ,  qui  sont  pourvus  d'un  cœur  et  de 
franchies ,  pour  respirer  dans  l'eau.  Les  crabes  et  les  écrevisses 
forment  le  type  de  ce  groupe;  mais  on  y  range  aussi  un  grand 
nombre  d'animaux  dont  la  structure  est  beaucoup  moins  com- 
pliquée ,  et  dont  la  forme  extérieure  est  différente  ;  car,  à  me- 
sure que  l'on  descend  dans  la  série  naturelle  formée  par  ces 
êtres ,  ou  voit  le  même  plan  général  d'organisation  se  modifier 
successivement  et  se  simplifier  de  plus  en  plus.  Les  derniers 
crustacés  sont  même  si  imparfaits  qu'ils  ne  peuvent  vivre  que 
fixés  en  parasites  sur  d'autres  animaux,  et  que  la  plupart  des 
naturalistes  les  ont  rangés  parmi  les  vers  intestinaux. 

Le  squelette  tégumentarre  des  crustacés  offre  en  général  une 
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consistance  très  considérable.  Presque  toujours  il  a  une  dureté 
pierreuse  et  renferme  en  effet  une  proportion  très  considérable, 
de  carbonate  de  chaux.  On  peut  considérer  cette  enveloppe  so- 
lide comme  étant  une  espèce  d'épiderme  ;  car ,  au-dessous 
d'elle,  on  trouve  une  membrane  qui  ressemble  au  derme  des 
animaux  supérieurs,  et,  à  certaines  époques,  elle  se  détache  et 
tombe,  comme  nous  avons  déjà  vu  l'épiderine  des  reptiles  se 
séparer  de  leur  corps  ,  et  comme  nous  avons  tu  aussi  la  mem- 
brane téguinentaire  des  larves  des  insectes  *e  renouveler  à  plu- 
sieurs reprises..  On  comprend  facilement  la  nécessité  de  ces 
murs  chez  des  animaux  dont  tout  le  corps  est  enfermé  dans  une 
{(aine  solide ,  qui,  ne  pouvant  croître  comme  les  parties  infé- 
rieures ,  opposerait  à  leur  développement rdes  obstacles  invin- 
cibles, si  elle  ne  tombait  pas  du  moment  qu'elle  est  devenue 
irop  petite  pour  les  loger  commodément  :  aussi  les  crustacés 
changent-  ils  de  peau  pendant  tout  le  temps  que  dure  leur  crois- 
sance, et  il  paraîtrait  que  la  plupart  de  ces  animaux  grandissent 
pendant  presque  toute  leur  vie.  ta  manière  dont  ils  se  dépouil- 
lent de  leur  ancienne  enveloppe  est  très  singulière.  En  général 
ils  parviennent  à  eu  sortir  sans  y  occasionner  la  moindre  dé- 
formation,, et,  lorsqu'ils  la  quittent,  toute  la  surface  de  leur 
corps  est  déjà  revêtue  de  sa  nouvelle  gaine  ;  mais  celle-ci  est 
encore  extrêmement  molle  et  n'acquiert  la  solidité  qu'elle  doit 
avoir  qu'au  bout  de  quelques  jours. 

Le  corps  des  crustacés  se  compose  d'unç  série  d'anneaux  pins  c»g»ni.<*ti<»n. 
ou  moins  distincts.  Tantôt  la  plupart  de  ces  segmens  sont  sim- 
plement articulés  entre  eux ,  et  jouissent  d'une  mobilité  assez 

grande  {fiy.  676);  tantôt  ils 
sont  presque  tous  soudés  en- 
semble et  ne  se  distinguent 
que  par  des  sillons  situés  à 
leur  point  de  jonction  ;  enfin 
d'autres  fois  leur  union  esf 
encore  plus  intime  ,  et  c'est 
pa r analogie  seulement 411*01» 
est  conduit  à  considérer  le 
tronçon  .résultant  de  leur  fu- 

Hg.  676.  talitrb  (grossi).  sion,  comme  composé  de  plu- 
sieurs anneaux  plutôt  que 
d'un  seul.  Il  en  résulte,  comme  on  le  pense  bien,  des  différen- 
ces très  grandes  dans  la  forme  générale  de  ces  animaux ,  et ,  si 
l'on  compare  entre  eux  un  cloporte  f/fy.  678)  ou  un  talilre  et  un 
crabe  ifig.  677),  par  exemple,  on  sera  porté  au  premier  abord  à 
les  croire  conformés  d'après  des  types  entièrement  dissembla- 
blés;  mais,  une  étude  plus  approfondie  de  leur  structure  tait 
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voir  que  la  composition  de  leur  squelette  légumenlaire  esl es- 
sentiellement la  même ,  et  que  les  différences  tiennent  presque 
entièrement  a  ce  que  la  plupart  de?  anneaux,  complètement  dis- 
tincts et  mobiles  chez  les  cloportes,  sont  soudés  entre  eux,  cheiles 
crabes  ,  et  à  ce  que  certaines  par- 
ties analogues  ne  présentent  pas 
chez  ces  deux  animaux  les  mêmes 
proportions.  Ainsi,  chez  le  cloporte 
ifiij.  flîs)  ou  chez  le  talilre  [fis-  *'t.. 
on  trouvera  une  léte  disuncic 
(c)  suivie  d'un  thoi3x,  composé 
de  sept  anneaux  si  inblables  en- 
tre eux  (l1,  (')  et  portant  chacun 
une  paire  de  pattes  >..p,pp)  ;  enfui. 
t—  l'P  h  la  partie  postérieure  du  corps, 
<*"  on  verra  un  abdomen  («A)  Ibroir 

Fty.  B78.  cloporte.  également  de  sept  segmens ,  dont 
la  grandeur  diminue  rapidement,  mais  dont  la  forme  est  a-peu- 
près  la  même  que  dans  le  thorax.  Chez  un  crabe,  au  contraire 


{/ïj.  611),  la  lêle  n'est  pas  .séparée  du  thorax  et  ne  forme, 
avec  toule  celle  partie  moyenne  du  corps,  qu'un  seul  iront» 
recouvert  par  un  grand  bouclier  solide,  nommé  oirapaet  ;  enM 
l'abdomen  échappe  d'abord  a  l'œil,  car  il  est  reployé  en  Jeswus 
du  thorax  et  n'offre  que  peu  de  volume  ;  cependanl  il  est  facile 
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île  démontrer  que,  chez  le  crabe  comme  chez  le  cloporte,  il 
enisle  en  arrière  delà  tête  sept  anneaux  thoraciques  bien  re- 
cen na issj blés  ,  et  que  la  carapace  n'est  pas  un  organe  nouveau 
créé  pour  les  premiers  ;  mais  seulement  la  portion  dorsale  de 
l'un  des  anneaux  de  la  tète  -,  qui  a  pris  un  développement  e\- 
iréme  et  a  chevauché  sur  tous  les  anneaux  voisins.  Chez  d'autres 
animaux  de  la  même  classe ,  la  forme  générale  du  corps  s'éloi- 
gne  encore  davantage  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Ainsi ,  les  limnadies  sont  renfermés  entre  deux  bourrelets  ora- 
laircs,  réunis  comme  les  valves  d'une  huître,  et  c'est  après 
avoir  enlevé  cette  cuirasse  mobile  qu'on  reconnaît  la  structure 
annulaire  de  leur  corps;  les  cypris,  qui  abondent  dans  les 
eaux  stagnantes,  offrent  une  disposition  analogue;  seulement 
1rs  anneaux  dont  leur  corps  se  compose  sont  encore  plus  diffi- 
ciles h  reconnaître.  Enfin ,  nous  citerons  encore  les  1er  nées , 
qui,  à  l'Age  adulte ,  offrent  les  formes  les  plus  bizarres  ;  mais 
qui,  dans  la  première  période  de  leur  existence,  ont  une  struc- 
ture annulaire  bien  régulière.  Cette  étude  comparative  du 
squelette  tégumentaire  des  crustacés  offre  un  grand  intérêt 
pour  l'attatomie  philosophique  ,  dont  une  des  branches  les 
plus  importâmes  a  trait  aux  modifications  que  la  nature  fait 
subir  aux  mêmes  élémens  organiques ,  pour  les  adapter  à  des 
usages  variés,  et  pour  créer  avec  des  matériaux  analogues  des 
animaux  dissemblables;  mais  les  limites  que  nous  avons  assi- 
gnées à  ces  leçons  ne  nous  permettent  pas  de  nous  arrêter  plus 
lontj-iempssurce  sujet. 
$  ISOsj.  Les  appendices  latéraux  des  divers  anneaux  consliiu- 


Fi'g.    679.    PALXMON    (1). 
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tifs  du  corps  sont  en  général  très  nombreux  ,  et  offrent  aussi 
des  différences  considérables  dans  leur  conformation  et  dans 
leurs  usages,  soit  qu'on  les  considère  dans  les  diverses  parties 
d'un  même  in^vidu ,  soit  qu'on  les  compare  chez  des  espèces 
distinctes.  Ceux  des  premières  paires  sont,  en  général ,  affectés 
aux  fonctions  de  relation  et  portent  les  yeux  ou  constituent  des 
antennes  ;  les  suivans  entourent  la  bouche  et  servent  à  la  pré- 
hension ou  à  la  division  des  alimens;  ceux  de  la  portion  moyenne 
du  corps  constituent  des  pattes  pour  la  locomotion  ,  et  ceux 
qui  sont  placés  plus  en  arrière  ont  des  usages  très  variables, 
mais  servent ,  en  général ,  soit  à  la  respiration ,  soit  à  la  repro- 
duction; enfin,  cette  longue  série  se  termine  ordinairement  par 
une  ou  plusieurs  paires  de  membres  disposés  pour  servir  de 
nageoires. 

La  tête,  oujriutôt  la  portion  céphalique  du  corps ,  porte  les 
yeux ,  les  antennes  et  les  appendices  buccaux;  quelquefois  elle 
est  divisée  en  plusieurs  anneaux  distincts  (chez  les  squilles,  par 
exemple,  fig.  606)  ;  mais ,  en  général ,  elle  n'offre  point  de  sépara- 
tion semblable  et  n'est  formée  que  d'un  seul  tronçon  qui  parait 
représenter  sept  de  ces  anneaux  confondus  entre  eux.  Tantôt  elle 
est  mobile  et  distincte  du  thorax  (fig.  678);  tantôt,  au  contraire, 
soudée  à  cette  sfeconde  portion  du  corps  qui,  à  son  tour,  se 
compose  d'anneaux  articulés  entre  eux  chez  certaines  espèces, 
soudés  en  une  seule  masse  chez  d'autres.  L'abdomen  ,  ou  por- 
tion postérieure  du  corps ,  est  presque  toujours  distinct  du  tho- 
rax et  formé  aussi  par  une  série  d'anneaux  mobiles. 

Les  antennes  sont  presque  toujours  au  nombre  de  deux  pai- 
res >  et  constituent ,  en  général ,  des  espèces  de  cornes  filiformes 
très  allongées.  Les  pattes  naissent  par  paires  des  diversanneaux 
thoraciques;  souvent  on  en  compte  sept  paires:  chez  les  clo- 
portes ,  les  crevettes  des  ruisseaux  et  les  talitres ,  par  exemple; 
mais ,  d'autres  fois ,  comme  cela  se  voit  chez  les  crabes  et  les 
écrevisses,  leur  nombre  est  réduit  à  cinq  paires  ;  seulement  les 
appendices  qui ,  dans  le  premier  cas ,  formaient  les  quatre  pat- 
tes antérieures.,  sont  affectés  à  d'autres  usages  et  transformés 
en  organes  de  mastication.  Il  existe  aussi  des  différences  très 
grandes  dans  leur  structure:  chez  quelques  crustacés,  elles  sont 
toutes  foliacées,  membraneuses  et  propres  à  la  natation  seule- 
ment ;  chez  d'autres,  elles  ont  la  forme  de  petites  colonnes  cou 
•liées  et  articulées,  disposées  pour  la  marche  seulement;  chez 

antennes   iuf prieure»; —  /  appendice   Isimcllcux  qui  eu   recouvre  la  ba>e;  — 
rrofttrc  ; — y  yeux; — pm  patte  mâchoire  externe;  — p*  patte  tlioraciqite  àt 
i  la    première  paire; — //'  patte  tlioraciquc  «le  la  seconde   paire; — /p  fouuri 

pattes  uatatoires  de  l'abdomen;  —  n  nageoire  caudale. 
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d'autres encore  ,  loul  en  restant  propres  à  ce  dernier  genre  de 
locomotion, ,  elles  doivent  servir  en  même  temps  comme  autant 
Je  petites  bêches  pour  fouir  la  terre, ,  et  alors  elles  sont  élargies 
rt  lamellaires  vers  le  bout)  enfla,  chez  d'autres  encore,  elles  se 
terminent  en  pince  et  deviennent  alors  des  instruirons  de  pré- 
hension  en  même  temps  qu'elles  remplissent  encore  leurs  fonc- 
tions ordinaires  dans  la  locomotion.  Cbei  les  crustacés  nageurs, 
itls  que  les  écrivisses ,  les  langoustes ,  les  patentons ,  etc. ,  l'ab- 
domen offre ,  en  général ,  un  développement  considérable ,  et 
se  termine  par  une  large  nageoire  ,  de  façon  à  devenir  le  prin- 
cipal agent  locomoteur;  niais,  chez,  ceux  qui  doivent  marcher 
plas  qu'ils  ne  nagent,  il  est,  en  général ,  très  petit  et  reployé 
sous  le  thorax  ■  chez  les  crabes,  par  exemple,  celle  portion  du 
corps  est  réduite  presque  à  rien  ,  el  constitue  l'espèce  de  ta- 
blier mobile  qu'on  aperçoit  à  la  face  inférieure  du  corps  sous  les 
pattes. 

f>  130V.  I,e  système  nerveux  se  compose  d'une  double  série  de 
sanglions  situés  sur  la  face  ventrale  du  corps,  près  de  la  ligne 
médiane.  En  général  leur  nombre  corrrespond  à  celui  des  seg- 
mens  distincts  dont  le  corps  se  compose,  et  toujours  ceux  de 
e  na  la    première     pair* 

sont  logés  dans  la 
tête,,   au-devant  de 
a  l'œsophage ,    où    ils 
constituent  une  es- 
pèce de  cerveau  (c); 
eo  mais    la  disposition 
des  ganglions  du  tho- 
rax et  de  l'abdomen 
jarie  beaucoup.  Tan- 
tôt   ils  sont   cgale- 
''    ment  espaces  entre 
eux ,  et  fonnen  l  avec 
"fleurs     cordons     de 
«a communication  une 
chaîne  étendue  d'un 
bout  du  corps  à  L'au- 
tre; tantôt  ils  sont 
plas  bu  moins  rap- 

ca  Cinpare  ouverte;  — a  an. 
■  c  ritomac;. —  esuiuni—  ho  nerfi  optique*  : 
collier  ououaaglan  ;  —  v  nerfr  womatn-gi»- 

■!/■  nerfs  dea  jmiiei  ;  —  nu  nerf 


proches  entra    eux,   et  quelquefois   ils  sont  tous  réunis  en 
une  seule  masse,  située  vers  le  milieu  du  thorax.  Il  est  inci- 
ter que,  dans  celte  classe- de  même  que  chez  les  mollusques,    : 
cette  centralisation  du  système   nerveux  devient  de  plus  en    ■ 
plus  complète    à    mesure  que  l'animal    acquiert  une   orga-    . 
nisation  plus  élevée.  Du  reste,  ils  n'ont  tous  que  des  facultés 
très  bornées,   et  aucun"  d'entre  eux   ne    présente  beaucoup 
d'intérêt. 

Les  yeux  sont  conformés  à-peu-près  de  même  que  chez  les 
insectes.  Quelquefois  ils  sont  simples  ;  mais  en  général  ils  ■onl 
composés  ,  et,  chez  tous  les  crustacés  les  plus  parfaits,  ces  or- 
ganes sonl  portés  sur  des  pédoncules  mobiles,  disposition  qui 
ne  se  voit  dans  aucune  des  autres  divisions  de  l'embranche- 
ment des  animaux  articulés.  Chez  un  grand  nombre  de  crusta- 
cés, il  existe  aussi  un  appareil  de  l'ouïe,  qui  est  sitiié  A  la  base 
des  antennes  externes  et  qui  se  compose  d'une  petite  mem- 
brane semblable  à  un  tympan ,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve 
une  espèce  de  vestibule  rempli  de  liquide  et  renfermant  la 
terminaison  d'un  nerf  particulier.  (In  ne  sait  rien  de  positif 
louchant  l'odorat  et  le  goût  chez  ces  animaux. 
"  5  1210.  La  plupart  des  crustacés  vivent  de  substance*  «nima- 
les;  mats  ils  présentent  de  grandes  différences  dans  leur  ré- 
gime: les  uns  ne  se  nourrissent  q lie  de  matières  liquides;  les 
autres  se  repaissent  d'alimens  solides,  et  on  remarque  dans 
la  conformation  de  leur  bouche 
des  différences  correspondan- 
tes Chez  les  crustacés  inasti  ia- 
teurs,  il  existe  au-devant  M 
cette  ouverture  une  lèvre  courte 
,  et  transversale,  suivie  d'une 
paire  de  mandibules,  d'une 
lèvre  inférieure,  d'une  OH  deu\ 
paires  de  mâchoires  propre- 
ment dites,  et  en  général  d'une 
Fig.  681.  (1).  on  de  trois  paires  de  mâchoi- 

res auxiliaires  ou  pattes-macho  ires  ,  qui  servent  principa- 
lement a  la  préhension  des  alimeus  (voy.  fit/.  681}.  Chez  les 
crustacés  sucejirs,  au  contraire,  la  bouche  se  prolonge  en 
une  espèce  de  bête  ou  de  trompe,  semblable  à  ce  que  nous 
ayons  déjà  vu  chez  les  insectes,  dont  les  moeurs  sontanalo- 

(i)  Portion  ■ntérlenn  d«  la  fare  lutirhun  du  ctirpi  *lïm  «ab«  (lem.ji:  ) 
ditif  ;  —  m  p»H««-mlcl]uireb  ;  —  6  bouebe  ;  — p  baie  lin  pattes  antérieures;  — 
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;;ues.  ■Omis  l'intérieur  de  ce  tube  se  trouvent  des  appendices 
craies  et  pointus,  qui  font  l 'office  de  petites  lancettes,  et,  de 
chaque  côté,  on  voit  d'ordinaire  des  organes  analogues  aux 
m  Je  ho  ire  s  auxiliaires  des  crustacés  broyeurs,  mais  qui  sont 
conformés  pour  servir  à  fixer  l'animal  sur  sa  proie. 

<i  m  i.  Le  canal  digestif  s'étend  de  la  tête  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen  ,  et  se  compose  d'un  œsophage  très  court, 
d'un  estomac  grand  (fig.  es  2  ,  e)  et  en  général  armé  intérieure- 
ment de  dents  puissantes,  d'un  intestin  grêle  et  d'un  rectum. 
Liiez  quelques  crustacés,  la  bile  est  sécrétée  par  des  vaisseaux 
biliaires  assez  semblables  à  ceux  des  insectes;  mais,  en  géné- 
ral, il  existe  un    foie  très  volumineux  ifig.  882) ,  dessiné  en 


A  L 


Fig.  682.  £1) 

plusieurs  lobes  et  composé  d'une  multitude  de  petits  tubes 
'«"minés  en  cul- de-sac  et  groupés  autour  d'un  canal  excréteur 


(;  —  ibraochie«'dain  leur  position  naturelle;  —  b'  br«neliii 
■lion,  pour  ntouirer  Ictart  «iiwiiui  cncreui  —  fi  rouie  d 
todiee  fl.belliforme  (ou  faut)  in  pultcs-m^Uoir.» ;  —  c 
ndo  de  !'eslouiac;  — fo  foie  ;  —  j»|ipareil  de  In  rentoducUoi 
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ramifié,  dontl'exlrémilé  débouche  de  chaque  côté  dans  l'in- 
testin ,  près  du  pylore. 

On  ne  sait  rie n  sur  la  manière  dont  le  chyle  passe  de  l'in- 
testin dans  l'appareil  circulatoire.  Le.  sang  est  incolore  ou  légè- 
rement teint  en  ttleu  ou  en  lilas  ,  et  se  coagule  facilement.  Ce 
liquide  est  mis  en  mouvement  par  un  cœur  situé  sur  la  ligne 
médiane  du  dos  (fig.  662 ,  n)  et  compose- d'une  seule  cavité.  Sa 
forme  varie,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite.  Ses  contrac- 
tions chassent  le  sang  dans  lus  artères,  qui  le  distribuent  .i 
t  toutes  les  parties  dit  corps.  Les 

veines  sont  très  incomplètes  ri 
sont  formées  principalement  p»< 
'  les  lacunes  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux  et  que  lapissi' 
une  couche  mince  de  tissu  cellu- 
laire :  elles  aboutissent  à  de  vas- 
les  sinus ,  situés  près  de  la  bas* 
des  pattes  {s, fig.  083,  et  fig.  es-tid 
de  ces  cavités  le  sang  se  rend  ai 
organes  respiratoires,  puis  r 
vient  au  coeur  par  des,  canam 
bien  distincts,  nommés  branchio-cardiaques  [vb ,fig.  884;. 

Les  crustacés  sont  presque  tous  des  animaux  essentiellement 
aquatiques  :  aussi  leur  respiration  se  fait-elle  presque  toujours 
a  l'aide  de  biancliies, 


Fig.  UM3.  (I). 


f  vb 


et,  lorsque  ces  organe* 
manquent,  c'est  la  peau 
de  certaines  parties  du 

/,  corps  {le  plus  souvent 
des  pattes)  qui  en  tient 
n'eu    II  existe  un  très 

*    petit  nombre  de  cessa* 

p  maux  qui  vivent  a  l'air; 
mais  ils  font  exception 

-  à  ce  que  nous  avons  dit 
relativement  aux  dinr- 
rences  de  structure  df 


ni  —  e  cellule!  <k 
■  marche  nririe  p» 


capillaire  d«  hrnachie* 
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l'appareil  respiratoire  chez  les  animaux  aquatiques  et  terres- 
tres, car  au  lieu  d'être  pourvus  de  poumons  ou  de  trachées, 
ils  respirent  par  des  branchies ,  comme  les  premiers ,  seule- 
ment ces  organes  sont  disposés  de  manière  à  se  maintenir 
dans  un  état  d'humidité  nécessaire  à  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions.  Du  reste,  Ja  disposition  des  branchies  varie  beaucoup 
dans  les  divers  crustacés  :  tantôt  ce  sont  des  portions-  mem- 
braneuses des  membres  abdominaux  ou  jhoraciques  qui  les 
constituent  ;  tantôt  ce  sont  des  organes  d'unestructure  beau- 
coup plus  compliquée,  formés  d'une  multitude  de  lamelles  ou 
de  petits  cylindres  (/>,  fig.  682 ,  etc.)- 

Les  crustacés  sont  tous  ovipares;  les  femelles  se  distinguent  en 
général  des  mAles,  par  la  forme  plus  élargie  de  leur  abdomen,  et, 
après  avoir  pondu  leurs  œufs,  elles  les  portent  pendant  un  certain 
temps  suspendus  sous  cette  partie  du  corps  ou  même  renfermés 
dans  une  espèce  de  poche  formée  par  des  appendices  apparte- 
nant aux  pattes  ;  quelquefois  les  petits  naissent  dans  cette  poche 
et  y  restent  jusqu'à  Ce  qu'ils  aient  subi  leur  première  mue. 
Eu  général,  les  jeunes  n'éprouvent  pas  de  véritables  métamor- 
phoses; quelquefois  cependant  ils  acquièrent  par  les  progrès 
de  l'âge,  un  plus  grand  nombre  de  pattes,  et  il  en  est  qui 
changent  même  complètement  de  forme  pendant  les  premiers 
temps  de  la  vie.  * 

La  classe  des  crustacés  se  divise  en  trois  groupes  naturels  Classification, 
d'après  la  conformation  de  la  bouche,  savoir  : 

1°  Les  crustacés  masticateurs  dont  la  bouche  est  munie  de 
mâchoires  et  de  mandibules  propres  à  la  mastication. 

2°  Les  crustacés  suceurs  dont  la  bouche  est  composée  d'un 
bec  tubulaire  armé  de  suçoirs. 

3°  Les  crustacés* yphosures  dont  la  bouche  ne  présente  pas 
d'appendices  qfui  lui  appartiennent  en  propre ,  mais  qui  est  en- 
tourée de  pattes  dont  la  base  fait  office  de  mâchoires. 


DIVISION  DES  CRUSTACÉS  MASTICATEURS. 

V 1 212.  Cette  division  de  la  classe  des  crustacés  comprend  le  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux,  et  se  compose  de  tous  ceux  dont 
l'organisation  est  la  plus  compliquée  et  la  plus  parfaite.  Ces 
crustacés  ne  vivent  presque  jamais  en  parasites  comme  le  font 

chio-cardiaques ;  —/voûte  des  flancs;  —  st  sternum:  —  ce  cellules  des  flancs; 
—  «  base  des  patte*. 
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Ions  les  suceurs,  et  se  nourrissent  habituellement  d'alimem  so- 
lides. Ils  varient  beaucoup  par  leur  forme  extérieure  et  par  la 
structure  de  leur  appareil  respiratoire;  on  les  a  divisés  en  neuf 
ordres  d'après  les  caractères  si 
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ORDRE  DES   CRUSTACES  DECAPODES. 


5 1211,  L'ordre  des  décapodes  comprend  les  crabes ,  les  écre- 
vissés ,  et  tous  les  autres  crustacés  dont  les  branchies  sont  inlér 


Fig.   696.  PODOPUTHALHE. 
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rieures  et  dont  tes  pattes  sont  au  nombre  de  cinq  paires.  *La  tête 
et  le  thorax  de  ces  animaux  sont  confondus  en  une  seule  masse 
que  recouvre  une  grande  carapace  (/fy.  685, 694,  etc.)?  ce  bouclier 
dorsal  s'avance  en  général  plus  ou  moins  loin  au-devant  du 
front,  descend  de  chaque  côté  jusqu'à  la  base  des  .pattes,  et  s'é- 
tend en  arrière  jusqu'à  l'origine  de  l'abdomen.  Il  en  résulte 
qu'en  dessus  on  ne  peut  distinguer  dans  toute  cette  partie  du 
corps  aucune  trace  de  division  annulaire  r  mais  en  dessous ,  la 
plupart  des  anneaux ,  quoique  soudés  entre  eux  ,  sont  encore 
reconnaissantes  et  laissent  dans  leurs  points  de. jonction,  des  li- 
gnes de  suture  plus  ou  moins  distinctes.  C'est  au  thorax  que  ces 
divisions  se  voient  le  mieux,  et  si  l'on  enlève  la  carapace ,  on 
trouve  que  dans,  celte  portion  du  corps,  les  anneaux  sont  même 
bien  plus  complets  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire  au  premier 
abord  ;  car,  non-seulement  l'arceau  inférieur  pu.sternal  de  ces 
segmens  est  très  développé ,  et  constitue  une  sorte  de  plastron 
plus  ou  moins  large ,  mais  chacun  de  ces  segmens  est  en  outre 
pourvu  des  pièces  latérales  de  son  arceau  dorsal  ;  ces  dernières 
pièces  sont  situées  au-dessus  des  pattes  ,  et  par  leur  réunion  , 
forment  de  chaque  côté  une  grande  cloison  ou  une  espèce  de 
voûte  qui  remonte  sous  la  carapace,  (fl ,  fig.  682;  f,  fig.  684);  d'au- 
tres cloisons  naissent  de  la  face  interne  de  cette  portion  latérale 
du  squelette  tégumentaire  nommée  voûte  des  flancs,  et,  se  réu- 
nissant à  des  lames  semblables  qui  s'élèvent  du  plastron  sternal,  * 
constituent  au-dessus  de  la  base  des  pattes  une  double  rangée 
de  cellules  destinées  à  loger  les  principaux  muscles  de  ces  or- 
ganes (ce,  fig.  684).  Dans  la  portion  abdominale  du  corps,  les 
divers  anneaux  sont  presque  toujours  mobiles  les  uns  sur  les 
autres,  et  ne  consistent  qu'en  un  anneau  plus  ou  moins  com- 
primé, sans  lames  ni  cellules  intérieures.  Quant  à  la  forme 
générale  et  aux  proportions  de  ces  diverses  parties,  elles  varient 
dans  les  différons, groupes  dont  cet  ordre  se  compose. 

C'est  chez  les  décapodes  que  le  système  nerveux  est  le  plus 
développé  {fij.  680)  et  que  les  organes  des  sens  sont  les  plus  par- 
faits. Les  yeux  sont  toujours  portés  à  l'extrémité  d'une  paire 
d'appendices  mobiles  qui  naissent  du  premier  segment  de  la  tète 
tyyfig-  680);  quelquefois  la  longueur  de  leur  pédoncule  est  très 
considérable  (fig.  686)eten  général  ils  peuvent  se  reployer  dans  les 
cavités  qui  remplissent  les  fonctions  d'orbites ,  et  qui  sont  for- 
més par  le  bord  antérieur  de  la  carapace.  Les  antennes,  qui  pa- 
raissent être  aussi  des  organes  de  sensation ,  sont  toujours  au 
nombre  de  quatre  et  ont  la  forme  de  petites  tiges  articulées  plus 
ou  moins  longues,  insérées  entre  les  yeux  et  la  bouche  [fig-  670, 
tôt ,  etc.)  ;  leur  longueur  varie  beaucoup,  mais  presque  toujou rs 
ce  sont  celles  de  la  seconde  paire  qui  sont  les  plus  grandes.  On 

13. 
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trouve  dam  l'article  basilaire  de*  antennes  antérieures  (ou  in- 
ternes), une  petite  cavité  qui ,  suivant  quelques  naturalistes, 


Fig.  88B-  ÊCRBVISSB.       Fig.  887.  APPAHRIL  MA8TICATE0l(lj 


pourrait  bien  être  un  organe  de  l'odorat ,  et  a  la  base  des  an- 
tennes externes  (ou  de  la  seconde  paire),  est  situé  l'appareil  de 
l'ouïe ,  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  la  structure  («,  fa 
«81). 

Les  organes  de  la  locomotion  sont  également  très  développa 
chez  ces  crustacés  ;  plusieurs  courent  avec  une  rapidité  eitrétw 


.  (i)  Fig.  686.  h'ierr. lim  me  en  denous  :  —  a  AitsDuee  de  11  première  p,'": 
—  i  mmbdh  de  la  deniicme  paire; — c  yeux,  —  Jtobercule  auditif;—  <[■»" 
micuoirea  externes;  — J  paltti  tltoraciqnei  de  la  première  paire;  — ;  p»";" 

thniMcique» dr  1*  cinquième paire;  —  h  fnonei pattei  a  h  domina  Ici ;  —  i  nigm™ 

F^f.  ^87.  Lee  vix  paires  de  membres  qui  composent  l'appareil  miatiatenr  ^t 
l'iVoreiÎMe,  isolé™  :  —  a  Mandibule»; —  b,  c  première  el  deuxième  p»i™  l< 
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et  d'autres  nagent  avec  encore  plus  de  vitesse.  Leurs  pattes, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  sont  an  nombre  de  cinq  paires , 
et  sont  fixées  aux  cinq  derniers  anneaux  du  thorax,  mais  en  gé- 
néral ,  celles  des  quatre  dernières  paires  seules  servent  à  la  lo- 
comotion et  celles  de  la  première  paire,  terminées  par  une  - 
pince  plus  ou  moins  parfaite  /deviennent  des  organes  de  pré- 
hension {/;  fit),  bso).  Chei  les  décapodes  les  mieux  conformes  pour 
la  nage  ,  le  corps  est  allongé  et  l'abdomen  se  termine  par  une 
large  nageoire  transversale  (»,  fig.  086) ,  tandis  que  chei  ceux  qui 
sont  conformés  pour  courir,  l'abdomen  est  très  court,  ne pré- 
sente  pas  de  nageoire  terminale ,  et  se  recourbe  sous  le  thorax. 
L'appareil  de  la  mastication  est  très  compliqué  ;  la  bouche 
est  armée  de  'deux  fortes  mandibules  et  de  cinq  paires 'de  mâ- 
choires ou  depattes-macboires.qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  L'estomac,  situé  immédiatement  au-dessus  de  la  bou- 
che, est  vaste  et  muni  de  plusieurs  pièces  solides  semblables  à 
des  dents  qui  broient  les  alimens  avant  leur  entrée  dans  le  py- 
lore ;  enfin  le  foie  est  très  volumineux  et  divisé  en  plusieurs 
lobes  (fig.  883)  ;  sa  couleur  est  jaune ,  et  c'est  ce  viscère  que  l'on 
désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  farce  chez  les  crabes  et  les 
écrevisses.  Le  cœur  des  décapodes  est  situé  vers  le  milieu  du 
thorax,  entre  les  deux  rangées  latérales  de  cellules  contenant 
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1rs  muscles  de;  pattes,  et  au-  dessus  du  l'intestin;  sa  (armées!  à 
peu-près  carrée,  el  il  en  [tait  six  artères  dont  les  branches  portent 
le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps  (fy.  ai).  Los  hrauehus 
f/?y.  tSH)  consistent  en  un  nombre  considérable  de  pyramides 
composées  chacune  d'une  multitude  de  petits  cylindres  disposa 
cotnme  les  poils  d'une  brosse  ou  de  petites  lamelles  empilées  te  ; 
unes  sur  les  autres  comme  les  feuillets  d'un  livre  ;  ces  orgso» 
sont  fixés  par  leur  extrémité  au  bord  inférieur  de  la  voùteile. 
flancs,  «t  sont  renfermés  dans  deux  grandes  cavités  situées  sur 
les  côtés  du  thorax  et  comprises  entre  la  carapace  el  la  voilt 
dont  nous  venons  de  parler,  disposition  qui  ne  se  retrouve  an» 
aucun  Mitre  animal  de  cette  classe.  La  cavité  respiratoire  com- 
munique au  dehors  par  deux  ouvertures  ;  l'une  ;  servant  a  ren- 
trée de  l'eau,  est  presque  toujours  située  entre  la  base  des  patin 
et  le  bord  de  la  carapace  {r,jîj.  6911  ;  l'autre,  destinée  a  la  sortie 
de  ce  liquide,  est  placéi!  sur  les  cotés  de  la  bouche.  Enfin  le  re- 
nouvellement de  l'eau  à  la  surface  des  branchies ,  est  déterminé 
par  les  mouvemena  d'une  grande  valvule  située  près  de  crtU 
dernière  ouverture  el  formée  par  un  appendice  lameikm  des 
mâchoires  de  la  seconde  paire. 

des  crustacés  décapodes  forment  trois  groupes  naturels  qu'on 

a  désignés  SOUS  les  noms  de  fyrachyiirri,  A'unomoiire:  elde  r»a- 

rrûiirtj,  el  qu'on  p.-ut  distinguer  d'après  la  conformation  tf> 
l'abdomen  et  la  position  des  ouvertures  destinées  au  passage  rte 
œufs.    " 

M-un»  d«      4  UU.  I»  section  des  DÉCAPODES  BrUCHYUHES  se  cooi- 
■ié«|H«tr.  pose  des  crustacés  qui  sont  connus  vulgairement  sous  le  nom 

r»     .nret.  commun    de    craha.  Il> 

sont  conformés  pour  I» 
course  plutôt  que  pour 
la  iia^'e,  et  sont  renwr 
quables  par  l'étal  pres- 
que rndimenlairr.  d<;  leur 
abdomen  qui  ne  consti- 
tue qu'une  espèce  de  ta- 
blier recourbé  sons  If 
thorax.  La  carapace  e>l 
1res  large  el  semble ,  »» 
premier  abord,  recouvrir 

Fin.  68».  TBU.MUM.  Ioot  leur  corP»>  <ar  V"b 

(ionien    ne  se  voit  qui 

lorsqu'on  renverse  l'animal  sur  le  dos.  Lo  plastron steriul  est 
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également  très  large,  et  c'est  dans  ce  bouclier  intérieur,  priés  de 
l'origine  des  pattes  de  la  troisième  paire ,  que  sont  percées  les 
deux  ouvertures  destinées  au  passage  d^s  œufs.  Les  antennes 
sont  courtes;  les  pattes -mâchoires  extérieures  recouvrent 
lout  l'appareil  buccal  comme  des  opercules  (m,  fiy.  4181);  les 
pattes  de  la  première  paire  se  terminent  par  une-espèce  de  main 
armée  d'une  pince  dont  le  doigt  inférieur  est  immobile  ;  les 
pattes  des  quatre  paires  suivantes  sont  terminées  par  un  tarse 
slyliforme  ou  lamelleux ,  et  l'abdomen  né  porte  que  des  appen- 
dices rudimentaires  fixés  sur  deux  ou  quatre  des  segmens  qui 
suivent  le  premier  :  l'JK#ht^dernier  anneau  en  est  toujours  dé- 
pourvu, et  il  n'existe  jamais  de  nageoire  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps. 

Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cette  grande  division  de  l'ordre 
des  décapodes ,  tous  les  ganglions  nerveux  du  thorax  sont  réu- 
nis en  une  seule  ma&se,  et  qu'il  n'existe  pas  de  ganglions  dans 
l'abdomen  ,  de  sorte  que  le  système  nerveux  ne  présente  que 
deux  centres  médullaires,  l'un  placé  dans  la  tête  au-devant  de 
l'œsophage  ,  l'autre  dans  le  thorax  en  arrière  de  l'estomac  et  au- 
dessous  de  l'intestin  {fig.  680).  Enfin  les  branchies  sont  toujours 
lamelleuses ,  et  leur  nombre  est  presque  toujours  de  neuf  pai- 
res de  chaque  côté  du  corps ,  mais  celles  des  deux  premières 
paires  sont  toujours  rudimentaires. 

Les  brachy lires  forment  quatre  familles  naturelles.,  qui  se 
composent  chacune  de  plusieurs  tribus  subdivisées  à  leur  tour 
en  un  grapd  nombre  de  genres.    * 

§  1215.  L'une  de  ces  familles  a  reçu  le  nom  d'OXYRHYNQUES     Fami„e  dc9 
a  cause  de  la  forme  plus  ou  moins  triangulaire  de  la  carapace ,  oxyrhynquet. 
dont  l'extrémité  antérieure  se  prolonge  presque  toujours  de 
manière  à  former  une  espèce  de  bec  (ou  rostre)  très  aigu.  Plu- 
sieurs des  crabes  appartenante  ce  groupe  sont  remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  pattes  et  sont  appelés  par  -les  pécheurs      "    , 

araignées  de  mer  ;  tels  sont  les  INACHtiS,  les  MA.IA.  {fig.  677),  etc.  Maia.    . 

§  1216.  La  seconde  famille,  celle  des  CYCLOMÉTOPES ,  se  p«,„iiiedes 
reconnaît  à  la  forme  arquée  de  la  partie  antérieure  de  la  cara-  cyciométo|ic». 
pace  et  à  quelques  autres  caractères  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
numérer  ici.  On  y  range  la  plupart  des  crabes  les  plus  connus 
de  nos  côtes  ;  ceux  dont  le  dernier  article  des  pattes  postérieu- 
res est  styliforme  vivent  près  des  bords  de  la  mer,  et  marchent 
plus  qu'ils  ne  nagent,  tandis  que  ceux  dont  les  pattes  posté- 
rieures se  terminent  par  un  article  lamelleux  et  cilié  sur  les 
bords,  sont  nageurs  et  habitent  souvent  la  haute  mer. 

C'est  à  la  première  de  ces  subdivisions  de  la  famille  des  cyclo-  Tourteau. 


200  ZOOLOGIE    DESCRIPTIVE. 

tnêlopes  qu'appartient  le  tourteau  ifig.  690)  ou  crabe  poiipari 
{cancer  pagitnu)  qui  S* 
trouve  en  grand  nom- 
bre sur  nos  côte»  elqui 
se  fait  remarquer  par 
sa  grande  taille  et  Ir 
goût  délicat  de  sa  chair. 
Il  est  de  forme  ovalai- 
re,  #  de  couleur  brun- 
•  touge  en  dessus  :  on  cil 
prend  souvent  dont  la 
carapace  a  près  des? 
centimètres  de  large 

Le  Crabe  commun  à: 
nos  cotes,  que  les  natu- 
ralistes désignent  sous 


Fig.   890.  CRABE-TOURTEAU. 


le 


i  de  . 


t.«™ms.  nafa  (  se  reconnaît  a  sa  carapace  ordinairement  verdtUre  etar- 
mée  de  chaque  côté  de  cinq  dents  situées  en  dehors  des  orbites, 
et  a  ses  pattes  postérieures  dont  le  dernier  article  est  un  pru 
élargi  sans  avoir  cependant  la  forme  d'une  rame  natatoire-  Ce 
crustacé  se  tient  ordinairement  sur  la  plage  et  court  avec  une 
grande  vitesse;  il  peut  vivre  long-temps  à  l'air  pourvu  qu'il  t 
trouve  assez  d'humidité  pour  empêcher  le  dessèchement  de  ses 
branchies  ,  et  il  a  l'habitude  lorsque  la  mer  se  retire  ,  de  s'en- 
foncer dans  le  sable.  On  en  mange  un  grand  nombre  ;  mais  il 
est  moins  estimé  que  le  tourteau  et  n'a  guère  plus  de  8  centimètres 
de  large. 

Poriuiu.  U  existe  aussi  près  de  nos  côtes  plusieurs  petites  espèces  de 
crabes  nageurs,  qui ,  pour  la  plupart,  appartiennent  au  genre 
vortuse.  Un  des  crustacés  voisins  de  ces  derniers  est  remarqua, 
ble  par  la  longueur  excessive  des  pédoncules  oculaires ,  carac- 
tère qui  lui  a  valu  le  nom  générique  de  podophthalme  [fia.  686!- 

Fimlilrdtt  5  iai7-  Dans  la  FAMILLE  DES  CATOMÉTOPES,  la  carapaa- 
citoiDitni»].  est  en  général  à -peu-près  carrée  ou  ovalaire ,  le  front  rabattu  et 
le  bord  postérieur  du  plastron  stcrnal,  beaucoup  plus  large  que 
l'abdomen.  Plusieurs  des  crustacés  qu'on  y  range  ,  sont  remar- 
quables parleurs  mœurs;  tels  sont  les  ocypocUs ,  les  lAelfkutet 
et  les  giearcini. 

ThelpIiniM.  §  V±\$.  On  donne  le  nom  de  thelphusf.s  {fig.  089;  à -des  crus- 
tacés qui  ressemblent  beaucoup  aux  crabes  proprement  dits, 
mais  qui ,  au  lieu  d'habiter  la  mer  ,  vivent  au  loin  dans  f'inié- 
rieur  des  terres,  au  bord  des  ruisseaux  ou  dans  les  bois  humides 
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où  ils  se  cachent  sous  les  pierres.  Un  de  ces  animaux  esl  répandu 
en  Italie ,  dans  la  Grèce  et  en  Egypte. 

$  1219.  Les  gécarcime>s  ont  la  carapace  plus  ovalatreque  les  Géearciuiens. 
précédens,  et  s'en  distinguent  surtout  par  la  forme  particulière  de 

leurs  pattes-mâchoires 
externes.  On  en  trouve 
en  Asie,  et  en  Amérique, 
mais  c'est  principale- 
ment dans  quelques  par- 
ties de  ce  dernier  conti- 
nent qu'ils  abondent  ; 
aux  Antilles  on  les  con- 
naît sous  lès  noms  de 
touriottroux ,  de  erahes  de 

Fia.  691.    GéCARCIK.  ierre>  etc*  An  Iieu  de  vi" 

vre  dans  l'eau  comme  lès 

crustacés  ordinaires ,  ils  sont  terrestres,  et,  quoiqu'ils  ^soient 
pourvus  de  branchies ,  quelques-uns  d'entre  eux  s'asphyxient 
promptement  parla  submersion;  leur,  respiration  est  en  effet 
trop  active  pour  que  la  petite  quantité  d'oxygène  dissoute  dans 
l'eau ,  puisse  suffire  à  leurs  besoins ,  tandis  que  dans  i'âir  ils 
trouvent  ce  gaz  en  abondance,  et  une  disposition  analogue  à 
celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  chez  quelques  poissons  T 
leur  permet  de  rester  hors  de  l'eau  sans  que  leurs  branchies  se 
dessèchent  au  point  de  devenir  impropres  à  remplir  leurs  fonc- 
tions; tantôt  il  existe  <au  fond  de  la  Cavité  respiratoire  ,  une  es- 
pèce d'auge  destinée  à  servir  de  réservoir  pour  l'eau  nécessaire 
au  maintien  de  l'humidité  autour  des  branchies;  d'autres  fois 
on  trouve  à  la  voûte  de  cette  cavité  une  membrane  spongieuse 
qui  parait  servir  aux  mêmes  usageâ.  La  plupart  de  ces  crabes  de 
terre  se  tiennent  d'ordinaire  dans  les  bois  humides,  et  s'y  ca- 
cnent  dans  des  trous  qu'ils  creusent  dans  le  sol  ;  mais  les  loca- 
lités qu'ils  préfèrent  varient  suivant  les  espèces  :  les  unes  vivent 
dans  les  terrains  bas  et  marécageux  qui  avoisinent  la  mer,  . 
d'autres  sur  les  collines  boisées  loin  du  littoral,  et  à  certaines 
époques,  ces  dernières  quittent  leur  demeure  habituelle  pour 
gagner  la  mer.  On  rapporte  qu'alors  ces  crustacés  se  réunissent 
en  troupes  nombreuses  et  font  ainsi  des  voyages  très  longs  sans 
se  laisser  arrêter  par  aucun  obstacle,  et  en  dévastant  tout  sur  leur 
passage.  Ils  se  nourrissent  principalement  de  substances  végé- 
tales et  sont  nocturnes  ou  crépusculaires,  ils  courent  avec  une 
grande  rapidité,et  c'est  surtout  lors  des  pluies  qu'ils  quittent  leurs" 
terriers.  On  en  a  formé  plusieurs  genres  sous  les  noms  de  gê- 
c*Rniw ,  vca  ,  etc. 
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Orypudes.  ç  1226.  LesocYPODES  ont  la  carapace  carrée  el  très  élevée,  et 
sont  remarquables  par  la  grandeur  de  leurs  pédoncules  oculai- 
res et  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  courent  sur  le  sable  des 
bords  de  ta  mer.  On  en  trouve  plusieurs  espèces  en  Egypte ,  en 
Asie  et  en  Amérique. 

uéSahiroc».  Les  gblasimks  sont  très  voisins  des  ôcypodes ,  mais  ils  méritent 
d'être  cités  à  cause  de  la  conformation  singulière  de  leurs  pat- 
tes;  chez  le  mâle  l'espèce  de  main  qui  termine  l'une  de  celles  de 
la  première  paire,  acquiert  des  dimensions  énormes;  elle  est 
quelquefois  beaucoup  plus  grande  que  tout  le  n^te  du  coFps, 
et  l'animal  parait  s'en  servir  pour  fermer  l'entrée  d u  terrier  dans 
lequel  il  vit.  La  plupart  de  ces  crustacés  habitent  l'Amérique  et 
les  tlt's  de  l'Océan  Indien. 

(^•.cs.  C'est  aussi  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  grapses  ,  qui 
ont  la  carapace  quadrilatère  et  en  général  très  déprimée ,  et  qui 
vivent  au  milieu  des  rochers  des  bords  de  la  mer.  Une  espèce 
de  ce  genre  est  assez  commune  sur  nos  côtes.  On  donne  le  nom 
de  nautilograpses  à  de  petits  crustacés  qui  ressemblent  beau- 
coup aux  grapses,  et  qui  se  rencontrent  fréquemment  en  haute 
mer,  flottant  sur  de  grandes  plantes  mannes.  Il  est  probable 
que  le  crabe  aperçu  par  Christophe  Colomb ,  quelques  jours 
avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde  ,  et  considéré  par  ce 
célèbre  navigateur  comme  un  signe  du  voisinage  des  ferres, 
était  un  de  ces  crustacés 

Enfin,  on  classe  encore  dans  cette  famille  les  pinwothèbes , 
petits  crustacés ,  presque  sphériqties  et  assez  mous ,  qui  se  lo- 
gent dans  l'intérieur  de  fa  coquille  des  moules  et  de  quelques 
autres  mollusques  bivalves. 

• 
Famille  des     §  1221.  La  cinquième  et  dernière  famille  de  la  section  des 
oijttoniM.     brachyures  est  celle  des  OXYSTOMES  caractérisés  par  la  lonne 
triangulaire  delà  bouche  et  par  quelques  autres  particularités 
de  structure.  Chez  plusieurs  de  ces  crustacés ,  dont  on  a  formé 
Lent  o-iens.  la  tribudes  leucosieks,  il  n'existe  pas  comme  d'ordinaire  au-de- 
vant de  la  base  des  pattes  antérieures  une  ouverture  servant  à 
l'entrée  de  l'eau  nécessaire  à  la  respiration,  et  ce  liquide  n'ar- 
t  rive  dans  la  cavité  branchiale  que  par  un  canal  qui  s'ouvre  au 

devant  de  la  bouche.  D'autres  oxystomes  sont  remarquables 
par  la  forme  de  leurs  pattes  antérieures  qui  s'élèvent  en  crêtes, 
Caiipicj.' et  s'appliquent  contre,  la  bouche:  tels  sont  les  calappes  dont 
la  carapace  se  prolonge  de  chaque  côté  au-dessus  des  pattes 
AiiitMtes.  comme  une  espèce  de  bouclier ,  et  les  matutks,  dont  les  pattes 
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sont  terminées  par  un  article  aplati  eu  forme  de  rame  nata- 
toire. 


5  1232.  Us  décapodes  de  la  SECTION  DES  ANOMOURES  pr£-     Section  dcs 
sentent  dans  leur  organisation  des  différences  assez  grandes  ;  anomoure». 
leur  abdomen  n'est  pas  un  organe  puissant  de  natation  comme 

#  cela  a  lieu  chez  les  macroures,  mais 
n'est  pas  non  plus  en  général  réduit  à 
un  étal  aussi  rudimen  taire  que  chez 
les  brachyures;  et  presque  toujours  il. 
existe  une  paire  d'appendices  fixés  à 
son  avant-dernier  anneau  ;  chez  la  fe- 
melle il  n'existe  pas  d'ouverture  sur  le 
plastron  sternal,  mais  on  remarque  un 
pi'tit  trou  à  l'article  basilaire  des  pat- 
tes de  la  troisième  paire;  enfin  les  bran- 
chies sont  presque  toujours  beaucoup 
plus  nombreuses  que  dans  la  section 
précédente,  et  disposées  par  faisceaux 
sur  plusieurs  rangées. 


Fig.  692.    niFFE. 


Cette  division  comprend  les  dromies  Droœics. 
qui  se  reconnaissent  à  leur  forme  glo- 
buleuse et  à  leurs  quatre  pattes  posté- 
rieures reployées  sur  le  dos  ;  les  Hono-  Homo  les. 
les  dont  une  espèce  qui  habitera  Mé- 
diterranée, mesure  un  mètre  lorsque  ses  pattes  sont  étendues; 
les  KiKPEset  les  réwip&des  qui  ont  les  pattes  très  courtes  et  con-  uippes. 
formées  pour  fouir  dans  le  sable;  les  porcel lares ,  etc.  ;  mais  PonciL-mcs. 
1rs  seuls  anomoures  sur  l'histoire  desquels  nous  nous  arrête- 
rons un  instant,  sont  les  pagures,  animaux  singuliers  dont  Pngure*. 
l'abdomen,  gros  et  contourné  sur  lui-même,  est  tout -à -fait 
membraneux,  tandis  que  les  tégumens  du  reste  de  «leur  corps 
sont  crustacés  comme  d'ordinaire,  ce  mode  de  conformation 
rend  lfur  abdomen  d'une  délicatesse  extrême,  et  pour  le  proté- 
ger, ces  animaux  se  logent  dans  des  coquilles  de  diverses  mol- 
lusques gastéropodes  ;  ils  s^y  cramponnent  à  l'aide  de  leurs  pat- 
tes postérieures  qui  sont  courtes,  et  traînent  partout  avec  eux 
cette  demeure  dans  laquelle  ils  peuvent  à  volonté  se  retirer  en 
entier.  On  ei\  trouve  plusieurs  espèces  sur  nos  côtes ,  et  on  les 
désigne  généralement  sous  les  noms  de  Bernard*- P  henni te ,  de 
soldats,  etc.  Les  birgus  sont  de  grands  crustacés  de  la  merdes  Bigo*» 
Indes ,  qui ,  sans  avoir  l'abdomen  entièrement  membraneux  , 
comme  les  pagures,  en  diffèrent  très  peu,  et  paraissent  pouvoir 
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vÎTre  1res  long-temps  hors  de  l'eau  à  la  manière  des  crabes  de 
terre. 

,  $  1233.  Les  DÉCAPODES  MACROURES  se  reconnaissent  au 
premier  abord  par  le  grand  développement  de  leur  abdomen, 
qui  se  termine  toujours  par  une  grande  nageoire  (n,  fig-  8W) 
""""  'e  de  cinq  lames  disposées  en  éventail.  Ce  sont  des  crus- 


V     V 


Fig.    693.    PAI.EM0N    (1). 

lacés  essentiellement  nageurs,  qui  ne  viennent  pas  à  terre  et  qui 
ne  marchent  que  peu  au  fond  de  l'eau;  ils  nagent  presque  tou- 
jours, et  en  frappant  l'eau  avec  leur  puissante  queue,  ils  se  lan- 
cent en  arrière  avec  une  vitesse  extrême.  Leur  corps  est  allongé 
et  presque  toujours  comprimé  latéralement;  ils  ont  des  antennes 
très  longues  et  le  dessous  de  leur  abdomen  est  garni  de  fausses 
pattes  natatoires  (fp). 

Celte  section  de  l'ordre  des  décapodes  se  compose  de  quatre 
familles  :  les  macroures  àuiraitèt,  les  thalaniniens,  les  aataciciii 
et  les  talicoqut*. 

Famille  dCi      Les  macroures  cuirassés  sont  remarquables  par  l'épaisseur 

coiriiiî*"     el  'a  dureté  de  leur  squelette  légumentaire  et  par  la  largeur  de 

leur  plastron  sternal.  On  range  dans  cette  famille  les  langouitt', 

les  scyUarcs,  les  gaUithèes,  etC. 


(ij  ai  Antennes  de  li  première  paire  ;  - 
sptennes  inférieur»;  —  /appendice  tami 

lu  première  paire;  — p"  patte  tliorscicjue 
pâlies  natatoires  de  l'abdomen  ;  —  »  nagea: 


»  de  là 


le  paire  ;  — jÇi  fin- 
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Les  langoustes  {fig.  ta*)  sont  des  crustacés  de  grande  taille  dont  UafOMtn. 
les  antennes  sont  cylindriques  et  très  longues  ,  dont  toutes  les 
pattes  sont  monodactyles ,  dont  le  front  est  armé  de  deux  gros- 
ses cornes  recourbées ,  et  dont  la  carapace  est  en  général  héris- 
sée d'une  multitude  d'épines.  La  chair  de  ces  animaux  est  très . 
estimée  ;Hs  fréquentent  pour  la  plupart  les  cotes  rocailleuses; 
et  il  s'en  'trouve  dans  nos  mers  une  espèce  qui  est  très  com- 
mune. 


Fig.    694.    LAHGOU3TË. 

S  1124.  Les  scTXUltKB  et  quelques  macroures  qui  s'en  rap—  Scjiiir* 
Prochent  extrêmement ,  ont ,  comme  les  langoustes ,  toutes  les 
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pattes  mo'nodaelyles •  disposition  qui  est  assez  rare  dans  celle 
section ,  mais  ils  sont  caractérisés  par  la  forme  singulière  des 
antennes  externes  qui  sont  très  larges  et  lamelleuses.  La  Médi- 
Galathéc».  terra  née  en  possède  deux  espèces.  Enfin  les  g  al  athées  dont  on 
trouve  aussi  plusieurs 'espèces  sur  nos  cotes ,  ont  les  pattes  de 
la  première  paire  terminées  par  nne  grande  main  didaçtyle ,  et 
les  patle9  de  la  cinquième  paire ,  grêles ,  impropres  à  la  loco- 
motion ,  et  reployées  au-dessus  des  autres. 

Famille  d«  (  1225.  Dans  la  FAMILLE  DES  THALASSINIENS,  les  tégumens 
thaUwmiens.  sont  peu  consistans,  le  sternum  est  linéaire,  et  il  n'existe  pas 
comme  dana les  familles  suivantes,  une  écaille  mobile  au-des- 
sus de  la  base  des  antennes  externes.  La  plupart  des  crustacés 
de  celte  division  yivèntenfoncésdansle  sable,  à  quelque  distancu 
du  rivage;  on  en  trouve  sur  nos  côtes  deux  genres,  les  axies  el 

les  CALMANASSES. 

• 

Famille  des  Ç  1226.  Dans  la  FAMILLE  DES  ASTACIENS,  le  sternum  esl 
astaciens.  également  linéaire ,  de  façon  que  les  pattes  se  touchant  presque 
par  leur  base  (fy.  686)  ;  mais  il  existe  au-dessus  de  la  base  des 
antennes  externes  un  appendice  lamelleux  et  mobile.  Il  est  aussi 
à  noter  que  les  branchies  sont  conformées,  en  manière  de  bros- 
ses. Ce  petit  groupe  ne  présente  d'intéressant  que  le  genre  des 
Kcreviafcct.  écre  visses  (a  s  ta  eus)  composé  de  plusieurs  macroures,  dont  les 
uns  vivent  dans  les  fleuves  ou  les  ruisseaux,  les  autres  dans  la 
mer  ;  leur  squelette  tégumenlaire  est  très  solide  et  leur  carapace 
se  termine  antérieurement  par  une  espèce  de  corne  médiane, 
nommée  rostre  ;  leurs  pattes  antérieures  sont  très  grosses  ,  et 
armées  de  pinces  didactyles  extrêmement  fortes  ;  celles  des  deux 
paires  suivantes,  quoique  grêles,  sont  également  didactyles, 
tandis  que  celles  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  sont 
monodactyles.  La  chair  de  «  ces  crustacés  est  très  estimée,  et  on 
en  fait  une  pèche  active. 

Uècrcvissc  commune  ou  èrrevfsse  fluviatile ,  de  couleur  brun- 
verdâlre,  à  rostre  «inné  d'une  petite  dent  de  chaque  coté  et  à 
pinces  chagrinées ,  habite  les  eaux  douces  de  l'Europe  et  du 
nord  de  l'Asie  ;  elle.se  lien  t'ordina  ire  inent  dans  des  trous  ou  sous 
des  pierres.  Chaque  année  vers  la  fin  du  printemps,  elle  change 
d'enveloppe;  sa  croissance  parait  durer  pendant  toute  sa  vie, 
qui  dépasse  vingt  ans  ;  sa  taille  est  cependant  toujours  médio- 
cre. Elle  est  très  vorace  et  se  nourrit  de  mollusques,  de  petits 
poissons,  etc. 
Homard».  Le  homard  ou  ècrevisse  de  mer9  est  beaucoup  plus  grain}  et  a  le 
rostre  armé  de  chaque  côté  de  trois  petites  dents;  ses  pinces 
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sont  inégales  et  très  grosses.  11  habite  le  voisinage  des  côtes  et 
se  tient  au  milieu  des  rochers;  on  en  trouve  beaucoup  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne.  • 

Ç  1227.  La  FAMILLE  DES  SALICOQULS  comprend  un  grand  Famille  de, 
nombre  de  macroures,  qui,  pour  la  plupart,  sont  de  petite  taille  salicoque*. 
et  se  font  reconnaître  par  la  grande  lame  qui  recouvre  toute  la 
base  de  leurs  antennes  inférieures  (/?y.  693  /);  leurs  branchies 
sont  lamelleuses  et  leur  corps  en  général  comprimé.  Nous  cite- 
rons parmi  ces  crustacés,  \esj>ènèest  \espalcmons  et  les  crangons, 
qui  sont  tous  comestibles. 

Les  pçnbes  ont,  comme  les  écrevisses,  les  pattes  des  trois  Pénécs. 
premières  paires  didactyles  :  mais  ces  organes  sont  grêles,  et  les 
antérieures  sont  encore  plus  courtes  que  les  suivantes  ;  il  est  ' 
aussi  à  noter  que  leurs  tégumens  sont  peu  solides,  et  que  leurs 
antennes  internes  sont  très  courtes.  Une  espèce  de  ce  genre  ap- 
pelée vulgairement  caramole ,  est  très  commune  dans  la  Médi- 
terranée ;  sa  longueur  est  d'environ  25  centimètres,  et  sa  chair 
est  très  délicate. 

Us  PA.LÉMOICS ,  qui  sont  connus  sur  nos  côtes  sous  les  noms  paiémon». 
de  crevettes  $  chevrettes,  salicoqves  et  bouquets ,  sont  également 
recherchés  pour  l'usage  de  la  table  ;  .on  les  reconnaît  au  long 
rostre  denté  en  scie ,  dont  leur  front  est  armé  {fig.  693),  à  la  con- 
formation de  leurs  pattes  dont  les  deux  premières  paires  sont 
grêles  et  didactyles,  et  à  leurs  antennes  internes  terminées  par 
trois  filamens.  On  les  trouve  en  assez  grande  abondance  sur  nos  x 

cotes ,  à  peu  de  distance  du  rivage ,  mais  toutes  les  espèces  de 
nos  mers  sont  d'assez  petite  taille. 

• 

Enfin  les  crangoks,  qui  ressemblent  aux  précédées  par  la  Cran 
forme  générale,  sont  plus  aplatis,  manquent  de  rostre  et 
ont  les  pattes  antérieures  terminées  par  un  seul  doigt  qui  se 
reploie  en  manière  de  griffe  contre  la  main.  Leur  chair  est  un 
peu  moins  estimée  que  celle  des  palémons  et  leurs  tégumens,  de 
couleur  grisâtre,  ne  deviennent  pas  rouges  par  la  cuisson  comme 
^la  a  lieu  chez  la  plupart  des  crustacés.  Ils  sont  très  communs 
s«r  nos  côtes. 


ORDRE  DES  CRUSTACES  STOM APODES. 

$  1228.  Celte  division  comprend  les  crustacés  dont  les  yeux  Organisation 
sont  portés  sur  des. pédoncules  mobiles,  dont  le  thorax  est  re- 


gons. 
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couvert  en  totalité  ou  eu  partie  par  uue  carapace ,  et  dont  les 
pattes  sont  cylindriques  comme  chez  les  décapodes,  mais  doni 
les  branchies  ne  sont  pas  renfermées. dans  une  cavité  située  de 
chaque  coté  du  thorax  au-dessous  de  la  carapace;  en  général 
ces  derniers  organes  ont  la  forme  de  houppes  et  sont  fixés  am 
fausses  pattes  de  l'abdomen ,  mais  quelquefois  on  les  trouve  ap- 


p"       p'"  hpa        pa         g 

Fig.  606.   souille  (I). 

pendus  aux  pattes  thoraciques,  et  d'autres  fois  ils  sont  rudimen- 
taires  ou  manquent  même  complètement  ;  dans  ce  dernier  cas, 
les  tégumens  sont  simplement  membraneux,  et  la  respiration 
parait  se  faire  par  la  surface  générale  du  corps. 

Quelques-uns  de  ces  animaux  ressemblent  extrêmement  aui 
décapodes  macroures ,  les  thysasopodes  par  exemple  ;  inaisla 
plupart  ont  des  formes  plus  ou  moins  bizarres-  Ainsi ,  chez  I» 
Sqiillw!  souilles  qui  se  trouvent  dans  la  Méditerranée  et  dans  plusieurs 
autres  mers,  la  carapace  est  petite  et  ne  recouvre  que  la  moitié 
antérieure  du  thorax,  dont  la  partie  postérieure  est  composte 
d'anneaux  semblables  à  ceux  de  l'abdomen;  les  membres  qui 
par  leur  position,  correspondent  aux  pattes-mâchoires  externes 
des  décapodes,  sont  extrêmement  longs,  et  se  terminent  par  une 
grande  griffe  dentée  et  préhensile  ;  les  trois  paires  de  membres 
sui  vans  sont  au  contraire  appliqués  contre  la  bouche  et  les  pat- 
tes filées  aux  trois  derniers  anneaux  du  thorax ,  sont  grêles  « 
natatoires;  enfin  l'abdomen  se  termine  par  une  large  nageai», 
et  porte  au-dessous  une  double  série  de  busses  pattes  lamelien- 
riliMomti.  ses  auxquelles  sont  fixées  les  branchies.  Les  phtlloso»ies  ,  qui 
appartiennent  aussi  à  cet  ordre  et  qui  habitent  pour  la  plupart 
les  mers  voisines  des  tropiques ,  ont  une  forme  encore  plus  sin- 
gulière; leur  corps  est  aplati  comme  une  feuille,  presque  eu  lib- 
rement transparent  et  composé  d'une  première  lame  oTalaire 

(i)J-T«ii,-«« 
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qui  représente  la  tête,  d'une  seconde  lame  en  parlie  recou- 
verte par  la  précédente  et  donnant  insertion  aux  pattes  Iho- 


Fig.  BAS.  piivi.i.ijsoMR. 

raciqacs,  et  è  un  abdomen  souvent  rudimentaire  ;  enfin   les 
t  grêles,  bifides  et  propres  à  la  nage 


ORDHE  DES  AMPHIPODES. 


$  1511).  Les  crustacés  amphipodes,  isopodeset  lœmipodes  for-  n^':" 
«enl  un  groupe  naturel,  caractérisé  par  la  forme  générale  du 
mrps  et  par  plusieurs  autres  particularités  de  structure.  Chez 
ces  animaux ,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  commun  à'tdrioplt- 
ikaimet,  les  yeux  ne  sont  jamais  portés  sur  des  pédoncules  mo- 
biles comme  chez  les  décapodes  el  les  slomapodes:  il  n'existe 
jamais  de  carapace.  La  télé 
est  distincte  du  thorax ,  et 
cette  dernière  portion  du 
corps  se  compose  toujours 
d'une  série  d'anneaux  mo- 
biles, dont  le  nombre  est 
ordinairement  de  sept  (fy\  Amolli 
078,  page  185,  et  fig.  078). 
Presque  toujours  on  vontp- 
le  aussi  sept  paires  de  pat- 
tes ,  et  l'appareil  de  la 
mastication  ne  présente 
outre  les  mandibules  et  les 
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deux  paires  de  mâchoires,  que  d'une  seule  paire  de  pattes- 
mâchoires. 

Chez  les  amphipodes,  la  respiration  s'effectue  à  l'aide  de 
grandes  vésicules  membraneuses,  fixées  à  la  base  des  pattes  et 
formées  par  des  appendices  analogues  aux  fouets  des  pattes, 
chez  les  crustacés  supérieurs  :  ces  organes  pendent  sous  le 
thorax  et  sont  baignés  par  l'eau  ambiante ,  dont  le  renouvel- 
lement est  assuré  au  moyen  des  mouvemens  continuels 
qu'exécutent  les  trois  premières  paires  de  fausses  pattes  abdo- 
minales. L'abdomen  de  ces  crustacés  est  très  développé  et  se 
compose  de  sept  segraens ,  dont  le  dernier  est  rudimentaire  et 
dont  les  trois  précédens  portent  chacun  une  paire  d'appen- 
dices, qui  se  réunissent  en  faisceaux,  pour  constituer  une 
espèce  de  queue  propre  au  saut ,  ou  une  sorte  d'éventail  ser- 
vant de  nageoire.  Enfin  tous  les  amphipodes  sont  de  petite 
taille ,  et  leurs  pattes  assez  longues ,  sont  dirigées,  les  unes  en 
avant ,  les  autres  en  sens  contraire. 

Cet  ordre  se  compose  de  deux  grandes  familles  :  les  crevettines 
et  les  hypèrines. 

Crevettines.     §  123°*    ^€s  grevettines  sont  pour  la  plupart    de  petits 

.    crustacés,  dont  le  corps  est  très  comprimé  latéralement  (fig.  697) 

et  dont  l'abdomen  est  conformé  de  manière  à  agir  comme  un 

ressort  et  à  servir  au  saut.  Elles  nagent  sur  le  flanc  et  ne  sont 

jamais  parasites,  comme  les  hypèrines.  On  en  connaît  un  grand 

nombre ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  crevettes  proprb- 

es.  MBflT  DiTESj  foui  une  espèce,  appelée  vulgairement  puce  éttau, 

Talitres  es*"  tr^s  commune  dans  les  ruisseaux,  et  les  talitres,  qui  abon- 

*  dent  sur  le  sable  des  bords  de  la  mer  et  sautent  avec  une  agilité 

extrême. 

Hypérines.  §  1231 .  Les  HYPÉRINES  ont  le  corps  élargi  et  l'abdomen  propre 
à  la  nage  seulement  ;  ils  vivent  presque  toujours  en  parasites  sur 
des  poissons  et  se  distinguent  des  précédens  par  la  conforma- 
tion de  leurs  pattes-mâchoires,  etc. 

m 

ORDRE  DES  LJEMODIPODES. 

,  5  1232.  Les  laemodipodes  ressemblent  aux  amphipodes  parla 

conformation  de  leurs  organes  respiratoires,  maisse  distinguent 

des  autres  édriophthalmes  par  l'état  rudimentaire  de  leur  ab- 

Cheyrolles.     domen.  Les  uns,  tels  que  les  chevrolles  dont  le  corps  est 

linéaire  et  les  pattes  très  grêles,  mènent  une  vie  errante  ;  d'au- 
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1res,  dont  le  corps  est  très  élargi  et  les  pattes  courtes,  vivent 
liiés  sur  d'autres  animaux-,  tels  sont  les  cyames,  qui  habitent  cpn 
en  parasites  sur  le  corps  des  baleines,  et  qui  ont  reçu  pour  celte 

raison  le  nom  vulgaire  depmtx  de  haleine. 


Fig.     B9ft.     AMLOCKE. 

ORDRE  DES  ISOPODES. 

&1M3.  Les  isopodes  ressemblent  beaucoup  auxamphipodes  par  °'s 
leur  conformât  ion  générale,  si  ce  n'est  que  leur  corps  esi  déprimé 
et  Élargi ,  et  que  leur  abdomen  ne  se  termine  jamais  par  des 
appendices  propres  au  saut  ni  par  une  nageoire  caudale  compo- 
ste d'appendices  des  trois  dernières  paires,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  premier  ordre  des  édriopht haïmes.  Ainsi  que  nous  Pa- 
rons déjà  dit ,  les  yeux  sont  sessiles,  le  thorax  se  compose  pres- 
que toujours  de  sept  anneaux  distincts  et  porte  sept  paires  de 
pattes  ambulatoires  {fig.  677,  page  186);  l'abdomen  n'est  jamais 
mdimentaire  comme  chez  les  lœmipodes,  et  ce  sont  les  lames 
terminales  des  fausses  pattes  abdominales  qui  remplissent  tes 
fonctions  de  branchies;  en  général,  ces  organes  dont  la  forme 
eslovalaire  et  la  texture  membraneuse  sont  suspendus  libre- 
ment sous  l'abdomen  ,  mais  quelquefois  ils  sont  recouverts  par 
deux  appendices  en  forme  de  volets  qui  se  reploient  au-dessous. 
Enfin  on  remarque  ordinairement  chez  la  femelle  de  grandes  la- 
mes fixées  à  la  base  des  pattes  thoraciques  et  disposées  de  façon 
à  constituer  sous  le  thorax  une  sorte  de  poche  destinée  à  loger 
lesœufs,  et  les  petits  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie.  Ceux- 
ci,  au  moment  de  la  naissance  ont  souvent  une  forme  un  peu 
différente  de  celle  qu'ils  auront  par  la  suite,  et  manquent  d'une 
paire  de  pattes  qui  se  développe  lors  de  la  première  mue. 
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Lesgenresprincipauxdel'ordredesisopOdeB  sont  les  idotms, 
*'  dont  le  corps  est  étroit  et  allongé  ,  et  les  fausses  pattes  bran- 
chiales recouvertes  par  des  lames  operculaires  ;  les  ctmothobs 
remarquables  par  le  corps  élargi  et  dont  les  habitudes  sont  pari- 
sites;  les  bovyhks,  qui  vivent  également  en  parasites  (sous  la  ca- 
rapace des  patentons),  et  qui  ont  les  fausses  pattes  abdominales 
garnies  d'appendices  branchiaux  rameux  a -peu-près  comme 
chez  les  squilles  ;  et  les  clopobtes  {fig.  678),  qui ,  au  lieu  d'être 
'"  aquatiques  comme  tous  les  prëcédens,  vivent  à  terre  et  sont 
très  communs  ilms  nos  caves,  sous  les  pierres  et  autres  lieux 
sombres  et  humides. 

«.  §  1234.  C'est  aux  isdpodes  que  ressemblent  davantage  les  ani- 
maux fossiles  connus  sous  le  nom  iIotrilobites,  mais  il  parait 
probable  qu'ils  en  différaient  par  l'existence  de  pattes  membra- 


neuses et  simplement  natatoires,,  analogues  à'  celles  que  nom 
verrons  chez  les  pbyll  apodes.  C'est  seulement  dans  les  couche* 
fossilifères  les  plus  anciennes  de  l'écorce  du  globe  qu'on  ren- 
contre des  trilobites ,  et  ils  paraissent  avoir  tous  cessé  d'exister 
antérieurement  à  la  création  des  mammifères.  On  les  divise  e» 
plusieurs  genres,  les  caltmènes  (fig.  WS)  et  les  àsàphes  (/Sj.  W, 
701),  les  ogtgier  et  les  paradoxides. 

ORDRE  DES  COPËPODES. 

§  12SS.  Les  copépodes,  qui  appartiennent  a  la  division  des  H*- 
tomostracés  ,  ressemblent  assez  aux  édriophthalmes  par  '' 
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forma  générale  de  leur  corps  ;  ils  n'ont  pas  de  carapace  et  leurs 
yeux  ne  sont  pas  pédoncules ,  mais  en  généra)  ces  organes ,  au 
lieu  d'occuper  les  côtés  de  la  télé,  sont  situés  au  milieu  du  front 
et  confondus  en  une  seule  masse,  de  manière  que  ces  petits  ani- 
maux ne  paraissent  avoir  qu'un  seul  œil  médian. 


Les  ctclopbs,  qui  forment  te  principal  genre  de  ce  groupe.,  Cyclpl>eê< 

sont  des  crustacés  presque 
microscopiques,  qui  se  trou- 
vent en  .grand  nombre  dans 
les  eaux  douces  aussi  fyien 
que  dans  la  mer.  Leur  corps 
est  plus  qu  moins  pyriforme 
et  leurs  pattes  natatoires , 
mais  non  membraneuses. 
Les  fqmeHès  portent  leurs 
œufs  suspendus  sous  leur 
abdomen  dans  un  ou  deux 
sacs  ovalaires,  et  les  petits 
subissent  des  métamorpho- 
ses considérables,  car  en 
naissant,  ils  n'ont  que  qua- 
tre pattes,  leur  corps,  est  ar- 
rondi et  ils  manquent  de 
queue;  mais  parla  suite  ils  acquièrent  une  paire  de  pattes  de 
plus,  et  leor  abdomen  se  développe  de  manière  à  former  une 
longue  queue. 


Fig.   7,03.  CYCLOPE. 


Fty.  704.  LARVES  DE  CYCLOPES . 


ORDRE  DES  OSTRAPODES. 


§  1236.  Ces  entomostracés  sont  également  de  très  petite  taille  Caractère», 
et  sont  pourvus  de  pattes  natatoires,  non  membraneuses  et  d'un 

œil  unique  ;  mais  ce  qu'ils  offrent  de  plus 
remarquable ,  est  l'espèce  de  double  bou- 
clier semblable  à  une  coquille  bivalve  qui 
recouvre  tout  leur  corps.  LescYPRis,quifor-  Cypri». 
ment  le  type  de  cette  division  fourmillent 
V  dans  nos  eaux  douces,  mais  échappent  faci- 

Fig.  706.  (1)        lement  à  la  vue  à  cause  de  leur  petitesse. 


(i)  o  Œil;  p  pattes. 
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ORDRE  DES  CLADOCERES. 


§  1237.  On  range  dans  cette  section  de  la  division  des  imav 
chiopodes  quelques  pelits  crustacés  qui  ont  également  le  corps 
renfermé  dans 'un  grand  bouclier  bivalve  ,  et  qui ,  pour  la  plu- 
part n'ont  aussi  qu'un  seul  oe-il,  mais  qui  sont  pourvus  de  pattes 
natatoires  membraneuses ,  paraissant  remplir  les  fonctions  de 
branchies.  La  plupart  de  ces  animaux  presque  microscopiques, 
appartiennent  au  genre  dàphsie,  et  habitent  les  eaux  douces 
et  stagnantes. 

ORDRE   DES  PHYLLOPODES. 


brachiopodes ,  sont  re- 
marquables par  le  grand 
nombre  de  leurs  pattes 
branchiales  ;  les  uns,  tels 
que  les  BKANCHIPPES,  ODl 
le  corps  divisé  en  une 
longue  série  d'anneaux 
distincts,  et  n'ont  pas  de 
carapace;  d'autres  ont  la 
télé  et  le  thorax  cachés 
sous  un  grand  bouclier 
Fig.  ?os-  LiHHADiB.  (i)  horizontal;  les  a  pus  par 

exemple.  Enfin  il  en  est 
aussi  dont  tout  le  corps  est  renfermé  entre  deux  valves  et  qui 
a  raison  de  celle  disposition,  ressemblent  extérieurement  à  de 
pelits  mollusques  acéphales,  les  lihna.dies(/îj. 706)  sont  daus 
ce  cas.  Presque  tous  ces  crustacés  habitent  les  eaux  douces. 

DIVISION  DES  CRUSTACÉS  SUCEURS. 

'•  5  1289.  Les  crustacés  suceurs  vivent  eu  parasites  avec  d'aii- 
Ires  animaux  ,  et  ont  la  bouche  en  forme  de  bec  ou  de 
trompe  cylindrique  renfermant  des  appendices  s'y li formes  pro- 


csustaoés  SUCKDRH. 


416. 


près  à  percer  les  tëgumens  des  animaux  dont  ils  sucent  les 
humeurs.  La  structure  de  ces  animaux  varie  beaucoup,  el  la 
plupart  éprouvent  dans  le  jeune  âge  des  métamorphoses  con- 
sidérables; quelques-uns  peuvent  toujours  marcher  ou  nager, 
mais  d'autres ,  après  s'être  fixés  sur  leur  proie,  prennent  un  ac- 


F'g.  10T-  CA.LIGE  (vu  t 

dt "Ont),  (l) 


croisement  monstrueux  qui  les  prive  de  la  faculté  de  se  mou- 
'oir;  leurs  membres  deviennent  rudimentaires,  tandis  que  leur 
corps  grossit  beaucoup  et  prend  souvent  les  formes  les  plus  bi- 
carrés. Ils  vivent  en.  général  sur  des  poissons. 


Carapace;— *  antenne»;  — eançoir  formé  pic  le  labre  et  renfermant 
„le,;  —  rf,  ,  appendice!  rndimentairea  représentant  tel  miclioirea 
1ère  et  de  la  deniiéme  pairea  ;  — /,  g,  h  pallefmiehoires  increniei 
aer  l'animal  sur  aa  proie;  —  i fourche  tternale ; — >,*,*.  (roii  paire» 
imelleuieai  —  mpatteadela  ouatri™  paires  —  «dernier  «onean  dn 
o  mificc-  de)  oiidoctea  ;  —  p  abdomen  [  —  q  appeudicea  de  l'abdo- 
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Bans  In  classification  naturelle  des  crustacés,  les  suceurs 
doivent  être  repartis  en 
trois  ordres  distincts,,  mais 
ces  petits  êtres  u'o  firent  pas 
assez  d'intérêt  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  da- 
vantage, et  nous  nous  bor- 
ii'rons  à.  ajouter  que  la 
plupart  de  ceux  qui  vivent 
immobiles  et  sont  dépour- 
vus d'organes  locomoteurs, 
rentrent  dans  la  famille 
des  lbbnées  ,  tandis  que 
le  genre  principal  formé 
pour  les  suceurs  pourvus 
de  pâlies  natatoires  est  ce- 
lui des  calices. 


DIVISION  DES  CRUSTACES  XYPHOSMES. 

§  1240.  Celle  division  ne  se  compose  que  d'un  seul  genre, 


Fig.  7ia.  (i) 

■patte»  dont  II  bise  fm 
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celui  des  limules  ,  dont  la  structure  est  des  plus  anomales.  Ce 
sont  de  grands  crustacés  dont  le  corps  est  divisé  en  deux  parties, 
la  première  recouverte  par  un  grand  bouclier  demi  circulaire  , 
porte  les  yeux,  les  antennes  et  six  paires  de  pieds  qui  entourent 
la  bouche  et  qui  servent  en  même  temps  à  la  marche  et  h  la 
mastication  {fîy.  712);  la  seconde  portion  du  corps  recouverte 
par  un  autre  bouclier  presque  triangulaire ,  porte  en  dessous 
cinq  paires  de  pattes  natatoires,  dont  la  paire  postérieure  est 
garnie  de  branchies,  et  elle  se  termine  par  une  longue  queue 
styli forme.  Ces  singuliers  animaux  habitent  l'Océan  Indien  et  les 
côtes  d'Amérique  ;  on  les  connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  craie 
des  Moluqne*. 

CLASSE  DES  CIRRH1PÈDES. 

$  1241.  Les  cirrhipèdes  ou  cirrhopodes  sont  des  animaux  qui 
ont  en  même  temps  de  grands  rapports  avec  les  mollusques  et  Organi  atioa, 
avec  les  crustacés,  mais  qui  se  rapprochent  davantage  de  ces  der- 
niers, et  qui  appartiennent  à  l'embranchement  des  animaux  arti- 
culés. Dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  ces  petits  êtres  qui  sont 
tous  marins ,  nagent  librement  et  ressemblent  extrêmement  à 
certains  crustacés  inférieurs ,  tels  que  les  jeunes  cyclops  ou  les 
cypris;  mais  bientôt  après  ils  se  fixent  pour  toujours  sur  quelque 
corps  sous-marin,  et  changent  complètement  de  forme.  C'est  par 

le  dos  qu'ils  adhèrent  ainsi,  et  leur 
corps  plus  ou  moins  py  ri  forme  et 
recourbé  sur  lui-même  est  renfer- 
mé en  totalité  ou  en  majeure  partie 
dans  une  espèce  de  coquille  com- 
posée de  plusieurs  pièces.  Ils  n'ont 
point  d'yeux,  et  leur  bouche  est 
garnie  de  mandibules  et  de  mâ- 
choires ayant  la  plus  grande  res- 
semblance avec  celle  de  certains 
crustacés;  la  face  abdominale  de 
leur  corps  est  occupée  par  deux 
rangées  de  lobes  charnus ,  portant 
chacun  deux  longs  appendices  cor- 
nés, garnis  de  cils  et  composés 
d'un  grand  nombre  d'articles;  ces 


m 
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"tchoires  ;— a£  appendice*  abdominaux  portant  les  branchies;— q  stylet  caudal. 
(i)Uneaoatire  doot  les  tégumeas  ont  été  enlevés,  d'un  côté,  pour  montrer 
,e»  partie*  dn  corps  renfermées  sons  le  manteau  (m)  ;  —  p  le  pied  j  —  a  les 
'Ppeodices  tentaculiformes. 


318  ZOOLOGIE  BBSCBIPTIVE. 

espèces  de  bras  ou  cirrhes  dont  le  nombre  est  de  douze  paires , 
sont  recourbées  sur  elles-mêmes ,  et  ranimai  les  t'ait  constam- 
ment sortir  et  rentrer  par  l'ouverture  de  sa  gaine.  A  l'extrémité 
de  celte  série  d'organes  se  trouve  une  espèce  de  queue  ayant  li 
forme  d'un  long  tentacule  charnu,  à  la  base  de  laquelle  se  trouve 
l'anus.  Leur  système  nerveux  se  compose  d'une  double  chaîne 
de  ganglions  disposés  exactement  comme  chez  lésa  utr  es  animaux 
articulés.  Ils  ont  un  cœur  logé  dans  la  partie  dorsale  de  leur 
corps,  et  ils  respirent  par  des  branchies  dont  la  forme  varie. 
h  Les  cirrhopodes  se  divisent  en  deux  familles  naturelles:  les 
anatifes  ,  qui  sont  fixées  par  un  long  pédoncule  cylindrique, 
et  les  balahes  ,  qui  n'ont  point  de  pédoncule  semblable. 

>•  Les  anatifes  sont  renfermées  dans  une  espèce  de  manteau 
comprimé,  ouvert  d'un  côté  et  suspendu  à  un  tube  charnu  ;  tan- 
tôt ce  manteau  est  presque  entièrement  cartilagineux ,  et  n'est 
garni  que  de  deux  valves  très  petites  (les 
otions  présentent  ce  mode  de  conformation!; 
d'autres  fois,  comme  chez  tes  anatifes  pbo- 
PREBEmt  DITES,  (I  est  recouvert  par' cinq  la- 
mes les  lacées  dont  les  deux  principales  res- 
semblent assez  à  celles  d'une  moule.  Les 
branchies  qui  ont  la  forme  des  petites  pyra- 
mides sont  fixés  à  la  base  des  cirrhes-  enfin 
c'est  dans  le  pédoncule  que  se  trouve  l'ovaire. 
L'anatife  commune  habite  dans  nos  mers,  et 
se  trouve  fréquemment  attachée  aux  rochers, 
à  la  quille  des  navires  ou  à  des  morceaux  de 
bois  flollans.  Elle  a  été  le  sujet  de  fables  les 
Fig.  7H.  anatife  plus  absurdes;  quelque  ressemblance  g"*- 
sière  de  sa  coquille  avec  un  oiseau,  a  lait 
dire  qu'elle  donnait  naissance  à  l'espèce 
d'oie  qu'on  nomme  be mâche. 

'■  Les  bal  ânes  ou  glands  i>B  mer  abondent  sur  nos  rochers  et 
sont  contenus  en  entier  dans  une  espèce  de  coquille  ordinaire- 
ment conique  et  très  courte,  qui  est  fixée  par 
#la  base  et  qui  se  compose  de  plusieurs  pan* 
articulés  entre  eux;  l'ouverture  de  cetubeesl 
occupée  par  deux  ou  quatre  valves  mobile 
entre  lesquelles  se  trouve  une  fente  destinée 
à  livrer  passage  aux  cirrhes.  Les  branchies 
ont  la  l'orme  de  lames  membraneuses  foliacée 
fiij  715.  balase.  et  frangées,  et  elles  adhèrent  a  la  faceinlerw 
de  l'espèce  de  manteau  qui  tapisse  la  coquille. 
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5  1242.  Dans  ceite  grande  division  de  l'embranchement  des  Cartclere** 
animaux  annelés. ,  il  n'existe  jamais  de  membres  articulés  pour 
la  locomotion,  et  toutes  les  parties  de  l'organisation  se  dégradent 
déplus  en  plus ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  presque  tous  les  caractères 
les  plus  importans  du  type  auquel  ils  appartiennent  s'effacent 
et  se  perdent.  Toujours  cependant  les  vers  se  distinguent  des 
zoophytes  par  la  disposition  symétrique  de  leurs  organes  ;  on 
ne  voit  dans  leur  structure  rien  de  radiaire,  et  presque  toujours 
leur  corps  se  compose  bien  évidemment  d'une  série  d'anneaux 
ou  de  loonites  analogues  placés  bout  à  bout. 

Le  système  nerveux  disparait  dans  les  animaux  les  plus  sim- 
ples de  ce  groupe  ,  mais  partout  où  il  existe ,  il  offre  le  même 
caractère  essentiel,  et  se  compose,  comme  chez  les  articulés,  de 
deux  cordons  longitudinaux  disposés  d'une  manière  parfaite* 
ment  symétrique,  par  rapport  à  la  ligne  médiane  ,  qui  est  tou- 
jours droite  ;  tantôt  il  existe  une  longue  série  de  petits  ganglions; 
d'autres  fois,,  au  contraire,  on  n'en  trouve  que  des  vestiges ,  et 
cette  dégradation  porte  d'abord  sur  le  cerveau  ou  les  ganglions 
sus-œsophagiens,  de  façon  que  souvent  la  chaîne  ganglionnaire 
se  trouve  réduite  aux  parties  analogues  à  la  portion  ventrale  ou 
sous-intestinale  de  cette  même  chaîne  chez  les  insectes,  les  crus- 
tacés, etc.,  et  cette  tendance  est  d'autant  plus  importante  à  no- 
ter, que  dans  l'embranchement  des  mollusques,  la  simplification 
du  système  nerveux  s'opère  en  sens  inverse ,  et  c'est  l'analogue 
lu  cerveau  qui  persiste  le  plus  long-temps, 
le  tube  digestif  est  ordinairement  étendu  d'un  bout  du  corps 
à  l'autre,  et  l'anus  n'est  jamais  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
touche.  La  circulation  du  sang  s'effectue  en  général  au  moyen 
d'un  appareil  vasculaire  très  développé,  et  la  respiration  est 
essentiellement  cutanée  ou  branchiale. 

Le  corps  de  ces  animaux  est  ordinairement  grêle ,  allongé,  et 
plus  ou  moins  cylindrique;  souvent,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  il  est  divisé  en  anneaux  bien  distincts  ,  mais  ces  segmens 
ne  sont  marqués  que  par  un  pU  de  la  peau-,  et  il  n'existe  pas  de 
véritable  squelette  tégumentaire,  comme  chez  les  animaux  ar- 
ticulés. Les  uns  sont  complètement  dépourvus  d'appendices  ; 
les  autres  ont  le  corps  garni  latéralement  de  soies  ou  de  pro- 
longemens  cutanés  dont  la  forme  varie  ;  et  chez  plusieurs ,  ces 
organes  sont  portés  sur  des  tubercules  charnus  qui  constituent 
des  espèces  de  pieds  dont  le  nombre  est  très  considérable.  classification. 

4  1243.  Les  anqélides  sont  les  représentai  les  plus  parfaits 
de  ce  type  zoologique ,  mais  nous  croyons  devoir  y  rapporter 
aussi  la  classe  des  helminthes,  ou  vers  intestinaux ,  et  celle  des 
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rotateurs.  Jusqu'en  ces  dernières  années,  on  rangeait  ces  ani- 
maux parmi  les  zoophytes,  mais  ieur  affinité  naturelle  avec  les 
annélides  est  maintenant  bien  démontrée ,  et  il  est  facile  de  se 
convaincre  qu'ils  n'ont  avec  les  radiaires  aucune  parenté  réelle. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  même  assez  difficile  de 
fixer  les  limites  naturelles  qui  doivent  séparer  ces  trois  classes 
de  vers  ;  voici ,  du  reste ,  les  principaux  caractères  sur  lesquels  1 
ces  divisions  reposent.  ' 

aknélides  :  système  nerveux  multi-ganglionnaire  et  se  com- 
posant de  centres  médullaires  sus-œsophagiens  et  sous-intesti- 
naux; corps  conformé  pour  ramper  et  pourvu  d'organes  locomo- 
teurs spéciaux  et  ambulatoires ,  qui  consistent  ordinairement 
en  un  grand  nombre  de  soies  rétractiles  insérées  le  plus  souvent 
sur  des  pieds  charnus. 

rotateurs  :  système  nerveux  rudimentaire  ou  n'offrant  que 
des  ganglions  sous-intestinaux  ;  corps  conformé  pour  la  nage  et 
dépourvu  d'organes  locomoteurs  spéciaux  et  ambulatoires,  mais 
garni  de  quelques  appendices  latéraux  membraneux. 

helminthes  :  système  nerveux  rudimentaire  ou  nul  ;  n'offrant 
au  plus  qu'une  seule  paire  de  ganglions  placés  dans  l'œsophage  ;    I 
corps  dépourvu  d'organes  spéciaux  de  locomotion  et  d'appen-    ! 
dices  latéraux  quelconques. 


CLASSE  DES  ANNÉLIDES. 


Organisation.  $  1244.  Le  corps  des  annélides  est  toujours  très  allongé,  mou 
et  divisé  par  des  plis  circulaires  en  un  grand  nombre  d'anneaux  ; 
tantôt  ils  ont  une  tète  distincte,  d'autres  fois  ils  en  manquent, 
et  d'ordinaire  on  leur  voit  de  chaque  côté  du  corps  une  longue 
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Fig.  716.  NÉRÉIDE. 

série  de  faisceaux  de  soies  portés  sur  des  tubercules  charnus 
et  tenant  lieu  de  pieds.  Souvent  il  existe  deux  de  ces  organes 
placés  l'un  au-dessus  de  l'antre  de  chaque  côté  des  divers  an- 
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Fig.  717.  (1) 


neaux  du  corps  (voyez  fig.  437,  page  6);  d'autres  fois  ces  deux 
tubercules  séiifères  sont  réunis ,  et  presque  toujours  il  existe 
à  la  base  de  chacun  un  long  appendice  mou  et  cylindrique , 
nommé  cirrhe  {cf  fig.  717)  ;  quelquefois  la  place  des  pieds  est  in- 
diquée seulement  par  quelques  poils 
raides,  et  d'autres  fois  il  n'existe  sur 
tout  le  corps  aucune  trace  de  membres. 
Ces  soies  servent  aux  annélides  pour 
ramper,  et  leur  fournissent  aussi  des 
armes  pour  leur  défense,  car  en  gé- 
néral ils  sont  très  acérés  et  conformés 
de  manière  à  s'implanter  avec  force 
dans  les  corps  mous,  contre  lesquels 
ils  frappent.  Chez  les  annélides  dé- 
pourvus de  soies ,  il  existe  aux  extré- 
mités du  corps  des  ventouses  {fig.  435)  qui  sont  également  des 
instrumens  de  locomotion. 

le  système  nerveux  de  ces  animaux  est  peu  développé  et  con- 
siste en  une  chaîne  simple  ou  double ,  de  très  petits  ganglions 
étendus  d'un  bout  du  corps  à  l'autre.  La  plupart  sont  pourvus 
d'un  certain  nombre  de  petites  taches  qui  paraissent  être  des 
yeux,  et  d'ordinaire  leur  tête  est  garnie  de  plusieurs  nlamens 

analogues  aux  cirrhes  des  pieds 
et  appelés  antennes  et  cirrhes 
tentaculaires  {fig.  716),  qui  pa- 
raissent être   des  organes  de 
tact  La  bouche  occupe  la  face 
inférieure  de  la  tète ,  ou  l'ex- 
trémité   antérieure  du   corps 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  tête  dis- 
tincte ;  elle  est  souvent  armée 
d'une  trompe  protractile  {fig-  7 18)  et  de  mâchoires  ayant  la  forme 
de  crochets  cornés.  L'intestin  est  droit ,  tantôt  simple ,  tantôt 
garni  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  coecums  si- 
tués de  chaque  côté.  Enfin,  l'anus  occupe  l'extrémité  postérieure 
du  corps. 

Le  sang  est  presque  toujours  rouge  ;  quelquefois  cependant  il 
est  à  peine  coloré.  Ce  liquide  circule  dans  un  système  très  com- 
pliqué de  vaisseaux ,  dont  les  uns  sont  contractiles  et  tiennent 
lieu  de  cœur ,  et  d'autres  remplissent  les  fonctions  d'artères  et 

(0  Patte  «Ton  annélide  du  geure  eunice  :  —  t  Tubercule  sétifère;  —  c  cirrhe 
doriâl;  —  ci  cirrhe  inférieure  ou  ventral  :  —  h  branchie. 

(»)  Tête  et  trompe  d'un  annélide  du  genre  glycère  :  —  c  Portion  antérieure 
do  corps;  —  Mêle; tr  trompe;  —  b  ouverture  buccale;  —  m  mâchoires. 
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de  veines.  Du  reste,  la  disposition  de  cet  appareil  circulatoire 
nVst  pas  encore  parfaitement  connue  et  parait  varier  d'un  an- 
nélide  à  un  autre. 

La  respiration  de  ces  animaux  est  quelquefois  aérienne,  mais 
en  général  aquatique ,  et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  s'opère  ordi- 
nairement au  moyen  de  branchies  extérieures  dont  la  forme  et 
la  disposition  varient  beaucoup. 
Classification.     On  a  divisé  les  annélides en  quatre  ordres ,  savoir  : 

Les  annélides  errans  ou  dors i branches  ,  dont  les  organes 
de  la  respiration  sont  fixés  sur  la  partie  moyenne  du  dos  ou 
dans  toute  sa  longueur  et  dont  le  corps,  pourvu  de  pieds  sétigères 
pour  la  locomotion ,  se  termine  par  une  tête  presque  toujours 
très  distincte. 

Les  annélides  TUBiGOLES  qui  n'ont  d'organes  respiratoires 
qu'à  l'extrémité  antérieure  du  corps  et  n'ont  point  de  télé  dis- 
tincte ,  mais  sont  également  pourvus  de  pieds  sétigères. 

Les  annélides  termcoles  qui  sont  dépourvus  de  branchies 
saillantes  de  pieds,  et  n'ont  pas  de  tête  distincte,  mais  qui  onlàla 
place  des  pieds,  des  soies  raides  qui  en  remplissent  les  fonctions. 

Enfin  les  annélides  suceurs  qui  également  privés  de  pieds  et 
même  de  soies,  ont  à  chaque  extrémité  du  corps  une  ventouse 
préhensile  qui  sert  à  la  locomotion. 

ORDRE  DES  ANNÉLIDES  ERRANS  OU  DORSI BRANCHES. 

Organisation  5 12À6.  Les  annélides  erransoudorsi branches  ont  une  organisa- 
tion plus  compliquée  que  les  autres  animaux  de  cette  classe,  et 
sont  doués  de  facultés  plus  variées.  Leur  tête  est  presque  toujours 

parfaitement  distincte  du  tronc  et  pourvue  d'un 
certain  nombre  d'antennes  ;  on  y  remarque  aussi 
une  ou  deux  paires  d'yeux  qui  se  montrent  sous 
la  forme  de  taches  noires  ou  diversement  colorées 
(fig  719).  Leur  bouche  est  garnie  d'une  trompe 
protractile,  dont  la  longueur  est  quelquefois  très 
considérable ,  et  à  son  extrémité  on  trouve  sou- 
vent deux  ou  plusieurs  paires  de  mâchoires  cor- 
nées (fig.  718).  En  général  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  nuque  un  certain  nombre  de  cirrhes  tenla- 
Fig.  719.  (I)    cujau,es>  appendices  analogues  aux  antennes,  et 
chaque  anneau  du  corps  porte  une  paire  de  pieds 
dont  la  structure  varie  beaucoup  :  souvent  ces  membres  sont 
composés  chacun  de  deux  tubercules  placés  l'un  sur  l'arceau 

(«)  Tête  et  portion  antérieure  du  corps  d'une  néréide. 
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dorsal,  l'autre  sur  l'arceau  ventral  et  garnis  à  leur  sommet  d'un 
faisceau  de  soies  {fig.  487)  ;  chacun  de  ces  tubercules,  qu'on  dis- 
tingue sous  les  noms  de  rame  dorsale  et  de  rame  ventrale,  porte 
ordinairement  un  appendice  charnu  plus  ou  moins  filiforme ,  . 

appelé  cirrhc ,  et  c'est  presque  toujours  à  la  base  de  l'un  d'eux  \ 

que  se  trouvent  les  branchies.  D'autres  fois  ces  deux  rames  sont  1 

confondues  en  un  seul  organe  ,  qui  est  alors  presque  toujours 
pourvu  de  deux  cirrhes  {fig.  717).  Les  soies  qui  garnissent  le  i 

sommet  des  pieds  sont  en  général  raides  et  rélracliles;  elles  ! 

servent  alors  à  la  locomotion  et  à  la  défense  de  l'animal;  mais 
d'autres  fois  elles  sont  très  longues  et  flexibles  et  ne  peuvent 
pas  rentrer  dans  l'intérieur  du  corps  qu'elles  recouvrent  comme 
d'un  pelage.  La  conformation  des  branchies  varie  beaucoup  : 
tantôt  ces  organes  ont  la  forme  de  simples  tubercules,  d'autres 
fois  ils  ressemblent  à  de  larges  panaches  {fi g.  721)  ou  à  des  ar- 
brisseaux touffus  (fig .  720;. 

Ces  an nélides  marchent  et  nagent  très  bien ,  mais  vivent  ce-  Mœurs. 
pendant  le  plus  ordinairement  sous  des  pierres,  parmi  les  co- 
quilles ou  enfoncées  dans  le  sable.  Une  espèce  de  mucus  qui 
suinte  de  leur  corps  constitue  souvent  autour  d'eux  une  gaine 
tubulaire  dans  laquelle  ils  habitent  ;  mais- ce  fourreau  n'offre 
jamais  la  solidité  que  l'on  remarque  dans  celui  de  la  plupart 
des  tubicoles,  et  l'animal  peut  toujours  le  quitter  et  aller  au 
loin  chercher  la  proie  dont  il  se  nourrit.  Tous  les  annélides  er- 
rans   sont  marins;  on  en  connaît  un  assez  grand  nombre, 
mais  leur  histoire  n'offre  pas  assez  d'iHtérét  pour  que  nous  nous 
y  arrêtions ,  et  nous  nous  bornerons  à  citer  quelques  genres 
parmi  les  plus  remarquables. 

Ç 1246. De  ce  nombre  sont  les  aphrobites,  dont  le  corps  est  ova-  Aphrodite». 
laireet  bordé  de  longues  soies  qui  brillent  des  teintes  métalliques 
les  plus  riches;  leur  dos  est  garni  de  larges  lames  membraneu- 
ses disposées  comme  des  élytres  et  cachées  sous  une  voûte  de  feu- 
tre, formée  par  une  multitude  de  poils  appartenant,  comme  les 
soies  dont  nous  avons  déjà  parlé,  aux  pieds  de  l'animal.  Les 
polyuoés",  qui  différent  peu  des  aphrodites  par  leur  mode  d'or- 
ganisation ,  n'ont  ni  bordure ,  ni  manteau  de  feutre. 

Les  né» ki des  (fig,  716)  sont  extrêmement  communes  sur  nos  Néréides. 
côtes  et  ont  le  corps  grêle  ,  très  allongé ,  les  pieds  garnis  à  leur 
sommet  de  tubercules  branchiaux ,  et  la  trompe  armée  de  deux 
mâchoires  très  fortes.  Les  eubices  ressemblent  aux  néréides  par 
leur  forme  générale,  mais  leurs  pieds  garnis  en  dessus  de 
longs  filamens  branchiaux,  réunis  sur  une  tige  comme  des  dents 
de  peigne  (A,  fig.  717).  On  donne  le  nom  d'AMPHiifOMES  à  d'au- 
tres annélides  de  cet  ordre  dont  les  branchies  ont  la  forme  d'ar- 
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buscules  et  sont  répandues  dans  toute  la  longueur  du  corps. 
Enfin  on  range  aussi  dans  celte  grande  division  les  abîmcolis 


Fig.   920.   ARÉHItiOLE. 

{fig.  720)  qui  vivent  dans  le  sable,  comme  leur  nom  l'indique, 
et  qui  n'ont  de  branchies  que  sur  ta  partie  moyenne  du  corps. 
leur  organisation  est  plus  simple  que  celle  de  la  plupart  des  an- 
nélides  errans;  leur  tête  n'est  pas  distincte  ei  ils  n'ont  ni  an- 
tennes ,  ni  yeux ,  ni  cirrhes,  ni  mâchoires.  Les  pécheurs  en  finit 
un  grand  usage  pour  amorcer  leurs  lignes,  et  lorsqu'on  les  saisit 
ils  font  sortir  de  leur  corps  un  liquide  jaune  qui  teint  fortement 
les  doigts.  On  les  trouve  dans  le  sable  à  33  ou  65  centimètres  de 
profondeur,  et  leur  retraite  se  reconnaît  aux  petits  cordons  it 
sable  qu'ils  rejettent  au-dehors. 


ORDBE  DES  ÀNNÉLIDES  TUB1COLES. 


§  1347.  Les  annélides  dont  cette  division  se  compose  n'ont  ni 
léte  distincte,  ni  mâchoires, ni  yeui. 
ni  antennes  ,  mais  l'extrémité  anté- 
rieure de  leur  corps  est  garnie 
d'un  graud  nombre  d'appendices 
dont  les  ans  constituent  des  bran- 
chies et  d'antres  servent  à  la  pré- 
hension des  alimens  ou  même  i  la 
locomotion.  Les  pieds  de  ces  ani- 
maux sont  peu  saillaus  et  ne  kir 
servent  guère  que  pour  s'élever  ou 
pour  descendre  dans  le  tube  qu'ils 
habitent  ;  la  plupart  ne  peuvent  ni 
nager,  ni  marcher ,  et  ceux  qui  peu- 
vent se  traîner  sur  le  sol  se  dépla- 
cent à  l'aide  des  longs  tentacules 
dont  leur  bouche  est  entourée,  i- 
peu-près  de  la  même  manière  que 
marchent  les  mollusques  céphalo- 

On  range  dans  cet  ordre  les  su- 
vui.es,  qui  vivent  dans  des  tubes 


Fig.   721.    SERPULRS. 
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calcaires,  contournées  sur  elles-mêmes  et  qui  ont  l'extrémité 
antérieure  du  corps  ornée  d'une  couronne  d'appendices  sembla- 
bles à  de  superbes  panaches  disposés  en  entonnoir  ;  les  té- 
hbbellbs  qui  vivent  dans  des  tuyaux  minces,  enfoncés  dans  le  Térébeiics. 
sable  ou  eachés  sous  des  pierres ,  et  qui  ont  la  bouche  en- 
tourée de  longs  tentacules  simples  derrière  lesquels  se  trou- 
vent deux  ou  trois  paires  de  branchies  rameuses;  enfin  les 
amphiteites,  qui  sont  faciles  à  reconnaître  aux  grosses  soies  Amphitrîtei. 
dorées  qu'on  voit  rangées  comme  les  dents  d'un  peigne  à  leur 
extrémité  antérieure.  » 


ORDRE  DES  ANNELIDES  TERRIGOLBS  OU  ABRANCHES 

SÉTIGÈRES. 

§  1248.  Ces  annélides  ont  le  corps  cylindrique,  aminci  aux  extré»  Caractères, 
mités  et  garni  seulement  de  plusieurs  rangées  de  soies  qui  leur 
tiennent  lieu  de  pieds;  leur  tête  n'est  pas  bien  distincte  et  elles 
n'ont  ni  yeux,  ni  antennes,  ni  mandibules,  ni  cirrhes,  ni    . 
branchies  extérieures.    Ils  vivent  dans  la  terre  ou  dans  la 
vase. 

Les  lombrics  ou  vers  de  terre  forment  le  type  de  ce  groupe  Lombrics. 
Ces  animaux  sont  les  seuls  annélides  qui  ne  soient  pas  aqua- 
tiques; ils  vivent  dans  la  terre  humide  et  paraissent  respirer 
par  la  surface  générale  du  corps  et  par  un  certain  nombre 
de  petites  "poches  situées  à  la  partie  antérieure  du  tronc  et 
communiquant  au  dehors  par  des  pores.  Ils  pondent  leurs 
œufs  au  printemps ,  et  chacun  de  ces  petits  corps  ovalaires 
renferme  plusieurs  jeunes  vers.  Un  des  points  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  de  ces  animaux  est  la  faculté  qu'ils  possè- 
dent de  se  multiplier  par  la  simple  division  de  leur  corps  (voyez 

5 14). 

Les  nais  sont  des  annélides  très  voisins  des  lombrics  qui  vi- 
vent dans  la  vase  des  étangs  et  des  ruisseaux  ;  leur  corps  est  plus 
allongé  et  moins  distinctement  annelé. 

ORDRE  DES  ANNÉLIDES  SUCEURS. 

$124».  Cette  division  comprend  tous  les  annélides  dont  le  corps  Caractères, 
est  dépourvu  de  soies.  Quelquefois  leur  dos  est  garni  d'appen- 
dices membraneux  qui  paraissent  remplir  les   fonctions  de^ 

15 
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branchies  (chex  les  branchellions);  mail  en  général  il  est  complè- 
tement dépourvu  d'appendices  quelcon- 
ques. Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il 
existe  à  chaque  extrémité  de  leur  corps  une 
cavité  dilatable  et  préhensile  qui  agît  à  la 
manière  d'une  ventouse  et  permet  à  l'ani- 
mal d'adhérer  fortement  aux  objets  sur  les- 
quels il  applique  ces  organes.  La  bouche 
est  placée  au  fond  de  la  ventouse  antérieure 
(fig.  722),  et  est  armée  de  petites  mâchoires  ; 
l'anus  estsituéâ  la  base  de  la  ventouse  pos- 
térieure (71) ,  et  on  distingue  sur  l'extrémité 
antérieure  de  la  (ace  dorsale  du  corps  un 
certain  nombre  de  petites  taches  qui  pa- 
raissent être  des  yeux  rudimentaires. 

Tous  ces  annélides,  désignés  ordinaire- 
ment sous  le  ndm  de  tangtutt ,  se  nourris- 
sent aux  dépens  d'autres  animaux  qu'ils 
sucent  ou  qu'ils  avalent  en  entier.  Tantôt    I 
ils  s'attachent  aux  poissons  ou  aux  batra-    I 
cîens,  tantôt  ils  dévorent  les  mollusques, 
les  annélides  ou  les  larves  d'insectes  ;  cer- 
taines espèces   s'attachent  aux  chevanx.     I 
aux   bestiaux  et  même  aux  hommes  qui     ' 
vont  boire  dans  les  mares  ou  les  fontaines, 
.  et  ils  se  nichent  quelquefois  sous  la  langue. 
dans  les  fosses  nasales  ou  même  jusque 
dans  l'œsophage. 

radin*™.     $1 250. On  donne  le  nom  deMBiroiBÉEsà  Loules  les  sangsues  dont 

le  corps  est  dépourvu  d'appendices  membraneux.  Quelques 

A  uns  deces  animaux  (dont  on  a  formé  le  genre 

àlbiobe)  habitent  la  mer,  mais  la  plupart 

|jjji»  se  tiennent  dans  les  eaux  douces.  Lessisc-     . 

bJBP  SUES    PBOP&EMEKT   DITES  {fig.   723)   SOnt  8H      , 

"•-    fe-;.;  |  nombre  de  ces  derniers;  on  les  reconnaît  a     ] 

jf|       \  leur  ventouse  ovale,  oblique ,  a  leurs  yttui 

p§S§f  au  nombre  de  dix  disposés  sur  une  courbe, 

à  leurs  mâchoires  fortes,  très  comprimées     . 

et  fortement  dentelées  {fig  723),  et  h  leur    i 

corps  allongé  et  déprimé.  L'armature  de 

leur  bouche  leur  permet  de  percer  la  peau     ; 

de  l'homme  pour  en  sucer  le  sang,  et  a 

raison  de  cette  faculté,  on  les  emploie  en 

Fig.  731.  (1)         médecine  pour  pratiquer  des  saignées  lu- 


Fig.    723.    SANG-   ' 


ê<? 


(1)  A  Vont. 
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cales.  Depuis  quelques  années  l'usage  des  sangsues  est  devenu 
si  général ,  que  ces  animaux  sont  aujourd'hui  l'objet  d'un  com- 
merce important,  et  qu'après  en  avoir  presque  entièrement  dé- 
peuplé les  étangs  et  les  ruisseaux  des  diverses  parties  de  la 
France  et  de  l'Espagne ,  où  on  les  trouvait  jadis  en  abondance, 
on  est  obligé  de  les  aller  chercher  jusque  dans  la  Hongrie  et  la 
Turquie.  On  peut  en  effet  les  conserver  en  vie  pendant  très 
long-temps  en  les  plaçant  dans  de  la  terre  humide  ;  en  hiver  on 
les  voit  s'enfoncer  dans  la  vase  et  y  rester  dans  un  état  d'engour- 
dissement pendant  toute  la  saison  froide. 

Les  BjBmopis  différent  principalement  des  sangsues  pro-  Hcmopis. 
prennent  dites  par  leurs  mâchoires  ovales,  non  comprimées 
et  peu  dentelées.  Une  grande  espèce  de  ce  genre,  connu  sous  le 
nom  de  sangsue  de  cheval,  est  très  commune  dans  leseaux  douces 
d'Europe;  elle  est  quelquefois  confondue  avec  les  sangsues  mé- 
dicinales ,  mais  c'est  à  tort  qu'on  loi  attribue  les  accidens  in- 
flammatoires qui  se  développent  quelquefois  à  la  suite  de  l'ap- 
plication de  ces  animaux,  car  elle  se  refuse  constamment  à  se 
fixer  sur  la  peau  de  l'homme  et  ne  l'entame  jamais. 


CLASSE  DES  ROTATEURS. 


Ç  1261.  Ces  êtres  sont  d'une  petitesse  telle,  qu'avant  la  décou-  Organisation, 
verte  du  microscope',  leur  existence  n'était  même  pas  soup- 
çonnée, et  néanmoins  leur  structure  parait  être,  pour  le 
moins ,  aussi  compliquée  que  celle  d'aucun  autre  animal  du 
même  embranchement.  Tant  que  les  instrument  à  l'aide  des- 
quels on  les  observait  ne  les  faisaient  paraître  que  deux  ou 
trois  cents  fois  plus  gros  qu'ils  ne  le  sont  réellement,  on  n'a 
pu  apercevoir  dans  leur  intérieur  aucun  organe  distinct,  et 
pendant  fort  long-temps  on  les  a  cités  comme  des  exemples 
d'êtres  oomposés  seulement  d'une  sorte  de  gelée  animée  et 
se  nourrissant  par  imbibition.  Mais  les  recherches  de  quel- 
ques naturalistes  modernes  et  surtout  d'un  professeur  de  Ber- 
lin ,  M.  Ehrenberg ,  ont  fait  voir  combien  on  s'était  trompé  à 
l'égard  de  ces  animalcules ,  et  aujourd'hui  ce  n'est  pas  leur 
simplicité  de  structure  qui  nous  étonne ,  mais  bien  la  compli- 
cation de  leur  organisation  toute  microscopique. 


—  B  l'une  de  ce*  mâchoires  isolée  et  grossie  ;  —  C  bord  dentelé  de  ce*  mâchoires 
grossi  davantage. 

16. 
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Ces  animalcule*  se  rencontrent  dans  tes  eaux  stagnantes, 

Iet  même  dans  l'eau  où  on  a  bit 
i\  macérer  diverses  matières  orga- 

j\  niques.  Leur  corps  est  semi-iran- 

Ml  parent  et  présente  souvent  des  tn- 

Ml  ces  asseï    distinctes  de  divisions 

.vil  annulaires.  La  bouche  en  occupe 

M™  l'extrémité  antérieure,  et,  de  cha- 

=fcH  que  côté  ou  même  tout  autour  de 

j#M  cet  orifice,  se  voient  des  cils  vibra- 

SkJJ  tiles,  dont  les  mouvemens  rola- 

Wn  '"  *  teurssonttresremarqnables.Pres- 
W/  que  toujours  l'arrière-bonche  est 

h  garnie  de  muselés  puissans  et  ar- 

mée de  mâchoires  latérales.  Le 
e  canal  digestif  est  droit ,  il  s'étend 
d'un  bout  du  corps  à  l'autre  et  pré- 
sente d'ordinaire  vers  le  milieu  un 
renflement  qui  constitue  l'estomac 
Fig.  324.  HTDATiNB.  (1)  de  ces  petits  êtres  ;  souvent  on  ™t 
de  chaque  coté  de  ce  tube  des 
corps  d'apparence  glandulaire  et  à  son  extrémité  postérieure 
une  sorte  de  cloaque  dans  lequel  viennent  déboucher  les 
oviductes.  M.  Ehrenberg  a  découvert  aussi  dans  ces  animal- 
cules des  vaisseaux  assez  compliqués ,  un  grand  nombre  de 
muscles  et  des  organes  qui  paraissent  être  des  vestiges  d'un 
système  nerveux. 

*.  §  taea.  Les  kotifèbbs,  dontune  espèce  est  devenue  célèbre 
par  les  expériences  de  Spaltanzani  sur  la  suspension  de  la  vie 
qu'entraîne  le  dessèchement  (2) ,  peuvent  être  pris  pour  type 
de  cette  classe.  Leur  corps  est  allongé  et  se  termine  antérieu- 
rement par  deux  petites  couronnes  de  cils  qui  au  gré  de 
l'animal  rentrent  dans  l'intérieur  ou  se  déploient  en  dehors, 
et  qui  par  leurs  vibrations  produisent  l'image  de  deux  petites 
roues  tournant  avec  rapidité  sur  leur  axe.  Une  queue  bifur- 
quée  et  articulée  les  termine  en  arrière  et  leur  sert  pour  « 


(i)  Anatomia  de  i'hydadne,  ïnimnlenle  mieraicopiqne ,  mltin  du  rgb' 
—  a  fil»  Tlbralilsi  ;  -  .  *  mute  clurnua  qni  entoura  là  hanche  et  mat  «a,1 
•amant  laa  mlchoira»;— e  estomac  ;  - <foloaqae;~«anii<;— /"fflndai  uli" 
— g  ("«ira; —  A  Taiwan. 


c 
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fixer  aux  corps  sur  lesquels  ils  veulent  se  reposer  ;  enfin  on  leur 

«  remarque  encore  deux  petits  points 

à     #u»itife,  rouge*. (?)  qui  ,s$nt  OQUsidérés  par 

quelques  naturalistes  comme  étant 
des  yeux.  Ces  animacules  nagent  avec 
une  vivacité  extrême  et  pondent  des 
œufs  avalait  es. 


$  1263.  D'autres  infusoires  auxquels  Bncfaions 
on  a  donné  le  nom  èe  beaghiors 
.ressemblent  aux  rotUères  par  le  mode 
général  de  leur  organisation  *  mais 
méritent  d'être. signalés  à  raison  de 
l'espèce  de  carapace  dont  leur, corps 
est  couvert.  Chez  .plusieurs  de  ees 
animalcules  le  test  est  même:  bivalve 
.  et  rappelle  tout-à^fait  celni  de  cer- 
f  tains  petits  crustacés,  tels  que i les 

Ftg.  725.  rotifère.  (I)   cypris  et  les  daphnies. 


CLASSE  DES  HELMINTHES  OU  ENTOZOAIRES. 


%  1254.  Cette  division  comprend  les  vers  intestinaux  et  les  Organisation, 
autres  animaux  inférieurs  d'une  organisation  analogue.  La 
plupart  de  ces  êtres  singuliers  ne  peuvent  vivre  que  dans  Tinté- 
rieur  d'autres  animaux,  et  se  logent  dans  la  substance  du  foie, 
dans  les  yeux,  dans  le  tissu  cellulaire,  dans  les  muscles  et 
même  dans  le  cerveau  aussi  bien  que  dans  le  canal  digestif;  on 
sait  qu'ils  se  multiplient  au  nioyen  d'œufs  ou  même  qu'ils 
donnent  quelquefois  naissance  à  des  petits  vivans ,  mais  on  ne 
comprend  pas  bien  comment  ils  peuvent  se  transmettre  d'un 
animal  à  un  autre ,  ni  comment  ils  peuvent  pénétrer  dans  la 
profondeur  des  organes,  dans  l'intérieur  desquels  ils  se  déve- 
loppent. Presque  tous  ont  une  grande  analogie  avec  les  anné- 
lides,  dont  ils  se  distinguent  du  reste  par  l'absence  d'une 
chaîne  de  ganglions  nerveux  ;  leur  sang  n'est  pas  rouge  et  ils 
n'ont  pas  de  membres  sétifères  comme  la  plupart  des  premiers. 
En  général  leur  corps  est  très  allongé  et  cylindrique  ou  dé- 

(i)  a  Tête  ;— h  cils  rotateurs  ;— <  bouche  et  mâchoires  ;— d  intestin-  —  *  œufs: 
—  /queue. 
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primé,  et  présente  des  traces  plus  ou  moins  distinctes  de  divi- 
sions annulaires  ;  on  ne  leur  voit  rien  qui  ressemble  aux  cou- 
ronnes des  cils  vibratiles  dont  sont  pourvus  les  animalcules 
que  nous  venons  de  décrire;  mais  leur  bouche  est  souvent 
garnie  de  crochets  ou  conformée  en  manière  de  ventouse.  Plu- 
sieurs présentent  des  vaisseaux  bien  distincts,  et  chez  quel- 
ques-uns on  trouve  des  vestiges  d'un  système  nerveux  ;  mais  il 
n'en  est  pas  qui  paraissent  pourvus  d'organes  spéciaux  pour  la 
respiration. 
Clarification.  Cuvier  divise  cette  classe  en  deux  ordres  :  les  cavitaires  dont 
le  tube  intestinal  est  renfermé  dans  une  cavité  abdominale 
distincte,  et  les  parenchymateux ,  dont  la  cavité  digestive  n'est 
pas  libre  et  semble  être  creusée  dans  la  substance  même  du 
corps;  mais  cette  classification  est  artificielle,  et  dans  l'état 
actuel  de  la  science  il  parait  nécessaire  de  former  avec  1« 
helminthes  et  les  autres  vers  dépourvus  d'appendices  latéraux 
au  moins  six  ordres  distincts ,-  savoir  :  les  plahariées,  les 

KÉMATOÏDES,  les  ACAUTHOCÉPHALES ,  les  TRÉMATODBS ,  les  CES- 
TOÏDES  et  les  CYSTOÏDES. 


ORDRE  DES  PLANA  RIE  ES. 

$  1266.  Les  plahariées  sont  des  vers  dont  le  corps  est  mou, 
caractères.  déprimé  ^  ^^  diirisions  annulaires ,  dépourvus  d'appendices 

latéraux  quelconques  et  d'organes  de  fixation,  tels  que  des  ven- 
touses ,  mais  munis  de  cils  vibratiles.  Ces  animaux  se  lient 
d'une  manière  assez  intime  aux  sangsues  ;  quelques-uns  den- 
tre  eux  ont  une  bouche  et  un  anus  distincts  et  situés  aux  deux 
extrémités  du  corps ,  mais  chez  d'autres  l'orifice  anal  * 
trouve  vers  le  milieu  de  la  face  ventrale  du  corps ,  et  il  en  est 
beaucoup  chez  lesquels  la  cavité  digestive  ne  communique  au- 
dehors  que  par  une  ouverture  unique  qui  donne  passage  à  nne 
sorte  de  trompe.  Le  canal  alimentaire  est  ordinairement  garni 
de  prolongemens latéraux  plus  ou  moins  ramifiés;  la  circula- 
tion s'opère  à  l'aide  d'un  système  de  vaisseaux  très  analogues  a 
ceux  des  sangsues  j  le  système  nerveux  n'a  pas  été  aperçu  en» 
la  plupart  de  ces  animaux,  mais  chez  quelques-uns  il  se  cofl' 
pose  de  deux  cordons  longitudinaux  terminés  antérieurenien 
par  une  paire  de  ganglions  sous-œsophagiens,  d'où  part60 
divers  nerfs,  les  nerfs  optiques,  par  exemple ,  lesquels  se  rende» 
à  des  points  ovuliformes  qui  occupent  l'extrémité  antérieure  « 

corps  ;  mais  la  tête  n'est  jamais  distincte.  La  plupart  des  plaoa- 
riées  sont  androgynes.  On  les  trouve  dans  la  mer  et  dans  J# 
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eaux  douces ,  mais  ils  ne  vivent  pas  en  parasites  comme  les 
vrais  vers  intestinaux  et  se  cachent  sous  les  pierres  ou  dans  le 
sable  ;  ils  rampent  comme  les  limaces  et  sont  très  voraces. 

Les  planaires  ont  le  corps  court  et  large  et  le  sang  blanc.  «»■■»■•- 
Les  cérbbratules  'ont ,  au  contraire  »  le  corps  allongé  et  le 
sang  rouge;  mais  les  animaux  les  plus  remarquables  de  ce 
groupe  sont  les  némertes  qui  se  trouvent  sur  nos  côtes ,  et  qui 
ont  jusqu'à  deux  ou  trois  mètres  de  long  sur  environ  un  centi- 
mètre de  large. 


ORDRE  DES  NËMATOIDES. 


Ç  1256.  Les  némaloïdes  sont  des  vers  intestinaux  qui  ressem-  C*racterai* 
blent  beaucoup  aux  lombrics  ou  vers  de  terre ,  mais  dont  l'or- 
ganisation est  plus  simple.  Leur  corps  est  cylindrique  ou  un 
peu  aplati,  atténué  aux  deux  extrémités  et  dépourvu  d'appen- 
dices et  de  suçoirs  ;  leurs  tégumens  sont  assez  épais  et  presque 
toujours  situés  transversalement.  Sous  la  peau  se  trouve  une 
couche  de  fibres  musculaires  bien  distinctes ,  et  l'intérieur  du 
corps  est  occupé  par  une  grande  cavité  viscérale  ;  la  bouche  et 
l'anus  sont  toujours  distincts.  Le  tube  alimentaire  est  simple , 
ouvert  à  ses  deux  extrémités  et  ordinairement  étendu  en  ligne 
droite  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  les  sexes  sont  séparés:  enfin  le 
système  nerveux  parait  consister  en  deux  cordons  très  simples , 
qui  sont  quelquefois  réunis  sous  l'œsophage  par  une  masse  gan- 
glionnaire. Ces  helminthes  habitent  pour  la  plupart  dans  J'inté- 
rieur  des  autres  animaux,  et  se  divisent  en  filaires,  trichocéphales, 
ascarides y  strongles,  linguatules,  etc. 

• 

Ç  1257.  Les  filaires  ont  le  corps  grêle  et  filiforme  ;  on  en  con-  Pilaire». 
naît  plusieurs  espèces  qui  vivent  dans  la  substance  des  organes 
d'un  assez  grand  nombre  d'animaux.  De  ce  nombre  est  le  ver  de 
Médine  ou  de  Guinée ,  qui  est  très  commun  dans  les  pays  chauds 
et  qui  se  loge  sous  la  peau  de  l'homme  ;  il  est  de  la  grosseur  d'un 
tuyau  de  plume  de  pigeon ,  et  atteint  quelquefois  plus  de 
trois  mètres  de  long. 

§  1258.  Les  ascarides  ressemblent  beaucoup  aux  précédens  ;  Ascarides. 
leur  corps  est  rond  et  aminci  aux  deux  bouts,  mais  leur  bouche 
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Fig.  726.  ASCARIDE.  (1) 


\ 


est  garnie  de  trois  papilles  charnues  entre  lesquelles  s'avance 

de  temps  en  temps  une  petite  trom- 
pe. Les  femelles  sont  plus  communes 
que  les  mâles ,  dont  on  les  distingue 
facilement.  L'espèce  la  plus  commu- 
ne est  V ascaride  JombrieoVde ,  appelée 
vulgairement  lombric  des  intestins. 
Ce  ver ,  de  couleur  blanchâtre,  at- 
teint quelquefois  plus  de  quarante- 
cinq  centimètres  de  long  et  se  multi- 
plie souvent  à  l'excès  dans  l'intestin 
de  l'homme ,  du  cheval,  du  bœuf  et 
de  quelques  autres  animaux.  L'asca- 
ride vermicv&aire ,  qui  pullule  sou- 
vent dans  les  gros  intestins  des  en- 
fans  et  qui  occasionne  des  déman- 
geaisons insupportables  à  l'anus, 
n'aguère  plus  de  dix  million,  de  long, 

et  diffère  de  l'espèce  précédente  par  l'existence  d'une  petite 

membrane  de  chaque  côté  de  la  tète. 

Strong'es.  $  1259.  Les  ST&oifGLES  se  distinguent  des  ascarides  par  la 
conformation  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  qui ,  chez  le 
mâle,  porte  autour  de  l'anus  une  sorte  de  bourse  diversement 
configurée.  Le  strongle  géant  est  le  plus  gros  des  vers  intestinaux; 
il  est  quelquefois  de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  atteint  au-delà 
d'un  mètre  de  long;  en  général  il  se  développe  dans  quelque 
organe  intérieur,  tels  que  les  reins  dont  il  détruit  la  substance. 
On  le  trouve  chez  le  chat,  la  marte  et  même  chez  l'homme,  et 
on  en  a  vu  de  très  petits  individus  expulsés  avec  les  urines.  Une 
autre  espèce  du  même  genre  est  très  commune  chez  le  cheval. 

Trichocé-      Les  TRiGHOCÉPH ales  ,  dont  une  espèce  est  très  commune 
pkaies.  dans  ]e  gV0S  intestin  de  l'homme,  ont  le  corps  gros  et  arrondi 

en  arrière,  mais  mince  et  filiforme  en  avant. 

Liognataies.     Enfin  les  unguatules  ont  le  corps  déprimé,  fortement  annelé, 

et  atténué  posté- 
rieurement ;  leur 
système    nerveux 
v~  n*-  *,«„„ *.»„._  est  k>en  distinct; 

Ftg.  727.  LIHGUATULE.  ^„     awx    «™^„i«» 

J  on    en  rencontre 

dans  les  sinus  frontaux  du  chien  et  du  cheval. 


(i)  Ascaride  lombricoîde  :  —  b  Son  extrémité  antérieure;  —  e  extrémité  po»- 
térif  tire  do  corp»  rhez  le  mâle. 
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ORDRE  DES  ACANTHOCÉPHALES. 


§  1280.  Ce  groupe  se  compose  de  vers  intestinaux,  dont  le  Caractères. 
corps  est  allongé  cylindriquement ,  tantôt  lisse ,  tantôt  plus  ou 

moins  annelé ,  et  terminé  antérieu- 
rement par  une  sorte  de  trompe  ré- 
tractile ,  hérissée  de  crochets  recour- 
bés ,  et  munie  d'un  pore  central  qui 
semble  représenter  la  bouche.  Ils 
n'ont  pas  d'intestin  distinct,  mais 
ils  sont  pou rvus  de  deux  vaisseaux  Ion- 
gitudinaux  qui  en  tiennent  peut-être 
lieu  et  qui  communiquent  entre  eux 
par  des  anastomoses  fréquentes.  La 
presque  totalité  de  leur  corps  est  oc- 
cupée par  une  cavité  qui ,  chez  la  fe- 
melle ,  renferme  les  œufs  ;  enfin,  chez 
le  mâle  on  voit  à  l'extrémité  posté- 
rieure un  organe  rétractile.  On  les 
trouve  dans  les  intestins  de  divers 
animaux,  du  cochon,  par  exemple, 
et  il  s'y  fixent  à  l'aide  des  crochets 

Fig.  128.  echinohhyhque  de  leur  trompe.  On  les  réunit  en  un 

du  hat.  seul   genre  sous  le  nom  d'ÉCHiwo-       Ecbino- 

RHYHQUE.  rhyoqnes. 


ORDRE  DES  TREMATODES. 


$1261.  Les  TREMATODES  ont  beaucoup  de  rapports  avec  Caractères. 
les  annélides  de  la  famille  des  HirmUnees ,  et  se  reconnaissent 
aux  ventouses  dont  ils  sont  munis  pour  se  fixer  aux  viscères 
des  animaux ,  sur  lesquels  ils  vivent  en  parasites.  Les  uns 
n'ont  qu'une  seule  ventouse  située  à  la  partie  antérieure  du 
corps  (  ce  sont  les  fe&tccairbs  ou  mohostohbs  );  d'autres 
appelés  steigées  ou  âmphistomes  ,  en  ont  une  à  chaque  extré- 
mité du  corps,  et  d'autres  encore,  les  douves, les  diplosto- 
mes,  etc.,  portent  un  suçoir  antérieur  et  un  second  placé  sous  le 
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venir*  ;  enfin  on  en  connaît  dont  toute  la  face  inférieure  du 
corps  est  cou  verte  de  ventouses; 
disposition  qui  leur  a  valu  le 
nom  (Théi'.atocolytrs 

Chez  ceux  dont  l'organisation 
est  la  pi  us  compliquée,  lesdiplus- 
tomes,  par  exemple  (fît/,  va:, 
l'appareil  de  la  digestion  se  com- 
pose d'une  bouche  suivie  d'uo 
oesophage  d'où  partent  deui 
intestins  terminés  en  cul-de-un; 
un  système  vasculaire  très  com- 
plexe parait  être  en  connexion 
avec  l'œsophage  ,  et  se  termine 
postérieurement  dans  un  réser- 
voir ouvert  en  arrière  au  moyen 
d'un  pore  que  l'on  a  souvent 
pris  pour  un  anus.  Enfin  le 
organes  de  la  reproduction  sonl 
très  développés  el  l'hermaphro- 
dismeest  plus  on  moin-  complet 

Fig.  13».  DIPLOSTOHR. 

Une  petite  espèce  de  distomi 
ou  douve  est  très  commune  dans  le  foie  du  cheval,  de  divers 
animaux  et  même  de  l'homme;  mais  se  multiplie  surtout  chu 
les  moutons  qui  paissent  dans  des  terrains  humides;  ce  parasite 
a  le  corps  aplati,  presque  ovalaire  antérieurement  et  rétréci 
en  arrière  ;  d'autres  espèces  abondent  chez  les  poissons. 


ORDKE  DES  TSNIOIDES. 


».  $  1282.  Dans  les  vers  appartenant  à  cette  division ,  le  corps 
est  ordinairement  plat,  très  allongé,  divisé  en  un  grand  nombre 
d'articulations  plus  ou  moins  distinctes  (fig.  Î30) ,  et  se  termine 
antérieure menl  par  une  petite  tête  creusée  de  deux  ou  de  quatre 
fosseilus,  et  présentant  souvent  un  ou  plusieurs  appendices  pro- 
■  l'armes  ;  mais  la  bouche  est  nulle  ou  peu  distincte,  et  en 
général  l'appareil  digestif  est  réduit  à  un  double  vaisseau  lon- 
gitudinal. Chaque  anneau  présente  un  ou  deux  pores  qui  corn- 
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munîquent  avec  les  vaisseaux  longitudinaux  dont  il  vient  d'être 
question  ,  et  renferme  un  ovaire  distinct  (fig.  731). 


Fig.  730.  TJSHIA. 

Le  genre  le  plus  important  de  cette  famille  est  celui  des  tjema,  Taenia. 
qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  vers  solitaires.  Le  corps 

de  ces  parasites  ressemble  assez  à  un  long 
ruban,  plissé  en  travers;  on  en  trouve 
dont  la  longueur  dépasse  10  mètres.  Leur 
tête  est  presque  carrée  :  elle  offre  à  chacun 
des  quatre  angles,  une  petite  fossette  ou 
suçoir,  et  présente  au  milieu  un  tubercule 
qui  ressemble  souvent  à  une  trompe,  et 
qui  est  en  général  armé  d'un  cercle  de 
crochets,  à  l'aide  desquels  l'animal  se 
fixe  aux  parois  de  l'intestin,  où  il  demeure. 
A  cette  petite  tête  succède  un  cou  fili- 
forme, qui  s'élargit  peu-à-  peu  et  se  conti- 
nue avec  le  corps,  dont  le  tissu  est  blan- 
châtre et  presque  gélatineux.  Toutes  les 
classes  d'animaux  vertébrés  sont  sujettes 
à  être  infestées  de  ces  vers  qui  se  logent 
d'ordinaire  dans  l'intestin  grêle  et  qui 
paraissent  se  nourrir  en  absorbant  par 
leurs  pores  les  sucs  dont  ils  sont  baignés. 
Leur  présence  dans  le  canal  digestif  déter- 
mine en  général  de  l'affaiblissement  de  l'a- 
maigrissement, et  un  trouble  souvent  très 
grave  dans  toute  l'économie.  On  en  connaît 


Fig.  731.  (l) 


(i)  a  Un  anneau  du  taenia,  montrant  les  ovaires,  le»  deux  vaisseaux  longi- 
tudinaux, et  le  pore  latéral  ;  —  b  un  anneau ,  dont  on  a  enlevé  l'ovaire  presque 
en  entier. 
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un  grand  nombre  d'espèces  propres  à  différens  animaux.  Celle 
qui  est  la  plus  commune  chez  l'homme  est  le  t tenta  à  long* 
anneaux,  dont  la  tête  est  garnie  d'un  tubercule,  et  armée  de 
petites  pointes ,  disposition  qui  n'existe  pas  dans  le  tœnialarge, 
autre  espèce  qui  attaque  aussi  l'homme  et  qui  est  très  difficile 
à  expulser. 

LFgui».  $  1903.  Les  ligules  semblent  se  rattacher  au  même  type  or- 
ganique que  les  précédons,  mais  sont  beaucoup  plus  sim- 
ples; leur  corps  ne  présente  ni  suçoirs,  ni  autres  organes 
extérieurs,  et  ressemble  à  un  long  ruban  finement  strié  en 
travers,  dans  la  substance  duquel  on  trouve  seulement  des 
œufs.  Ces  vers  se  rencontrent  dans  l'abdomen  des  oiseaux  et  des 
poisson  s - 


OKDKE   DES  CYSTOIDES. 


§  1204.  On  réunit  sous  le  nom  de  cystotdes,  des  vers  intesti- 
naux ,  dont  la  tête  est  conformée  comme  celle  des  taenia ,  mais 
dont  le  corps  est  terminé  en 
«  b  arrière  par  u ne «essie  remplie 

d'eau.  Les  uns ,  nommés  cys- 
ticekques  ,  ne  sont  pas  agré- 
gés entre  eux,  et  chaque  ves- 
sie ne  porte  qu'un  seul  corps 
et  une  seule  téte;  mais  les 
COehures  sont  réunis  entre 
eux,  de  telle  sorte  que  la 
même  vessie  porte  plusieurs 
corps  et  autant  de  têtes  dis- 
tinctes. Les  cysticerques  se 
développent  dans  les  mem- 
branes et  dans  le  tissu  cellu- 
laires de  divers  animaux.  Il 
en  est  une  petite  espèce  qui 
<■  se  multiplie  excessivement  chez  le  cochon  et  détermine  la  ma- 
ladie connue  sous  le  nom  de  ladrerie.  » 

Une  espèce  de  cœnure  est  également  célèbre  i  cause  de  la 
maladie  appelée  le  fourni* ,  qu'elle  occasionne  chez  les  mou- 
lons; elle  se  développe  dans  le  cerveau  de  ces  animaux  et  dé- 


Fiy.  732.  CYSTICEROUE  CELLO- 
LEUX.  (1) 


i  lilr  groJsie  dii>nta|je. 
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termine  des  mouvemens  convulsifs ,  qui  les  font  tourner  invo- 
lontairement sur  eux»mêinefr;  sa  vessie  commune  a  quelquefois 
la  grosseur  d'un  œuf,  mais  les  petits  vers  répandus  à  sa  surface 
ont  à  peine  un  millimètre. 

Enfin  on  considère  généralement  les  hydatidbs  comme  con-  Hydarines. 
stituant  le  dernier  chaînon  de  cette  série  de  vers  intestinaux  ; 
mais  les  corps  que  l'on  désigne  sons  ce  nom  ne  sont  peut-être 
pas  de  véritables  animaux  et  paraissent  être  plutôt  de  simples 
productions  pathologiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  des  vési- 
cules membraneuses  remplies  d'eau  qui  se  multiplient  par  bour- 
geonnement et  se  rencontrent  fréquemment  dans  le  corps  de 
l'homme  et  d'afutres  animaux. 


OU  MOUUS9UZ8. 

$  1265.  L'embranchement  des  mollusques  ou  malacozoaires,  Caractères. 
se  compose  d'un  nombre  considérable  d'animaux ,  qui  diffèrent 
des  vertébrés  .par  l'absence  d'un  axe  cérébro-spinal  et  d'un  véri- 
table squelette  intérieur ,  qui  se  distinguent  des  annelés  par  le 
défaut  de  symétrie  dans  la  disposition  de  quelques-uns  de  leurs 
organes  les  plus  importans,  par  l'absence  de  toute  tendance  à  la 
répétition  sériale  de  parties  homologues  et  par  la  prédominance 
du  système  ganglionnaire  sus-intestinal ,  enfin  qui  s'éloignent 
des  zoophytes  par  le  mode  de  groupement  de  leurs  organes 
dont  la  disposition  n'est  jamais  radiaire. 

L'organisation  de  ces  animaux  est  en  général  assez  compliquée, 
mais  dans  les  derniers  chaînons  de  la  série  elle  se  simplifie  à  un 
degré  extrême,  et  presque  tous  les  caractères  les  plus  importans 
du  type  s'effacent  peu-à-peu ,  mais  toujours  on  reconnaît  une 
certaine  uniformité  dans  la  disposition  générale  des  .parties.  Le 
corps  tend  toujours  à  se  composer  de  parties  binaires  placées 
symétriquement  des  deux  côtés  d'un  plan  médian  ;  mais  cette 
symétrie  n'est  jamais  complète,  et  ce  plan,  au  lieu  de  se  déve- 
lopper suivant  une  ligne  droite,  tend  à  décrire  une  courbe.  U 
en  résulte  que  d'ordinaire  la  bouche  et  l'anus  sont  plus  ou  moins 
rapprochés,  et  que  le  corps ,  considéré  dans  son  ensemble,  pré- 
sente en  général  un  aspect  plus  ou  moins  difforme.  Le  défaut  de 
symétrie  porte  principalement  sur  l'appareil  de  reproduction 
qui  n'est  jamais  composé  de  deux  séries  d'organes  similaires  dis- 
posées parallèlement  à  droite  et  à  gauche  de  la. ligne  médiane , 
comme  nous  l'avons  vu  chez  les  animaux  annelés  ;  et  ce  carac- 
tère, qui  s'efface  quelquefois  chez  les  femelles,  est  surtout  con- 
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stant  chez  les  mâles.  Enfin  le  corps  ne  se  compose  jamais  d'une 
série  de  zoonties  ou  tronçons  homologues  comme  cela  a  lieu 
dans  l'embranchement  des  animaux  annelés. 

$  1266.  Le  système  nerveux  participe  d'ordinaire  au  défaut 
de  symétrie  dont  nous  venons  de  Caire  mention ,  maïs  sa  compo- 
sition générale  est  très  analogue  à  celle  du  même  appareil  chez 
les  animaux  annelés.  A  moins  d'être  réduit  à  un  état  rudimen- 
taire ,  il  offre  toujours  plusieurs  paires  de  ganglions  réunis  par 
des  commissures  transversales  et  par  des  cordons  longitudi- 
naux ,  de  telle  façon  que  les  uns  occupent  la  face  dorsale  do 
corps ,  tandis  que  d'autres  situés  plus  en  arrière ,  sont  logés  du 
côté  opposé  du  tube  digestif,  et  que  les  cordons  de  communica- 
tion entre  ces  centres  médullaires  dorsaux  et  sous-intestinaux 
embrassent  ce  même  tube  à  la  manière  d'un  collier.  Mais  l'im- 
portance relative  de  ces  deux  systèmes  n'est  pas  la  même  que 
chez  les  annelés  ;  lorsque  le  système  nerveux  est  le  plus  déve- 
loppé, les  ganglions  post-  œsophagiens  restent  toujours  peu 
nombreux  et  ne  forment  jamais  une  longue  chaîne  médiane 
comme  chez  les  annélides  et  les  animaux  articulés  :  c'est  la  por- 
tion céphalique  du  système  qui  tend  à  se  développer  davantage, 
et  lorsque  l'ensemble  du  système  se  trouve  réduit  à  de  simples 
vestiges ,  c'est  cette  portion  dorsale  qui  seule  persiste ,  tan- 
dis que  chez  les  vers ,  nous  l'avons  vu  disparaître  long-temps 
avant  que  la  portion  ventrale  de  l'appareil  eût  perdu  son  im- 
portance dans  l'économie . 

$  1267;  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cet  embranchement, 
l'appareil  locomoteur  est  peu  développé  et  qu'il  n'existe  jamais 
pour  les  mouvemens  des  leviers  comparables  aux  membres  des 
animaux  vertébrés  et  articulés.  Les  appareils  de  nutrition  et  de 
reproduction  prédominent  dans  l'organisation  et  les  fonctions 
de  relation  «ont  très  bornées.  Enfin  ces  animaux  ,  à  peu  d'ex- 
ceptionsprès,  habitent  dans  l'eau  et  plusieurs  y  vivent  fixésauso'. 
Clarification.  §  1 2®8.  Nous  rangeons  dans  cet  embranchement  un  certain 
nombre  d'animaux  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  avaient 
été  confondus  avec  les  zoophytes,  mais  qui  se  lient  de  la  manière 
la  plus  évidente  aux  mollusques  inférieurs,  et  pour  classer  l'en- 
semble de  ces  êtres  d'après  les  principes  de  la  méthode  natu- 
relle ,  nous  croyons  devoir  les  répartir  en  deux  groupes  princi- 
paux ou  sous-embranchemens ,  savoir  : 

Les  mollusques  propremeiït  dits  ,  chez  lesquels  le  système 
nerveux  se  compose  de  deux  ou  plusieurs  centres  ganglionnaires 
unis  par  des  cordons  longitudinaux  ; 

Et  les  molluscoïdes  ,  chez  lesquels  ce  système,  devenu  rudi- 
mentaire ,  ne  se  compose  que  d'un  seul  ganglion  ou  disparaît 
même  complètement. 
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PREMIER  SOUS-EMBRANCHEMENT. 
LES  MOLLUSQUES  PROPREMENT  BITS. 

$  1269.  La  forme  générale  des  mollusques  est  extrêmement  Caractère», 
variable.  Le  corps  de  ces  animaux  est  toujours  mou ,  et  ce  n'est 
même  que  chez  un  très  petit  nombre  d'entre  eux  qu'il  existe  à 
l'intérieur  quelques  pièces  solides  non  articulées  et  servant  à 
protéger  les  viscères  plutôt  qu'à  fournir  à  l'appareil  locomoteur 
des  leviers  et  des  points  d'appui.  Les  muscles  se  fixent  directe- 
ment aux  tégumens  et  n'agissent  guère  que  sur  le  point  même 
où  ils  s'insèrent  ;  aussi  les  mouvemens  ne  sont-ils  que  lents  et 
en  général  mal  déterminés.  Chez  un  petit  nombre  de  ces 
êtres,  il  existe  des  appendices  flexibles  et  allongés,  destinés 
à  la  locomotion  :  mais ,  dans  la  plupart  des  cas ,  l'animal 
ne  peut  se  déplacer  que  par  les  contractions  successives  des 
divers  points  de  la  surface  inférieure  de  son  corps,  et ,  lors 
même  qu'il  existe  des  membres ,  ces  organes  sont  réunis  en 
groupe  à  l'une  des  extrémités  du  corps ,  et  jamais  disposés  en 
séries  symétriques  comme  chez  les  animaux  vertébrés  et  arti- 
culés. 

$  1270.  La  peau  des  mollusques,  toujours  molle  et  visqueuse, 
forme  souvent  des  replis  qui  enveloppent  plus  ou  moins  com- 
plètement le  corps,  et  cette  disposition  a  fait  donner  le  nom  de 
manteau  à  la  portion  des  tégumens  qui  fournit  d'ordinaire  ces  Manteau. 
«pansions.  Souvent  ce  manteau  est  presque  entièrement  libre 
rt  constitue  deux  grands  voiles  qui  cachent  tout  le  reste  de  l'a- 
nimal ,  ou  bien  ces  deux  lames  se  réunissent  de  manière  à  for- 
mer un  tube  ;  mais  d'autres  fois  il  ne  consiste  qu'en  une  espèce 
de  disque  dorsal  dont  les  bords  seuls  sont  libres  ou  entourent 
plus  exactement  le  corps  sous  la  forme  d'un  sac. 

En  général  cette  peau  molle  est  protégée  par  une  espèce  de  c  ... 
cuirasse  pierreuse,  nommée  coquille.  C'est  une  sécrétion ,  ayant  °qu 
quelque  analogie  avec  celle  de  l'épiderme ,  qui  produit  cette 
enveloppe.  Les  follicules,  logés  d'ordinaire  dans  les  bords  du 
manteau,  déposent  à  sa  surface  une  matière  semi-cornée,  mêlée 
a  une  proportion  plus  ou  moins  forte  de  carbonate  calcaire  qui 
se  moule  sur  les  parties  sous-jacentes ,  et  se  solidifie.  La  lame , 
ainsi  formée ,  s'épaissit  et  s'accrott  par  le  dépôt  successif  de 
matières  nouvelles.  Sa  superficie  n'est  pas  pierreuse,  mais  res- 
semble à  une  espèce  d'épiderme,  et  porte  le  nom  de  drap  marin. 
Quelquefois  elle  conserve  une  consistance  cornée  dans  toute 


240  ZQOLOGIE  DBSCRIFTIVK. 

son  épaisseur.  En  général  cependant  la  proportion  de  carbonate 
de  chaux  qu'elle  renferme  augmente  rapidement  et  lui  donne 
une  dureté  pierreuse.  Souvent  sa  surface  interne  est  même  plus 
dense  que  le  reste ,  ef  présente  une  structure  particulière  qui 
la  rend  vitreuse  ou  chatoyante  et  nacrée.  Quelquefois  la  coquille 
reste  toujours  renfermée  dans  l'épaisseur  de  la  peau  des  mol- 
lusques ;  mais ,  en  général ,  elle  est  extérieure  et  dépassé  même 
les  bords  du  manteau ,  de  façon  à  fournir  à  l'animal  un  abri 
parfait.  On  donne  communément  le  nom  de  mollusques  nus  à 
ceux  qui  sont  dépourvus  de  coquilles  ou  qui  n'ont  qu'une  co- 
quille intérieure,  et  le  nom  de  conchifères  à  ceux  dont  la  co- 
quille est  visible  au  dehors. 

La  manière  dont  la  coquille  s'accroît  est  facile  à  comprendre 
Si  on  examine  une  coquille  d'huître,  par  exemple ,  on  voit 
qu'elle  se  compose  d'une  multitude  de  lames  superposées  dont 
on  peut  même  déterminer  la  séparation  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Ces  lames  ont  été  formées  successivement  par  le  manteau  de 
l'animal,  qu'elles  recouvrent,  et,  par  conséquent,  c'est  la  plus 
extérieure  qui  doit  être  la  plus  ancienne  5  c'est  elle  aussi  qui  est 
la  plus  petite,  et  chaque  nouvelle  lame  qui  vient  s'y  ajouter  dé- 
passe la  lame  située  au-dessus  ,  de  façon  que  la  coquille,  en 
même  temps  qu'elle  augmente  d'épaisseur  s'élargit  rapidement 
En  général ,  la  distinction  des  lames  composantes  est  moins 
marquée ,  et  souvent  les  matières  nouvelles  se  déposent  de  ma- 
nière à  ce  que  leurs  molécules  correspondent  exactement  aux 
molécules  de  la  partie  déjà  consolidée  et  donnent  ainsi  au  tout 
une  structure  fibreuse. 

Les  couleurs  les  plus  variées  et  les  plus  agréablement  dispo- 
sées ornent  les  coquilles,  et  varient  souvent  avec  l'âge.  Presque 
toujours  elles  sont  tout-à-fait  superficielles  et  semblent  dépen- 
dre d'une  sorte  de  teinture  opérée  par  la  peau  de  l'animal ,  qui 
est  peint  d'une  manière  correspondante  à  celle  de  son  enveloppe. 
La  matière  colorante  parait  être  déposée  sur  la  coquille  au  mo- 
ment de  sa  formation  ;  aussi  est-elle  d'autant  plus  vive  que  cette 
dernière  est  plus  jeune.  C'est  le  bord  du  manteau  qui  la  produit. 
En  effet ,  si  une  coquille  vient  à  être  cassée  et  que  l'animal  par- 
vienne à  réparer  cet  accident ,  la  partie  nouvellement  formée  est 
toujours  blanche,  lorsqu'elle  n'a  pas  été  en  contact  avec  le  bord 
du  manteau  ,  et  si  elle  correspond  à  ce  bord ,  on  la  voit  prendre 
la  couleur  que  celui-ci  présente  dans  le  point  qu'elle  touche. 
Ainsi ,  lorsque  ce  bord  est  tacheté ,  il  en  résulte ,  sur  le  bord  de 
la  coquille,  des  taches  correspondantes,  et,  à  mesure  que  celui- 
ci  s'allonge ,  ces  taches  se  confondent  avec  celles  précédemment 
formées  et  produisent  des  lignes  perpendiculaires  aux  stries 
d'accroissement,  ou  bien  ne  se  joignent  pas  à  celles-ci  et  restent 
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isolées ,  suivant  que  le  manteau  demeure  immobile,  et  conserve 
avec  le  pourtour  de  la  coquille  les  mêmes  rapports ,  ou  bien 
que,  par  les  mouvemens  de  l'animal,  il  change  souvent  de  posi- 
tion. Quelquefois  la  sécrétion  de  la  matière  colorante  varie  aussi 
avec  l'âge ,  et  des  circonstances  accidentelles  peu  vent  également 
la  modifier.  La  lumière,  par  exemple,  exerce  sur  ce  phénomène 
une  influence  très  remarquable,  et  non-seulement  les  coquilles 
les  plus  exposées  à  l'action  de  cet  agent  physique  sont  d'ordi- 
naire les  plus  vivement  co- 
loriées ;  mais ,  lorsqu'un 
mollusque  vît  fixé  sur  un 
rocher  on  en  partie  caché 
sous  une  éponge  ou  quel- 
que autre  corps  opaque, 
la  portion  de  la  coquille , 
ainsi  placée  dans  l'obscu- 
rité ,  est  toujours  plus  pflle 
et  plus  terne  que  celle  ex- 
posée au  contact  des  rayons 
solaires. 

$  1371.  Le  système  ner- 
veux se  compose  toujours 
de  plusieurs  ganglions  unis 
entre  eux  par  des  cor- 
dons de  communication  qui 
sont  presque  toujours  dis- 
posés de  façon  a  former 
autour  du  tube  digestif 
deux  colliers  médullaires. 
En  effet ,  une  première 
paire  de  ganglions  (e)  dési- 
gnés d'ordinaire  sous  le 
nom  de  cerveau,  et  situés 
du  côté  dorsal  du  corps  au 
devant  on  au-dessus  de  l'oe- 
sophage, se  trouve  liée  par 
deux  cordons  (o)  a  une  paire 
de  ganglion*  abdominaux 
(3)  placés  plus  en  arrière 
rta.  ï«.  .tij  e(  du  ^yj  opposa  d„  tube 

digestif  de  la  même  manière  que  les  ganglions  posl-œsopha- 

[1)  Sjjlème  nerveux  de  l'jjiljsic,  mollusque  ga9léro[>sde  :  —  c  Cerveau;  — 
o  collier  qui  en  [mire  l'a»opliageï  —  g  ganglions  thoraciqaet  on  noat<4N0plul  - 
gieo»  ;  —  v  ganglion  riscéra!  ;  —  I  ganglion  labial- 
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giens  des  animaux  articulés;  enfin  une  troisième  paire  de  gao- 


a 


Fig    734.(1) 

glions  (/),  en  général  moins  développés  que  les  précédens,  m 
trouve  sous  l'extrémité  antérieure  du  tube  digestif  et  com- 


Fig.  736.  (2). 


Fig.  736.  (3) 


(i)  Portion  principale  du  système  nerveux  d'un  mollusque  acéphale  (le  sokn 
manche  de  couteau)  :  —  à'  La  paire  de  ganglions  qui  est  située  an-devautd« 
f œsophage  et' qui  représente  la  portion  du  système  nerveux  de  ces  animas», 
généralement  appelée  Iceetteatr;  ici ,  ces  deux  ganglions  sont  très  éloignés  l'on 
de  l'autre,  et  sont  réunis  par  aille  bride  transversale  ;  —  c  nerfs  qui  en  partes! 
antérieurement  pour  se  distribuer  aux  tentacules,  au  manteau ,  etc.;  —  b  paire 
feutrât*. de  ganglions ,  qui  sont  réunis  en  une  seule  masse,  placée  sous  lHtsv 
tin  et  liée  aux  ganglions  antérieurs  par  deux  cordons  nerveux,  très  longs;  — 
d  nerfs  qui  partent  dos  ganglions  postérieurs,  pour  se  distribuer  an  manteau,  etc- 

(a)  Portion  centrale  du  système  nerveux  d'un  janthine,  mollusque  gastéro- 
pode,  chefc  lequel  les  ganglions  postérieurs  (6)  sont  écartés  entre  eux*  ses«i 
bien  que  les  ganglions  antérieurs  («);  mais  sont  beaucoup  rapprochés  de  ceox- 
ci,  de  manière  que  les  cordon*  iqtergaogUonnaires  sont  très  courts  et  forncoi 
une  espèce  de  collier  asees  serré  autour  de  l'œsophage. 

(3)  Portion  centrale  du  système  nerveux  du  colimaçon:  —  c  Ganglions  situé* 
au  devant  de  l'œsophage  et  constituant,  par  leur  réunion  ,  la  masse  appelée  If 
cerveau  des  mollusques  ;— 0  nerfs  de  la  partie  antérieure  du  corps,  des  yeux,  etc  ; 


cordons  dispiaé*  de  la> 
■Ame  manière  que  le 
collier  œsophagien  dent 
il  vtènt i d'ôtrc  quMtin*. 
Dans  quoique*  nudhls- 
que»,  «es  derniers  een* 
1res  méanilaiMS.,  cptf) 
m*i ppeUer on i les  g a>i* 
fjlion*  labiaux,  peu»«Ot 
manquer,  et  Anes  d'an- 
tres animaux  du  méintj 
us -embranchement  t 
le  système  nerraéx  se 
laplique  par  l'addition 


.  mais  les  diffi 
Ton  remarque  dans  In 
conformation  decetap» 
pareil,  dépendent  ordi- 
nairemeatt  du  degré  de 
■  ■■-, oloppemeni  dea  par- 
ties, que.,  nous  venoM 
d'indiquer,  et  du  rappro- 
chement plus, ou  moins 
considérable  des  diirers 
x  ganglion*  entre 
/$  eux. 

Ainsi  dans  quel- 
ques mollusques 
inférieurs,. le  to- 
lenmanebe  de  cou- 
teau (fis-  ?")■  par 
'.  ststème  kebveui»elasbiche.(i]  exemple,  les  deux 
ganglions  céphali- 


~l  »  miue  aerreiue  formée  par  li  reonion  de.  ganglions  de  la  paire  pMti- 
"*"*;  IWpUge  p«jiit  dim  le  rallier  qui  l'nnit  u  certeani  —  r  nerf  du 
^'^-■unerfi  qai  m  rendent  a  la  caTité  polinoiuiire,  etc.  ;  — .*  wrii  qui  ae- 
^P'gw  (a  prinetpeia  attirai  —■*•  nerf  qu.  «  rend  an  diaphragme,  aie. 

■.')«!<•  esllier  nerreui  cari  enbrHie  l'ojiophage ,  dont  la  Irajet.eal  indiqué 
w*  Kde  (,),  _cJt  idiih  nmme.  «tuée  «n-deraot  de  l'ottophege  et 
"T"*"  eaaiBBoeaant  te  oerrein  :  tu  «nrfee*  supérieure  ait  tnmunbie  d'un 
""ode  emdiforae  tris  g™ ,  «t  il  part  de  a»  partie  antérieure  deux  oerfi 


■  nue  aaire  paire    de  tu 


i    buurue,  de 
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qaes  sont  liés  éloignés  l'a*  de  l'autre  bien  qu'ils  soient  tou- 
jours unis  par  une  commissure,  el  les  ganglions  abdominaoi 
sent  placés  à  l'extrémité  opposée  du  corps,  de  façon  que  les  cor- 
dMS  représentant  le  collier  œsophagien  sont  d'une  longueur 
extrême.  Ailleurs, -chezia  janthine,  par  exemple  {fig.  ?35),  cesqua 
tre  ganglions  sont  encore  parfaitement  isolés ,  mais  ceux  de  la 
pave  .postérieure  se  sont  beaucoup  rapprochés  du  cerveau,  et 
leurs  commissures  -embrassent  alors  étroitement  l'œsophage. 
Chez  le  colimaçon  {fig.  196)  et  une  4oule  d'autres  mollusques,  h 
centralisation  est  portée  plus  loin ,  car  les  deux  ganglions  ce- 
phaliques ,  de  même  que  les  deux  ganglions  sous-œsophagiens  se 
confondent  entreeux  sur  la  ligne  médiane, de  façon  que  cette  por-     ' 
tion  du  système  ne  se  compose  plus  que  de  deux  niasses  mé- 
dullaires impaires.  Enfin  chez  les  poulpes  et  les  seiches  {fig.  737) 
ces  deux  centres  ne  sont  plus  unis  par  d'étroits  cordons ,  comme    ■ 
chez  les  mollusques  ordinaires  ,  mais  offrent  des  dimensions    ■ 
assez  considérables  pour  se  toucher  directement  et  pour  for- 
mer autour  de  l'œsophage  une  seule  masse  nerveuse.  On  voit 
donc  que,  chez  les  mollusques,  le  système  nerveux  présente    1 
des  modifications  analogues  à  celles    dont  nous  ayons  déjà    I 
signalé  l'existence  chez  les  animaux  annelés^  seulement  ici 
les  ganglions  ne  sont  jamais  unis  en  une  longue  chaîne  mé- 
diane,  et    sont  ordinairement  plus  ou  moins  épars    dans 
l'économie.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  disposition  générale 
de  l'appareil  est  rarement  tout -a -fait  symétrique,  et  que 
les  ganglions  post-œsophagiens  ne  sont  jamais  nombreux.  Enfin 
les  divers  nerfs  qui  partent  des  ganglions  principaux  pour 
se  distribuer  aux  organes  sont  simples  chez  les  mollusques 
inférieurs ,  mais  présentent  souvent  chez  les  animaux  les  plus 
élevés  de  ce  groupe  un  certain  nombre  de  renflemens  gan- 
glionnaires placés  dans  des  points  variables. 
'Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  général  sur  la  structure  des 
organes  des  sens,  qui ,  du  reste,  sont  toujours  moins  complets 
que  chez  les  animaux  vertébrés.  Certains  mollusques  ne  pa- 


manière  à  embrasser  de  nouveau  l'œsophage ,  et  y  forme  uo  petit  ganglion  an- 
térieur ,  d'où  naissent  les  nerf»  labiaux  ;-— 6  ganglion*  tentaculaires,  d'où 
naissent  les  nerfs  du  bras  ;  —  o  nerfs  optiqoes  qui  naissent  des  parties  latérales 
du  cerveau ,  et  bientôt  se  renflent  en  nn  gros  ganglion  ;  —  t  petits  tubercule» 
nerveux ,  situés  sur  l'origine  des  nerfs  optiques  ;  —  g  ganglion  sous-msopuegicm 
on  ventral;— -«  grand  nerf  des  viscères,  dont  l'une  des  branches  prétente  an 
ganglion  allongé (r), et  pénètre  dans  la  bran  chic;  —  m  nerfs  qui  naissent  éga- 
lement des  ganglions  post-œsophagiens  et  qni  présentent  sur  leur  trajet  un  gros 
ganglion  étoile  («)  dont  les  branches  se  distribuent  an  manteau. 
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raisseat  doues  que  «lu  sens.  4un  toucher  et  du  sani  du  goût; 
mais,  chez  un  grand  nombre,  on  trouve  des  yeux  doiiL  la  struc- 
ture varie;  et,  chez.quelque&runsdeeesaniniauxi,  ilexiste  më-me 
un  appareil  de  l'ouïe  :  ça  n'en»  connaît  pas  qui  Mit  pourvu  d'ui* 
organa  particulier -pour  l'odorat.        

%  1173.  L'appareil,  digestif  des  mollusques  est  très  déve- 
loppé et  se  compose  toujours  d'un  tube  alimentaire  ouvert  à  ses 
deux,  extrémités  et  d'uu  foie  très  volumineux  ;  souvent on  y  ren- 
contre aussi  des  glandes  salivaîres  et  des  organes.de  mastica-, 
lion.  Enfin ,  il  est  aussi  a  noter  que  l'anus  est  presque  toujours, 
plus  ou. moins  rapproché  de  la  bouche  au  lieu  d'être  subter- 
minal comme  chez  les  animaux  ànnelés. . 

Le  sang  de  ces  animaux  est  incolore  ou  légèrement  bleuâtre 
et  il  circule  dans  un  appareil  vasculaire  très  compliqué,  composé, 
d'artères,  et,  de  veines.  liu 
cœur ,   formé,  d'un  ventri- 
cule [a)  et,  en  général,  d/une 
ou  deux  oreillettes  (c) ,  se 
trouve  sur  le  trajet  du  sang 
artériel ,  et  envoie  ce  liquide 
dans  toutes  les  parties  dd 
corps ,  d'où]  il  revient  à  l'or- 
gane de  la  respiration  i»  par 
l'intermédiaire  des  ve  î  n  es  {/) . 
Quelquefois    on     rencontré 
aussi  à  la  base  des  vaisseaux 
qui  pénêtrept  dans  ce  dernier 
appareil  des  cceuto  pulitui- 
nu ires  qui  accélèrent  le  cours 
du  sang  dans  les  vaisseaux 
de  la  petite  circulation.    ' 
Un  voit ,  par  conséquent., 
e  que  la  circulation  se  fait  îct 
à-peu-près  comme  chez  les 
crustacés,  mais  d'une  ma- 
nière inverse  de  ce  qui  a  lieu 
fi*/.  738.  api'auvsil  ci  ECU  lato  IBE  chez  les  poissons  ;  car  c'est 
d'un  MOLLiwgiiï  (fc-OoWi).  :. .  sur  le  trajet  parcouru  parle 
sang  artériel  que  se  trouve 
le  cœur,  tandis  que ,  chez  les  poissons,  cet  organe  est  traversé 
par  du  sang  veineux;  mais,  du  reste,  il  existe  une  grande  res- 
semblance dans  la>  disposition  générale  de  l'appareil  circula- 
toire dans.  cg$  deux. classes,  d'animaux  ;  car,  chez  les  uns  et  les, 
autres, le  sang  ne. traverse  qu'une  seule  (ois  le  coeur,  et  passe. 
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en  entier  par  l'appareil  respiratoire  avant  que  de  retourner 
aux  organes. 

Quant  à  la  disposition  des  organes  de  la  respiration ,  elle 
varie  trop  pour  que  nous  puissions  en  parler  ici.Nom  dirons 
seulement  que  presque  tous  les  luollusquesviVrnt'daais  l'eau 
et  sont  pourvus  de  branchies. 

Les  mollusques  naissent  d'oeufs;  mais  taritftt  ceux-ci  éclosent 
au  dehors,  tantôt  dans  l'intérieur  du  corps  de  leur  mère ,  et 
alors  les  petits  naissent  Titans.  Bans  tdiiS  les  cas ,  ces  animaux 
viennent  au  jour,  ayant  déjà  à-peu*près  la- forme  qu'ils  doivent 
conserver ,  et  n'éprouvent  pas  de  rentables  métamorphoses. 

$  1273.  Noiis  avons  déjà  vu  que  les  ritollusqnës  présentent  de 
grandes  différences  dans  la  forme  générale  dé  leur  totps ,  et, 
comme  ces  modifications  extérieures  sont  accompagnées  de 
différences  correspondantes  dans  le  degré  de  complication  de 
leur  organisation  intérieure ,  elles  peuvent  servir  pour  la  divi- 
sion de  ces  animaux  en  groupes  naturels.  Le  tableau  suivant 
donnera  une  idée  de  cette  classification  : 


Q 


H 

S 


/  /  est  ea  forme  de  sac  ouvert   par   de-  1 

/  /  tant,  et  d'où  tort  une  tête   entourée  I  cânuboroDCs. 

de  tentacule».  ' 

ides  nageoires     J 
membraneuses    en  (  fT^fl^         f 
forme  d'ailes  sur  les  | 
côtés  du  cou.  ' 

un    pied   charnu, 
occupant    la    face , 
ventrale  du  corps  \GkBTUarom, 
et  en  forme  de  dis* 
que  on  quelquefois 
de  nageoires» 

0*1  i  ayant   quatre    branchies  distinctes  du  \ 

ÏD  I  1  manteau  et  presque  toujours  «un  pied  J  acepuaijls. 

^  !  n'ayant  pas   de /charnu.  ] 

O  I  tète  apparente,  j  n'ayant  pas  de  branchies  distinctes  du  j . 
S  \  f  manteau  «t  ayant  au  lieu  du  pied  deux  |  an  achiopodi*.' 

bras  ciliés.  J 


CLASSE  DES  CÉPHALOPODES. 


Forme  gêné-     $ 1 274>  ^ette  dasse  *e  compose  de  mollusques ,  dont  la  ferme 

raie.  est  très  bizarre;  car  leur  tète  est  placée  entre  le  tronc  et  les 

pieds  ou  tentacules  servant  à  la  locomotion ,  et,  lorsqu'ils  saar- 
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client ,  c'est,  le  corps  on  haut  et  la  Wle  en  bas ,  qu'ils  se  traînent 
sur  le  sol.  En  offot,  c'est  sur  la  tête ,  autour  de  la  bouche,  que 
s'insèrent  leurs:  pieds,  et  c'est  de  laque  leur  vient  le  nom  de 

cspkalajMuUi. 


Fig.    719-  LE  W>UL|'E  COMMUN. 

Le  tronc  de  ces  animaux  est  recouvert  par  le  manteau , 
quia  la  forme  d'un  sac,  tantôt  presque  sphérique,  tantôt  plus 
ou  mcflns  allongé,  qui  renferme  tons,  les  viscères  et  qui  estov- 
verl  en  avant  seulement  (  fig.  740 ,  o  ).  La  tète  sort  de  cette  ou- 
verture :  «Ile  est  rondeiel  pourvue  en  général  de  deux  gros  yeux 
d'une  structure  très  analogue  a  celle  des  yeux  des  animaux 
vertébrés.  La  bouche  en  occupe  ternit  ieu  :  elle  est  armée  da  deux 
mâchoires;  ijofin  autour  de  cette  ouverture  se  trouve  une  eou- 
rmine' d'appendices  flexibles  et  charnus ,  qui  sont  désignés  in- 
différemment sous  les  noms  de  pieds  ou  de  bras,  et  qui  méritent 
éfpue ment  bien  ces  dénominations  )  car  ils  servent  en  même 
l«mpsd'oir^ne»depréhensioUeldelGComotian.  *  ' 

(lMu.  Lee  céphalopodes  aonr  des  animaux  essentiellement  R 
aquatiques,  et ,  par  conséquent ,  c'est  à  l'aide  de  branchies  qu'ih 
respirent.  Ces  organes  sont  toujours  parfaitement  symétriques 
et  se  Irouvent  cachés  sous  le  manteau,  dans  une  cavité  par- 
ticulière {fig.  74Q),  dont  les  parois  se  contractent  et  se  dilatent 
alternativement,  et  dont  l'intérieur  communique  avec  le 'de- 
hors par  deux  ouvertures,  l'une  (a)  en  façon  de  fente,  servant 
a  l'entrée  de  l'eau  :  l'autre  prolongée  en  tube  ou  en  entonnoir 
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(),el  servant  à  la  sortie  de  l'eau  et  des  excrémens.  Chaque 
branchie  (b)  a  la  for- 
me d'une  pyramide 
allongée,  dont  le  som- 
met est  dirigé  en 
avant  et  se  compose 
d'un  grand  nombre 
de  lamelles  membra- 
neuses, placées  trans- 
versalement et  fixées 
des  deux  cotes  d'une 
tige  médiane.  Chacu- 
ne de  ces  feuilles  m 
divise  en  lamelles  , 
h  qui,  à  leur  tour,  se 
subdivisent  encore, 
et  c'est  dans  leur 
épaisseur  que  se  trou- 
vent les  vaisseaux  ca- 
pillaires dans  les- 
quels le  sang  veineux 
se  change  en  sang 
artériel.  Le  nombre  des  branchies  varie,  et  cette  différence 
est  caractéristique  des  deux  grandes  divisions  naturelles  dont 
cette  classe  se  compose.  Chez  les  uns ,  il  n'en  existe  qu'unt 
seule  paire,  tandis  que,  chez  les  autres,  on  en  trouve  deoi 
paires.  Les  premiers  ont  reçu  pour  cette  raison  le  nom  àdcépia- 
lopodet  dibrancteaux  ;  et  les  derniers  le  nom  de  tèphalopefci 
Utrabranohiavx. 
Circulation.  Le  cœur  est  situé  entre  les  branchies  sur  la  ligne  médiane  du 
corps ,  et  n'est  formé  que  par  un  seul  ventricule  [c ,  fy.  741)  ;  le 
sang  y  arrive  des  branchies  par  des  veines  branchiales  (vb)  dont 
les  ouvertures  sont  garnies  de  valvules,  et  pénètre  ensuite  data 
les  artères  qui  naissent  de  cet  organe.  Ces  derniers  vaisseaux  son! 
au  nombre  de  deux  ou  de  trois  ;  mais  l'un  d'eux  est  toujours 
beaucoup  plus  gros  que  les  autres,  et  l'un  d'eux  présente  aussi 
à  sa  base  un  renflement  ou  bulbe  plus  ou  moins  musculaire 
analogue  a  celui  que  nous  avons  déjà  vu  à  l'origine  de  l'aorte 
des  batraciens.  La  grande  artère  ,  a  laquelle  on  donne  en  géné- 


Fig.  7«.  (I) 


{■}  Corp»  d'un  poulpe  tu  par  la  face  inférieure  (le  manteau  e>t  fendnHrU 
ligne  médiane  , et,  d'un  coté,  rejeté  en  dehors  pour  montrer  l'intérieur  de  li 
cuite  respiratoire)  ;  —  a  Bue  de  lu  téta;  —  I  le  tube  pi r  lequel  l'oau  tort  dt 
la  cs'itc  reapixtoire;  —  o  l'une  des  deux  ouverture!  latérale*  par  letqncUo 
l'eau  pénètre  dam  nette  cautté;  —  b  l'une  des  brannUo. 


MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES.  24V 

q  d'aorte,  se  porte  en  avant  et  va  distribuer  ses  bran- 
e  partie  des  viscères ,  à  la  tête  et  aux  pieds.  Les  autres 
vb  et    ve  a*     bu 


Ftg.  74V.  (1) 
artères  se  rendent  aux  viscères ,  et  le  sang ,  après  avoir  traversé 
ainsi  tous  les  organes,  revient  par  les  veines  dans  une  grosse 
veine-cave  ,  située  près  du  coeur.  Les  artères  branchiales  nais- 
sent de  l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier  vaisseau  et  présen- 
tent, chez  les  céphalopodes  dibranchiaux  une  disposition  très 
remarquable  ;  car,  avant  que  de  pénétrer  dans  les  branchies  , 
chacune  d'elles  se  dilate  d'une  manière  à  former  un  grand  sinus 
contractile  <fig.  741, ci),  qui  remplit  les  fonctions  d'un  cœur 
branchial. 


(i)  Orgue»  de  11  circulation  et  de 
«unique  .  don!  l'Extrémité'  supérieure 
distribue  le  alDgi  11  tête,  «le. —  b  . 
inférieure  qui  présente  an  balbei  « 
Imncbea  (■»); —  vc  reine- cave,  dont 
ipungirni  («);— m  Teinei  de.  »i«ert 


[>  ira  lion 

de  li  leicbg  :  — t  Le  cobut 

ontioae  ■ 

ce  l'aorte  «npérieure,  qui 

ancbeid 

gine,  el 

te  dirl»  bicutflt  en  deux 

recouTertei  par  de» corps 

ntdébun 

berdini  les  denx  brinebea 
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On  remarque  sur  la  veine-cave  et  ses  principales  branches 
une  multitude  de  corps  spongieux  très  singuliers  {fig.  741,  et) 
qui  laissent  suinter  de  la  mucosité  lorsqu'on  les  presse ,  et  qui 
sont  fixés  sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  ;  ces  appendices  sont 
renfermés  dans  deux  poches  membraneuses,  qui  remplissent  en 
même  temps  les  fonctions  de  péricarde ,  et  qui  commun iquenl 
par  des  ouvertures  particulières  avec  la  cavité  branchiale.  L'eau 
vient  ainsi  du  dehors  les  baigner,  et  leur  intérieur,  qui  est  creux, 
communique  par  d'autres  trous  avec  l'intérieur  des  veines ,  de 
façon  que  le  sang  doit  y  pénétrer.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur 
leurs  usages  ;  mais  il  est  probable  qu'ils  sont  le  siège  de  quelque 
sécrétion ,  et  qu'ils  servent  aussi  de  réservoir  pour  contenir  le 
trop-plein  des  veines ,  lorsque  la  circulation  est  gênée  dans  ces 
vaisseaux ,  de  la  même  manière  que  cela  parait  avoir  lieu  pour 
la  rate  chez  les  animaux  supérieurs. 

Org*DC>  da     $  1276.  L'appareil  de  la  digestion  est  très  compliqué.  La  bon 
la  digcMion.    che  est  entourée  d'une  lèvre  circulaire  et  armée  de  deux  man- 
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dibules  verticales,  qui  ressemblent  beaucoup  à  un  bec  de  per- 
roquet  et  qui  sent  mis  en  mouvement  par  des  muscles  puls«an9. 
Une  langue  charnue ,  garnie  de  papilles  et  de  plusieurs  pièces 
cornées ,  occupe  ^intérieur  de  Cette  cavité  et  se  nie  à  un  carti- 
lage particulier.  Ettfiii ,  des  glandes  saliraires,  dont  le  nom- 
bre et  la  disposition  varient  un  peu ,  entourent  le  pharynx  et 
l'esophage ,  et  versent  dans  le  tube  alimentaire  le  produit  dé 
leur  sécrétion.  L'œsophage. Se  contracte  en  général  et  présente, 
avant  sa  terminaison  dans  l'estomac,  une  grande  dilatation  ou 
jabot  (j);  mais  quelquefois  cette  première  poche  dîgestiVe 
raanqne.  L'estomac  a  d'ordinaire  la  forme  d'un  sac  allongé;  ses 
parois  sont  musculaires,  et  sa  structure  rappelle  celle  du  gésier 
des  oiseau*.  Une  troisième  cavité  (s)  fait  suite  à  cet  organe  et 
présente,  ché*  les  céphalopodes  dibranchiaux  la  forme  d'un 
cœcum  contourné  en  spirale,  tandis  que,  chez  les  tétrabran- 
chiaux,  elle  affecte  celle  d'un  sac  sphérique  lamelleux  intérieu- 
rement :  c'est  dans  sa  cavité  que  la  bile  est  versée  par  deux 
canaux.  Le  foie  est  un  viscère  très  volumineux,  tantôt  simple , 
tantôt  divisé  en  deux  ou  en  plusieurs  lobes;  sa  couleur  est 
jaune-rougeâtre  et  sa  texture  très  molle.  L'intestin ,  qui  nait 
très  près  de  l'orifice  cardiaque  est  simple  et  après  avoir  décrit 
quelques  courbures,  va  déboucher  dans  la  cavité  branchiale  à  la 
base  de  l'entonnoir  par  lequel  l'eau  qui  a  servi  à  la  respiration 
s'échappe  au  dehors. 

Chez  les  céphalopodes  dibranchiaux ,  il  existe ,  dans  le  voisi- 
nage du  foie,  un  autre  organe  sécréteur  très  remarquable,  qui 
produit  en  abondance  une  liqueur  noirâtre,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d'encre;  le  conduit  excréteur  de  cette  glande 
[*>fy.  742}  débouche  dans  l'intestin,  près  de  son  extrémité,  et, 
lorsque  l'animal  est  en  danger ,  il  lance  au  dehors ,  par  l'enton- 
noir, ce  liquide  en  quantité  assez  grande  pour  teindre  l'eau  qui 
Pentoure  et  pour  se  cacher  ainsi  à  la  vue  de  ses  ennemis.  C'est 
l'encre  d'un  de  ces  céphalopodes,  la  seiche,  qui  est  employée 
en  peinture  sous  le  nom  de  sépia  ,  et  plusieurs  auteurs  pensent 
que  l'encre  de  Chine  est  une  substance  analogue  (l).  Les  cépha- 
lopodes tétrabranchiaux  ne  présentent  rien  de  semblable. 

t  ce  tube  ;  — .  m  manteau  ouvert  ;  —  *  cœcum  contourné  en  spirale  ;  —  *  portion 
de  l'intestin,  dont  le  reste  est  enlevé  pour  montrer  les  organes  situés  au-dessous; 
—  ooviductes  ;  — »cle  cœur  ;  —  a  l'aorte  inférieure;  —  as  l'aorte  supérieure  ;  — 
foies  veines  branchiales;  —  hr  les  branchies;  —  cl  cloison  par  laquelle  «es 
organes  adhéraient  aux  parois  de  la  cavité  respirato're  ; — ab  artères  branchiales; 
ct>  anus  on  cœurs  branchiaux  ;  —  o  veines-caves  ;  — Jhx  faisceaux  musculaires. 
(0  11  paraîtrait  cependant  que  la  matière  ordinairement  employée  pour  la 
de  l'encre  de^Chin**  n'est  antre  chose  que  dn  charbon  tria  divisé. 
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Cartilage  cl-  §  1277.  Nous  avons  dît  plus  haut  que  les  mollusques  ne  pré- 
plutiqae.  sentent  pas  dans  l'intérieur  de  leur  corps  une  charpente  solide 
articulée  et  comparable  au  squelette  des  animaux  vertébrés. 
Chez  les  céphalopodes ,  cependant ,  on  retrouve  encore  des 
vestiges'  de  quelque  chose  d'analogue  ;  car  il  existe  dans  la  tète 
un  cartilage  qui  non- seulement  protège  le  cerveau ,  mais  aussi 
s'élargit  dans  diverses  directions,  pour  fournir  des  points  d'in- 
sertion aux  principaux  muscles  de  l'animal.  - 

Orgiu*  de     La  disposition  des  organes  de  la  locomotion  et  de  la  prében- 
1.1  locoinoiàon . sjon  f  fjxes  aUL0ur  delà  bouche, varie  chez  ces  animaux.  Chei 
les  céphalopodes  di  branchiaux ,  il  existe  une  couronne  de  huit 
ou  de  dix  gros  tentatules  charnus,  dont  la  surface  interne  esl 
garnie   de  suçoirs  ou    ven- 
touses ,  à  l'aide  desquels  ils 
se  fixent  avec  beaucoup  de 
force  aux  corps  qu'ils  em- 
bra  lient  \fy.74M).  Chez  Jes  cé- 
phalopodes tétrabranchiaui, 
ces  appendices. sont ,  an  con- 
traire ,  grêles  et  dépourvus 
de  suçoirs,  mais  extrême- 
ment nombreux. 

C'est  aussi  chez  les  cépha- 
lopodes dibranchiaux  que  le 
organes  des  sens  sont  les  pi  us 
parfaits.Cbezces  mol  I  u  sq  ues, 
il  existe  deux  yeux  très  gros 
et  de  forme  sphéroïdale ,  lo- 
gés dans  les  parties  latérales 
de  la  tête.   Ces  organes  se 
composent  d'une  cornée  tran- 
sparente, enchâssée  dans  I* 
peau ,   et  quelquelois  pro- 
tégée par  un  repli  semblable 
a  une  paupière,  d'un  cristal- 
lin ,  d'un  corps  vitré ,  d'une  rétine ,  d'un  choroïde  ,  d'une  sclé- 
rotique, etc. ,  à-peu-près  comme  chez  les  animaux  vertébrés. 
Chez  les  céphalopodes  tétra  branchiaux ,  les  yeux  sont  portés 
sur  des  pédoncules  saillans ,  et  ne  consistent  qu'en  une  cavité , 
dont  l'intérieur,  peint  en  noir,  renferme  une  rétine  et  reçoit 
les  rayons  lumineux  par  une  ouverture  circulaire.  On  n'a  en- 
core découvert  d'appareil  auditif  que  dans  la  première  de  ces 
deux  familles.  La  on  trouve  dans,  le  cartilage  cépbalique  deux 
petites  cavités  fermées  de  toutes  parts,  excepté  dans  le  point 


Fig.    748.   CALHAHET. 
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par  lequel  pénètre  le  nerf;  elles  logent  une  vésicule  membra- 
neuse ,  et  sont  remplies  d'un  liquide  particulier,  contenant  nne 
petite  pierre.  C'est,  comme  on  voit,  .une  disposition  encore 
plus  simple  que  chez  les  poissons;  car  tout  l'appareil  est  réduit 
à  un  vestibule  et  un  nerf  seulement. 

§  1318.  Le  système  nerveux  des  céphalopodes  est  plus  coin-  sisti 
pliqué  que  celui  des  autres  ""' 
mollusques,  et tesdif ers  gan- 
glions, groupés  autour  de 
l'œsophage,  tendent  davan- 
tage a  se  confondre  en  une 
seule  masse.  Le  cellier  mé- 
dullaire ,  ainsi  formé ,  se 
compose  de  trois  paires  de 
ganglions,  savoir  :  les  gan- 
glions céphaliques  (<-,  fig. 
744),  les  ganglions  tentacu- 
laires  (0  et  les  ganglions  tho- 
raciques  (g);  les  deux  pre- 
e  mières  paires  sont  placées 
au-dessus  de  l'œsophage  et, 
en  se  réunissant  a  la  pre- 
g  mière ,  forment  un  double 
collier  autour  de  ce  tube; 
quelquefois  ils  sont  bien  dis- 
tincts; d'antres  fois  presque 
entièrement  confondus.  Les 
ganglions  céphaliques  don- 
nent naissance  latéralement 
à  deux  gros  cordons  nerveux, 
qui, dès  leur  origine,  s'élar- 
gissent en  ganglions ,  et  four- 
nissent ensuite  les  nerfs  op- 
tiques; il  part  aussi  de  cette 
Fig.  744.' (1)  espèce  de  cerveau  des  nerfs, 

qui  se  rendent  à  la  bouche,  et  qui  forment  quelquefois  autour  de 
cette  ouverture  un  nouveau  collier  garni  de  deux  paires  de  pe- 
tits ganglions  (vov.  fig.  717,  nag.  243).  Les  ganglions  tentacu- 
laires  donnent  naissance  aux  nerfs  des  pieds,  ou  tentacules ,  qui 
avant  de  se  ramifier  dans  ces  organes ,  présentent  aussi  divers 
renflemena  ganglionnaires.  Enfin  les  ganglions  thoracîques, 


-g  ganglions 
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tantôt  bien  distincts  des  préoédens,  d'autres  fois  confondus  avec 
eux  (voyez  fi§.  744),  fournissent  plusieurs  nerfs ,  dont  les  plus 
importants  sont:  1°  les  deux  nerfs  des  viscères  (#),  qui  pré- 
sentent sur  leur  trajet  une  paire  de  ganglions  et  distribuent 
leurs  rameaux  aux  branchies,  au  cœur,  à  l'estomac,  etc.  ;  99  les 
nerfs  du  manteau ,  qui ,  chez  les  céphalopodes  dibranchiaux , 
se  terminent  aussi  par  des  ganglions ,  d'où  naissent  un  grand 
nombre  de  filamens.  Chez  les  céphalopodes  tétrabranchiaux, 
le  collier  œsophagien  est  simplement  protégé  par  le  cartilage 
céphalique;  mais,  dans  les  céphalopodes  dibranchiaux  chez 
lesquels  le  système  nerveux  acquiert  son  plus  haut  degré  de 
développement,  cette  masse  médullaire  est  logée  dans  une 
cavité  spéciale  creusée  dans  ce  cartilage  que  traverse  l'œsophage. 

Ovaires.  $  1210.  Les  céphalopodes  ne  sont  jamais  hermaphrodites, 
comme  le  sont  la  plupart  des  autres  mollusques.  L'ovaire  est 
toujours  simple  et  logé  au  fond  du  sac  formé  par  le  corps  de 
l'animal  ;  tantôt  il  n'y  a  qu'un  seul  oviducte,  tantôt  on  trouve 
deux  de  ces  conduits  qui  s'ouvrent  à  la  base  de  l'entonnoir; 
enfin  tous  ces  animaux  sont  ovipares. 

Mœurs.  Ces  mollusques  sont  tous  marins  :  ils  sont  très  voraces  et  u 
nourrissent  principalement  de  crustacés  et  de  poisson»,  dont 
ils  s'emparent  à  l'aide  de  leurs  bras  souples  et  vigoureux,  et 
dont  ils  dévorent  facilement  la  chair  au  moyen  de  leurs  ma* 
dibules  acérées. 

$  1280.  Cette  classe  se  divise,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en 
deux  ordres  :  les  céphalopodes  dibkanghiaux,  reconnaissait 
à  leurs  bras  garnis  de  ventouses,  et  lès  céphalopodes  té- 
trabranchiaux ,  chez  lesquels  ces  organes  ne  sont  pourvus  que 
d'appendices  tentaculiformes. 


des  tentacules  ;  —  e  nerfs  dé  l'entonnoir  ;  —  a  ganglion  d'où  partent  d'autre 
nerfs  teutaculaires  (b) ;  —  d  second  ganglion  semblable,' donnant  égalemeat 
naissance  à  des  nerfs  tentacnlaires  (/); — m  nerfs  du  manteau,  etc.;  — <v  grands 
nerfs  viscéraux,  qui  donnent  chacun  naissance  à  an  ganglion  (£p),  d'on  partent 
les  principaux  nerfs  des  viscères. 


L 
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ORDRE  DES  CÉPHALOPODES  DIBMNCHIAUX. 


J  1281.  Le  groupe  des  CÉPHALOPODES  DIBRANCHIAUX  ou  craciérc 
&CÉTABUUFÈABS  -,  c'est-à-dire  portant  des  ventouses,  est  très 
nombreuse  et  comprend  les  poulpes,  les  seiches,  les  calmars,iles 
argonautes ,  etc.  La  plupart  de  ces  mollusques  n'ont  pas  de  co- 
quille extérieure ,  et  leur  peau  nue  renferme  un  grand  nombre 
de  vésicules  contractiles  et  remplies  de  liquides  diversement  co- 
lorés, qui,  en  se  dilatant  ou  en  se  resserrant  alternativement, 
produisent  des  taches  .souvent  très  brillantes  et  les  font  dispa- 
raître tour-à-tour;  mais  on  trouve  dans  l'intérieur  de  leur  corps 
une  coquille  plus  ou  moins  développée ,  située  sur  le  dos.  C'est 
chez  les  seiches  que  cette  coquille  interne  est  la  plus  grande  :  elle 
estovalaireet  composée  en  majeure  partie  d'un  grand  nombre 
de  lames  calcaires  transversales  :  elle  est  très  commune  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  on  la  connaît  généralement  sous  le  nom  d'o* 
de  seiche.  Chez  les<5aln*ars,  elle  est  de  consistance  cornée  et  res- 
semble  assez  par  sa  forme  à  une  plume  ou  à  une  lamelle  ;  enfin, 
chez  les  poulpes,  elle  n'est  représentée  que  par  deux  petits  sty- 
lets cornés,  logés  dans  l'épaisseur  du  manteau. 

Les  tentacules  de  ces  céphalopodes  forment  autour  de  la 
bouche  une  couronne  simple  et  portent  à  leur  face  interne  des 
ventouses  circulaires  ;  leur  nombre  varie  de  huit  à  dix.  Dans  la 
kraille  suivante ,  nous  trouverons  une  disposition  toute  diffé- 
rente. 

î  1282.  Les  poulpes  (fig.  739,  page  247)  se  reconnaissent  faci-  poaiI>eSa 
lement  à  leur  corps  nu,  en  forme  de  sac  ovalaire,  dépourvu  de 
Bageoires  et  à  leurs  huit  pieds  très  grands,  à-peu-près  égaux.  Ils 
se  servent  de  ces  derniers  organes  pour  saisir  leur  proie  aussi 
bien  que  pour  nager  et  pour  ramper,  sur  le  sol,  et  sont  redouta- 
bles même  pour  les  nageurs ,  à  cause  de  la  force  avec  laquelle 
ris  serrent  ainsi  les  corps  qu'ils  enlacent.  Ce  sont  des  animaux 
essentiellement  carnassiers.  Leur  taille  est  souvent  très  grande: 
il  en  existe  une  espèce  dans  l'Océan  Pacifique,  qui  atteint  environ 
deux  mètres  de  long,  et  ces  mollusques  sont  un  objet  de  terreur 
Pour  les  indigènes  des  lies  de  la  Polynésie ,  qui  plongent  pour 
chercher  des  coquilles  au  fond  de  la  mer  ;  mais  on  a  singuliè- 
*ment  exagéré  leur  taille  et  leur  force.  Pline  parle  d'un  poulpe 
dont  les  bras  avaient  dix  mètres  de  long ,  et  un  auteur,  mo- 
derne raconte  gravement  l'histoire  d'un  de  ces  mollusques  gi- 
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en  entier  par  l'Appareil  respiratoire  avant  que  de  retourner 
aux  organe* 

Quanta  la  déposition  des  organes  de  la  respiration,  elle 
Tarie  trop  pour  qwe  nous  puissions  en  parler  ici^Nous  dirons 
seulement  que  presque  tous  les  mollusques  vitfrot'da»s  l'eau 
et  sont  pourvus  de  branchies. 

Lés  mollusques  naissent  d'oeufs;  mais  tatitftt  ceux-ci  éclosent 
au  dehors,  tantôt  dans  l'intérieur  du  éorps  de  leur  mère ,  et 
alors  les  petits  naissent  vivans.  Bans  tduS  les  cas; «ces  animaux 
viennent  au  jour,  ayant  d^ià  à-peu*près  la  forme  qu'ils  doivent 
conserver ,  et  n'éprouvent  pas  de  véritables  métamorphoses. 

Q  1273.  Nous  a  vomi  déjà  vu  que  les  riîollusqttfes  fJrésenttent  de 
grandes  différences  dans  la  forme  générale  de  leur  corps ,  et, 
comme  ces  modifications  extérieures  sont  accompagnées  de 
différences  correspondantes  dans  le  degré  de  complication  de 
leur  organisation  intérieure,  elles  peuvent  servir  pour  la  divi- 
sion de  ces  animaux  en  groupes  naturels.  Le  tableau  suivant 
donnera  une  idée  de  cette  classification  : 


/  /est  ea  forme  de  sac  ouvert   par   de- 

oq  /  /  tant,  et  d'où  tort  une  tête    entourée }  cifbau>podcs. 


e: 


Q 


g 


de  tentacule». 


ides  nageoires     j 
membraneuses    en  (  f^i^ofQ^^^ 
forme  d'ailes  sur  les  | 
côtés  du  cou.  ' 

un    pied   charnu, 
occupant    la    face , 
rentrai.  ^<^f»\ourUimoDla. 
et  en  forme  de  dis* 
que  on  quelquefois 
_  de  nageoires» 

0*1  i  ayant   quatre    branchies  distinctes  du  j 

&  I  l  manteau  et  presque  toujours  -un  pied  J  acsf  ■*!•■*. 

^  !  n'ayant  pas   de /charnu.  ] 

O  I  tête  apparente,  \  n'ayant  pas  de  branchies  distinctes  du  j 
S  1  I  manteau  et  ayant  an  lieu  du  pied  deux  j  beachiofodis.' 

\  .  bras  ciliés.  -  J 


CLASSE  DES  CÉPHALOPODES. 


Forme  gêné-    $ 1 274a  ^ette  c*asse  •*  compose  de  mollusques ,  dont  la  Corme 

raie.  est  très  bizarre;  car  leur  tête  est  placée  entre  le  tronc  et  les 

pieds  ou  tentacules  servant  &  la  locomotion ,  et,  lorsqrïils  mar- 
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corps  est  toujours  logé  dans  une  grande  coquille  d'une  délica- 
tesse et  d'une  élégance  extrêmes.  Du  reste ,  on  ne  sait  pas  avec 
certitude  si  cette  coquille  appartient  réellement  à  l'animal  qui 
l'habite,  ou  provient  de  quelque  autre  mollusque.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  céphalopode  n'y  adhère  pas ,  et  s'en  sert  comme  d'un 
bateau  pour  flotter  à  la  surface  de  l'eau  quand  la  mer  est  calme. 
Six  de  ces  tentacules  sont  alors  reployés  en  bas  et  agissent 
comme  des  rames,  et  on  prétend  que  les  deux  autres,  dont  l'ex- 
trémité est  élargie  •  sont  relevés  et  étendus  comme  des  voiles  ; 
mais,  d'après  leur  structure ,  ces  tentacules  ne  paraissent  pas 
propres  à  remplir  ces  dernières  fonctions.  L'espèce  commune 
se  trouve  dans  la  Méditerranée,  l'Océan  Indien,  etc.  :  elle  était 
connue  des  anciens  sous  les  noms  de  nauiilus  et  de  pompiUus. 

§  1284.  Les  calmars  (loliyo)  diffèrent  des  précédons  par  leur  Calmar», 
sac  allongé  et  pourvu  de  deux  nageoires  terminales,  par  la  lame 

cornée,  logée  dans  le 
dos  et  tenant  lieu  de 
coquille ,  et  par  leurs 
tentacules ,  dont  le 
nombre  est  de  dix,  et 
dont  la  conformation 

Ft'g.  746.   CALMAR  COMMUW.  "'<»*   P**     partout    U 

même.  Huit  de  ces 
pieds  sont  médiocres  et  sont  chargés  de  ventouses  dans  toute 
leur  longueur ,  tandis  que  le*  deux  autres  sont  très  allongés  et 

ne  présentent  de  ventouses  que  vers  les  extrémités.  Nos  mers  en 

nourrissent  trois  espèces* 

Les  CAL* ARETS  (Icligopsis)  sont  remarquables  par  la  longueur  clœar«t$. 
démesurée  de  deux  de  leurs  bras,  qui  sont  filiformes  et  élargis 
seulement  au  bout  (feg.  743)  ;  du  reste  ,  ils  ne  diffèrent  que  peu 
de»  calmars  :  on  les  trouve  dans  la  Méditerranée. 

On  donne  le  nom  d'ORTCHOTBUTES  à  des  céphalopodes ,  qui    Onjchotea. 
ressemblent  aussi  beaucoup  aux  calmars  ,  mais  dont  les  longs tm* 
bras  sont  armés  de  crochets. 

4 1285.  lies  seiches  ont  les  appendices  tentaculaires  disposés  Seiches 
comme  les  calmars,  mais  leur  corps  ovalaire  et  déprimé,  est  garni 
de  nageoires  charnues  latérales ,  occupant  toute  la  longueur  du 
uc ,  et  leur  dos  est  soutenu  par  une  grande  coquille  intérieure , 
dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  la  structure.  Une  espèce  très 
commune  dans  nos  mers  atteint  environ  trente-deux  centimè- 
tres de  long  :  on  en  mange  la  chair. 

17 
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5  1386.  On  Irotrte  soment  dans  les  terrains  crétacés  el  juras 

f'Y^M  siqiies  des  corps  fossiles  qui  sont  Aé- 
;  ,,'jjjlf  signés  par  les  géologues  sous  le  nom 
!  de  b*i  .rmnites  (Jtg.  747  et  748),  et  qui 
I  ont  dû  appartenir  &  des  mollusques 
—~,  céphalopodes  analogue*  aux  cal- 
ma rade  l'époque  actuelle;au  premier 
abord  on  pourrait  tes  prendre  pour 
des  baguettes  pétrifiées  ,  mais  en  les 
examinant  avec  soin  on  voit  qu'ils 
ne  sont  autre  chose  que  la  portion 
terminale  d'une  coquille  intérieure 
d'une  structure  semblable  à  clic 
de  l'os  des  seiches.  Ils  ont  une 
B  y  forme    conique    et    se    composai  i 

I  principalement  d'une  série  de  cor- 

■  nets  embolies  les  uns  dans  les  au- 

I  très,  traversés  par  un    siphon  cl 

WÊ  terminés  antérieurement   par  une    j 

▼  lame  cornée,  qui  forme  une  esoèw 

fia    747  Fia    748      ^e    chambre  i   dans   l'intérieur  de 

laquelle  on  trouve  quelquefois  les 
restes  d'un  réservoir  de  l'encre  semblable  au  sac ,  qoi ,  chea  h 
céphalopodes  uiis,  remplit  les  mêmes  usages 

ORDRE  DES  CEPHALOPODES  TÉTH A BRANCHIAUX 

,.  §  1387.  Ce  groupe  a  pour  type  tes  hautiïjss,  mollusques  trèsnv 
marquables,dont  le  corps  est  renfermé  dans  la  dernière  loge  d'une 
grande  coquille  contournée  en  spirale  el  divisée  par  des  cloisons 
transversales  en  plusieurs  cavi- 
tés. Chacune  de  ces  cloisons  ni 
percée  d'Un  trou ,  et  le  conduit, 
ainsi  formé  et  appelé  siphon, 
s'étend  jusqu'à  Fextrétttfté  pos- 
térieure de  la  coquille,  et  m 
traversé  par  un  tube  membra- 
neux contractile  postérieur  au 
corps  de  l'animal.  Celte  struc- 
ture parait  être  destinée  a  faci- 
liter les  Ttiouvemehs  de  descente 
oU  d'ascension  de  ranimai  dans 
l'eau,  en  déterminant  uneang- 
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nienlation  ou  une'  diminution  dans  ta  pesanteur  spécifique  de 
li  coquille;  car  le  siphon  communique  avec  un  réservoir  exté- 
rieur, et  petit  s'y  vider  ou  être  distendu  par  le  liquide  qui  s'y 
trouve;  or,  les  chambres  qu'il  traverse  sont  remplies  par  de 
l'air ,  et  lorsque  ce  tube  vient  à  se  gonfler .  il  doit  comprimer 
ce  fluide  élastique  et  en  accroître  la  densité  ,  ce  qui  augmente 
en  même  temps  la  pesanteur  spécifique  de  l'ensemble  de  la  co- 
quille, et  doit  tendre  a  la  faire  descendre  vers  le  Tond  de  l'eau, 
Jans  laquelle  elle  flotte. 


Ft'g.    JfiO.    BALTILE.    (Ij 

Ainsi  que  nous  t'avons  déjà  vu  ,  la  conformation  de  l'animal 
diffère  égarement  beaucoup-  de  celles  des  poulpes ,  des  calmars 
et  des  antres  céphalopodes  di branchiaux.  La  tèfe  du  nautile 
supporte  un  grand1  disque  charnu,  qui  a  quelque  analogie  avec 
le  pied  des  gastéropodes ,  et  qui  sert  probablement  â  l'animal , 
pour  ramper.  Les  tentacules  qui  s'inscrént  près  de  la  bouche 


(0  Dau  cette  figure  un  ■ 
—  *  l'tùiomioir:  —  p  I*  pie 


•épure  entre  elle*  le*  ehimbra  (e); 

nouille  ouTerte':  —  I  Lee  tenweulei; 
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ne  sont  pas  garnis  dp  ventouses  comme  dans  la  famille  précé- 
dente :  ils  sont  rétracliles  et  en  nombre  très  considérable.  Les 
yeux  sont  pédoncules  :  il  n'y  a  point  de  poche,  ni  de  nageoires; 
enfin  les  branchies  sont  au  nombre  de  quatre. 

f  1288.  On  trouve  à  l'état  fossile  un  grand  nombre  de  coquil- 
les qui  présentent  une  structure  très  analogue  a  celle  des  nau- 
tile», et  qui  appartenaient  probablement  à  des  céphalopodes 


i>*t.  m.  aumitk»  ■»  Fi     7M    AMMOBITE. 

BUCKLA.PID.  * 

conformés  à-peu-près  de  même  :  tels  sont  les  ammonites,  appf 
lés  vulgairement  cornet  d'Amman,  !t  cause  de  la  ressembla* 
de  leurs  volutes  avec  celles  de  la  corne  d'un  bélier.  Ces  animai" 
étaient  au  nombre  des  plus  anciens  habitans  de  la  terre  ,  ei  il< 
vivaient  jadis  dans  toutes  les  mers.  Leurs  dépouilles  fourmi  W 
dans  les  terrains  secondaires ,  et  se  rencontrent  dans  tontes  le 
parties  du  monde;  mais  depuis  long-temps,  ils  ont  disparu  de 
la  surface  de  la  terre,  et,  dans  les  couches  qui  surmontent  la 
craie ,  on  n'en  trouve  plus.de  trace.  Leur  destruction  remonte 
par  conséquent  à  une  époque  antérieure  à  la  création  de  pres- 
que tous  les.  mammifères.  Ils  varient  beaucoup  pour  la  forme 
et  encore  davantage  pour  lagrandeur  ;  car  les  uns  ne  sont  guère 
plus  gros  qu'une  lentille,  et  d'autres  ont  plus  de  un  mètre  trcnf 
centimètres  de  diamètre.  On  en  connaît  plus  de  trois  cents  es- 
pèces ,  et  on  les  divise  eu  plusieurs  genres,  d'après  la  manière 
dont  la  coquille  s'enroule,  la  position  du  siphon ,  la  forme  A& 
cloisons,  etc. 

Ainsi  on  réserve  le  nom  d'AMMOKirts  propreubnx  dites 
Ifig.  702,  753)  aux  espèces  dont  tous  les  tours  de  spire  sont  * 
découvert,  et  dont  le  siphon  est  placé  près  du  bord;  on  design* 
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sou»  le  nom  de  oobiatites  {fig.  7M}  celles  où  le  siphon  est  placé 
whiiikc  dans  le  groupe  précédent ,  mais  où  le  dernier  tour  de 
spire  enveloppe  loua  les  autres.  Les  scahiïteb  [fig.  7S4}ottt  tous 


Fig.  766. 
GOKIATITE. 

les  tours  de  spire  dans  le  même  plan  et  conligus  ,  excepté  le 
dernier  qui  est  détaché  et  reployé  sur  lui-même  :  les  baculi- 
TO(£j.  36»)  sont,  au  contraire,  entièrement  droiles.  Enfin  chu 
les TiimuTES  (fig.  767]  la  coquille  est  encore  enroulée  ,  mais 


ft'j.   76*.    1ACUL1TB.  Fig.  767.  TUMILITB. 

K>  derniers  tours  despire,  au  lien  de  rester  dans  la  même  place, 
descendent  rapidement,  de  façon  à  donner  à  l'ensemble  une 


ï  128».  Jusqu'en  ces  dernières  années,  on  rapportait  aussi  a     f<™ 
'ordre des  céphalopodes  une  foule  de  coquilles  microscopiques  r*r**- 
m  forme  lenticulaire  et  sans  ouverture  apparente,  désignées 
P^r  les  auteurs  sous  les  noms  de  hum  m  dûtes,  decANâniNEs,  de 
J|MAiiwinisE8,etc.;  ces  petits  corps  abondent  tellement,  a  l'état 
KKsileque,  dans  certains  terrains  ,  ils  forment  presque  h  eu* 


aoa  zow.UClE  uesciubtiv*:. 

seuls  des  chaînes  de  coiimes  et  des  bancs  immenses  de  pierres 
à  bfltir  ;  mais  on  les  trouve  aussi  dans  nos  mers ,  et ,  en  les  ob- 
servant a  l'état  vivant,  on  s'est  convaincu  que  les  animaux  auv 
quels  ils  appartiennent  ne  ressemblent  en  rien  à  des  céphalo- 
podes ni  même  à  des  mollusques:  ce  sont  des  êtres  d'une  struc- 
ture très  singulière,  qui  paraissent  se  rapprocher  davantagedes 
polypes. 


CLASSE  DES  GASTEROPODES. 


Craibna»-     $  lato-  Les  mollusques  qui  sont  pourvus  d'une  lèle  etqw 
ion  générale  rampent  sur  le  ventre  ou  nagent  à  l'aide  d'une  nageoire  formé*  | 
par  celte  partie  du  corps  constituent  une  classe  très  nombreuse 
ayant  pour  type  la  limace  et  le  colimaçon.  Leur  corps  estai- 
longé  et  terminé  antérieurement  par  une  lète  plus  ou  moins  dé-  j 
veloppée  qui  porte  d'ordinaire  des  tentacules  insérés  au-dessus  I 
de  la  bouche  ;  leur  dos  est  garni  d'un  manteau  qui  s'élend  plus  1 
ou  moins,  et  leur  ventre  est  recouvert  par  une  masse  charnue 
qui  affecte  en  général  la  forme  d'un  large  disque  (fif.  768),  et  sert 


SB.   LYMHÉI  DES  ÉTASGS. 


à  l'animal  pour  ramper  sur  le  sol,  mais  qui  est  quelquefois  trr- 
comprimée  et  constitue  alors  une  nageoire  verticale  (fy-  su» 
Plusieurs  de  ces  animaux  sont  absolument  nus;  d'autres  ont  uv 
coquille  intérieure  cachée  dans  l'épaisseur  de  leur  mantes 
mais  la  plupart  ont  une  coquille  extérieure,  et  presque  toujours 
celte  enveloppe  calcaire  est  assez  grande  pour  les  contenir  rou; 
entiers  et  leur  fournir  un  abri  assuré. 


Fig.  759.  (I) 
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Là  disposition  de  ces  coquilles  varie  beaucoup  :  tau  tel  elles 
sont  composées  de  plusieurs  pièces ,  d'autres  fois  d'une  seule  ; 
tantôt  elles  sont  symétriques,  d'autres  fois  encore  non  symétri- 
ques ,  et  dans  ce  dernier  cas,  à  mesure 
qu'elles  s'allongent,  elles  s'enrpu}ent 
en  général  sur  elles-mêmes  et  conslir- 
tuent  un  cône  contourné  en  spirale. 
Cette  dernière  forme ,  qui  nous  est  of- 
ferte par  la  coquille  du  colimaçon»  est 
la  plus  commune  chez  les  gastéropo- 
des ,  et  présente  de  nombreuses  varia- 
tions. Tantôt  la  partiequi  crottle  moins 
vite  et  sur  laquelle  le  cône  s'enroule 
est  pleine  {fis*  759),  tantôt  elle  est  vide: 
on  la  nomme  coksmelle,  et,  lorsqu'elle 
est  vide,  on  donne  le  nom  à'omhiUo  à 
son  ouverture  (fig.  973).  Si  les  tours  de 
la  coquille  restent  à-peu-près  dans  le 
même  plan,  la  spire  est  plate  ou  concave ,  et  la  forme  générale 
<fe  la  coquille  est  discoïde  (fig.  766)  ;  quelquefois  le  haut  de  cha- 
que tour  enveloppe  complètement  les  circonvolutions  précé- 
dentes ,  de  manière  que  la  spire  est 
cachée  ;  mais,  dans  la  plupart  des  cas, 
les  tours  sont  inclinés  vers  le  bord  de 
la  columelle,  et  il  en  résulte  une 
spire  oblique,  d'autant  plus  aiguë 
que  le  cône  s'élargit  moins  rapide- 
ment (/fy.  759,760).  On  appelle  coquilles 
turbitues  celles  dont  les  premiers 
tours  s'élèvent  ainsi  au  -  dessus  des 
suivans,  en  formant  une  spire  sail- 
lante, et  on  remarque  que  presque 
toujours  c'est  du  côté  droit  que  celle- 
ci  se  dirige.  Quelquefois  cependant  la 
spire  de  ces  coquilles  turbinées  se  tourne  du  côté  gauche  de 
1  animal  {fig.  766),  et,  dans  ce  cas ,  on  les  nomme  perverses. 

La  masse  des  riscèws  occupe  la  partie  supérieure  du  cône 
formé  par  ces  coquilles,  et  y  reste  toujours  renfermée;  mais 
a  ^te  et  le  pied  saillent  au-dehors  quand  l'animal  se  déploie 


Fi9      «0.    AMTOLLAIRE. 


y)  Une  coquille  turbinée  ouverte  pour  montrer  comment  eUc  s'enroule  en 
•pirate  :  —  b  Boncbe  ou  ouverture  de  la  coquille  ;  —  c  columelle;  —  c' portiou 

»a  columelle  renfermée  dans  le  dernier  tour  4°  U"re;  —  s  pv*ot  -  de ruiçr 
our  ™c  sP»re  ;  —  p  pointe  ou  sommet  de  la  coquille- 


pour  marcher,  et  rentrant  dans  le  dernier  tour  de  spire,  lors- 
qu'il se  contracte  :  aussi  la  grosseur  de  cette  dernière  partie  rie 
la  coquille  el  la  forme  de  son  ouverture  sont-elles  en  rapport 
a»ec  le  volume  du  pied.  Ctiei  la  plupart  des  mollusques  gas- 
téropodes aquatiques,  dont  la  coquille  est  spirale,  il  existe  un 
disque  corné  ou  calcaire ,  nommé  optrmdc  {o ,  fig.  lit)  ,  qui  est 
fixé  à  la  partie  postérieure  du  pied ,  et  qui  ferme  l'entrée  de 
sa  coquille  lorsque  l'animal  s'y  retire. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  conformés  tantôt  pour  la 
respiration  aérienne ,  tantôt  pour  la  vie  aquatique  ;  mais ,  chn 
les  mollusques  à  coquille  contournée ,  ils  sont  toujours  logés 
dans  le  dernier  tour  de  spire ,  et  reçoivent  l'élément  ambiant 
par  dessous  son  bord,  soit  par  un  trou  percé  dans  le  manteau, 
soit  entre  le  corps  et  le  bord  libre  de  ce  repli  cutané ,  qui  sou- 
vent aussi  se  prolonge  en  un  canal ,  à  l'aide  duquel  l'animal 
peut  aller  chercher  le  fluide  nécessaire  a  sa  respiration  ,  sans 
c    v       ap  p  r  faire  sortir  de  sa 

coquille  ni  sa  tète, 
nisonpied{/5g.770;. 
Dans   ce    dernier 
Cf,cas,lacoquillepre- 
sente  aussi    dan» 
son  bord  une  é- 
chancrure    ou  ■ 
-  a  canal  destiné  à  lo- 
ger ce  tube  respi- 
;  ratoireetsiluéprè) 
du  bout  de  la  co- 
lumelle   opposé  à 
celui  vers  lequel  11 
spire  se  dirige.  Ce 
canal  est  par  con- 
séquent à  gauche 
dans    les    espèces 
ordinaires,  et  à  droite,  dans  celles  dont  la  coquille  est  per- 
verse. 
Le  cœur  (c,fig.  70 1)  est  toujours  aortique:  H  est  composé  en 


Fig.  7«t.  (I) 


lie  do  colimieoa  :  —  pi  Kh 
liapbragn»  qui  aspire  la  ea> 
l'estomac  ;  —/taie;  —  , 


ouvert  )  ;  —  a/j  irlcre  pulmonaire 
nonairc  (p )  ;  —  *  glinde  lerrctoire 
liant  a'ottirir  pria  de  t'ainu. 
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général  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule ,  et  sa  position , 
comme  celle  du  tube  respiratoire,  est  en  rapport  avec  la  direc- 
tion de  la  spire  de  la  coquille.  Cet  organe  est  situé  du  même 
côté  que  le  tube,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequeljla 
coquille  se  contourne,  et  les  organes  reproducteurs  (dont  la 
conformation  varie  du  reste  beaucoup)  sont  toujours  placés  de 
«dernier  côté ,  et,  par  conséquent,  du  côté  opposé  au  cœur. 

La  bouche  est  entourée  de  lèvres  contractiles  et  quelquefois 
armée  de  dents  cornées  qui  occupent  le  palais.  Chez  plusieurs 
autres  animaux  de  cette  classe ,  la  partie  antérieure  de  l'œso- 
phage est  très  charnue  et  a  la  faculté  de  se  porter  au  dehors ,  de 
manière  à  constituer  une  trompe.  Quelquefois  l'estomac  est 
aussi  garni  de  pièces  cartilagineuses  ou  osseuses,  propres  à  di- 
viser les  alimens  ;  l'intestin  est  contourné  sur  lui-même  et  logé 
entre  les  lobes  du  foie  et  l'ovaire  ;  enfin  l'anus  (a,  fig.  76 1)  est 
presque  toujours  situé  du  côté  droit  du  corps. 

Dans  cette  classe,  les  organes  de  la  sensibilité  sont  moins  déve- 
loppés que  chez  les  céphalopodes;  les  tentacules,  que  la  plupart 
des  gastéropodes  portent  sur  le  front  et  dont  le  nombre  varie 
de  deux  à  six  ,  ne  servent  guère  qu'au  tact  et  peut-être  à  l'odo- 
rat. On  ne  leur  connaît  que  des  vestiges  d'un  organe  auditif,  et 
leurs  yeux ,  qui  manquent  quelquefois,  sont  très  petits  et  d'une 
structure  très  simple  :  ils  ressemblent  à  ceux  des  nautiles  et  sont 
tantôt  adhérens  à  la  tête,  tantôt  portés  sur  la  base,  le  côté  ou  la 
pointe  des  tentacules. 


t  1291.  Cuvier  divise  les  gastéropodes  en  huit  ordres,  dont  les 
principaux  caractères  sont  tirés  de  la  disposition  de  l'appareil 
branchial ,  comme  on  pourra  le  voir  dans  le  tableau  suivant  : 


,  «J«t  des  poumon*. 


1 


0» 
M 

Û 

0 
ci 

0 


cachées' 


liyant  dei 
brandîtes.  < 
Pied 


aplati  et  pres- 
que   toujours  ] 
propre    à    li 
marche. 
Branchies 


nues  et 
fixées 


|  SOLMOHtS. 


dans   une 
cavité  dor- 
sale ,  ouver- 1 
te  an-dessus 
de  U    tête. 
Coquille 


r  scTiirisa*  «ce  m. 


IVSOMSSARCHK. 


■ODTtssAscaas. 


presque  ion- 
jours  turbi- 
née. 

Tnbiforme. 
Très  ouverte 
ordinairement 
en    forme   de 
bouclier.  / 

sous  une  lame  dn  manteau,  ] 
I  qui  contient  presque  toujours  f  TitT1Mâ,c-M. 
1  une  coquille,  ou  bien  sous  un  | 
\  reboni  redressé  du  pied.  J 

Une   coquille  ] 
non   turbinee  f 
d'une  on    de  /cfCLossàitcets. 
plusieurs  piè-  I 
ces.  / 

Point  de  co- 
quille. 


sous  les  re« 
bords  dn 
manteau. 


»ur  le  dos. 
,  comprimé  verticalement  et  propre  à  la  nage  seulement. 
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ORDRE  DES  GASTEROPODES  PU  L  M  ON  ES. 

r 

Organisation.  <$  1 292.  (<es  gastéropodes  conformés  pour  la  respiration  aé- 
rienne n'ont  pas  de  branchies ,  mais  portrnt  sur  le  dos  une  ca- 
vité, sur  les  parois  de  laquelle  les  vaisseaux  pulmonaires  forment 
un  réseau  compliqué  (voy.  fig.  761,  page  264),  et  le  poumon  re- 
çoit l'air  du  dehors  par  un  trou  ouvert  dans  le  rebord  du  man- 
teau, au-dessus  de  la  nuque  du  côté  droit,  et  susceptible  de  se 
fermer  ou  de  s'ouvrir  au  gré  de  l'animal.  Tous,  les  gastéropodes 
pulmonés  ne  sont  cependant  pas  des  mollusques  terrestres 
Plusieurs  vivent  daas  l'eau  ;  mais  alors  ils  sont  obligés  de  venir 
de  temps  en  temps  à  la  surface  de  ce  liquide  pour  chercher 
Fair  nécessaire  à  leur  respiration.  Ces  animaux  s»  nourrissent 
tous  de  substances  végétales. 

Classification.  On  les  divise  en  deux  familles  :  les  pulmonés  terrestres  el  les 
pu ltnon.es  aquatiques. 

Famille  de»  $  1208.  Les  PULMONÉS  TERRESTRES  se  laissent  en  général 
pulmonés  ter-  facilement  reconnaître  à  leurs  quatre  tentacules.  Ces  appendice* 
sont  rétractiles,  et  ceux  de  la  paire  supérieure  qui  sont  les  pi» 
longs  portent  les  yeux  à  leur  extrémité.  La  bouche  est  armée 
d'une  dent  palatine  et  d'une  petite  langue  hérissée  de  dents  mi- 
croscopiques ;  enfin  leur  corps  est  de  forme  variable,  et  les  uns 
sont  nus  ou  pourvus  seulement  d'une  coquille  interne  ,  tandis 
que  les  autres  ont  une  coquille  extérieure  contournée  en  spi- 
rale ,  à  sommet  mousse  et  à  ouverture  non  échanerée.  La  petite 
tribu  formée  par  les  premiers  se  divise  en  limaces ,  vag  inities, 
parmactUes,  etc.  La  tribu  des  pulmonés  terrestres  à  coquille 
apparente ,  comprend  les  genres  escargot,  vitrine,  bulime,  mail- 
lot, grenaille,  nonpareille  f  ambretjte  et  agathine. 

Limaces.  5  '294.  Les  LIMAGES  forment  le  type  des  pulmonés  terrestres 

sans  coquille  apparente.  Leur  corps,  comme  chacun  le  sait,  est 
allongé,  et  ils  ont  pour  manteau  un  disque  charnu,  qui  esta 
peine  séparé  du  reste  de  la  peau ,  et  qui  occupe  seulement  le 
devant  du  dos ,  où  il  recouvre  la  cavité  pulmonaire,  et  qui  ren- 
ferme souvenl,  dans  son  épaisseur,  une  petite  coquille  plate. 
A  droite  de  cette  espèce  de  bouclier  est  une  échancrure  au  fond 
de  laquelle  se  voit  une  ouverture  contractile  ,  qui  conduit  dans 
la  cavité  pulmonaire  :  l'anus  est  situé  sur  le  bord  antérieur  de 
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cet  orifice  respiratoire,  et  une  troisième  ouverture,  appartenant 
à  l'appareil  reproducteur ,  est  située  au  côté  extérieur  de  la  base 
du  tentacule  droit  supérieur.  Les  quatre  tentacules  sont  cylin- 
driques ,  plus  ou  moins  renflés  au  bout  et  creux  ;  ils  rentrent 
et  sortent ,  en  se  déroulant  comme  des  doigts  de  gants ,  à  l'aide 
de  fibres  musculaires  logées  dans  leur  intérieur  ;  Las  yeux,  por- 
tés à  l'extrémité  des  tentacules  supérieurs ,  sont  noirs;  la  bou- 
che est  armée  d'une  espèce  de  dent  palatine,  en  forme  de  crois- 
sant ,  et  d'une  langue  lisse.  Le  cœur  est  logé  dans  une  cavité 
particulière  sous  le  manteau  et  se  compose  d'une  oreillette 
o?aîe ,  qui  reçoit  une  grosse  veine  pulmonaire ,  et  d'un  ventri- 
cule pyriforme  d'où  part  l'aorte.  Enfin  il  existe  près  du  cœur  un 
appareil  sécréteur  qui  verse  au  dehors ,  par  un  canal  excréteur 
débouchant  près  de  l'orifice  respirateur,  une  matière  visqueuse. 
Ces  animaux  sont  herbivores  :  ils  se  nourrissent  principale- 
ment de  jeunes  plantes ,  de  fruits,  de  champignons ,  et  c'est  le 
soir  qu'ils  se  montrent  le  plus  voraces.  Pendant  la  chaleur  du 
jour  ,  ils  restent  cachés  dans  des  trous ,  sous  des  pierres  ou  sous 
quelque  amas  de  feuilles  à  demi  pourries ,  ou  même  dans  la 
terre, et  ils  ne  sortent  guère  que  le  matin  et  le  soir,  lorsque 
l'air  est  humide:  c'est  surtout  après  la  pluie  qu'ils  se  montrent 
en  grand  nombre.  Pendant  la  saison  froide,  ils  s'enfoncent  dans 
la  terre  et  s'y  engourdissent. 

(1205.  Les  uns,  nommés  a r ions,  ont  l'orifice  pulmonaire 
situé  vers  la  partie  antérieure  du  bouclier  dorsal ,  telle  est  la 
limace  ronge,  si  commune  dans  les  campagnes  et  dans  les  pola- 
gers;  les  autres,  appelés  limaces  proprement  dites  ou  limaces 
domestiques,  ont  cet  orifice  situé  plus  en  arrière  et  ont  souvent 
uoe  coquille  intérieure  assez  bien  formée  ;  la  grande  limace 
Fù*,  qui  habite  les  caves  et  les  forêts  sombres ,  appartient  à 
<%tte  dernière  division,  ainsi  que  la  petite  limace  grise  ou  limace 
<Hirt*tet  qui  est  extrêmement  abondante  dans  les  campagnes,  et 
nuit  beaucoup  à  l'agriculture. 

On  donne  le  nom  de  vaginules  à  des  mollusques  de  l'Inde  qui 
^semblent  beaucoup  aux  limaces ,  mais  qui  ont  l'anus  situé 
a  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Les  testacellfs  (fig.  762) 


Fig.   7«2.  testacelle. 
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ont  aussi  l'anus  postérieur,  mais  leur  manteau,  très  petit  et 
placé  sur  la  même  partie  terminale  du  corps ,  contient  une  pe- 
tite coquille.  Enfin  les  parmacelles  sont  encore  des  gastéropo- 
des conformés  comme  les  limaces,  mais  dont  le  manteau,  à 
bords  lâches ,  et  placé  sur  le  milieu  du  dos,  renferme  une  petite 
coquille,  et  dont  l'anus,  ainsi  que  l'orifice  respiratoire,  se  trouve 
du  côté  droit. 

Eacargou.  ç  1206.  Les  bsgargots  {hélix)  forment  la  tribu  la  plus  impor- 
tante des  pulmonés  terrestres  à  coquille  complète  et  apparente. 
Leur  organisation  diffère  fort  peu  de  celle  des  limaces;  seule- 
ment le  manteau,  au  lieu  d'être  en  forme  de  bouclier  convexe, 
constitue  un  grand  cône  contourné  sur  lui-même ,  qui  est  re- 
couvert par  la  coquille  et  qui. renferme  les  viscères  {fig.  761 ,  page 
264).  On  les  distingue  par  leur  coquille,  dont  l'ouverture,  ordi- 
nairement relevée  en  bourrelet  chez  l'adulte ,  est  un  peu  con- 
tournée par  la  saillie  de  l'avant-dernier  tour  de  spire,  et  prend 
ainsi  une  circonscription  en  forme  de  croissant.  Chez  les  escar- 
gots proprement  dits  ou  colimaçons,  cette  ouverture  est  au 
moins  aussi  large  que  haute,  et  la  coquille  est  tantôt  globuleuse, 
tantôt  déprimée.  Les  mœurs  de  ces  mollusques  sont  à-peu-près 
les  mêmes  que  celle  des  limaces.  En  été,  ils  sont  très  voraces; 
mais,  en  automne ,  ils  ne  mangent  que  peu ,  et,  à  l'approche  de 
l'hiver  ,  ils  se  retirent  dans  quelques  trous ,  se  contractent  dan? 
leur  coquille,  en  bouchant  l'ouverture  avec  une  matière  calcaift, 
sécrétée  par  le  bord  du  manteau,  et  restent  engourdis  jusqu'au 
printemps.  Des  expériences  très  curieuses  et  souvent  répétées 
ont  fait  voir  que  non-seulement  les  plaies  faites  à  ces  ani- 
maux se  cicatrisent  facilement,  mais  que  des  parties  consi- 
dérables de  leur  corps,  après  avoir  été  enlevées,  peuvent 
repousser.  On  a  vu  des  colimaçons  chez  lesquels  les  yeux, 
les  tentacules  et  même  la  tête  tout  entière  avaient  repoussé 
de  la  sorte.  On  connaît  un  très  grand  nombre  d'espèces  de 
colimaçons;  on  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  deux  plus  communes  dans  nos  campagnes  et  nos  jardins 
sont  :  V  escargot  vigneron,  qui  est  fort  gros  et  d'un  gris  jau- 
nâtre, et  V escargot  nëmoral,  appelée  vulgairement  la  tonte, * 
cause  de  sa  coquille  diversement  coloriée  et  ordinairement 
ornée  de  bandes  brunes  sur  un  fond  jaune. 

vitrines.  §  1297.  On  donne  le  nom  de  vitrines  à  des  escargots  dont  la 
coquille  très  mince,  aplatie  et  dépourvue  de  bourrelet,  est  trop 
petite  pour  renfermer  le  corps  tout  entier;  on  en  trouve  quel- 

Brimes,  ques  petites  espèces  en  Europe.  Les  bulimes  ont  la  coquille  al- 
longée, l'ouverture  plus  haute  que  large,  garnie  d'un  bourrelé 
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et  sans  dentelures.  Une  petite  espèce,  qui  se  trouve  en  France , 
est  remarquable  par  l'habitude  singulière  de  casser  successive- 
ment les  tours  du  sommet  de  sa  coquille.  D'autres  mollusques 
Je  la  même  tribu  ,  appelés  maillots  ou  barillets  {pupa)  ont  la 
coquille  ellipsoïde  ou  même  presque  cylindrique ,  à  ouverture 

plus  haute  que  large,  garnie  d'un  bourrelet 
échancréet  en  général  dentelée  (/fy.  763): 
ils  sont  de  petite  taille  et  vivent  dans  les 
lieux  humides ,  parmi  les  mousses ,  etc. 

Les  grenailles  (ek&ndrus)  ont  également  Grenailles. 
le  bourrelet  échancré  et  dentelé;  mais  leur 
forme  est  plus  ovoïde. 

Enfin  les  HONP ABEILLES  OUCLAUSILIESSOIU  Clausîlies. 

de  petits  mollusques  qui  vivent   dans  les 
mousses ,  au  pied  des  arbres ,  et  qui  ont  une 
coquille  assez  semblable  à  celle  des  maillots, 
Fig  763.  maillot,     mais  beaucoup  plus  grêle  et  plus  pointue.    ' 

$  T298.  Les  ambrettes  diffèrent  de  tous  les  précédons  par  Fab-  Ambrettes. 
sonce  d'un  bourrelet  autour  de  l'ouverture  de  la  coquille,  qui 

est  ovale  et  trop  petite  pour  loger  l'ani- 
mal en  entier  {fig.  764;  :  ils  vivent  sur  les 
plantes  qui  bordent  les  ruisseaux. 


Les  agatines  sont  de  grands  escargots,  Agatines. 
qui,  dans  les  pays  chauds,  dévorent  les 
arbustes,  et  qui  ont  une  coquille  oblon- 
gue ,  à  ouverture  plus  large  que  haute , 
sans  bourrelet,  et  tronqué  à  l'extrémité 
de  la  columelle  ;  disposition  un  peu  ana- 
logue à  celle  de  la  coquille  de  la  plupart 
des  gastéropodes  marins. 


%764.AMBRETTE 


Famille  des 
a- 


î  1290.  Les  PULMONÉS  AQUATIQUES  n'ont  que  deux  tenta- 
cules {fig.  768,  page  262);  leur  mode  de  respiration  les  oblige  pulmoné* 
à  venir  fréquemment  à  la  surface  de  l'eau  :  aussi  ne  peuvent-ils  (iuatiq°w« 
*  tenir  dans  des  endroits  profonds,  et  vivent-ils  d'ordinaire 
dans  les  eaux  douces  ou  fort  près  des  eûtes. 

De  même  que  dans  la  famille  précédente ,  nous  trouvons  ici  Oncbidie». 
des  mollusques  privés  de  coquille,  et  d'autres  qui  en  sont  pour- 
Jw  :  les  premiers  forment  le  genre  onchidie  ;  les  seconds  se  sub- 
divisent en  PLANORBES,  LYMNÉES,  AURICULBS  ,  etC. 
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Fig.  765.  PLANORBE. 


Waoorbes.  $ 1300.  Les  plak orbes  ont  une  coquille  mince ,  enroulée  sur  le 
même  plan  (par  conséquent  dtsGOïde),  et  dont  les  tours  n'aug- 
mentent de  grosseur  que 
fort  graduellement  (fig. 
766).  Leurs  tentacules 
sont  longs  et  filiformes, 
et  portent  les  yeux  à  la 
partie  interne  de  leur 
base.  Ces  gastéropodes 
se  nourrissent  de  sub- 
stances végétales  et  ha- 
bitent nos  eaux  dor- 
mantes; en  hiver,  elles 
sVnfoncent  dans  la  vase 
et  s'y  engourdissent. 

Lymuéev     $  (301.  Les  lymnébs  {fig.  767,  page  262)  ont  les  mêmes  mœurs 

et  se  trouvent  presque  toujours  dans  les  mêmes  localités  que 

«les  planorbes,  dont  elles  se  distinguent  facilement  par  la 

forme  de  leur  coquille,  à  spire  oblongue;  leurs  tentacules  sont 

larges  et  triangulaires.  Dans  la  saison  de  la  ponte,  on  les  trouve 

souvent  réunies  en  grand  nombre,  de  ma- 
nière à  former  un  long  chapelet.  Elles  na- 
gent renversées,  le  disque  ventral  étendu i 
la  surface  de  l'eau,  et,  pendant  l'hiver,  elfe 
s'engourdissent  comme  les  planorbes. 

Fiij.  766. 
nl  PHY8B.  $ 1602.  On  donne  le  nom  de  physes  à  de 

1  iivses 

petits  mollusques  de  nos  fontaines ,  dont  la 
coquille  (fig.  766)  est  assez  semblable  à  celle  des  lymnées,  mais 

très  mince ,  sans  rebord  et  sans  pli  à  la  co- 
lumelle.  L'animal,  quand  il  rampe  ou  nage, 
recouvre  sa  coquille  de  deux  lobes  dentelés 
de  son  manteau.  Du  reste  il  ressemble  beau- 
coup aux  lymnées. 


Auricules. 


î 


5  1303.  Les  auhigules  différent  des  pré- 
cédera par  les  grosses  cannelures  obliques, 
dont  la  columelle  de  leur  coquille ,  ovale 
ou  oblongue,  est  marquée  {fig.  767).  Plu- 
•  sieurs  de  ces  gastéropodes  sont  d'assa 
grande  taille.  On  en  trouve  une  espèce  sur 
Fig.  767.  auricule.  les  bords  de  la  Méditerrauée. 
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OHDRE  DES  PBCTIN1BH  ANCHES. 


j  1304.  Cette  division  de  la  classe  des  gastéropodes  esl  la  plus  «!■«"» 
nombreuse  en  genres  et  en  espèces  :  elle  comprend  presque  tons 
es  mollusques ,  dont  la  coquille  univalve  est  contournée  en  sp  - 
raie,  et  plusieurs  de  ceux  dont  la  coquille  est  simplement  coiii- 
]ul'.  le  trait  le  plus  remarquable  de  l'organisation  de  presque 
.ous  ces  animaux  est  la  disposition  de  leur  appareil  branchial  ; 
mis  ce  caractère  n'est  pas  constant  ;  car ,  dans  deux  genres  (les 
m  vli  ah     ov 


d'un  gniferopode  peetinibranclie  (le  lurbn  pha),  pour 
]■  cavité  reipiratoire  :  —  pLa  pied  de   l'animal  ;  — 

■'lérïtur  du  manteau,  qui,  dnni  \i  potliion  naturelle,  recouvre  le  dot  de 
'rainai  et  i  laine  une  ODTerturc  ou  grande  feule,  par  laquelle  l'eau  arrive  i  la 
'"tartiei  —  »labr>ndiie«  —  «s  la  yelne  hranoukale,  qùx  rend  an  conr  (c)  ; 

"*»•  M  let  itlande*  ulivairn;  —  J  membrane  frangée  qui  horde  en  demnni  le 
™  paehe  de  l'ouverture  de  la  eatîté  reepiratuire. 
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cyclostomes  et  les  hélicines ,  qui  sont,  du  reste,  trop  semblables 
aux  pectinibranches  ordinaires ,  pour  qu'on  puisse  les  en  sépa- 
rer ,  il  n'existe  pas  de  branchies ,  et  la  respiration ,  aérienne 
comme  celle  des  pulmonaires  ,  se  fait  à  l'aide  d'un  réseau  Yfr 
culaire ,  qui  tapisse  le  plafond  de  la  cavité  respiratoire.  Cette 
cavité  occupe  le  dernier  tour  de  la  coquille  et  s'ouvre  au  dehors 
par  une  grande  fente,  située  entre  le  corps  et  le  bord  du  man- 
teau :  elle  loge  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  des  branchies 
(b,  fig.  768)  qui  sont  composées  de  feuillets  ou  de  lanières  rangées 
parallèlement  et  attachées  à  sa  paroi  supérieure  sur  une,  deux 
ou  trois  lignes,  suivant  les  genres  Tous  ces  mollusques  ont  deux 
tentacules  (a)  et  deux  yenx  portés  quelquefois  sur  des  pédon- 
cules particuliers  ;  leur  bouche  est  en  forme  de  trompe  [Vl}  et 
renferme  une  langue  armée  de  petits  crochets  ;  enfin  les  indivi- 
dus mâles  portent  au  côté  droit  du  cou ,  un  appendice  quelque- 
fois très  gros,  qui,  en  général,  ne  peut  pas  rentrer  dans  le 
'  corps  de  l'animal ,  mais  se  reploie  dans  la  cavité  branchiale;  le 
rectum  (r)  et  l'oviducte  (ov)  se  trouvent  aussi  du  côté  droit  de 
cette  cavité ,  et  auprès  d'eux  on  trouve  un  organe  particulier, 
renfermant  une  humeur  très  visqueuse,  destinée  à  former  au- 
tour des  œufs  une  enveloppe  commune. 

ciassificat'on  ^  1806*  **n  a  divisé  cet  or^ie  en  trois  familles*  Dans  lesdeu 
'  premières  (celle  des  trochoïdes  et  des  cupuloïdes) ,  il  n'exitf 
point  de  siphon  à  l'aide  duquel  l'animal  puisse  respirer  tf* 
sortir  de  sa  coquille  (fig.  769),  tandis  que,  dans  la  troisie» 
(celle  des  buccinoïdes ,  il  existe  un  tube  respiratoire ,  qui  eà 
formé  par  un  prolongement  du  bord  de  la  cavité  pulmonaire  du 
côté  gauche ,  et  qui  passe  par  un  canal  ou  une  échancrure cor- 
respondante de  la  coquille  (fig.  770). 


t    p        m 

Fig.  769.  TURRITELLE.  (1)  Fig.  770.  CASQUE. 

Famille  des     S  18oe-  Les  TROCHOÏDES  se  distinguent  des  autres  peditf 
trochoïdes      branches  sans  siphon  par  la  forme  de  leur  coquille ,  construit* 

(i)  m  Manteau;—  p  pied;  —  t  tentacules. 
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en  spirale,  dont  l'ouverture  est  entière ,  et  par  Pexistance  d'un 
opercule  ou  de  quelque  organe  qui  le  remplace.  La  forme  de 
l'ouverture  de  la  coquille  les  fait  diviser  en  trois  sections,  sa- 
voir: la  tribu  des  toupies,  dans  laquelle  cette  ouverture,  angu- 
leuse à  son  bord  extérieur,  està-peu-près  quadrangulaire,  et  se 
trouve  dans  un  plan  oblique  par  rapport  à  l'axe  de  la  coquille 
ifig.  771  et  772)  ;  la  tribu  des  sabots ,  dont  la  bouche  de  la  coquille 
est  parfaitement  ronde  {fig.  774,  etc.)*  et  les  hèmfegclôstomiehs ,  ■ 
chez  lesquels  cette  ouverture  a  plus  ou  moins  la  forme  d'il n  crois- 
sant, comme  dans  les  hélices  {fig.  778,  etc.). 

Les  toupies  ou  troques  {trochus),  ainsi  nommées  à  cause  de     Tribu  des 
la  forme  générale  de  leur  coquille,  dont  la  spire,  plus  ou  moins  toupies. 
élevée,  se  termine  en  pointe ,  et  dont  la  circonférence  est  tran- 
chante ou  carénée,  sont  des  mollusques 
dont  le  pied  est  court ,  le  manteau  ordi- 
nairement garni  sur  le  bord  de  deux  ou 
trois  paires  d'appendices  filiformes ,  les 
yeux  placés  sur  un  renflement  de  la  base 
des  tentacules,  la  bouche  armée  d'une  N 
espèce  de  langue  enroulée  en  Spirale , 
et  l'anus  ouvert  à  droite  dans  la  cavité 
respiratoire ,  qui  renferme  deux  bran- 
chies inégales.  Leur  opercule  est  corné 
et  présente  des  tours  de  spire  nombreux.  On  les  divise  en  plu- 
sieurs petits  groupes ,  d'après  l'absence  ou  l'existence  d'un  om- 
bilic et  quelques  autres  caractères  peu  importans.  Les  cadrans 
sont  des  toupies,  dont  la  coquille,  de  forme  conique ,  a  un  om- 
bilic extrêmement  évasé,  dans  lequel 
les  bords  antérieurs  de  tous  les  tours 
de  spire  sont  marqués  par  un  cordon 
crénelé. 


Fig.  771.  TOUPIE  ROSE 


Parmi  les  toupies  proprement  dites, 
dont  la  coquille  est  ombiliquée,  nous 
citerons  le  traque  mage  et  le  troque  et nè- 
fy.  772.  troque  mage.^^  qUj  sont,  très  communs  sur  nos 

cOtes ,  surtout  le  dernier  dont  la  coquille 
est  arrondie  et  verdâtre ,  avec  des  raies  obliques  violettes. 

S  U07.  La  tribu  des  SABOTS  comprend  tous  les  pectinibran-      Triba  dea 
ches  dont  la  coquille,  complètement  et  régulièrement  turbinée ,  sabou. 
se  termine  par  une  ouverture  tout-à-fait  ronde.  On  y  range  les 
tabou  proprement  dits,  les  dauphinules  ,  les  turriteUes ,  les  sca- 
toir** ,  les  cyclostomes ,  les  vatoees ,  etc. 

18 
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Sabot*  pro-     Les  sabots  proprement  dits  (tnrho)  te  reconnaissent  à  leur 
priment  clin,  coquille  ronde  on  ovale,  épaisse  ,  et  dont  l'ouverture  est  corn- 


hauplù  unies. 


Fig.  773.  DAUPHINULE.  Fig.  774.  SABOT.        Fig.  776-  SCALAIRE. 

plétée  en  dedans  par  l'avant-dernier  tour  de  spire  (fig.  774).  (les 
mollusques  ont  deux  longs  tentacules  portant  à  leur  base  exté- 
rieure des  yeux  pédoncules  ;  sur  les  cotés  du  pied,  on  remarque 
des  ailes  membraneuses  tantôt  simples,  tantôt  frangées  ou  mu- 
nies d'un  ou  deux  fil  a  mens  ;  enfin  leur  opercule  est  quelquefois 
corné,  d'autres  fois  calcaire  ou  extrêmement  épais. 

LesDAVPHiwuLBS(/fy  773)onlla  coq u ill e épaisse  comme  I es  prè 
cédens,  mais  enroulée,  presque  dans  le  même  plan,  et  don  te  l'ou- 
verture est  formée  tout  entière  par  le  dernier  tour  despire.  Les 
pèçe  la  plus  commune  est  remarquable  par  ses  épines  rameuses 
et  contournées. 


Turritellc*     l«e$  TURRi  tel  les  et  les  scalaires  ont  la  spire  très  allongée, 

ft  scalaire*,     cbez  les  premiers  {fig.  76»,  page  $72),  la  bouche  de  la  coquille 

e$t;ÇQnfarniée  comme  chez  les  sabots  proprement  dits,  et  chez 

les  seconds ,  elle  est  semblable  à  celle  des  dauphtnules  (fig.  77*). 


Cyclostomc*. 


Les  cyclostomes,  qui  se  distinguent  par  l'absence  de  bran- 
chies et  parleur  respiration  aérienne, 
ont  aussi  une  coquille ,  dont  la  bouche 
est  ronde,  bordée  et  fermée  par  un 
opercule  mince  et  circulaire  {o,fig.  776); 
elle  est  en  spire  ovale  et  finement 
striée  en  travers.  Ces  animaux  vivent 
dans  les  bois ,  sons  les  mousses  et  le* 
pierres. 

fig.  77ft.  CYÇLQSTOME. 

Valyres.     £nfin  des  mollusques  d'eau  douce ,  nommés  valvébs,  dont  la 


-  m 


o 
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coquille  (/fy  '57'?)  «»st  assez  semblable  à  celle  des  plaiiorbes,  mais 

a  une  ouverture  circulaire  ,  munie  d'un  oper* 
/ — >v^      cule,  prennent  aussi  place  ici*.  Une  espèce, 

i   (D  7^1     ^ui  namle  nos  cau*  dormantes ,  a  été  appelée 

l   V_y     y      le  porte- plumet,  à  cause  de  la  manière  dont  sa 

>v^^/        branchie,  en  forme  de  plume,  sort  au-dehors 

et  flotte  dans  l'eau,  quand  l'animal  veut  res- 
Fig.  777-valvée.  pirer. 

*  • 

§  1308.  Les  pectinibranches  dont  il  nous  reste  à  parler  se  rap-      Tribu  des 
prochent  des  escargots  par  la  forme  de  leur  coquille  ,  dont  bémicyclosto- 
ravant-dernier  tour  représente  un  arc  rentrant ,  ce  qui  rend  mwm*' 
son  ouverture  plus  ou  moins  semblable  à  un  croissant.  Ils 
forment  plusieurs  genres,  parmi  lesquels  nous  citerons  \espa- 
htdines,  les  littorinesf  les  monodotites,  \esjanthines  elles  nèritts. 

Les  paludikes,  qui  ont  été  longtemps  confondus  avec  les  t>a,ud,ne» 
cyclosloraes  ,  mais  qui  n'ont  pas  de  bourrelet  à  l'ouverture  de 
leur  coquille ,  et  sont  pourvus  de  branofiies  pour  respirer  dans 

Peau ,  montrent  les  premiers  vestiges  du 
siphon*  qui  existe  toujours  dans  la  fa- 
mille suivante;  car  on  leur  voit,  de  chaque 
côté  du  corps,  une  espèce  d'aile  membra- 
neuse ,  et  du  côté  droit ,  ce  prolongement 
se  recourbe  en  un  petit  canal  par  lequel 
l'eau  s'introduit  dans  la  cavité  branchiale. 
L'espèce  commune  de  paludine,  qui  ha- 
bite en  abondance  nos  eaux  dormantes , 
Fty.  778.  paludine     a  reçu  le  nom  de  vivipares  à  bandes,  à 

cause  des  bandes  longitudinales  pour- 
prées dont  sa  coquille  verdâtre  est  ornée,  el  parce  que  ses 
petits  naissent  vivans. 

Les  littorinbs  ne  diffèrent  guère  des  paludines  que  parce  Littorine». 

que  leur  coquille  est  plus  épaisse, 
et  parce  qu'ils  habitent  la  mer.  Lé 
vigneau ,  dont  la  coquille  est  ronde 
et  de  couleur  brune,  avec  des  raies 
longitudinales  noirâtres  ,  appar- 
tient à  ce  genre,  et  fourmille  sur  nos 
côtes. 

Les   MONODOITOES   Se    distinguent  Monodoote». 

des  littorines  par  l'existence  d'une 

ft'y    770.    littorme    vi- dent  mousse  et  légèrement  saillante 

gneau.  au  bas  de  leur  columelle.  L'animal 

porte  en  général ,  de  chaque  côté , 

18. 
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trois  ou  quatre  filamens ,  aussi  longs  que  ses  tentacules ,  et  ses 
yeux  sont  insérés  sur  des  pédicules  particuliers.  Une  petite  es- 
pèce à  coquille  brune,  tachetée  de  blanchâtre,  est  très  com- 
mune sur  nos  côtes. 

Phasianel-       Les  PHA8I  AN  ELLES ,  les  AMPFLL  AIRES  (fig.  760)  et  les  MELAMES, 

les,  etc.         qUi  habitent  pour  la  plupart  les  pays  chauds ,  prennent  place  à 
côté  des  précédons. 

Jaothinei.  Les  janthines  ressemblent  beaucoup  à  nos  colimaçons  par  la 
conformation  de  leur  coquille,  mais  diffèrent  considérablement 
des  divers  mollusques  dont  nous  venons  de  parler  par  la  forme 
de  l'animal.  Celui-ci  n'a  point  d'opercule ,  mais  porte  sous  son 
pied  un  organe  vésiculeux  et  solide,  qui  ressemble  à  une  bulle 
d'écume  et  qui  l'empêche  de  ramper,  mais  qui  lui  permet  de  flot- 
ter à  la  surface  de  l'eau.  Sa  tète  est  en  forme  de  trompe  et  porte, 
de  chaque  côté ,  un  tentacule,  fourchu.  L'espèce  commune ,  à  co- 
quille violette ,  est  très  commune  dans  la  Méditerranée.  Quand 
on  touche  l'animai,  il  répand  une  liqueur  d'un  violet  foncé,  qui 
teint  l'eau  tout  autour  de  lui . 

Hérites.  Les  néritks  se  distinguent  par   leur    ccflumelle    en   ligne 

droite ,  ce  qui  rend  l'ouverture  de  leur  coquille  demi  circu- 
laire ou  demi  elliptique.  On  te 
divise  en  nattées  ,  dont  la  co- 
quille estombiliquée,  dont  l'oper- 
cule est  corné  ;  en  nérites  pro- 
prement dites  ,  dont  la  coquille 
non  ombiliquée  est  épaisse  (fis- 
780),  et  dont  l'opercule  est  pier- 
reux, et  en  nèrttines,  dont  la  co- 
quille,  également  sans  ombilic, 
est  mince ,  et  dont  l'opercule  est 

Fig.  7.80.  hérite  saignant,  corné.  Ces  derniers  vivent  dans 
'       ,.  les  eaux  douces,  et  nous  en  avons 

une  espèce  très  abondante  dans  nos  rivières. 


Famille  des     §  1900.  Dans  la  FAMILLE  DBS  BUCCINOIDES,  la  coquille  est 

buccînordes.  spirale,  son  ouverture  présente,  près  de  l'extrémité  de  la  colu- 

melle ,  une  échancrure  ou  un  canal  (fig.  782)  servant  au  passage 

du  siphon  ,  ou  tube  respiratoire  (fig.  781),  formé  lui-même  par 

un  repli  du  manteau  et  destiné  à  donner  à  l'animal  la  l'acuité  de 
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respirer  sans  sortir  de  sa  coquille.  On  a  divisé  celte  famille  en 
troifftribus  :  les  buccins,  les  murex  et  les  anqyostomes . 


Fig.   781.  VOLUTE. 


Fig.  782  BUCCIN. 


§  1310.  La  tribu  des  buccins  comprend  tous  les  buccinoïdes       Tribu  dei 
dont  la  coquille  ne  présente  pas  de  plis  à  la  columelle ,  mais  est  buccins, 
munie  d'une  échancrure  ou  d'un  canal  court,  infléchi  vers  la  i 

gauche,  et  a  d'ordinaire  une  ouverture  très  grande.  Le  pied  de 
ces  mollusques  est  en  général  de  longueur  médiocre  et  arrondi 
en  ayant  (  fig.  770,  784 ,  etc.  ).  Leur  manteau  est  dépourvu  de 
lanières  et  se  prolonge  antérieurement  en  un  long  canal  tou- 
jours à  découvert.  La  bouche  est  armée  d'une  trompe,  et  il 
existe  en  général  un  petit  opercule  corné. 


Les  BUCCINS  PROPREMENT  DITS  Ont  une  COquille  OValaire  allOn-     Buccins  pro» 

$e,  dont  l'ouverture  est  ovale ,  échancrée  et  sans  aucun  canal,  p«*»»*  àu%. 

Leur  opercule  est  complet ,  et  ils  n'ont  pas 
de  voile  sur  la  tété,  comme  les  cérites.  On 
en  connaît  un  grand  nombre.  Une  espèce 
très  commune  sur  nos  côtes,  le  buccin 
onde,  est  d'assez  grande  taille. 


On  donne  le  nom  de  nasses  à  des  mol-  Nasses 
lusques  qui  diffèrent  très  peu  des  précé- 
dens,  mais  dontla  columelle  de  la  coquille, 
au  lieu  d'être  convexe  et  nue,  est  recou- 
verte d'une  plaque  plus  ou  moins  épaisse. 
Les  tonnes  appartiennent  aussi  <  à  cette  Tobuc». 
tribu,  et  sont  remarquables  par  la  lon- 
gueur de  leur  trompé  et  la  grandeur  de 
leur  pied  :  elles  n'ont  pas  d'opercule,  et  se  reconnaissent  i  leur 


t*9*    783.     BUCCIN 
PRISMATIQUE. 
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coquille  presque  globuleuse ,  très  ventrue  et  garnie  de  côtes 
saillantes,  qui  suivent  la  direction  des  tours  de  spire,  et  ren- 
dent le  bord  ondulé.  On  en  trouve  une  très  grande  espèce  dans 
la  Méditerranée. 

Harpes.  Les  harpes  ont  une  coquille  plusovalaire  et  garnie  de  côtes 
saillantes  parallèles  au  bord  de  l'ouverture,  et  différent  des 
précédens  par  la  forme  de  leur  pied  (fig.  784  ). 


Fiy.  784.  HARPE. 

Pourpres.  Les  pourpres  sont  garnis  d'un  opercule,  comme  les  buccins 
proprement  dits,  auxquels  il  ressemblent  beaucoup.  Leur  co- 
quille est  ovalaire ,  épaisse ,  le  plus  souvent  tuberculeuse  et  cj- 
raclérisée  par  sa  colnmelle  aplatie ,  tranchante  vers  le  boni 
opposé  h  la  spire,  et  y  formant  arec  le  bord  externe  de  l'ou- 
verture un  canal  non  saillant. 

Casqocs.  Les  gasqubs  {fig,  770 ,  pag.  272)  ressemblent  aussi  beaucoup 
aux  buccins  ordinaires  ;  mais  leur  coquille,  ovalaire  et  à  spire 
fort  peu  saillante,  est  garnie  d'une  plaque  ridée  transversale- 
ment, qui  recouvre  la  columelle,  comme  chez  les  nasses.  Son 
ouverture ,  tantôt  oblongue ,  tantôt  étroite ,  est  également  ridée 
en  dehors ,  et  son  échancrure  finit  en  un  petit  canal  court  et 
recourbé  en  arrière. 

vis.  Les  vis  diffèrent  encore  moins  des  buccins  proprement  dits: 
elles  ne  s'en  distinguent  guère  que  par  l'allongement  de  leur 
spire. 

Cérites.  gnnn  |es  cÉRiTBS ,  dont  la  coquille  (/fy.786)esl  turriculeV 
comme  celle  des  vis ,  mais  garnie  d'un  canal  court ,  recourbé  J 
gauche  ou  en  arrière,  diffèrent  aussi  des  autres  buccins  par  l'exis- 
tence d'un  voile  au-dessus  de  la  tête  :  elles  n'ont  qu'une  seule 
branchie.  Les  unes  habitent  la  mer ,  les  autres  les  eaux  douces. 
On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces  vivantes;  mais  jadis 
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elles  étaient  encore  plus  abondantes  que  de  nos  jours  ;  car, 

Fil).   786.  HÉSITE  G1GAEITKSQUB. 

dans  carlains  terrains,  tels  que  le  calcaire  tertiaire  des  environs 
île  Paris ,  on  en  trouve  un  nombre  immense  à  l'état  fossile.  , 

$  131 1.  Dans  la  tribu  des  hochers  ou  murex,  l'ouverture  de 
I  j  coquille  est  toujours  prolongée  en  un  canal  saillant  et  droit  " 
ou  infléchi  [fig.  786).  Les  animaux  eux-mêmes  ressemblent  beau- 
coupàceuxdes  buccins  :  ils 
ont  une  trompe  ,  point  de 
voile  sur  la  léte  ,  le  bord 
droit  du  manteau  garni  de 
lobes  ou  de  fîlamens  et  un 
opercule  corné.  Tous  sont 
carnassiers  et  habitent  la 
mer.  On  les  subdivise,  d'a- 
près la  forme  de  leur  co- 
quille ,  en  miirrx  propre- 
ment ditt ,  fuseaux,  tlrom- 
liei,  etc. 


Les     MUREX    PROPREMENT    Muni    |m> 

dits  (fig.  7M)  se  distinguent  ("■•"  diu 
A  leur  coquille  ,  dont  le 
canal  est  saillant  et  droit , 
eldont  les  tours  sont  garnis 
d'élévation  transversale  , 
en  forme  de  varices  ou  de 
bourrelets,  qui  présentent 
souvent  des  épines  ou  des 
s  comme  déchiquetées  et  rameuses. 

Les  fuseaux  ont  le  canal  conformé  comme  les  murex  ordi-  f„mui. 
"aires  ;  mais  leur  coquille  ne  présente  pas  de  varices.. 11  en  est 
de  même  des  r leurotomes  ifiy.  787. ,  seulement  chez  eux  on  re- 
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inarque  une  échancrure  ou  une  entaille  dans  le  bord  de  U 
coquille  près  de  la  spire. 

Sirombe».  Les  strombes  (fig.  788 ,  78»;  ont  une  coquille  dont  le  canal 
est  droit  ou  infléchi  vers  la  droite;,  et  dont  le  bord,  «terne 
de  l'ouverture  se  dilate  arec  l'&gèi  et  présente  en  arrière  dect 
canal  un  sinus ,  dans  lequel  la  tête  passe  quand  l'animal  veut 
s'étendre.  Chez  les  strombes  proprement  d*ts  >  l'espèce  d'aile 


formée  par  ce  prolongement  du  bord  de  la  coquille  est  entier 
[fig-  78S] ,  tandis  que  chez  les  ptérocères,  elle  se  divise,  cln 
l'adulte,  en  digitation  s  longues  et  grêles.  Enfin  chez  les  rostii- 
laibes  {fig.  788)  le  sinus ,  au  lieu  d'être  situe  à  quelque  dis- 
tance du  canal  comme  chez  les  précédens,  est  contigu  à  celui-ci- 
Tous  ont  l'ouverture  de  la  coquille  très  étroite,  disposition 
qui  conduit  vers  celle  caractéristique  de  la  tribu  suivante. 

Tribu  du      $  1813.  Dans  U  TRIBU  DES  AnGTUâTOHES  (fit/.  700) ,  l'ouverture 
u  ^  eu  général  si  étroite  que ,  pour  y  rentrer,  le  pied  de  l'ani- 
mal est  obligé  de  se  ployer  en  deux. 


Fig.    700.    OLIYB. 

VoiDt»i.     Chez  les  uns,  désignés  sous  le  nom  commun  de  votorw , 
l'ouverture,  de  lorme  variable,  est  terminée  par  une  éeban- 
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crure  uns  canal ,  et  la  columelk  est  garnie  de  plis  saillans  et 
obliques  {fig.  701)  :  on  les  subdivise  en 
volutes  propres  (fig.  781,  pag.  377),  dont 
l'ouverture  est  ample,  dont  la  columelle 
est  marquée  de  quelques  gros  plis,  et  dont 
le  dernier  tour  de  spire  est  tantôt  ven- 
tru, tantôt  conique  ;  en  mitbbs  ,  dont 
la  spire  est  en  général  pointue  et  allon- 
gée ;  et  en  olives,  ainsi  appelées  en  raison 
de  la  forme  obi  on  g  uc  on  ellipsoïde  de  leur 
coquille  ,  dont  l'ouverture  est  ,  étroite  , 
longue  et  échancrée  à  l'opposite  de  la 
Fig.  791.  volute,  spire,  et  dont  In  columelle  est  marquée 
de  plis  nombreux  {fig.  790). 

Chei  d'autres,  la  coquille  est  ovale,  la  spire  est  cachée  et  o»uie». 
l'ouverture,  longue  et  étroite,  n'a  pas  de  rides  du  côté  de  la 
columelle,  mais  présente  à  ses  deux  bouts  une  éebancrure  ou 
un  canal  ;  ce  sont  les  ovules. 

Chez  d'autres  encore,  les  porcelaines,  la  coquille  bombée  PorcaUin 
au  milieu,  et  presque  également  fétrécie  aux  deux  bords ,  a  une 


Fig.    702.    PORCELAINE. 

ouverture  très  étroite,  ridée  transversalement  des  deux  côtés; 
lorsque  l'animal  se  développe,  son  manteau  se  recourbe  sur  la 
coquille  et  l'enveloppe  en  entier  {fig.  7*3) ,  d'où  résultent,  par 
les  progrès  de  l'âge,  des  modifications  considérables  dans  les 
couleurs  de  celle-ci  ;  car,  à  une  certaine  époque  ,  il  se  dépose 
de  nouvelles  couches  calcaires, 
non-seulement  autour  de  l'ou- 
verture, mais  aussi  sur  toute 
la  surface  extérieure  de  celte 
enveloppe  solide. 


F%.  '•»•  cône. 


Enfin,  il  est  aussi  dans  cette  vùa"" 
tribu  des  mollusques  qui  dif- 
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fèrent  de  tous  les  précédons  ,  par  leur  coquille  conique 
{fig.  703) ,  forme  qui  leur  a  valu  le  nom  de  cônes  ou  cor- 
ïcets;  la  spire,  peu  ou  point  saillante  ,  constitue  la  base  de  ce 
cône,  et  l'ouverture,  à-peu-près droite  et  sans  plis,  s'étend  d'un 
bout  de  la  coquille  à  l'autre. 

• 

§  1313.  Un  grand  nombre  de  coquilles,  dont  nous  venons 
d'exposer  brièvement  les  principaux  caractères ,  sont  remar- 
quables par  l'élégance  de  leur  forme  et  la  beauté  de  leurs  cou- 
leurs; les  cônes,  les  porcelaines,  les  olives,  les  volutes  surtout 
se  font'odmirer  par  les  peintures  brillantes  dont  ils  sont  ornés 
p  Plusieurs  autres  mollusques  de  la  famille  des  buccinoïdes  me- 

tte* anciens,  citent  aussi  de  fixer  l'attention  à  cause  de  la  nature  du  liquide 
visqueux  sécrété  par  la  glande  placée ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu ,  chez  les  colimaçons ,  entre  le  cœur  et  le  rectum.  En 
effet ,  chez  un  assez  grand  nombre  de  ces  animaux ,  cette  hu- 
meur a  la  propriété  de  changer  de  couleur  lorsqu'on  l'expose 
à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  et  passe  ainsi  du  jaune  ver- 
dâtre  au  rouge  pourpre  ;  étendue  sur  des  tissus ,  elle  leur  donne 
cette  riche  nuance  et  elle  paraît  être  la  matière  employée  par 
les  anciens  pour  leurs  belles  teintures  pourpres.  Pline  nous 
raconte  que ,  sur  les  rivages  de  Tyr  et  sur  plusieurs  autres  points 
du  littoral,  de  la  Méditerranée,  on  trouvait  deux  genres  de  co- 
quilles  nommées  buccins  et  pourpres ,  qui ,  l'une  et  l'autre ,  four 
nissaient  pour  la  teinture  les  couleurs  dites  pourpres  et  concbr- 
liennes.  Le  premier  de  ces  mollusques  parait  être  le  pourpre fa 
teinturiers  (buccinium  lapillus),  et  le  second  le  rocher  droite- 
épine  ou  petit  murex  des  naturalistes  modernes [mureap  brand* 
r")  (fig-  786,  pag.  270  );  mais  la  quantité  de  matière  colorante 
que  donnent  ces  animaux  est  si  petite,  qu'on  s'explique  diffici- 
lement comment  ils  aient  pu  fournir  à  une  industrie  aussi 
active,  et  il  se  pourrait  bien  que  les  anciens  .aient  employé  aux 
mêmes  usages  la  liqueur  pourpre  sécrétée  par  d'autres  mollus- 
ques plus  communs  et  plus  grands ,  tels  que  les  aplysies  doni 
nous  aurons  bientôt  à  parler. 

P»...iiicUcs     §  13U.  La  FAMILLE  DES  PËCTINIBR  ANCHES  CAP  U  LOI  DES 
r;i|>uloidcs.  ^^  se  reconnait  à  sa  coquille   largement  ou- 

verte ,  à  peine  lurbinée  et  sans  échancrure, 
ni  siphon,  ni  opercule.  La  conformation  de 
l'animal  ne  diffère  que  peu  de  celle  «les  au- 
tres mollusques  du  même  ordre  ;  il  n'a 
qu'une  seule  branchie,  à  fi  la  mens  souvent 
Fig.   704.  très  longs,  attachée  en  travers  à  ,la  voûte  de 

CAi/rpTKÉE.        la  cavité;  respiratoire. 
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On  range  dans  celte  division  les  cabochons  ,  les  hipponycos . 
les  crèpidulct ,  les  calyptrèes  ,  les  siyarets  ,  etc. 

Les  cabochons  (pileopsis)  portent  leurs  branchies  sous  le  bord  C^bo»  lions, 
antérieur  de  la  cavité  respiratoire;  leur  coquille  est  conique  et 
présente  à  son  sommet  un  commencement  de  spire  ;  lf  ur  cou 
est  recouvert  d'un  voile  membraneux  plissé  ;  enfin  ils  ont  deux 
tentacules  coniques  et  une  trompe  assez  longue.  Us  habitent  les 
mers  des  pays  chauds.  Les  hipponyces  sont  des  coquilles  fossiles  h  i|. pou  y  ce*, 
qui  ressemblent  beaucoup  aux  cabochons,  mais  qui  sont  très 
remarquables  par  un  support  formé  de  couches  calcaires  ,  sur 
lequel  ils  reposent,  et  qui  parait  avoir  été  sécrété  par  le  pied  de 
l'animal. 

Les  grépidules  ont  une  coquille  ovale,  dont  toute  la  base  est  Crépidulcs. 
occupée  par  une  ouverture  à  moitié  fermée  par  une  lame  hori- 
zontale qui  supporte  le  sac  abdominal ,  et  qui  est  recouvert  en 
dessous  par  le  pied. 

Les  calyptrébs  [fig.  794)  présentent ,  dans  le  creux  de  leur  Caiyptrée*. 
coquille  en  forme  de  cône  évasé  ,  une  petite  lame  saillante  qui 
semble  être  un  commencement  de  çolumelle ,  et  qui  s'interpose 
dans  un  repli  du  sac  abdominal;  leurs  branchies  se  composent 
de  longs  filainens  minces  comme  des  cheveux  :  on  en  trouve 
souvent  sur  nos  côtes 

Les  siphon  aires  méritent  d'être  citées,  parce  qu'elles  mon-  Sipiiunatrc*. 
trent  combien  l'organisation  des  mollusques  peut  varier  sans 
que  leur  coquille  présente  dans  sa  forme  des  différences  nota- 
bles. En  effet,  ces  animaux  rangés  jusqu'en  ces  derniers  temps 
parmi  les  patelles,  dont  nous  aurons  à  parler  bientôt  (page  286), 
1  ressemblent  parjenr  coquille,  mais  s'en  éloignent  beaucoup 
parla  structure  des  organes  les  plus  importans  ;  leur  blanchie 
est  composée  de  feuillets  peu  nombreux  et  attachée  transversa- 
lement au  plafond  d'une  cavité  respiratoire  placée  sur  le  dos , 
et  communiquant  au-dehors.  par  un  trou  latéral  du  manteau  ; 
enfin  ils  ne  paraissent  pas  avoir  de  tentacules ,  mais  portent  sur 
la  tète  un  voile  étroit. 

Enfin  les  sigarets,  dont  on  trouve  quelques  espèces  sur  nos  Sigarei» 
Mes,  ont  une  coquille  aplatie,  à  spire  peu  considérable  et  à 
ouverture  très  grande,  qui  est  cachée  dans  le  manteau. 
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ORDRE  DES  TUBULIBRANCHES. 

Caractères.     §  1315.  Les  tubuUbranches  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
pecttnibranckes ,  mais  Us  s'en  distinguent  par  des  différences 


Fig.  705.   VER  MET. 


très  importantes  dans  l'organisation  de  quelques  organes  et  par 
leur  coquille ,  qui  est  fixée  sur  les  corps  sous-marins  et  a  la 


Ft*J.   706.    COQUILLE   DE    VBRMET. 

forma  d'un  tube  plus  ou  moins  irrégulier,  dont  le  commence- 
ment seul  est  en  spire.  On  les  divise  en  vermets,  magillescI 

SILIQUAIRE8. 


ORDRE  DES  S  CUTI  BRANCHES. 


Caractères.  $  1316.  Ces  gastéropodes  sont  assez  semblables  aux  pectini- 
branches  par  la  forme  générale  de  leur  corps  et  par  la  positiou 
de  leurs  branchies  ;  mais  ils  en  différent  par  des  caractères  ana- 
tomiques  et  physiologiques  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici.  Leur 
coquille  est  très  ouverte ,  peu  ou  point  turbinée,  et  semblable 
à  un  bouclier  recouvrant  les  branchies  ou  même  tout  le  corps. 
Une  particularité  de  leur  organisation  intérieure  les  rapproche 
en  même  temps  des  mollusques  acéphales  :  leur  cœur  est  tra- 
versé par  le  rectum  et  reçoit  le  sang  par  deux  oreillettes.  Ils 


Fig.  797.  l'ORMIER  COMMUA. 


MOLLUSQUES  GASTÉROPOBES.  386 

sont  peu  nombreux  et  se  divisent  en  ûrmiers,  en  fissurbl- 
lks  ,  etc. 

4  1317.  Les  ORMIERS  OU  HALIOTIDKS  «Ont  Une  COquille   légère-  Ormiers. 

ment  turbinée ,  mais  dont  la  spire ,  très  petite,  ne  se  voit  qu'en 
dedans  :  elle  est  aplatie ,  et  son  ouverture  est  excessivement 
grande.  Chez  les  haliottdes  proprement  dites ,  il  existe  tout  le 
long  de  la  columelle  une  série  de  trous  à  travers  lesquels  l'eau 

arrive  à  une  fente  du  côté 
droit  du  manteau,  et  pénètre 
dans  la  cavité  branchiale  ; 
des  appendices  filiformes  du 
bord  du  manteau  peuvent 
aussi  sortir  par  ces  trous,  et 
tout  autour  du  pied  règne 
une  double  membrane  dé- 
coupée en  feuillages  et  gar- 
nie de  longs  filamens.  En  dehors  des  tentacules  se  trouvent 
leux  pédicules  cylindriques,  portant  les  yeux  ;  enfin  la  bouche 
ist  armée  d'une  trompe.  Les  coquilles  de  ces  mollusques  ne  pré- 
sentent à  leur  surface  externe  rien  de  remarquable  ;  mais  inté- 
rieurement elles  sont  revêtues  d'une  couche  de  nacre,  qui  offre 
les  teintes  les  plus  riches  et  les  plus  brillantes.  Une  espèce,  de 
moyenne  taille,  est  commune  sur  les  parties  rocailleuses  de  nos 
côtes. 

Les  fissursllbs  se  reconnaissent  à  leur  coquille  conique ,  FîssnreUes. 
placée  sur  le  milieu  du  dos  et  percée  à  son  sommet  d'une  petite 

o  ouverture,  qui  sert 

à- la-fois  au  passage 
de  l'eau  nécessaire 
à  la  respiration  et  à 

^~~^  .  '^Vna^  ,a  sort'e  des  excré- 

'6--X"§Sri'^S^^/  ]fc  mens. 


Vt«-' 


On  donne  le  nom  ÉmarginnU». 
d'ÉMARGiNULESà  des 


Fig.  798.  FISSURELLE.  (1) 


mollusques  très  voi- 
sins des  fissurelles , 
mais  dont  la  coquil- 
le, au  lieu  d'être 
Hiverteà  son  sommet,  présente  en  avant  une  fente  ou  une 
tthancrure  en  communication  avec  la  cavité  branchiale. 


(»)  Fig.  798 .  _ p  Le  pi^  de  l'animal; 
°»»«  de  la  coquille  el  l'arnu. 


m  IcmanteaD  ;  — -  o  l'ouverture  du 


2B0  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE, 

ORDRE  UES  CYCLOB HANCHES. 

:.      %  1318.   Les  cydobraiiches  se  rapprochent  beaucoup  des  prê 
cédens,  soit  par  leur  forme  générale,  soit  par  la  disposition 
t  des  organes  intérieurs;  mais 

ils  s'en  à  isti  liguent  par  leurs 
branchies  fixées  sous  lesre 
bords  du  manteau  (fig.  TH! 
Les  uns  sonl  pour™ 
d'une  coquille  conique  et 
évasée  ,  qui  recouvre  tout 
le  eorps  :  ils  ressemblent 
beaucoup  aux  fissu  relies  et 
aux  émarginulesdonlDous 
venons  de  parler,  et  sort 
connus  sous  le  nom  de  pi- 
telles.  La  tête  est  garnit 
de  deux  tentacules  poin- 
tus, portant  les  yeuxàleui 
base,  etd'une  grosse  trom- 
pe; l'anus  est  situé  à  droit' 
un  peu  au-dessus  de  la  tfi; 
ri  les  branchies  se  composent  de  petits  feuillets  ,  disposé» 
cordon  de  chaque  coté  du  corps ,  sous  le  rebord  du  mai)  M 
Une  espèce  abonde  sur  nos  cotes,  où  elle  vit  sur  les  rochm 
auxquels  elle  reste  adhérente  et  em- 
piétement cachée  sous  sa  coquille- 
même  lorsque  la  mer  se  relire. 

D'autres  cyclobranches,  appelés  >'■- 
cabkiohs  ,  différent  de  tous  les  mollus- 
ques par  la  nature  de  leur  coquille 
qui  se  compose  d'une  rangée  d'écaillé 
testa cées  et  symétriques,  enchâssées 
dans  le  manteau ,  et  occupant  la  \iff" 
médiane  du  dos.  Les  bords  de  ce  man- 
teau ,  ainsi  cuirassés ,  sont  égalenMl 
très  coriaces  et  souvent  garnis  de  pe- 
tites écailles,  d'épines  et  de  poils.  Tr 
voile  membraneii» ,  placé  au-dessus  de  la  bouche  ,  remplace  la 


90-   PATELLE.  (1) 


%.   BOO.  OSCABHIOK. 
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tentacules;  les  branchies  se  composent  de  fibres  lamelleusea , 
rangées,  de  chaque  côté,  sous  le  bord  du  manteau  ;  enfin  l'anus 
occupe  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Ces  animaux  ,  comme 
on  le  voit,  offrent  plusieurs  points  d'analogie  avec  les  annelés. 
Nous  en  avons  quelques  petites  espèces  sur  nos  côtes. 

ORDKE  DES  GASTÉROPODES  INFÉBOBR ANCHES. 

ÇiJW.  L'ordre  des  gastéropodes  inféro  brandi  es  se  compose 
d'un  fort  petit  nombre  de  mollusques  nus ,  caractérisés  par 
leurs  branchies  composées  d'une  longue  suite  de  feuillets  et 
placées  des  deux  cotés  du  corps,  entre  le  pied  et  le  bord  avancé 
du  manteau.  Ils  sont  marins  comme  les  précédons  et  en  diffé- 
rent non-seulement  par  l'absence  de  toute  espèce  de  coquille , 
mais  aussi  par  quelques  points  de  leur  analomie  intérieure,  qui 
les  rapprochent  des  gastéropodes  pulmonés.  On  les  divise  en 
PMYii.iDiEs,  donl  l'anus  est  sur  l'arrière  du  manteau  ,  et  la  léte 
rat  garnie  de  quatre  tentacules;  et  en  iuphïi.lidies  ,  dont  l'anus 
Ml  sur  le  coté  droit ,  et  la  lete  porte  de  chaque  coté  un  tentacule 
pointu  et  un  léger  tubercule.  Tous  ont  le  corps  ovalaire  ou  plus 
'"  moins  tuberculeux. 


ORDRE  DES  GASTËROPOIIFiS-TECTiBRANCHES. 

ïlMO.Les  lecli branches  sont  des  mollusques  marins.com me 
''«  précédens,  mais  dont  les  branchies  ne  sont  pas  symétriques  : 
'Iles  sont  composées  de  feuillets  plus  ou  moins  divisés,  attachés 

li1  Ion»  du  eoi6  droit  (or,  fuj.  802)  ou  sur  le  dos  {fig.  801),  et  plus 


Fig.    801.    M'I.ïSIE, 

h  moins  recouvertes  par  le  manteau  ,  qui ,  presque  toujours  , 
■enferme  dans  son  épaisseur  une  petite  coquille.  Leur  forme  est 
lr«  variable.  On  les  divise  en  ptcutvbmncAri,  ptmrohnincAiJet, 
•fh'itt,  ilotabeliet.  atjrtM,  etc. 
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Pleurobran 
cbes. 


brS 


Fig,  80*2.  PLEUROBRAHCHE.  (') 


Les  PLETJROBRANCHB8  sont  des  mollusques  de  forme  ovalaire, 
m  dont  les  branchies  sont 

fixées,  du  côté  droit, 
dans  un  sillon  entre  le 
manteau  et  le  pied.  Leur 
bouche  ,  en  forme  de 
trompe,  est  surmontée 
d'un  petit  voile  triangu- 
laire et  de  deux  tenta- 
cules :  ils  onl  quatre  es- 
tomacs, dont  le  second  est  quelquefois  armé  de  pièces  osseuses, 
et  leur  anus  s'ouvre  derrière  les  branchies.  Une  espèce,  de  cou- 
leur jaune-citron ,  est  assez  commune  sur  nos  côtes. 

Aplysies.  $  1321.  LesAPLYSiEs,  que  les  anciens  appelaient  des  liévm 
marins,  ont  une  forme  très  singulière  :  leur  corps  est  assez  sem- 
blable à  celui  d'une  limace  ventrue  ;  mais  les  bords  du  pied, 

redressés  en  crêtes  flexibles,  entou 
renl  le  dos  et  peuvent  même  se  ré- 
fléchir sur  lui.  Leur  télé  est  portée 
sur  un  cou  plus  ou  moins  long  et 
garni  de  quatre  tentacules  (*),  dont 
les  deux  supérieurs  sont  creusés 
comme  des.oreilles  de  quadrupède 
et  placés  au-dessus  des  yeux  (y  I* 
branchies ,  en  forme  de  feuille 
très  compliqués,  sont  fixées  sur  k 
dos,  à  l'aide  d'un  large  pédicule 
membraneux  ,  et  recouvertes  par 
un  petit  manteau  (m),  dans  l'épais- 
seur duquel  se  trouve  une  petite 
coquille  cornée.  Enfin  l'anus  est  si- 
tué eu  arrière  des  branchies.  Ces 
mollusques  vivent  de  fucus  et  sont 
pourvus  d'un  énorme  jabot ,  suivi 
de  trois  autres  estomacs,  dont  le 
deuxième  et  le  troisième  sont  armés 
en  dedans  de  crochets  aigus  et  de 
plaques  cartilagineuses.  Une  glande 
particulière  'sécrète  une  liqueur 
acre  et  la  verse  en  dehors  par  une 


— V-  m 


Fig.    808.   APLTSIE.  (2) 


(i)  Fig.  8oa:  —  m  Le  manteau  relevé  pour  montrer  les  branchies  (br)  ;  - 
a  Tant»  ;  -s-  b  la  bouche  et  la  trompe  ;  —  w  le  voile  ;—*  les  tentacules  ;—  p  le  p*1 
(a)  Fig.  8o3  :  t,  t  Tentacules  ;—  y  yeux  ;  —  m  manteau;  —  b  branchies. 
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ouverture  située  «lu  côté  droit.  Enfin  il  suinte  du  bord  du  man- 
teau une  humeur  de  couleur  pourpre  qui,  lorsque  l'animal  se 
contracte,  est  assez  abondante  pour  teindre  au  loin  IVauqui 
l'entoure.  On  trouve  sur  nos  côtes  plusieurs  espèces  d'aplysies , 
dont  les  couleurs  varient. 

On  donne  le  nom  de  dolabelles  à  des  mollusques  qui  ne  dif-  Doiabeile*. 
fièrent  guère  des  aplysies  que  par  la  position  de  leurs  branchies 
et  de  leur  manteau  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.   11  en 
existe  dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  la  mer  des  Indes. 

Les  acères  ressemblent  encore  aux  aplysies  par  la  complica-  Acercs 
tion  et  l'armature  de  leur  estomac ,  ainsi  que  par  la  position  de 
leurs  branchies,  et  par  plusieurs  autres  points  importans  de 

leur  organisation;  mais  ils  se 
t^/p -^  distinguent  par  leurs  téntacu-    f 

P    JÏZmS^  ^N,  les,  qui  sont  courts,  ïrès larges 

pf^L  -\"  c   et  disposés  de  manière  à  former 

V    k  PBééS.  )  ensemble   au-dessus  des  yeux 

^5^9^.       Ji  un  grand  bouclier  charnu  (v). 

v   j^^jS^?^JP^  Plusieurs  de  ces  animaux  ré- 

S^£r^^Ç£LJgZ p*  pandent    aussi     une    liqueur 

pourpre.  Les  uns  sont  complè- 

"  tement  dépourvus  de  coquilles 

Fitf.  804.  (î)  ou  n'en  ont  qu'un  vestige  :  on 

leur  réserve  le  nom  d9  acères  pro- 
prement dits;  d'autres  ont  une  coquille  un  peu  roulée  sur  elle- 
même  et  sans  spire  saillante  ni  échancrure ,  qui  est  cachée  dans 
l'épaisseur  du  manteau  rce  sont  les  bullèes.  Enfin  il  en  est  d'au-  Bullèes. 
tresdont  la  coquille,  recouverte  seulement  d'un  léger  épidémie, 
«ti  plus  contournée  et  assez  grande  pour  donner  retraite  à  l'a- 
nimal •.  on  en  a  formé  la  division  des  huiles.  Bulles. 


ORDRE  DES  GASTEROPODES  NUDIBRANCHES 


$ 1322.  Les  mollusques  dont  ce  groupe  se  compose  sont  tous  Caractères, 
privés  de  coquille  (ou  du  moins  n'en  ont  une  que  pendant  les 
premiers  tempsdela  vie),  et  portent  des  branchies  fixées  sur  quel- 
que partie  du  dos  (fig.  805).  La  structure  des  organes  de  la  repro- 


(0  L'animal  de  la  huila  hydatis  :  —  c  La  coquille;—/?  les  deux  lobes  du  pied; 
—  p1  portion  postérieure  du  pied;  —  i>  espèce  de  voile  formé  par  la  réunion  des 
tentacules  ;  —  a  anus. 

10 


xoe 


xomoGot  o&semarrivB. 


duclion  les  rapprochent  beaucoup  des  pirimenés,  des  itiféro- 
branches  et  d«  tectibranches  :  loua  vivant  dans  la  mer. 


Fig   800.ÉOLIDE. 


Tritonics. 


Parmi  les  genres  qui  offrent  ce  mode  d'organisation  >  nous  ci- 

Dom.  terons  :  lesnoius,  dont  la  forme  générale  est  à-peu-près  la  même 

que  celle  des  pleurobranches  {fig.  802)  et  dont  les  branchies  sont 

insérées  en  cercle  autour  de  l'anus ,  à  la  partie  postérieure  du 

dos  ;  les  tkitombs  ,  dont  les 
branchies,  en  forme  dfarbnsca- 
les ,  sont  logées  tout  le  long  des 
deuxc&és  du  dos,  et  dont  la 
bouche  est  armée  de  mâchoires 
cornées  latérales,  semblables  à 
des  ciseaux  de  tondeurs;  les  te 
thies,  dont  les  branchies, en 
forme  de  panaches,  occupai 
aussi  les  deux  cotés  du  dos,  nais 
dont  la  tète  est  recouverte  d'an 
grand  voile  frangé  et  la  trompe 
dépourvue  de  mâchoires  \  les 
glaugus^.  806),  dont  les  bran- 
chies, au  nombre  de  trois  pai- 
res, sont  encore  situées  de  même, 
mais  sont  composées  chacune  de 
plusieurs  longues  lanières ,  disposées  en  éventail  ;  et  les  éolides 
[fig.  806) ,  qui  ressemblent  assez  à  de  petites  limaces ,  dont  le 
dos  serait  garni  d'un  grand  nombre  de  lames  ou  feuillets  bran- 
chiaux,  disposés  comme  des  écailles.  Ces  dernières  présentent 
dans  leur  organisation  intérieure  une  particularité  fort  remar- 
quable; leur  tube  digestif  donne  naissance  à  un  système  de  vais- 
seaux qui  se  ramifient  dans  différentes  parties  du  corps  et  se 
prolongent  dans  les  appendices  branchiformes. 


G  lanças. 


Fig.  800.  GLAUCUS. 
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ORflRE  DES  HÊTEROPODES. 


$  1113.  Ces  gastéropodes  ne  sont  pas  organisés  pour  ramper  Caneièret. 
ur  le  ventre  comme  tous  les  précédent,  mais  pour  nager  senle- 
wnl.  En  effet,  leur  pied,  au  lien  de  former  un  disque  charnu 
wriionlal,  est  comprimé  en  une  lame  membraneuse  verticale , 
bit  ils  6e  servent  comme  d'une  nageoire.  Leur  corps  est  formé 
l'une  substance  gélatineuse  et  transparente,  et  leurs  branchies 
ont  placées  sur  l'arrière  du  dos. 

Les  principaux  genres  dont  se  compose  ce  groupe  sont  les  ca- 

ïnuiret  el  les  firoUt. 


Fig.  807 .  CABIN A IBK .  (  l  ) 

$itM.  Les  cakihaires  ont  l'abdomen  (  c'est-à-dire  l'espèce  carinalrei 
te  noyau  renfermant  le  cœur,  le  foie  et  quelques  au  très  organes) 
«ouvert  par  une  coquille  mince  symétrique  et  conique ,  dont 
«  pointe  est  recourbée  en  arrière  et  dont  le  bord  antérieur  ré- 
ouvre la  base  des  branchies.  Il  en  existe  une  espèce  dans  la  Mé- 
literranée. 


Les  mous  n'ont  point  de  coquille ,  mais,  du  reste,  ressem-  Firolo,. 
sent  beaucoup  aux  c 


-  p  pied  ;  —  v  petit*  «ulooie  «tuée  <nr 
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CLASSE  DES  MOLLUSQUES  PTEROPODES. 

Caraitèrpa.  §  1325  ^s  mollusques  dont  ce  groupe  se  compose  sont  orga- 
nisés pour  la  nage  seulement  :  ils  n'ont  aucun  organe  à  l'aide 
duquel  ils  puissent  ramper  ou  même  se  fixer  aux  corps  sous-ma- 
rins ,  mais  ils  flottent  continuellement  dans  la  mer  et  s'y  meu- 
vent à  l'aidé  de  nageoires  placées 
comme  des  ailes  aux  deux  cotés  de 
la  bouche.  Tous  sont  de  petite 
taille,  et  la  plupart  habitent  les 
mers  des  pays  chauds  ;  mais  on  en 
trouve  aussi  dans  le  voisinage  des 
pôles.  Le  rlio  borealis,  par  exem- 
ple, abonde  tellement  dans  ces 
derniers  parages ,  que ,  malgré  sa 
petitesse ,  il  devient,  dans  certai- 
nes saisons ,  la  pâture  ordinaire 
de  la  baleine.  La  forme  des  ptéro- 
podes  varie  beaucoup-:  les  uns 

Ft'g.  808.  hyale.  sont   nus  >    'es    autres   pourras 

d'une  coquille.  On  en  forme  plu- 
sieurs genres ,  dont  les  principaux  sont  les  clios ,  les  hyales,  te 
clèodores,  les  cymhnlics,  etc. 


CLASSE    DES    MOLLUSQUES   ACEPHALES    LAMELLI 

BRANCHES. 


Caractère».  $  1326.  Les  mollusques  dont  nous  nous  sommes  occupés  jus- 
qu'ici ont  tous  une  tête  distincte  ;  ceux  dont  il  nous  reste  en- 
core à  parler  en  sont  dépourvus ,  et  montrent  dans  toute  leur 
organisation  une  simplicité  plus  grande.  La  bouche  est  toujours 
cachée  au  fond  du  manteau  ou  entre  ses  replis  :  il  n'y  a  jamais 
de  dents  ni  d'yeux.  Le  système  nerveux  est  1res  simple,  et  les 
organes  de  la  locomotion  sont  fort  incomplets. 

Chez  ceux  qui  forment  la  classe  des  mollusques  acéphales  la- 
mellibranches ,  le  manteau  est  très  grand  et  ployé  en  deux,  de 
manière  à  renfermer  le  corps,  comme  un  livre  est  renfermé 
dans  sa  couverture.  Tantôt  ces  deux  feuillets  sont  libres  parleur 
bord  inférieur ,  tantôt  réunis  de  façon  à  constituer  un  tube  (/fy- 
800,  Uy  t%).  Une  coquille,  composée  de  deux  battans  ou  valves, 
recouvre  ce  manteau  en  totalité  ou  en  partie ,  et  présente  à  sa 
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partie  supérieure  une  charnière  garnie  d'un  ligament  élastique , 
dont  le  jeu  fait  bâiller  les  valves  toutes  les  fois  que  les  muscles 
[ma.mp),  étendus  de  l'un  à  l'autre,  ne  se  contractent  pas  pour 
les  maintenir  fermées.  Les  branchies  (br)  ont  la  forme  de  grands 
feuillets  striés  régulièrement  en  travers  ;  leur  nombre  est  tou- 
jours de  quatre,  et  elles  sont  placées  entre  la  face  interne  du 
manteau  et  le  corps  de  l'animal.  La  bouche  est  à  l'une  des  extré- 
mités du  corps,  et  présente,  de  chaque  côté,  deux  petits  feuillets 
Iriangulaîres  (<),  qui  sont  formés  par  les  extrémités  des  lèvres  et 


p  i  t'  br        nj> 

Ftg.   808.    ANATOMB  D'UB  MOLLUSOUB  ACÉPHALE.  (1) 

servent  de  tentacules  ;  l'estomaaj  le  foie  et  les  autres  viscères 
sont  logés  entre  la  bouche  et  l'anus,  et  au-dessous  du  cœur 
'<*) ,  qui  est  situé  sur  le  dos  ;  le  système  nerveux  se  compose  de 
'rois  paires  de  ganglions ,  dont  l'une  (jn)  placée  au-dessus  de  la 

II)  MnlIutqNt  du  genre  ouclre;  l'une  (ici  .»!«■(  de  1»  roquille,  h  BMihM  oorrei- 


tîedi  -  ce  le  raur  traversé  par  l'inlestio 
lequel  .Wrel-»nU.  («);-«  .nbeiul 
k  du  cAlé  droit.  ■ —  gd  gangbuut  «ntérie 
erf,inler-g»ngliuuiMirt,i  —gf  gsuuliuu- 
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bouche»  une  seconde  au-dessous  de  cet  orifice  et  un  troisième 
(g  p)  sous  la  portion  terminale  de  l'intestin.  Enfin  la  partie  infé- 
rieure du  corps  se  prolonge  presque  toujours  en  une  masse 
charnue  (jO»  appelée pterf,  qui  sert  aux  mouvemens  et  qui  porte 
quelquefois  à  sa  base  un  faisceau  de  filamens  »  nommés  bysnu, 
à  l'aide  duquel  l'animal  se  fixe  aux  corps  sous-marins. 

Classification.     $  i  W7.  Cette  classe  se  divise  en  cinq  grandes  familles,  recon- 
naissantes aux  caractères  suiyans  : 


a* 

'M 


\ 


OSTBACU. 


ayant  le  manteau  ourert  et  «ans  tabc»  ni  ouvertures  par- 
ticulières. 

ouvert  par  devant  et  n'ayant  J 

I  qu'une    ouverture    séparée ,  J  mytiuos. 
pour  la  sortie  des  cxcremens  J 
ferme  et  percé  de  trois  ou- 
vertures, dont  la  première , 
sert  au  passage  du  pied,  la 
deuxième  à  la  respiration, 
et  la  troisième  à  l'issue  des 
excrémens. 


ayant  le  man- 
teau fermé  en 
arrière  ,  de 
manière  à  pré- 
senter des  ou* 


CAMACIU 


sencer  aes  ou*  i       ,  ,  ,         \ 

vertures  par- 1  Prolongées,  de  ,  ouvert  par  devant  et  présen-    ekM9U^ 
ticnlièras         I  m<|nière  a  for-  1  tant  en  arrière  deux  tubes.    \ 


mer  deux  tu- j  fermé  et  ne  présentant  en 
bes.  Le  man«/gTant  ou  en  bas  qu'une  ou- 
taau  |  vertnre  pour  le  passage  du  }  bvverm*' 

pied ,  et  en  arrière  deux  tu- 
bes. 


Famille  des  %  1328.  La  FAMILLE  DES  OSTRACÉS  a  pour  type  l'huitre,* 
ostracés.  se  compose  d'un  assez  grand  nombre  de  mollusques  qui  man- 
quent complètement  de  pied  ou  n'en  ont  qu'un  très  petit,  et  qui 
pour  la  plupart,  vivent  fixés  aux  corps  sous-marins,  soit  par 
leur  coquille,  soit  par  leur  byssus.  Leur  manteau  est  ouvert  en 
arrière  aussi  bien  qu'en  avant,  et  ses  deux  lobes  ne  se  réunissent 
nulle  part  pour  former  des  ouvertures  particulières,  comme 
nous  le  verrons  chez  tous  les  autres  acéphales. 

Classification.     ^e  g1"011?6  Peut  être  subdivisé  en  deux  tribus ,  suivant  qu'il 
'  existe  un  seul  muscle,  allant  d'une  valve  à  l'autre,  ou  deux  de 
ces  organes,  placés  l'un  près  de  l'anus,  l'autre  au-devant  de  la 
bouche,  disposition  qui  se  rencontre  chez  presque  tous  les  au- 
tres acéphales. 

Huîtres.     §  1329.  C'est  à  la  première  de  ces  divisions  qu'appartiennent 
les  huItbes.  La  coquille  de  ces  mollusques  est  irrégulière,  feuit- 


\ 
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Idée  et  composée  de  deux  valves  dissemblables  et  réunies  par 
mi  petit  ligament  lofié  de  part  et  d'autre  dans  une  fossette,  sans 
que  la  charnière  présente  ni  dents  ni  lames  saillantes-  L'animal 
lui-même  est  d'une  structure  très  simple.  Son  mantea» ,  dont 
les  lobes  sont  unis  supérieurement  prés  de  la  charnière  ,  pré- 


Fiy-    810.    AMATOMIE    DE    L' 


«nie  une  double  bordure  frangée  :  Il  n'y  a  aucune  apparence 
de  pied.  Le  muscle  adducteur  des  valves  est  situé  vers  le  centre 
du  corps,  et  le  cœur,  au  lieu  d'être  place  comme  d'ordinaire 
sur  le  dot,  se  trouve  entre  ce  muscle  et  la  masse  des  viscères, 
où  il  est  facile  à  distinguer  a  raison  de  la  couleur  brune  de  sort 
oreillette  ;  la  bouche  est  cachée  sous  l'espèce  de  capuchon  formé 
parla  réunion  de  la  portion  supérieure  des  deux  lobes  du  inan 
tau;  les  tentacules  qui  entourent  cette  ouverture  ressemblent 
beaucoup  aux  branchies ,  qui  sont  grandes  et  recouvrent  tout 
l'abdomen  ;  enfin  l'anus  se  voit  au-dessus  du  muscle.  Tous  ces 
mollusques  ont  un  ovaire  et  produisent  des  œufs ,  qui ,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  sont  d'une  petitesse  extrême,  et  sont  suspen- 
dus dans  un  liquide  blanchâtre,  dont  l'aspect  a  de  l'analogie 


(i)  *  L'une  in  î.Wci  de  li  roquille;  —  V  •■  clmrniirt;  —  m  l'un  c 
no  iHintMu ; — m'  portion  da  l'antre  lobo  Hplojée  em  daMoi;  —  t 
hli  coquille;  — 1>  brtOfbiw;  —  Hjoucke;  —  1  UuUcaU*  bbUwi;- 
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avec  celle  du  suif  en  gouttelettes.  Ce  frai  nage  dans  l'eau  et  s'ag- 
glutine bientôt  aux  coquilles  voisines  ou  à  quelque  autre  corps 
marin  :  aussi  les  jeunes  huîtres  sont-elles  toujours  adhérentes , 
soit  entre  elles ,  soit  à  une  huître  adulte  ou  aux  rochers  sur  les- 
quels elles  vivent  ;  mais ,  dans  le  premier  cas,  elles  se  détachent 
en  général  par  les  progrès  de  l'âge,  et  forment  seulement  de 
grands  amas,  que  l'on  appelle  des  lianes.  Leur  croissance  est  très 
rapide.  Les  pécheurs  assurent  qu'à  trois  mois,  nos  huîtres  com- 
munes ont  déjà  la  grandeur  d'une  pièce  de  trente  sous ,  et  que, 
à  la  fin  de  la  première  année,  elles  ont  environ  cinq  centimètres 
de  diamètre;  enfin  il  leur  faut  trois  ans  pour  acquérir  la  taille 
que  présentent  celles  que  l'on  vend  sur  nos  marchés ,  c'est-à- 
dire  environ  huit  centimètres  de  diamètre.  On  ne  sait  rien  de 
précis  sur  la  durée  de  leur  existence. 

On  connaît  plusieurs  espèces"~d'huttres  :  la  plus  répandue  dans 
nos  mers  et  la  plus  intéressante  est  Y  huître  comestible,  qui  nous 
fournit  un  aliment  sain  et  agréable ,  dont  on  fait  depuis  l'anti- 
quité la  plus  reculée,  une  consommation  immense.  Ces  mollus- 
ques se  trouvent  d'ordinaire  rassemblés  en  nombre  incalcula- 
ble, et  forment  ainsi  de*  bancs  d'une  étendue  très  grande, 
situés  en  général  assez  près  des  côtes ,  ou  du  moins  dans  des  lo- 
calités où  la  mer  n'est  pas  très  profonde.  Ils  sont  l'objet  d'une 
pèche  active ,  et ,  pour  les  prendre,  on  traîne  sur  le  fond  de  la 
mer  une  espèce  de  râteau,  garnie  d'un  filet,  nommé  dragvt 
mais,  après  les  avoir  ainsi  recueillies,  on  ne  les  livre  pas <k 
suite  à  la  consommation';  on  les  dépose  dans  des  bassins  parti- 
culiers, où  on  les  fait  parquer  pendant  un  certain  temps,  et  ou 
elles  engraissent  et  prennent  un  goût  plus  délicat.  Les  plus  gros- 
ses sont  d'ordinaire  séparées  de  leur  écaille  et  marinées;  mais 
les  autres  se  mangea^  sans  préparation,  et  ne  sont  même  esti- 
mées qu'autant  qu'elles  sont  vivantes.  En  effet,  l'habitude  qu'ont 
ces  animaux  de  fermer  leur  coquille  dès  qu'on  les  retire  de  l'eau, 
rend  possible  leur  conservation  pendant  un  temps  assez  long , 
et  c'est  à  l'état  vivant  qu'on  les  sert  sur  nos  tables.  Quand  elles 
meurent,  leur  coquille  reste  béante.  Plusieurs,  points  de  nos  co- 
tes en  fournissent  ;  mais  c'est  à  Marennes,  et  surtout  dans  la 
baie  de  Cancale,  que  les  huitres  abondent  :  c'est  cette  dernière 
localité  qui  approvisionne  presque  exclusivement  les  marchés 
de  la  capitale  et  de  presque  tout  le  nord  de  la  France  ;  les  ba- 
teaux de  la  Houlle,  près  Cancale,  et  de  Granville,  pèchent  cha- 
que année,  dans  cette  baie,  plus  de  quatre-vingt  millions  de  ces 
mollusques,  dont  la  majeure  partie  est  envoyée  à  Courseulles 
et  dans  d'autres. ports  delà  Normandie,  où  il  existe  deséla- 
blissemens  considérables  pour  le  parcage  des  huitres, et  d'où  on 
les  expédie  en  poste  pour  Paris.  C'est  vers  le  commencement  de 
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l'été  que  ces  mollusques  jettent  leur  frai  ;  dans  cette  saison ,  on 
est  dans  l'habitude  de  ne  pas  les  manger ,  et  l'on  croit  générale- 
ment qu'ils  deviennent  malsains  ;  mais  cette  opinion  ne  parait 

pas  fondée. 

$  1330.  Qn  donne  le  nom  de  gkyphées  à  des  coquilles  qui ,  g 
pour  la  plupart,  sont  fossiles  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  huîtres,  mais  dont  la  valve  convexe  est  plus  saillante  au 
sommet,  et  s'y  recourbe  en  crochet  (  fis-  81 1  }■  On  en  trouve 
is  des  terrains  très  anciens. 


FiJ.   BU.  CBYPHÉE 
AftQUU. 

On  rapproche  aussi  des  huîtres  un  grand  nombre  d'autres 
coquilles  fossiles,  telles  que  les  eadiolites,  les  sphéuulites 
[fj.  Slfil  et  les  iiipfuhiïes  {fis-  8 1 4}  dont  les  valves  ne  paraissent 
pas  avoir  été  réunies  par  un  ligament,  et  se  recouvrent  comme 
un  vase  et  son  couvercle;  en  général  la  valve  inférieure  est 
conique  et  fixée  par  son  extrémité  inférieure. 


ftj.   814.    HIPPUEÏTE.  Fit/.&W.  SPHÉRULITE. 

'i  1331.     Les  PEIGNES,  appelés  aussi    pèlerines  OU    manteaux,  Prigne 

ressemblent  également  aux  huîtres  par  la  disposition  de  leur 
charnière ,  et  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur  coquille  inéqui- 
•alve ,  demi  circulaire ,  presque  toujours  marquée  de  côtes 
rayonnantes  du  sommet  de  chaque  vulve  vers  ses  bords ,  el  pré- 
wnianl  de  chaque  côté  de  '.a  charnière  un  élargissement  angu- 
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Limes ,  etc. 


Marteaux. 


leux,  nommé  oreille.  Dans  quelques  espèces,  il  existe  un  byssus; 
mais  la  plupart  de  ces  mollusques  ne  sont  pas  adhérons,  et  peu- 
vent même  nager  avec  assez  de  vitesse ,  en  fermant  subitement 
leurs  valves.  Leur  bouche  est  garnie  de  beaucoup  de  tentacules 
branchus  qui  tiennent  lieu  de  lamelles  labiales,  et  il  existe  entre 
les  branchies  un  petit  pied  ovalaire.  Nous  en  avons  sur  nos  co 
tes  une  grande  espèce,  qui  est  généralement  connue  sous  le  nom 

de  ooptilie  de  Saint- 
Jacquet. 

On  range  aussi  à 
côté  des  huîtres;  les 

LIMES  et  les  HOULET- 
TES ,  dont  la  coquille 
est  ovalaire  ou  oblon- 
gue.  Les  marteaux, 
(fig.  816)  qui  offrent 
près  de  la  charnière 
une  échancrure  pour 
le  passage  d'un  bys- 
sus.   Les    awomies, 

dont  la  valve  inférieure  est  profondément  édhancrée  à  côté 
Aooioies.  au  ligament,  et  laisse  ainsi  passer  la  partie  centrale  du  muscle 

qui  s'insère  à  une  plaque,  tantôt  cornée  ,  tantôt  pierreuse,* 

l'aide  de  laquelle  l'animal  se  fixe. 

Spondyles.     Les  spomdtles  ou  hnilret  èpintust*,  dont  la  coquille  est  feuil- 
letée ou  même  épineuse,  et  dont  la  charnière  présente,  à  chaque 

valve,  deux  dents  qui  entrent 
dans  des  fossettes  de  la  valve  op- 
posée. 

Pemes.  (  j/Tfâïï  ^1      \  Enfin,  c'est  aussi  dans  cette  tribu 

que  prennent  place  les  ferres, 
dont  la  charnière  se  compose  de 
plusieurs  ligamens  insérés  dans 
des  fossettes  particulières  ;  et  uo 
assez  grand  nombre  d'autres  co- 
quilles, soit  récentes,  soit  fossiles. 


Fig.   816.    MARTEAU. 


Ostracé»   à 
deux  muscles. 


$133$.  Parmi  les  ostracé?  pour- 
vus de  deux  muscles  distincts  el 
dont  la   coquille  présente ,  p*r 
conséquent  à  la  face  interne  de 
chaque  valve,  deux  surfaces  inégales  correspondantes  à  lin- 


Fig.  817.    PERSE. 
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sertion  de  ces  organes ,  nous  citerons  les  èihèries ,  les  arondes , 
les  jambonneaux  y  les  arches  et  les  irijonies. 

Les  éthéries  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  huîtres  :  leur  Éihérie». 
coquille  est  grande,  inéquivalve ,  très  inégale,  sans  dents  à  la 
charnière ,  et  pourvue  d'un  ligament,  qui  est  en  partie  extérieur 
et  en  partie  intérieur.  Il  en  existe  dans  le  Haut-Nil. 

§  1333.  Les  abordes  se  reconnaissent  à  leur  coquille  équivalve,  Aroude». 
à  charnière  rectiligne ,  munie  d'un  ligament  étroit ,  et  souvent 
allongée  en  ailes  par  ses  deux  extrémités  {fig.  818;.  Le  corps  de 
ces  mollusques  est  très  petit  et  se  prolonge  en  un  pied  conique 
vermiforme  et  garni  d'un  byssus  pour  le  passage  duquel  il  existe 
une  échancrure  sur  le  bord  de  la  coquille.  Le  muscle  adducteur 
antérieur  est  excessivement  petit ,  et  les  palpes  labiaux  très 
grands.  On  a  divisé  ces  mollusques,  mais  peut-être  sans  raison 
suffisante,  en  deux  genres  :  les  AVicuLEset  les  pintadines,  sui-  Pintadine». 

vant  que  leur  coquille  présente 
ou  non  de  grands  prolongemens 
en  forme  d'ailes,  et  que  sa  char-  * 
liière  est  armée  d'une  dent  ou 
dépourvue  de  toute  protubérance 
semblable.  C'est  au  dernier  de  ces 
groupes  qu'appartient  Yaronde 
aux  perles }  connue  aussi  sous  les 
noms  tf  huître  per  Itère,  de  pinta- 
dine  mère-perle ,  etc. ,  et  célèbre 
par  la  nacre  dont  l'intérieur  de 
sa  coquille  est  revêtu ,  et  par  les 

fig.  818.  abondb  pbblibbe.    P«l«  finw  qu'on  y  troure.  Cette 

coquille  est  à-peu-près  demi  cir- 
culaire, écailleuse  et  brun-verdâtre  en  dehors  :  elle  devient  très 
grande  et  se  trouve  sur  les  côtes  de  Ceylan  ,  dans  le  golfe  Per- 
sique,  le  golfe  du  Mexique  et  plusieurs  autres  localités,  où  elle 
vit  en  bancs  considérables,  attachée  par  son  byssus  aux  rochers 
sous-marins  et  où  elle  est  l'objet  d'une  pèche  active. 

Les  perles  sont  des  corps  de  même  nature  que  la  nacre  bril-  perles, 
lanle  dont  l'intérieur  de  ces  coquilles  est  revêtu.  Elles  se  com- 
posent de  couches  concentriques  de  nacre  très  serrées,  et  elles 
se  produisent  lorsque  cette  matière ,  au  lieu  de  s'étendre  en 
couches  plates  sur  celles  déjà  déposées ,  constitue  de  petits  amas 
isolés  comme  des  gouttelettes,  ou  adhérens  à  la  coquille  par  un 
pédicule  seulement.  Leur  formation  dépend  d'une  espèce  de 
maladie  ou ,  du  moins ,  d'une  activité  anomale  dans  le  travail 


300  ZOOLOGIE   DESCRIPTIVE. 

secrétaire  qui  donne  naissance  à  la  nacre:  aussi  toutes  les  cir- 
constances qui  peuvent  stimuler  cette  sécrétion ,  telles  que  la 
présence  d'un  grain  de  sable  ou  de  quelque  autre  corps  étran- 
ger entre  la  coquille  et  le  manteau  de  l'animal ,  tendent-elles  à 
en  déterminer  la  formation.  Du  reste ,  les  arondes  perlières  ne 
sont  pas  les  seuls  mollusques  qui  produisent  des  perles.  Toutes 
les  coquilles  dont  l'intérieur  est  nacré  peuvent  en  contenir.  Les 
patelles,  les  halliotides  et  nos  moules  communes  en  renferment 
quelquefois ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  dans  une  grosse 
espèce  de  mulète ,  qui  habite  les  grandes  rivières  du  nord  de 
l'Europe  ;  mais  c'est  la  pintadine  mère-perle  qui  en  fournit  le 
plus  et  qui  en  donne  les  plus  belles. 

C'est  principalement  dans  le  golfe  de  Manaar,  sur  les  côtes 
de  Ceylan ,  dans  le  golfe  Persique,  dans  le  golfe  de  Panama  et 
sur  la  côte  est  de  la  Californie ,  que  se  pratique  la  pèche  des 
perles  ;  mais  il  existe  des  bancs  de  pintadines  mères-perles 
dans  plusieurs  autres  localités,  telles  que  les  côtes  du  Japon, 
de  Cumana,  etc.  Pour  se  procurer  ces  mollusques  précieux,  des 
hommes ,  habitués  à  cet  exercice,  plongent  au  fond  de  la  mer, 
et  vent  les  ramasser  ainsi  à  des  profondeurs  de  sept  à  dix-huit 
mètres.  Afin  d'accélérer  sa  descente,  le  plongeur  saisit  avec  ses 
orteils  une  grosse  pierre ,  munie  d'une  corde ,  et,  quand  le  be- 
soin de  respirer  ou  la  crainte  des  requins  lui  fait  désirer  de  re- 
monter ,  il  se  débarrasse  de  ce  poids  et  donne  le  signal  poc 
que  les  matelots  restés  sur  le  bateau  le  tirent  à  eux.  La  pis* 
est  ensuite  ramenée  à  bord,  et  sert  à  un  nouveau  plongeur.  U 
temps  pendant  lequel  les  plongeurs  restent  sous  l'eau  est  ordi- 
nairement- d'une  minute,  quelquefois  d'une  minute  et  demie 
ou  même  deux  minutes  :  on  cite  même  un  individu  qui  pouvait 
y  rester  six  minutes.  Chacun  d'eux  est  muni  d'un  sac  ou  filet 
destiné  à  recevoir  les  coquilles  qu'il  ramasse ,  et  il  n'est  pas 
rare  de  les  voir  remonter  chargés  d'une  centaine  de  ces  mollus- 
ques :  ils  plongent  quarante  ou  cinquante  fois  dans  une  journée, 
et  la  pèche  d'un  bateau,  monté  par  dix  plongeurs  et  dix  hom- 
mes employés  à  les  haler  à  bord  ,  s'élève  quelquefois  à  trente- 
trois  mille  pintadines  par  jour.  Pour  que  les  bancs  ne  soient 
pas  dévastés ,  on  en  règle  l'exploitation ,  et  on  pense  qu'il  faut 
sept  ans  pour  que  ces  animaux  acquièrent  toute  leur  maturité 
A  Ceylan,  la  saison  de  la  pèche  dure  depuis  le  milieu  de  février 
jusque  vers  la  fin  de  mars.  Les  coquilles  sont  déposées  sur  la 
plage,  dans  des  enclos  particuliers;  et,  lorsque  les  animaui 
sont  morts  et  à  demi  pourris,  on  examine  attentivement  chaque 
coquille,  pour  en  retirer  les  perles;  on  choisit  aussi  les  plu* 
belles  coquilles,  propres  à  fournir  la  nacre  ;  puis  on  fait  le  triagf 
des  perles  ;  ou  les  nettoie  ;  on  détache  et  on  polit  avec  de  U 


MOLLUSQUES   ACEPHALES. 


30 1 


Jambon* 
neanx. 


poudre  de  perles  celles  qui  sont  adhérentes;  on  les  perfore,  et, 
après  les  avoir  réunies  en  chapelet,  on  les  livre  au  commerce, 
lies  produits  de  cette  industrie  sont  assez  considérables.  En  1708, 
la  pèche  de  Geylan  a  été  évaluée  à  4,800,000  fr.;  mais,  les  bancs 
ayant  été  trop  épuisés,  donnèrent  beaucoup  moins  les  années  sui- 
vantes, et  le  revenu  qu'on  en  tire  aujourd'hui  est  moins  élevé. 

§  1334.  Les  jambonneaux  ou  pinnes  ont  deux  valves  égales  en 
forme  d'éventail  à  demi  ouvert,  bâillantes  et  réunies  par  un  lir 
gament  le  long  d'un  de  leurs  côtés.  On  en  trouve  dans  la  Médi- 
terranée une  très  grande  espèce  qui  vit  à  demi  enfoncée  dans  le 
sable  et  ancrée  à  l'aide  de  son  byssus,  dont.Iesfilamenstrès  fins, 
brillaus  comme  de  la  soie  et  d'une  grande  force ,  sont  employés 
par  les  habitans  de  quelques  parties  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile 
pour  tisser  des  étoffes  précieuses. 

Les  arches  se  distinguent  de  tous  les  précédens  par  leur  co-  Arci»©*. 

quille  équivalve,  et  dont  la 
charnière,  située  sur  le  long 
côté  des  Valves,  est  garnie 
d'un  grand  nombre  de  petites 
dents  qui  s'engrènent  dans 
les  intervalles  les  unes  des 
autres;  chez  les   unes,  les 

ARCHES     PROPREMENT     DITES 

(fiy.  810),  la  charnière  est 
rectiligne  et  la  coquille  est 
plus  allongée  dans  le  sens 
parallèle  à  cette  jonction  ; 
an  les  autres  nommés  pétoncles  (fig.  820),  la  charnière  est 

courbe  et  la  coquille  de  forme 
lenticulaire.  Les  premières  se 
tiennent  près  du  rivage  da/is  les 
endroits  rocailleux ,  et  sont  ordi- 
nairement recouvertes  d'un  épi- 
derme  velu  ;  les  derniers  yivent 
dans  la  vase.  Les  unes  et  les  au- 
tres se  trouvent  sur  nos  côtes. 

Enfin  les  thigonies  ,  dont 
la  plupart  des  espèces  sont 
fossiles  ,  sont  remarquables 
par  leur  charnière  munie  de 
deux  lames  en  chevron  créne- 
lées à  chaque  face,  et  péné- 
Fig.  820.  pétoncle.  trant   entre  quatre   lames  de 
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la  valve  opposée  ,  crénelées  de  même  sur  leur  face  interne. 

Famille  de»  §  1336-  Ûans  ,a  FAMILLE  DES  MYTILACÉS,  le  manteau  est 
mytiiacés.  largement  ouvert  ei>  avant  comme  chez  les  ostracés ,  mais  it 
présente  une  ouverture  particulière  pour  la  sortie  des  excré- 
mens  ;  cet  orifice,  du  reste ,  ne  se  prolonge  pas  en  fobe, comme 
dans  les  familles  qui  vont  suivre,  et  il  n'existe  pas  d'ouverture 
spéciale  pour  le  passage  de  l'eau  servant  à  la  respiration.  Il 
existe  toujours  un  pied  distinct,  et  les  valves  sont  rapprochées 
par  l'action  de  deux  muscles  adducteurs. 

Les  mytilacés  se  ressemblent  assez  pour  être  connues  du 
vulgaire  sous  un  seul  nom,  celui  de  moules,  mais  ils  doivent 
néanmoins  être  divisés  en  plusieurs  genres ,  dont  les  plus  im- 
porta n  s  sont  les  moules  proprement  dites,  les  anodontes  et  les 
mutiles. 

Moules  §  1336.  Les  moules  propremeht  dites  abondent  sur  les  ro- 
chers de  nos  côtes  où  elles  vivent  fixées  par  leur  byssus  et  en 
général  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Leur  coquille  est  close, 
et  ses  valves,  de  forme  triangulaire,  sont  égales,  bombées  et  [ 
réunies  par  un  ligament  étroit  sur  le  côté  de  leur  angle  aigu. 
La  bouche  de  l'animal  est  située  près  du  sommet  de  la  coquille 
dont  l'extrémité  opposée  laisse  passer  le  byssus;  l'anus  est  placé 
aussi  près  de  la  charnière  ;  et  vis-à-vis  de  cet  orifice ,  il  existe 
une  ouverture  particulière  ou  un  petit  tube  formé  par  le  man- 
teau; vers  l'angle  arrondi  de  la  coquille,  là  où  passe  l'eau  né- 
cessaire à  la  respiration ,  le  bord  du  manteau  est  frangé  ;  enfin, 
le  pied  est  grêle ,  cylindrique ,  et  garni  postérieurement  d'un 
byssus  soyeux. 

Les  moules  sont  généralement  employées  comme  aliment, 
mais  elles  déterminent  quelquefois  une  espèce  d'empoisonne- 
ment accompagné  de  symptômes  très  alarmans  et  suivis  quel- 
quefois de  la  mort.  Le  vulgaire  attribue  à  tort  ces  accidens  à  la 
présence  d'un  petit  crabe  nommé  pinnothère ,  qui  se  trouve 
fréquemment  dans  l'intérieur  de  la  coquille  de  ces  mollusques; 
car  ce  crustacé  n'est  nullement  vénéneux;  quelques  auteurs 
pensent  que  la  qualité  malfaisante  des  moules  dépend  au  con- 
traire de  ce  qu'elles  se  sont  nourries  du  frai  des  étoiles  de  mer, 
qui ,  assure-t-on ,  est  de  lui-même  un  poison  ;  enfin  d'autres  la 
considèrent  comme  résultant  d'une  maladie  de  ces  mollusques. 
Mais  toutes  ces  opinions  ne  paraissent  pas  suffisamment  étayées, 
et,  du  reste,  ne  suffisent  point  pour  expliquer  les  faits  observés; 
car  on  sait  que  certaines  personnes  ne  peuvent  jamais  manger 
de  moules  sans  en-  être  plus  ou  moins  incommodées ,  tandis 
que,  pour  d'autres  personnes,  ces  mollusques  ne  sont  jamais  nui- 
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sibies.  11  semblerait  donc  plus  rationnel  d'attribuer  les  accidens 
qu'ils  produisent  à  l'état  particulier  de  celui  qui  s'en  nourrit, 
plutôt  qu'à  l'existence  d'un  véritable  poison  ;  et ,  en  effet ,  la 
médecine  nous  apprend  que ,  par  suite  de  dispositions  particu- 
lières de  l'estomac  (  appelées  .par  les  hommes  de  l'art  ïdwsyn- 
crarie),  certains  alimens  qui ,  pour  les  personnes  ordinaires , 
sont  de  facile  digestion,  peuvent  devenir  pour  d'autres  indivi- 
dus une  espèce  de  poison ,  et  déterminer  tous  les  accidens  pro- 
duits par  les  moules.  On  cite  des  exemples  de  personnes  qui, 
jouissant  d'ailleurs  d'une  bonne  santé,  ne  pouvaient  jamais 
manger  des  fraises  sans  avoir  une  indigestion  violente ,  d'autres 
qui  éprouvaient  les  mêmes  symptômes  pour  peu  qu'elles  man- 
geassent des  goujons,  du  merlan,  etc.  Enfin  on  sait  également 
que  des  substances  qui ,  pour  tous  les  hommes  sont  de  violens 
poisons,  n'ont  aucune  influence  nuisible  sur  certains  animaux. 
Aussi  sommes-nous  portés  à  croire  que  l'empoisonnement  pro- 
duit par  les  moules  ne  dépend  pas  tant  des  qualités  particu- 
lières d'un  Certain  nombre  de  ces  animaux,  que  de  l'état  de 
l'estomac  des  personnes  qui  ne  peuvent  les  digérer. 

On  distingue  sous  le  nom  de  modioles  les  moules  dont  la  Modioics. 
charnière  est  placée  plus  bas,  et  on  donne  le  nom  de  litho- 
bbbmm  à  d'aulres> espèces  qui  ont  la  coquille  presque  également 
arrondie  aux  deux  bouts ,  et  qui  se  creusent  des  trous  dans  les 
pierres  auxquelles  elles  sont  d'abord  simplement  suspendues  à 
l'aide  de  leur  byssusL 

11337.  Les  ah  odohtes,  appelées  vulgairement  moules  à*  étang,  Anodontes. 
vivent  dans  les  eaux  douces  et  se  reconnaissent  à  leur  coquille 
mince,  médiocrement  bombée,  ovalaire,  close  et  sans  dents  à 
la  charnière  ;  elles  manquent  de  byssus  et  Sont  pourvues  d'un 
pied  très  grand ,  comprimé  et  de  forme  presque  quadrangu- 
laire ,  à  l'aide  duquel  elles  rampent  sur  le  sable  où  sur  la  vase. 
Nous  en  possédons  une  grande  espèce  dans  nos  eaux  d'onces  à 
fond  vaseux. 

l&n\iià,PK&9u,fhoule*deâ  peintre*  (unio)  ressemblent -beau-  Muiète*. 
coup  au*  aaodonle?;  niais  ont  une  charnière  plus  compliquée , 
la  valve  droite  ayant  um-  fossette  dans  laquelle  pénètre  une 
4eat  de  la  valve  gauche  r  et  offrant  en  arrière  une  longue  lame 
qui,  à  sefttour,  est  reçue  entce  dpu*  lames  du  côté  opposé, 
fc*  mollusques  habitent  aussi,  les  eaux  douces ,  mais  se  tien- 
nent de  préférence  dans  celles  qui  sont  courantes.  L'espèce 
commune  est  ovalaire  et  de  couleur  brun-verdâtre  ;  elle  est  très 
répandue  en  France.  On  trouve  aussi  dans  le  Rhin,  la  Loire  et 
quelques  autres  rivières,  une  mulète  beaucoup  plus  grande  et 
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remarquable  par  la  beaulé  de  la  nacre  dont  l'intérieur  de  la 
coquille  est  garni  ;  on  en  retire  même  des  perles  assez  belles. 

Enfin ,  on  range  aussi  dans  ce  groupe  quelques  mollusques 
marins  qui  ressemblent  aux  mulètes  par  leur  organisation  et 
par  la  disposition  générale  de  leur  charnière ,  mais  dont  la  co- 
quille a  les  sommets  plus  bombés  et  des  côtes  saillantes  qui 
rayonnent  de  ces  points  vers  la  circonférence;  telles  sont  les 
cardites  ,  dont  la  forme  est  plus  ou  moins  oblongue  ou  en 
cœur ,  les  cypricardes  ,  dont  la  dent  située  sous  le  sommet  de 
la  coquille,  est  divisée  en  deux  ou  en  trois;  les  corallio- 
phages  ,  dont  la  coquille  est  mince  et  la  lame  latérale  très  effa- 
cée ,  etc. 


Famille  des 
oamarées. 


Tridacnes 


V 


%  1338.  Dans  la  FAMILLE  DES  CAMACÉES,  le  manteau  est 
fermé  et  percé  seulement  de  trois  ouvertures,  dont  l'antérieure 

sert  à  la  sortie  du  pied  (p, 
fig.  821),  la  suivante  (r)au 
passage  de  l'eau  nécessaire 
à  la  respiration  ,  et  la  troi- 
sième [e)  à  l'expulsion  des 
excrémens.  Ainsi  que  nom 
l'avons  déjà  dit ,  ces  dem 
dernières  ouvertures  ne* 
prolongent  pas  en  tube, 
comme  dans  les  deux  fa- 
milles suivantes.  Enfin  la 
charnière  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  des  mu- 
lètes :  car  la  valve  gauche 
présente ,  près  du  sommet ,  une  dent,  et ,  plus  en  arrière ,  une 
lame  saillante ,  qui  entre  dans  des  fosses  de  la  valve  opposée. 
On  divise  les  camacées  en  tridacnes,  cames,  isocardes,  etc. 

Les  tridacAes  ont  la  coquille  équi valve ,  allongée  et  bâillante 
en  avant,  où  ses  bords  sont  dentelés  [fi9.  832).  Leur  organisation 
intérieure  présente  plusieurs  particularités  remarquables.  Ils 
n'ont  qu'un  seul  muscle  adducteur  des  valves.  Leur  manteau 
est  largement  ouvert  en  avant,  pour  livrer  passage  au  byssus,  et 
présente ,  un  peu  au-dessous  de  l'angle  antérieur ,  une  autre 


r  e 

Fiy.  821.  (1) 


(t)  Une  came  dépouillée  de  sa  coquille,  pour  montrer  la  disposition  àt  ** 
manteau  :  —  p  Le  pied  ;  —  r  Tou*e.rtore  de  la  respiration. 


MOLLD8QUE8  ACÉPHALES.  SOS 

ouverture ,  qui  introduit  l'eau  vers  les  branchies  ;  enfin  la  troi- 
sième ouverture,  qui  réponde  l'anus,  est  située  vers  le  milieu 
du  bord  inférieur.  C'est  h  ce  genre  qu'appartient  l'énorme 
coquille  de  la  mer  des  Indes,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
bénitier  ;  elle  se  trouve  suspendue  aux  rochers  par  des  byssus  si 
gros  et  si  forts,  que,  pour  les  trancher,  il  faut  employer  la 
hacbe ,  et  son  poids  s'élève  quelquefois  à  plus  de  cent  cinquante 
kilogrammes. 


Fig.  822.  TRIDACNR. 

Us  cames  ont  la  coquille  équivalve,  irrégulière,  et  le  plus  Cuve» 
souvent  la  me  lie  use  et  hérissée  :  elles  vivent  fixées  aux  rochers 
comme  les  huîtres,  et  ont  un  petit  pied  coudé  comme  celui  de 
l'homme  {fig.  821).  On  en  trouve  quelques  espèces  dans  la  Médi- 
terranée. 

Us  isocardeb   ont,  au   contraire,  la  coquille   libre,  ré-  bon n 
gulière  et  bombée.    La  Méditerranée  en  produit  une  espèce 

assez  grandi'. 


$  lus.  La  FAMILLE  DES  CARD1ACÉES  a  pour  caractère  d'à-  ; 
voir  le  manteau  ouvert  par  devant  et  prolongé  postérieurement  " 
en  deux  tubes,  qui  tan- 
tôt sont  distincts,  tantôt 
sont  unis  en  une  seule 
masse,  et  qui  servent, 
l'une  pour  la  respira- 
V  .  r  tion  (r,  fig.  SU),  l'autre 

Fig.  833.  TELLIKK.  pour  le  passage  des  ex- 

crémens  (e).  Ce  mode  de 
conformation  se  reconnaît  sur  la  coquille  par  la  disposition  de 
30 
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l'impression  d'attache  des  bords  du  manteau ,  qui ,  avant  de  se 

réunir  à  l'impression  musculaire 
postérieure,  décrit  une  courbure 
rentrante  plus  ou  moins  profonde 
(fig.  524  ï.  Chez  tous  ces  mollus- 
ques ,  il  existe  un  muscle  transver- 
sal à  chaque  extrémité  du  corps 
et  un  pied  (p,fig.  823),  qui, en 
général,  sert  à  ramper.  Les  es- 
pèces qui  ont  de  longs  tubes  vi- 
vent d'ordinaire  enfoncées  dans  le 
Fig.  824.  vékérupe.         sable  ou  dans  la  vase. 

On  range  dans  cette  famille  les  bu  cardes ,  les  données ,  les 
cycladcs ,  les  corbeilles ,  les  teilines ,  les  lucines  ,  les  venus , 
les  pètricoies  ,  lès  mac  très ,  etc. ,  genres  qui ,  pour  la  plupart , 
sont  très  nombreux  en  espèces,  mais  n'offrent  que  peu  d'in- 
térêt. 

Bucardrs.  §  1340.  Les  bucarde8  (  cardium  )  ont  pour  caractère  princi- 
pal une  charnière ,  garnie  de  part  et  d'autre  de  deux  petites 
dents  situées  au  milieu  et  d'une  lame  saillante  ou  d'une  denl 
placée  à  quelque  distance  en  avant  et  en  arrière.  Leur  coquille 
est  équivalve ,  bombée ,  garnie  de  côtes  rayonnantes  du  som- 
met vers  la  circonférence.  Enfin  sa  forme  générale ,  lorsqu'on 
la  regarde  de  côté ,  rappelle  celle  d'un  cœur ,  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  les  sommets  des  valves  s'élèvent  et  se  recourbent  en 
dedans.  Ces  mollusques  sont  très  communs  sur  nos  côtes.  Une 

•  espèce ,  que  l'on  mange  et  que  l'on  désigne  ordinairement  sous 

le  nom  de  coque  ou  soudon,  abondé  sur  les  plages  sablonneuses. 

Donaces.  Les  don  aces  (donax)  ont  la  charnière  conformée  à-peu-près 
comme  chez  les  bucardes  ;  mais  leur  coquille  est  aplatie,  à-peu- 
près  triangulaire,  inéquilatérale  et  à  sommets  presque  verti- 
caux. On  en  trouve  sur  nos  côtes  plusieurs  petites  espèces  dont 
la  coquille  est  très  jolie, 

Cyclades.  Les  cyclades  ont  la  même  charnière  et  se  distinguent  des 
précédens  par  la  forme  arrondie  de  leur  coquille ,  qui  est  équi- 
latérale  (c'est-à-dire  dont  les  deux  moitiés  de  la  valve,  situées 
de  chaque  côté  d'une  ligne  verticale  passant  par  son  sommet, 
sont  semblables)  et  striée  en  travers.  Une  espèce  est  fort  com- 
mune dans  nos  mers. 

Corbeilles.     Les  corbeilles  (corbis)  sont  des  coquilles  de  mer  obtongues 
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transversalement ,  qui  ressemblent  aux  précédentes  par  leur 
charnière  et  dont  la  surface  extérieure  est  garnie  de  côtes 
transverses,  croisées  par  des  rayons  divergeant  avec  une  grande 
régularité. 

Les  tellines  ressemblent  beaucoup  aux  donaces  ;  mais  elles  Teilines. 
ont  le  milieu  de  la  charnière  armé  d'une  dent  à  gauche  et  de 
deux  à  droite.  Leur  coquille  est  légèrement  bâillante.  De  même 
que  les  donaces,  elles  ont  deux  longs  tubes  {fig.  823),  qui 
peuvent  rentrer  en  entier  dans  la  coquille  quand  l'animal  se 
contracte.  Les  unes  et  les  autres  vivent  enfoncées  dans  lesable 
et  abondent  sur  nos  côtes. 


Les  venus  sont  reconnaissables  à  leur  charnière ,  dont  les  Vénus, 
lames  antérieure  et  postérieure,  au  lieu  d'être  écartées  des 
dents  médianes,  comme  chez  les  bucardes,  etc. ,  sont  rappro- 
chées en  un  seul  groupe  sous  le  sommet  Leur  coquille  est  en 
général  épaisse,  médiocrement  bombée  et  un  peu  allongée.  On 

en  connaît  un  très  grand 

nombre. 

Les  pétrîcoles  et  les  vé- 
NÉRUPE8  ressemblent  beau- 
coup aux  venus,  et  ont  été 
ainsi  nommées,  parce  qu'el- 
les vivent  dans  l'intérieur 
des  pierres  qu'elles  perfo- 
rent. 


Fig.  825.  MACTRE. 


Enfin  les  mactres  diffè- 
rent des  autres  cardiacées 
par  l'existence  d'un  liga- 
ment intérieur  logé  dans  deux  fossettes  de  la  charnière  corres- 
pondant l'une  à  l'autre  (fig.  825).  Il  en  existe  quelques  grandes 
espèces  sur  nos  côtes. 


§  1341.  La  cinquième  et  dernière  famille  d'acéphales  lamelli-  Famille  de» 
branches,  ou  les  ENFERMÉS ,  se  compose  des  mollusques  dont  enfermés, 
le  manteau  n'est  ouvert  que  par  son  extrémité  antérieure  ou 
vers  son  milieu  pour  le  passage  du  pied ,  et  se  prolonge  postérieu- 
rement en  un  double  tube  ;  partout  ailleurs  il  est  complètement 
fermé  (fig.  826).  Leur  coquille,  est  toujours  bâillante  par  ses  ex- 
trémités, et  la  plupart  de  ces  animaux  vivent  enfoncés  dans  le 

20. 
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sable  ou  dans  la  vase  ;  quelquefois  ils  se  creusent  même  des  trous 


a 


Fig.  826.  SOLEN  (1) 

dans  les  pierres  ou  dans  le  bois.  On  les  divise  en  tnyes,  lulr aires, 
anatines ,  glycimères  ,  solemyes ,  byssomies ,  hy  a  telles  ,  soient, 
psammobies  ,  p  kola  de  s  ,  tarets ,  fistulanes  ,  etc. , 

Lutraire».  Les  lu  tr  a  ires  ressemblent  beaucoup  aux  mactres;  mais  leur 
charnière  est  dépourvue  de  lames  latérales,  et  leurs  valves  sont 
très  bâillante ,  surtout  en  arrière ,  par  où  sort  le  gros  cylindre 
charnu  ,  formé  par  leur  double  tube.  On  en  trouve  une  grande 
espèce  dans  le  sable  de  l'embouchure  de  plusieurs  de  nos 
fleuves. 

Myes,  etc.  Chez  les  betes,  il  existe  à  une  des  valves  une  lame  saillante, 
et ,  à  l'autre ,  une  fossette ,  réunies  par  le  ligament  ;  les  anati- 
nes présentent  à  chaque  valve  une  petite  lame ,  donnant  attache 
au  ligament;  enfin  les  bolémyes  et  les  glycimères  différent  des 
myes  par  leur  ligament  extérieur. 

Byssomies.  Les  byssomies  ,  au  lieu  de  vivre  dans  le  sable ,  comme  les 
précédens,  pénètrent  dans  les  pierres  et  les  coraux,  et  s'y 
fixent  à  l'aide  d'un  byssus.  Leur  coquille  est  oblongue,  sans 
dent  marquée  et  bâillante  vers  le  milieu  de  son  bord  inférieur 
pour  le  passage  du  pied. 

Hyatelles.  Les  HYATELLEs  ont  à-peu^près  la  même  forme  générale  ;  mais 
la  dent  de  leur  charnière  est  plus  marquée. 

(i)  cLa  coquille; — a  l'extrémité  antérieure  du  mantenu; — p  le  pied;  — 
t  les  tubes . 
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Les  sol  en  s,  appelés  vulgairement  manches  de  couteau  {fiy.  826),  Soleu» ,  et. . 
à  cause  de  la  forme  cylindrique  et  allongée  de  leur  coquille,  ont 
la  charnière  garnie  d'un  ligament  extérieur  et  armée ,  de  cha- 
que ctoé,  de  deux  ou  trois  dents  saillantes  et  bien  prononcées. 
Leur  pied  est  conique  et  sort  par  l'extrémité  antérieure  de  la 
coquille.  Us  vivt  nt  dans  le  sable  et  s'y  enfoncent  avec  beaucoup 
de  rapidité  à  l'aide  des  mouvemens  qu'ils  exécutent  avec 
leur  pied. 

Les  sanguwolaires,  les  psammobies  et  tes 
psammothées  sont  des  mollusques  très  voisins 
ded  solens,  mais  dont  la  coquille  est  plus  large, 
et  dont  l'armature  de  la  charnière  est  un  peu 
différente. 

$  1342.  Les  PHQLADB8  se  distinguent  de  tous 
les  précédons  par  l'existence  d'une  ou  plusieurs 
pièces  calcaires ,  situées  entre  les  deux  valves 
de  leur  coquille,  près  de  la  charnière.  Les  val- 
ves, larges  et  bombées  antérieurement,  (talion» 
gent  du  côté  opposé  et  laissent  entre  elles,  à 
chaque  bout,  une  grande  ouverture  oblique; 
leur  charnière  ressemble  assez  à ,  celles  des 
myes;  enfin  leur  double  tube  n'est  point  rétrac- 
tile  et  peut  s'allonger  extrêmement.  Ces  ani- 
maux habitent  des  tubes,  qu'ils  se  creusent, 
soit  dans  la  vase ,  soit  dans  des  pierres  ou  dans 
des  bois.  Nous  en  possédons  une  grande  espèce 
sur  nos  côtes. 

'  $  1343.  Les  tahets  sont  célèbres  par  les  dé- 
gâts.qu'ils  font  en  perforant  la  quille  des  na- 
vires ,  les  pilotis  des  digues ,  les  écluses ,  etc. 
Ce  sont  des  mollusques,  dont  le  corps  très 
allongé  et  presque  vermiforme ,  est  enveloppé 
dans  un  manteau  tubuleux ,  ouvert  à  la  par- 
tie antérieure  et  inférieure  pour  livrer  passage 
au  pied ,  et  pourvue  en"  arrière  de  deux  tu** 
bes  distincts ,  très  courts  ,  et  dont  la  base 
est  garnie  de  chaque  côté  d'une  palette  pier- 
reuse et  mobile  ;  leur  coquille  est  compo- 
sée de  4cux  valves  rhpmboïdales  ,  mais  elle 
est  très  petite,  et  ne  recouvre  qu'une  faible 
portion  du  manteau.  Il  paraîtrait  que  c'est  en 
Fi  faisant  agir  l'extrémité  de  sa  coquille  à  la  ma- 

y.      .  TAREr«|f|jere  d'une  tarière,  que  l'animal  creuse  dan* 
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le  bois  submergé  le  trou  qui  lui  sert  de  demeure ,  et,  à  me- 
sure qu'il  s'enfonce ,  il  tapisse  cette  excavation  d'une  matière 
calcaire ,  de  façon  que  bientôt  il  se  trouve  logé  dans  un  tube 
pierreux  qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une 
seconde ,  coquille.  Il  commence  à  attaquer  le  bois  lorsqu'il  est 
très  jeune;  aussi  l'ouverture  extérieure  de  sa  galerie  est-elle  très 
petite ,  mais  il  s'y  enfonce  jusqu'à  ce  qu'il  ait  terminé  sa  crois- 
sance et  augmente  progressivement  la  largeur  de  sa  demeure; 
les  deux  tubes  qui  occupent  l'extrémité  postérieure  de  son 
manteau  restent  cependant  dans  le  voisinage  de  l'ouverture  de 
la  galerie,  et  c'est  par  l'un  d'eux  qu'il  fait  entrer  l'eau  né- 
cessaire à  sa  respiration  et  à  sa  nutrition,  car  il  reste  toujours 
dans  son  trou  la  bouche  en  bas  et  l'anus  en  haut.  Le  tant 
commun,  dont  la  longueur  est  d'environ  seize  centimètres ,  a  été 
apporté ,  dit-on ,  de  la  zone  torride ,  mais  s'est  malheureuse- 
ment beaucoup  répandu  dans  nos  mers,  et  a  tellement  infesté 
les  digues  de  la  Hollande,  que  plus  d'une  foi6  ses  ravages  ina- 
perçus ont  manqué  d'occasionner  de  terribles  inondations.  0d 
a  vu  aussi  des  vaisseaux  couler  à  la  suite  de  voies  d'eau  dé- 
terminées par  ces  animaux  destructeurs. 

Pi.i..i.„A.  §  1344.  Les  fistulajses  Yivent  aussi  enfoncées  dans  le  bois  sub- 

mergé  ou  dans  quelque  autre  corps  analogue, et  tapissent  égale- 
ment leur  trou  d'un  mortier  calcaire  qui  constitue  un  tube 
complètement  fermé  par  le  gros  bout,  et  ressemblant  plus  m 
moins  à  une  bouteille.  De  même  que  les  tarets ,  elles  ont  en 
outre  une  petite  coquille  bivalve  et  deux  palettes  qui  peuvent 
être  considérées  comme  les  analogues  des  pièces  ôperculaires 
des  gastéropodes.  Elles  habitent  la  mer  des  Indes. 

Gastrochènes.  Les  gastrochènes  ne  diffèrent  que  peu  des  précédentes  ;  leur 
coquille ,  dépourvue  de  dents ,  est  très  bâillante  en  avant  ;  et 
leur  double  tube,  qui  peut  y  rentrer  entièrement,  est  suscep- 
tible de  beaucoup  d'allongement  :  ils  se  creusent  des  trous  dans 
la  pierre  calcaire  ou  dans  des  masses  madréporiques ,  et  re- 
vêtent souvent  ces  excavations  de  matière  calcaire  qui ,  en  se 
solidifiant,  constitue,  un  tube  analogue  à  celui  des  tarets  et  des 
fistulanes.. 

Clavageiies     Enfin ,  on  range  encore  dans  cette  division  les  clavagbllbs 
et  arrosoirs.    et  les  ARROSOÎR8  qui  se  construisent  également  un  tube  cal- 
caire ;  chez  les  premiers ,  l'une  des  valves  est  saisie  par  ce  tube , 
tandis  que  l'autre  reste  libre  dans  son  intérieur,  et,  chez  les 
derniers ,  le  tube  présente  à  son  extrémité  fermée ,  un  disque 
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percé  d'un  grand  nombre  de  petits  trous  tu  bu  l  eux,  disposition 
qui  leur  a  valu  le  nom  d'arrosoirs. 


CLASSE  DES  MOLLUSQUES  BRACHIOPODES. 


§  1346.  Ces  mollusques  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  acé-  caractères 

phales  ordinaires;  ils  sont  également 
pourvus  d'un  manteau  à  deux  lobes  et 
d'une  coquille  bivalve ,  mais  ils  n'ont 
pas  de  pied,  et  présentent  à  la  place 
de  cet  organe  deux  bras  charnus  gar- 
nis de  fiiamens  et  susceptibles  de  se 
déployer  au  dehors  ou  de  rentrer  dans 
la  coquille,  eh  s'enroulant  en  spirale 
(«,  fig.  828);  leurs  branchies  cessent 
d'être  distinctes  du  manteau ,  et  la 
a  masse  formée  par  leurs  viscères  est 

%  828.  térébratule.  très  petite.  Us  sont  dépourvus  d'or- 
ganes de  locomotion ,  et  vivent  fixés  aux  corps  sous-marins. 

Les  genres  principaux  dont  ce  groupe  se  compose  sont  les 
Ungules ,  les  tèrébralules  et  les  or  triades. 

Les  lingules  sont  pourvues  d'un  long  pédoncule  charnu,  Liagules. 
dont  l'une  des  extrémités  est  en  général  fixée  aux  rochers  sur 
lesquels  ces  animaux  habitent  d'ordiuaire ,  et  l'autre  extrémité 
porte  deux  valves  oblongues  et  aplaties.  Leurs  bras,  insérés 
sur  les  côtés  de  la  bouche ,  sont  très  longs  ;  enfin  ,  les  vaisseaux 
branchiaux  rampent  à  la  face  intérieure  du  manteau ,  et  y  for- 
ment de  chaque  côté  une  série  de  petits  replis  parallèles.  Elles 
se  trouvent  dans  les  mers  d'Asie. 

§  1346.   Les  TÉRÉBRATULES  Ont  deUX  Valves  inégales  jointes  Térébratule*. 

par  une  charnière ,  et  c'est  à  travers  un  trou  percé  au  sommet 
de  l'une  d'elles  que  passe  le  pédoncule  charnu  à  l'aide  duquel 
l'animal  se  fixe-  Leurs  branchies  sont  moins  distinctesque  chez  les 
lingules ,  et  ne  consistent  qu'en  un  réseau  vasculaire  disséminé 
à  la  face  interne  du  manteau  ;  mais  leur  système  musculaire  est 
plus  développé,  et  il  existe  dans  l'intérieur  de  la  coquille  une 


1    DESCRIPTIVE. 

petite  charpente  solide  (fig.  830  ) ,  dont  la  structure  est  quel- 


Ftg.    829.    TÉRÉBBATULE.  Fig.    830. 

quefois  très  compliquée,  et  dont  les  principaux  usages  sont  de 
fournir  des  points  d'attache  aux  muscles  et  d'aider  à  produire 
l'écartement  des  valves.  On  trouve  des  téréhratules  vivantes 
dans  les  mers  du  Sud;  mais  c'est  surtout  a  l'état  fossile  qu'elles 
abondent,  et  elles  se  montrent  dans  les  couches  fossilifères  les 
plus  anciennes  de  l'écorce  du  globe. 

spirifêr».  §  1347.  On  donne  le  nom  de  spiRiFÊ»B3{yîy.  8Si)  à  des  coquilles 
fossiles,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  lé  ré  lira  tu  les  ,  mais  qui 
sont  munies  inlérieu rement  de  deux  grands  cônes  formés  d'un 
filet  en  spirale  et  destinés  probablement  à  soutenir  le  corps  de 
l'animal. 


Fig.  881.  SPIK1PÈRB  THIQOKE.  Fig.  833.  SPIBIBBRE  GLABBB. 

Orbicul»  Les  okbiculbs  ont  une  valve  ronde  et  conique  comme  la  co- 
quille des  patelles ,  tandis  que  l'autre  est  plate  et  perforée  pour 
le  passage  d'un  pédoncule  très  petit  ;  Ea  conformation  de  leurs 
bras  et  la  disposition  des  vaisseaux  branchiaux  se  rappro- 
chent beaucoup  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  térébratules. 


$  1348.  Dans  ce  groupe  le  système  nerveux  est  rudimentaire 
ou  nul ,  et  ne  se  compose  jamais  de  plusieurs  ganglions  réunis 
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par  des  cordons  médullaires  ;  il  n'y  a  jamais  de  tète  distincte  ; 
le  corps  tantôt  nu,  tantôt  renfermé  dans  une  coque  calcaire  est 
presque  toujours  soudé  intimement  à  ceux  d'un  grand  nombre 
d'autres  individus  de  la  même  espèce,  et  la  masse  ainsi  formée 
est  ordinairement  fixée  au  sol.  Enfin ,  il  est  aussi  à  noter  que  la 
reproduction  peut  presque  toujours  s'effectuer  par  des  bour- 
geons aussi  bien  que  par  des  œufs ,  et  c'est  par  suite  de  ce  pre- 
mier mode  de  multiplication  que  la  plupart  des  molluscoïdes 
constituent  les  agglomérations  dont  il  vient  d'être  question , 
car  les  jeunes  qui  naissent  ainsi  par  bourgeons  restent  fixés  sur 
le  corps  de  leur  mère. 

$  1849.  Ce  sous-embranchement  comprend  deux  classes  bien 
distinctes,  savoir:  les tuniciers,  reconnaissables  à  leur  bou- 
che à  bords  simplement  lobés,  et  les  bryozoaires  chez  lesquels 
cet  orifice  est  entouré  d'une  couronne  de  longs  tentacules  à 
bords  ciliés. 

CLASSES  DES  TUMCIERS. 

»  $  !350.  Ces  animaux  n'ont  pas  de  coquille  et  l'enveloppe  de  Caractères. 
leur  corps ,  que  Ton  peut  comparer  au  manteau  des  mollusques 
proprement  dits  ,  est  d'un  tissu  coriace ,  et  constitue  tantôt  un 
uc,  tantôt  un  tube  ouvert  à  ses  deux  extrémités.  Ils  sont  pour» 
rus  de  branchies  bien  distinctes,  mais  ces  organes  n'ont  jamais 
la  forme  de  feuillets  comme  chez  les  acéphales  lamellibran- 
ches; leur  circulation  est  oscillatoire  et  le  courant  sanguin 
change  de  direction  à  des  intervalles  de  temps  très  rapprochés  ; 
l  le  cœur  a  la  forme  d'un  tube  et  se  contracte  d'une  manière 
I  teriDJculaire.  Enfin ,  ils  n'ont  ni  bras  ni  pied ,  et  ils  flottent  dans 
te  mer  ou  vivent  fixés  sur  des  rochers,  des  fucus  ou  d'autres 
corps  sous-marins.  On  peut  les  diviser  en  trois  ordres,  les  ri- 
>flOEEs,  les  ascidirks  et  les  PYROSOMES. 

5 1351  Les  riphores  (  salpa  )  sont ,  de  tous  les  tuniciers ,  ceux  Biphores. 
font  l'organisation  est  la  plus  compliquée.  Leur  manteau  est 
lubiforme  ,  garni  de  bandes  musculeuses  transversales ,  et  ren- 
fermé dans  une  enveloppe  cartilagineuse ,  transparente;  l'une  . 
't  l'autre  sont  ouvertes  aux  deux  bouts  ,  et  leur  orifice  an  té- 
leur  est  muni  d'une  valvule ,  disposée  de  manière  à  permettre 
'entrée  de  l'eau ,  mais  non  sa  sortie  ;  l'orifice  de  l'œsophage  est 
)lacé  dans  l'intérieur  du  tube  formé  par  le  manteau  vers  sa 
ttrtie  postérieure  ;  et  le  cœur,  le  foie  et  les  autres  viscères  sont 
tauisen  une  petite  masse  près  de  cette  ouverture;  l'anus  est 
Mué  assez  loin  en  arrière  du  côté  dorsal  du  corps ,  et  une 
franchie  unique  composée  d'une  membrane  plissée  en  travers, 
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s'étend  obliquement  de  la  paroi  supérir 


Fijf.  833.  BIPHOKK.  (I1 

de  la  cavité  pallcale;  l'eau  qui  traverse  ce  tube  baigne  pareil 
séquenl  l'appareil  respiratoire,  et  c'est  en  l'expulsant  avec  ter 
du  ■■(lit'-  de  l'anus  que  l'animal  se  déplace,  au-dessus  de  Ici 
tiémilé  antérieure  de  la  branohie  on  dislingue  un  point  w 
liforme  et  un  ganglion  nerveux  médian  d'où  parlent  plusieurs 
nerfs.  A  l'âge  adulte,  ces  mollusques  sont  libres;  mais  an  ni» 
ment  de  la  naissance  ,  ils  sont  souvent  réunis  entre  eux  en  M» 
longue  chaîne,  et  nagent  ainsi  pendant  long-temps. 

Lesbiphores  se  trouvent  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  w- 
ties  chaudes  de  l'Océan  ;  souvent  ils  émettent  une  tum*" 
phosphorique. 

icidiei.     5  1*62.  («s  ASCIDIES  ne  peuvent  se  déplacer  comme  let  b- 
b  a  phni-BS , et  vivent  filées  a» 

rochers.  Leur  manteau  al' 
forme  d'un  sac  pounu  i 
deux  orifices,  et  l'intérieur 
de  cette  cavité  est  tapi*** 
par  le  réseau  des  vaisseau 
branchiaux;  la  bouche  (> 
le  noyau  renfermant  In 
viscères  sont  fixés  au  fond 
du  grand  sac  branchial 
et  l'anus  se  trouve  près* 
l'une  de  ses  ouvertures 


Fit).   834.   ASCIOIBS  SOCIALES.  (3) 


-   /  foie.  . 
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On  les  divise  en  ascidies  simples ,  ascidies  sociales  et  ascidies 
composées. 

Les  ascidies  simples  vivent  isolées  et  ne  se  multiplient  que  par  Ascidies  s»m- 
kmoyend'œufs;  elles  ont  en  général  une  forme  ovoïde  très  irré-  Ple** 
plière. 

«Les  ascidies  sociales  (fig.  884)  adhèrent  aux  corps  étrangers    Ascidies  so- 

Sr  des  espèces  de  racines  ou  stolons  sur  lesquels  les  bourgeons  ciales- 
producteurs  se  développent  et  donnent  naissance  à  de  nou- 
|ftux  individus  ;  il  en  résulte  que  ces  animaux  vivent  réunis 
il  colonies  plus  ou  moins  nombreuses  ,  mais  ne  sont  unis 
pe  par  leurs  racines. 

Enfin ,  les  ascidies  composées  sont  associées  d'une  manière  Ascidies  com- 
)ien  plus  intime;  car  un  grand  nombre  de  ces  petits  êtres  posées 
/ivent  réunis  en  une  seule  masse,  dont  le  tissu  de  consistance 
gélatineuse  ou  cartilagineuse,  les  englobe  en  entier  et  repré- 
sente une  sorte  de  manteau  commun.  A  la  surface  de  cette 
nasse  on  aperçoit  une  multitude  de  petits  orifices  qui  ont,  en 
;énéral,  la  forme  d'étoiles  à  six  branches,  et  qui  sont  autant  de. 
louches  ou  d'anus  appartenant  aux  individus  ainsi  empri- 
onnés;  souvent  il  existe  un  cloaque  commun  à  toute  une  asso- 
ciation d'individus.  Enfin ,  la  propagation  de  ces  singuliers 
inimaux  se  fait  de  deux  manières  :  tantôt  la  masse  s'accroît  par 
le  développement  de  bourgeons  reproducteurs  dans  ce  tissu 
commun ,  tantôt  des  jeunes  formés  dans  un  ovaire  ,  sont  ex- 
pulsés au  dehors  et  nagent  librement  pendant  quelque  temps , 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  fixés  sur  quelque  corps  sous-marin 
tiih  vont  établir  une  nouvelle  colonie  ;  mais  ils  n'ont  pas  en 
hissant  la  forme  qu'ils  doivent  avoir  par  la  suite,  et  ils  subis- 
sent de  véritables  métamorphoses. 

Us  ascidies  composées  forment  plusieurs  genres  bien  dis- 
inets  parmi  lesquels  nous  citerons  les  botrylles  ,  qui  forment 
■nr  les  fucus  des  espèces  de  croûtes  gélatineuses  ornées  d'une 
multitude  d'étoiles ,  dont  chaque  branche  est  représentée  par 
e  corps  d'un  des  individus  composant  ces  singulières  colonies 
't  dont  le  centre  est  occupé  par.  un  anus  commun. 

$1353.  Enfin,  les  pyrosomes  sont  des  mollusques  agrégés  Pyrosomes. 
tuez  semblables  aux  botrylles  par  leur  organisation  indivi- 

-  a  anus;  — t  tige  commune  ;  —  les  flèches  indiquent  la  direction  du  courant 
■eau  servant  à  la  respiration. 


duel  le,  mais  qui  sont  réunis  eu  nombre  considérable,  de  m 
niére  à  former  un  grand  cylindre  creux,  ouvert  par  un  bc 
seulement,  contractile  et  nageant  dans  la  mer. 


CLASSE  DES  BRYOZOAIRES. 


•-  §  1364.  Les  bryozoaires  ont  été  jusqu'en  ces  derniers  leiuf« 
confondus  avec  les  polypes,  mais  ils  se  lient  delà  manière  la  plut 
intime  aux  ascidiens,  et  appartiennent  évidemment  au  type  do 
inolluscoïdes.  Leur  corps  a  la  forme  d'un  sac  ovoïde  ou  allouer 
qui  serait  fermé  par  le  bas,  et  qui,  par  son  extrémité  opposée 
pourrait  rentrer  plus  ou  moins  profondément  en  lui-même, 
comme  on  le  ferait  faire  à  un  doigt  de  gant  que  l'on  chercherai! 
à  retourner  ;  la  portion  inférieure  de  ce  sac  tegumentaire  offre 
presque  toujours  une  consistance  assez  considérable,! 
lue  d'ordinaire  une  cellule  ou  un  tube  «'ouvrant  i 


Fit).  835.  PLU  M  A  TELLE.  (I)  | 

par  le  haut;  la  portion  rélraclile  de  l'animal  est  au  contrai" 
d'une  délicatesse  extrême,  et  se  termine  antérieurement  p» 


(i)  a  Groupa  de  plnmiMllea  de  grand eu 
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un  cercle  de  longs  tentacules ,  au  milieu  duquel  se  trouve  la 
bouche.  Ces  tentacules  sont  bordés  de  chaque  côté  par  une 
iérie  de  cils  vibratiles,  et  peuvent  à  volonté  s'épanouir  au 
lehors  en  forme  de  cloche  ou  rentrer  dans  la  cellule  formée 
wr  la  portion  inférieure  du  corps.  Dans  l'intérieur  du  sac  té- 
punentaire  se  trouvent  l'appareil  digestif  et  les  muscles  destinés 
i  faire  saillir  ou  rentrer  les  tentacules  ;  la  cavité  alimentaire  a 
la  forme  d'un  tube  recourbé  en  une  anse ,  et  offre  des  dilata- 
tions et  des  rétrécissemens  alternatifs  ;  sa  première  portion  est 
rès  évasée ,  et  parait  servir  à  la  respiration  aussi  bien  qu'à  la 
léglutition  t  plus  bas  on  distingue  un  estomac  et  un  intestin  , 
mfin  l'anus  se  voit  du  coté  du  dos  de  l'animal ,  tout  près  de  la 
touche.  11  existe  aussi  autour  de  cet  appareil  des  canaux  qui 
laraissent  être  destinés  à  opérer  des  sécrétions*  et  une  masse 
nolle  qu'on  regarde  comme  un  ovaire.  Enfin  un  grand  nombre 
le  ces  petits  êtres  sont  encore  pourvus  d'un  opercule  qui  est  mis 
n  mouvement  par  des  muscles  particuliers,  et  qui  est. disposé 
le  façon  à  fermer  l'entrée  de  la  cellule  tégumentaire  quand 
animal  y  a  retiré  ses  tentacules  et  la  portion  molle  qui  ter- 
aine  antérieurement  son  corps. 

La  plupart  de  ces  molluscoïdes  sont  microscopiques,maisils 
ivent  presque  tous  agrégés ,  et  forment  souvent  par  leur 
éunion  des  masses  assez  considérables.  Les  plus  communs 
ont  les  isghahes  et  les  flustbbs  ,  dont  le  polypier  pierreux , 
ihei  les  premiers ,  corné  chez  les  seconds ,  a  la  forme  d'une 
Mite  cellule  ovoïde  et  dont  les  divers  membres  d'une  même 
communauté  se  réunissent  de  façon  à  constituer  de  grandes 
lames  à  mailles  régulières,  qui  tantôt  s'étendent  comme  une 
fine  dentelle  sur  des  coquilles  ou  des  pierres  sous-marines ,  et 
d'autres  fois  s'élèvent  en  '  branches  ou  en  touffes  foliacées. 
autres  animaux  d'une  structure  analogue,  mais  entièrement 
nous,  habitent  les  eaux  douces  et  sont  connus  sons  les  noms 
k  cristotdies  *  d'alcyonelle* ,  etc. 


QUATRIÈME  EMBRANCHEMENT  DU  RÈGNE  ANIMAL. 


ISS    ZOOPHTTI3 


4 1366.  Les  animaux  qu'on  range  dans  cette  quatrième  et  Organisation 
rnière  grande  division  du  règne  animal  ont  une  organisa- 
nt bien  moins  compliquée  et  par  conséquent  moins  parfaite 
ie  celle  des  êtres  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici. 
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Dans  les  animaux  plus  élevés,  le  corps  présente  toujours  | 
deux  moitiés  semblables  ;  tous  les  organes  extérieurs  se  ré- 
pètent symétriquement  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane, 
tandis  que  les  faces  supérieure  et  inférieure  du  corps  diffèrent 
beaucoup  entre  elles.  Dans  les  zoophytes ,  au  contraire ,  celte 
symétrie  ne  se  montre  plus  :  les  divers  organes  sont  placés  tout  , 
autour  de  l'axe  du  corps  ou  d'un  point  central,  de  manière  à  | 
donner  à  l'ensemble  de  l'animal  une  forme  rayon  née  ou  sphéri- 
que.  Quelquefois  cette  disposition  est  portée  si  loin,  que  ranimai 
ressemble  à  une  étoile ,  et ,  chez  un  grand  nombre  de  ces  êtres, 
elle  donne  à  leur  corps  l'aspect  d'une  fleur  épanouie.  Beau- 
coup d'entre  eux  vivent  fixés  au  fond  de  l'eau  et  unis  entre  eux 
de  manière  à  simuler  des  arbrisseaux  rameux  ,  et  cette  analo- 
gie extérieure  avec  certains  végétaux  est  si  grande,  que,  pen- 
dant long-temps,  on  a  confondu  plusieurs  de  ces  animaux  avec 
les  plantes  marines  dont  ils  ont  le  port,  et  que  môme  aujour- 
d'hui que  nous  savons  combien  leur  structure  et  leurs  fonctions 
sont  différentes  de  celles  des  végétaux ,  on  ne  peut  leur  donner 
un  nom  plus  juste  que  celui  de  zoophytes ,  ou  animaux-plantes. 

Dans  cet  embranchement,  le  système  nerveux  n'existe  plus 
ou  ne  se  montre  tout  au  plus  que  dans  un  état  rudimentaire,  et 
consiste  alors  en  une  série  de  petits  ganglions  disposés  en  cer- 
cle ou  en  une  seule  masse  médullaire  située  dans  l'axe  du  corps- 
fin  général  on  ne  trouve  pas  d'organes  spéciaux  pour  les  sent. 
et  les  fonctions  de  relation  se  réduisent  presque  entièreinerti 
un  tact  plus  ou  moins  obtus  et  à  la  faculté  d'exécuter  des  noo- 
vemens  généraux  ou  partiels.  Quelques-uns  de  ces  êtres  pa- 
raissent sensibles  à  l'action  de  la  lumière,  et,  chez  d'autreson 
voit  des  points  colorés  ,  qu'un  habile  naturaliste  considère 
comme  étant  des  yeux  ;  mais  jusqu'ici  on  n'a  observé  aucun  fait 
propre  à  démontrer  l'existence  de  la  vision  chez  les  zoophytes 
même  les  plus  élevés.  La  disposition  de  leur  appareil  digestif 
varie  beaucoup,  mais ,  en  général ,  il  ne  communique  directe- 
ment au-dessous  que  par  un  seul  orifice  qui  remplit  les  fonc- 
tions d'un  anus  aussi  bien  que  celles  d'une  bouche,  et  il  est 
aussi  à  noter  que  chez  un  grand  nombre  de  ces  animaux  l'esto 
mac  se  continue  avec  un  système  de  canaux  plus  ou  moin* 
compliqués ,  destinés  à  répartir  dans  les  diverses  parties  du 
corps  le  liquide  nourricier  ;  chez  d'autres  zoophytes  il  existe 
même  un  appareil  spécial  pour  la  circulation  ;  mais  ils  n'ont  j 
jamais  ni  un  cœur  ni  une  circulation  régulière.  Enfin  leur 
respiration  se  fait  tantôt  par  toute  la  surface  du  corps,  tantôt 
par  des  cils  vibratiles  ou  par  des  organes  intérieurs  qui  res- 
semblent un  peu  à  des  trachées ,  mais  qui  reçoivent  de  l'eau  au 
lieu  de  porter  dans  tous  les  organes  de  l'air  atmosphérique. 


ZOOPHTTES    RADIA1RES.  »l° 

)  1360.  Les  zoouhytes  se  divisent  naturel lemenl  en  deux 
sous-e  m  branche  mens  faciles  a  caractériser  d'après  la  confor- 
mation générale  des  corps  ,  savoir  : 

i"  Les  zoophytks  radiairgs,  dont  divers  organes  radiaire- 
ment  sont  disposés  autour  d'un  axe  longitudinal  et  dont  la 
(orme  est  plus  ou  moins  distinctement  éloilée. 

i"  Les  zoopiiiTEs  globuleux  ,  dont  le  corps  est  plus  ou  moins 
sphériqiie,  soit  durant  toute  la  vie,  soit  dans  le  jeune  âge,  lorsque 
In  progrés  du  développement  le  rendent  tout  à-fait  irrégulier. 


$ 1M7.  Les  radiaires  ou  animaux  rayonnes  sont  les  êtres  les 
frtus  parfaits  parmi  les  zoophytes,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont 
même  une  organisation  assez  compliquée.  Les  uns  sont  confor- 
ma pour  vivre  près  du  rivage  et  pour  ramper  au  fond  de  la 


*r,  d'autres  sont  destinés  à  flotter  seulement  ai 
m*,  et  il  en  est  d'autres  encore  qui  vivent  fixés  a 
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peuvent  exécuter  des  mouvemens  de  locomotion  que  dans  ta 
premiers  momens  ne  la  vie.  Ces  différences  coïncident  aiec 
des  particularités  de  structure  très  importantes  et  servent  de 
hases  à  la  division  des  radiaires  en  trois  classes ,  savoir  : 

■"  Les  kchi.nodehmes  dont  la  peau  épaisse  et,  en  général 
très  dure ,  est  garnie  d'appendices  tentaculaires  servant  à  l'ani- 
mal pour  ramper  sur  le  sol. 

3°  Les  acalepbks  dont  le  corps,  entièrement  gélatineux,  ay 
conformé  pour  la  nage  seulement. 

3°  Les  polypes  dont  le  corps ,  tantôt  entièrement  mou ,  tan- 
tôt en  partie  encroûté  de  matière  cornée  ou  pierreuse ,  adhère 
aux  corps  étrangers  par  son  extrémité  inférieure  et  ne  se  dé- 
place presque  jamais. 

CLASSE  DES  ÉCHINODERMES. 

$  1358.  Les  échinodermes  sont  des  animaux  rayonnes,  dont 
la  peau  est  épaisse  et  souvent  soutenue  par  une  sorte  de  sque- 
lette solide  ,  et  dont  la  structure  intérieure  est  très  compliquée 
Il  sont  conformé*  pour  ramper  au  fond  de  l'eau  et  sont  en  gé- 
néral pourvus ,  à  cet  effet  d'une  multitude  de  petits  tentacules 
rétrac  li  les,  qui  passent  à  travers  des  pores  dont  leurs  tégumac 
sont  perces ,  et  agissent  par  leur  extrémité  à  la  manière  * 
ventouses.  Tous  sont  pourvus  d'un  appareil  vasculaire  sped- 
et  leur  système  nerveux  se  compose  d'une  couronne  de  pstë 
ganglions  entourant  la  bouche.  Trots  genres  principaux  >*■ 
holothuries ,  les  oursini  et  les  atttrit»,  composent  ce  groupe 

4  1 360.  Les  holothuries  sont  des  animaux  dont  le  corps  « 


Fiq.    837.    HOLOTHURIE. 

allongé ,  arrondi  et  coriace  ;  leur  bouche  eu  occupe  l'extrême 
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antérieure  et  est  entourée  d'une  couronne  de  tentacules  bran 
chus  et  rélractiles ,  portée  sur  un  cercle  de  pièces  osseuses. 
L'intestin  est  fort  long  ;  il  est  attaché  dans  la  cavité  abdominale 
par  une  sorte  de  mésentère ,  et  se  termine  par  un  cloaque  dont 
l'ouverture  extérieure  se  voit  à  l'extrémité  postérieure  du  corps. 
Do  organe  respiratoire  semblable  à  un  arbre  creux,  dont  les 
rameaux  sont  extrêmement  nombreux ,  aboutit  également  dans 
le  cloaque,  et  se  remplit  d'eau  au  gré  de  l'animal.  Il  existe  aussi, 
chez  les  holothuries,  un  système  vasculaire  très  compliqué , 
des  organes  sécréteurs  assez  nombreux  et  des  muscles  puis 
sans  ;  enfin,  on  a  cru  leur  reconnaître  un  vestige  de  système 
nerveux.  La  disposition  de  leurs  tentacules  ambulatoires  varie  : 
tantôt  ces  appendices  sont  distribués  en  cinq  séries  longitudi- 
nales comme  des  cotes  de  melon ,  tantôt  ils  n'occupent  que  la 
face  inférieure  du  corps,  ou  même  sont  rassemblés  sur  une 
espèce  de  disque  ventral. 

Les  holothuries  sont  à  peine  rayonnes  et  semblent  établir  le 
passage  entre  les  oursins  et  les  entozoaires  les  plus  élevés. 
Quelques  auteurs  en  rapprochent ,  sous  le  nom  A'èekinodtrmet 
sans  pieds,  les  si  pose  les  et  plusieurs  autres  animaux  marins  à 
corps  cylindrique ,  qui  ont  en  effet  de  l'analogie  avec  ces  zoo- 
phyies,  mais  qui  sont  dépourvus  de  tentacules  ambulatoires ,  et 
ressemblent  davantage  aux  entozoaires  avec  lesquels  ils  parais- 
sent devoir  être  rangés. 


$ 1360.  Les  oursihs  ont  le  corps  plus  ou  moins  globuleux  et 


Fig-   838.   OUHSIH.  (1) 
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revêtu  d'un  test  calcaire  composé  de  plusieurs  rangées  de  pièces 
anguleuses,  exactement  réunies  entre  elles.  La  surface  de  celte 
coque  est  ornée  d'épines  plus  ou  moins  longues ,  portées  sur 
des  tubercules  arrondis  et  mobiles  au  gré  de  l'animal  qui 
s'en  sert  pour  ramper  ;  ses  tentacules  ambulatoires  concourait 
au  même  usage ,  et  traversent  une  multitude  de  petits  trous 
disposés  avec  une  grande  régularité  par  rangées  verticales.  U 
bouche  occupe  le  centre  de  la  face  inférieure  du  corps  et  est 
armée  de  cinq  dents  puissantes  enchâssées  dans  une  charpente 
calcaire  très  compliquée  (  fig.  88»  )  ;  l'intestin  est  contourné  sur 
lui-même  ,  et  l'anus  se  trouve  tantôt  au  milieu  de  la  face  dor- 
sale, tantôt  au  bord  postérieur  du  corps  ou  en.  dessous  entre  m 
bord  et  la  bouche.  Ils  ont  de  même  que  les  holothuries,  un 
système  vasculaire  très  compliqué,  et  à  la  face  interne  de  leur 
test  on  trouve  cinq  ovaires  qui  se  déchargent  par  des  orifice 


Fiij.  83».  ABATOMiE  DE  1. 'OURSIN.  (1) 

particuliers.  Plusieurs  de  ces  animaux  sont  comestibles,  mais 
ce  ne  sont  que  leurs  ovaires  que  l'on  mange.  Les  uns  vivent  dans 
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le  sable ,  les  autres  sur  les  rochers;  leurs  mouvrmens  sont  très 
lents,  et  ils  se  nourrissent  de  petits  mollusques. 

$  1361.  Les  astéries,  ou  étoiles  de  mer,  doivent  leur  nom  à  la 
forme  singulière  de  leur  corps  qui  est  divisé  en  rayons ,  dont  le 
nombre  est  ordinairement  de  cinq.  La  plupart  ont  une  char- 
pente solide  d'une  structure  très  compliquée;  leur  bouche  est 
située  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  leur  corps,  et  donne 
dans  un  grand  estomac  qui ,  en  général ,  envoie  dans  chaque 
rayon  des  appendices  Tamifiés ,  mais  qui  ne  présente  pas  d'ou- 
verture anale ,  comme  dans  les  genres  précédens.  Leur  système 
vasculaire  est  disposé  à-peu-près  de  la  même  manière  que  chez 
les  oursins,  et  les  ovaires  sont  répartis  tout  autour  de  leur 
corps.  Chez  les  astéries  proprement  dites  (  fig.  836  ) ,  chaque 
rayon  présente  en  dessous  un  sillon  longitudinal  aux  côtés  du- 
quel se  trouvent  les  pieds  bu  tentacules  ambulatoires  ;  une 
multitude  d'épines  hérissent  le  reste  du  dessous  de  leur  corps, 
et  toute  sa  surface  est  en  outre  percée  de  pores  qui  laissent 

passer  des  tentacules  beaucoup  plus 
grêles  que  ceux  dont  il  vient  d'être 
question.  Chez  les  ophiures,  les  rayons 
ne  présentent  ni  sillons,  ni  tentacules, 
et  c'est  par  les  mouvemens  ondulaires 
de  ces  branches  que  l'animal  se  meut 
plutôt  que  par  le  jeu  des  tentacules  am- 
bulatoires dont  le  nombre  est  peu  con- 
sidérable. 


On  a  donné  le  nom  d'EURYALES  à  des  Eoryaies. 
ophiures  dont  les  rayons  sont  branchus, 
et  celui  de  cohatules  à  d'autres  étoiles  Comatnies. 
de  mer,  dont  ces  mêmes  rayons  divisés 
en  deux  ou  trois  tiges  ,  portent  deux 
rangées  d'appendices  articulés. 


Fig.  840.   ENORME. 

Les  encrises  sont  des  zoophytes  qui  Encrines. 
ressemblent  beaucoup  à  des  comatules ,  mais  qui  sont  fixées  au 
sol  par  une  longue  tige  :  on  en  trouve  de  vivantes  dans  les  mers 
actuelles,  mais  c'est  principalement  à  l'état  fossile  qu'elle* 
abondent. 


21. 
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CLASSE  DES  ACAI.EPHES. 


j  1302.  Les  acaléphes  sont  des  animaux  mous,  d'une  consistant* 
gélatineuse,  qui  fiotloii 
toujours  dans  la  mer  cl 
sont  essentiellement  or- 
ganisés pour  la  nage.  Ils  < 
n'ont  pas  comme  les  échi- 
nodermes  une  peau  bien 
distincte  des  parties  sous- 
jacentes  et  une  cavité  in- 
térieure logeant  les  tb- 
cères;  leur  organisation 
est  très  simple,  et  leurs 
organes  intérieurs  se  ré- 
duisent presque  à  un  es- 
tomac d'où  parlent  ie 
vaisseaux  qui  se  ramifia 
dans  les  diverses  parties 
du  corps. 

Ou  les  divise  en  dm 
ordres:  les  acaUpkatùr 
pltt  et  les  acalipket  kj- 
drostatiqua. 

Les   ÀCÀLÈPHB3  SIMPLE 

Fig.  B4i.  méduse  (Pélagie).  flottent  et  nagent  dans  la 

mer  par  l'effet  des  con- 
tractions et  des  dilatations  alternatives  de  leurs  corps  sans  être 
aidés  par  une  vessie  aérienne.  Les  méduses  forment  le  groupe  le 
plus  nombreux  de  cette  division.  On  donne  ce  nom  â  des  animaux 
gélatineux  dont  le  corps,  élargi  et  plus  ou  moins  convexe, 
ressemble  a  un  disque  ou  à  une  tête  de  champignon  (fig.  8ti  ). 
L'estomac  est  creusé  au  milieu  de  cette  espèce  d'ombrelle ,  au- 
dessous  de  laquelle  pend  d'ordinaire  un  pédicule  ou  des  ap- 
pendices tentaculaires  de  formes  variées.  Chez  la  plupart  des 
méduses ,  l'estomac  est  percé  au  milieu  de  sa'  face  inférieure 
d'une  bouche  bien  distincte  du  pourtour  de  laquelle  naissent 
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des  canaux  qui  se  ramifient  dans  l'ombrelle  et  y  forment  un 
lacis  vasculaire  très  compliqué,  dans  la  partie  terminale  de  la- 
quelle se  trouvent  un  certain  nombre  de  pores  excrétoires  ;  mais 
chez  d'autres,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  rhizostomes,  il  Rhyaostome*. 

n'existe  pas  de  boucbe  propre- 
ment dite,  et  l'estomac  ne  com- 
munique avec  l'extérieur  que 
par  l'intermédiaire  de  ses  pa- 
rois membraneuses  et  de  di- 
vers vaisseaux  qui  vont  se  ra- 
mifier dans  les  tentacules  et 
s'ouvrir  par  de  ces  pores  à  l'ex- 
trémité des  appendices.  Des 
ovaires  ou  des  organes  maies, 
dont  le  nombre  est  ordinaire- 
ment de  quatre,  sont  groupés 
autour  de  l'estomac  de  presque 
toutes  les  méduses  ;  souvent  ils 
sont  logés  au  fond  d'autant  de 
cavités    distinctes ,    ouvertes 


Ftg.  842.   RHIZOSTOME. 


sous  l'ombrelle.  Enfin  on  trouve  chez  plusieurs  de  ces  animaux 
des  organes  qui  paraissent  être  des  instrumens  de  sécrétion ,  et 
à  la  face  interne  de  leur  ombrelle  on  distingue  ordinairement 
des  stries  qui  paraissent  être  des  fibres  musculaires.  11  est  aussi 
à  noter  que  chez  un  grand  nombre  de  ces  animaux  les  bords 
de  l'ombrelle  sont  garnis  de  points  oculiformes  et  de  longs  ten- 
tacules qui  leur  servent  probablement  pour  s'emparer  des  petits 
mollusques  ou  2oophy tes ,  qu'ils  veulent  amener  à  leur  bouche 
pour  les  y  engloutir.  C'est  en  contractant  lentement  les  bords 
^  leur  ombrelle  et  en  expulsant  ainsi  l'eau  contenue  dans  sa 
concavité  que  les  méduses  nagent  ;  on  ne  les  voit  guère  près  de 
la  surface  que  lorsque  le  temps  est  très  calme ,  et  plusieurs  de 
ces  animaux  contribuent  au  phénomène  de  la  phosphorescence 
de  la  mer ,  en  répandant  une  lumière  blanchâtre.  Dans  le  jeune 
â#e,  ils  subissent  des  métamorphoses  très  remarquables,  et 
passent  par  divers  états  dont  le  premier  rappelle  tout-à-fait  la 
forme  qui  est  permanente  chez  un  grand  nombre  d'infusoires , 
pt  dont  le  second  offre  beaucoup  d'analogie  ayec  le  mode  de 
conformation  propre  aux  polypes. 


Les  cbstbs  sont  voisins  des  méduses  par  leur  organisation  Cette*, 
intérieure ,  mais  en  diffèrent  beaucoup  par  la  forme  de  leur 
corps ,  car  ils  ressemblent  à  un  long  ruban  gélatineux. 
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Bér«^      On  donne  le  nom  de  béroés  à  des  acalêplies  qui  se  rappro- 

Hchent  également  beaucoup  de  méduses, 
mais  qui  ont  le  corps  globuleux  uu 
ovoïde,  el  garni  de  plusieurs  rangées 
verticales  de  cils  vibratiles. 
Enfin,  on  range  aussi  dans  celte  di- 
vision les  porphïes  etlesvÉLEi.LEs,doDt 
le  corps,  en  Corme  de  disque,  est  sou- 
tenu à  l'intérieur  par  une  lame  carti- 
lagineuse ,  et  garni  en  dessous  de  nom- 
Fig.  843.  béroé.       btvux  tentacules. 

*pbMhT-  $1303.  LesACALÈPHES  HY  DB  OSTA  TIQUES  se  reconnaissent  à  1 
iniquei  une  ou  plusieurs  vessies  ordinairement  remplies  d'air,  qui  j 
contribuent  a  les  Taire  flotter  dans  l'eau  el  qui  surmontent  une 
multitude  de  tentacules  et  d'appendices  de  Tonnes  variées.  Li 
structure  de  ces  singuliers  animaux  et  les  usages  des  diverses 
parties  de  leur  corps  sont  encore  trop  peu  connus  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici-  On  les  divise  en  ph  y  salies  ,  phissu- 

PH0RE3,  STÉPHANOMIES  ,  DIPHYES,  cit. 

CLASSE  UES  POLYPES. 

miction.  $  1304.  Ou  réunit  sous  le  nom  de  polypes  un  grand  nombn 
d'animaux  dont  le  corps  est  cylindrique  ouovalaire,  et  n'offre 
d'ouverture  qu'à  une  de  ses  ei- 
trémilés,  laquelle  est  eutoiirré 
d'une  couronne  de  longs  lenU- 
cules.  La  bouche  occupe  l'axe  du 
corps,  et  sert  en  même  temps 
d'anus;  elle  communique,  soi' 
directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire d'un  canal  membraneux, 
avec  une  grande  cavité  abdomi- 
nale qui  se  termine  en  cul-de-sac 
et  qui  loge  les  organes  de  la  re- 
production. Il  est  aussi  à  noter 
que  les  tentacules  de  ces  zoophyte> 
ne  sont  jamais  garnis  decîls  vibra- 
tiles comme  ceux  des  bryozoaires 
qui ,  jusqu'en  ces  derniers  temps, 
ont  été  confondus  avec  tes  vrais 

Fit}.  814.  HYDRE.  polypes. 
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La  structure  des  polypes  est  1res  simple  et  leurs  facultés  très  bor- 
nées. Presque  tous  ces  animaux  vivent  fixés  à  des  corps  étrangers 

parlcurextrémitépostérieure,etnVxécutentd'aulresmouveroens 
que  ceux  nécessaires  pour  étendre  leurs  tentacules  ou  les  contrac- 
ter, et  faire  rentrer  la  portion  antérieure  de  leur  corps  en  elle- 
même.  Ils  se  multiplient  de  deux  manières  :  tantôt  ils  produisent 
des  œufs  qui  se  détachent  et  sont  expulsés  au  dehors  pour  aller  au 
loin  se  fixer  et  se  développer;  d'autres  fois  il  naît  sur  un  point 

quelconque  de  la  surface 
de  leur  corps ,  des  espèces 
de  bourgeons  qui  ne  s'en 
séparent  jamais ,  et  qui  de- 
viennent autant  de  nou- 
veaux polypes  semblables  à 
leur  mère;  il  en  résulte 
alors  des  masses  de  formes 
variées  ,  dans  lesquelles 
toute  une  suite  de  généra- 
tions se  trouve  agrégée ,  et 
semble  vivre  d'une  vie  com- 
mune ,  comme  si  elle  était 
réellement  un  être  com- 
posé ,  pourvu  d'un  seul 
corps,  avec  mille  bouches  et 
autant  d'estomacs  {fig.  845). 
En  général  les  cavités  di- 
gestives  de  tous  ces  ani- 
maux agrégés ,  vivant  ainsi 
en  communauté ,  ne  s'ou- 
vrent pas  directement  les 
unes  dans  les  autres,  mais 
il  existe  d'ordinaire  des 
communications  vasculai- 
res  entre  les  divers  indivi- 
dus réunis  en  une  seule 
masse,  et  les  matières  alimentaires  digérées  par  les  uns  peuvent 
de  la  sorte  profiter  à  tous  leurs  voisins. 

Souvent  le  corps  de  ces  petits  animaux  est  composé  en  entier 
d'un  tissu  semi-transparent  d'une  délicatesse  extrême  (fig.  844); 
mais,  chez  la  plupart,  la  portion  inférieure  de  leur  gaine  tégu- 
mentaire  se  durcit  beaucoup  et  même  s'ossifie,  de  façon  à  acqué- 
rir la  consistance  et  l'aspect  de  la  pierre.  Cette  enveloppe  solide 
présente  des  formes  variées,  et  constitue  tantôt  des  tubes,  tantôt 
des  espèces  de  cellules  ;  pendant  long-temps  on  la  considérait 
comme  étant  seulement  la  demeure  des  polypes  qui  la  forment, 


Fig    845.  SERTULAIRE. 
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et  c'est  elle  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  polypier.  Quelquefois 
chaque  polype  possède  no  polypier  distinct,  mais  d'ordinaire 
c'est  la  portion  commune  d'une  masse  de  polypes  agrégés  qui 
présente  les  caractères  propres  fl  ces  corps,  et  il  se  forme  ainsi 
des  polypiers  agrégés ,  dont  le  volume  peut  devenir  extrême- 
ment considérable  ,  quoique  chacune  de  ces  parties  consti- 
tuantes n'ait  que  des  dimensions  fort  petites. 

C'est  de  la  sorte  que  des  polypes  dont  te  corps  n'a  que  quel- 
ques millimètres  de  long,  élèvent  dans  les  mers  voisines  des 
tropiques  ,  des  récifs  et  des  Iles  ;  lorsqu'ils  sont  placés  dans  des 
circonstances  favorables  à  leur  développement ,  certains  ani- 
maux de  cette  classe  pullulent  au  point  de  recouvrir  des  chaînes 
de  rochers ,  ou  d'immenses  bancs  sous-marins ,  et  de  former 
avec  les  masses  pierreuses  de  leurs  polypiers  amoncelés  les  uns 
au-dessus  des  autres,  des  amas  dont  l'étendue  s'accroît  sans 
cesse  par  la  naissance  de  nou- 
veaux individus  au-dessus  de 
ceux  déjà  esistans.  La  dé- 
pouille solide  de  chaque  colo- 
nie de  polypes  reste  intacte 
après  que  ces  frêles  architecte 
ont  péri,  et  sert  de  hase  pour 
le  développement  d'autres  po- 
lypiers ,  jusqu'à  ce  que  ces  ré- 
cifs vivans  atteignent  la  sir- 
face  de  l'eau,  car  alors  te 
animaux  ne  peuvent  plui  < 
vivre,  et  le  sol  formé  par  leurs 
débris  cesse  de  s'élever;  mais 
bientôt  la  surface  de  ces  amas 
de  polypiers,  exposée  à  l'ac- 
tion de  l'atmosphère  ,  devient  le  siège  d'une  nouvelle  série  At 
phénomènes;  des  graines  déposées  par  les  vents  ou  apportées 
par  les  vagues ,  y  germent  et  la  couvrent  d'une  riche  végétation 
jusqu'à  ce  qu'enfin  ces  vastes  charniers  de  zoophytes  presque 
microscopiques,  deviennent  des  Iles  habitables.  Dans  l'Océan 
pacifique  on  rencontre  une  foule  de  récifs  et  d'Iles  qui  n'ont 
pas  d'autre  origine;  en  général  ils  semblent  avoir  pour  base 
quelque  cratère  de  volcan  éteint,  car  presque  toujours  ils  ool 
une  forme  circulaire  et  présentent  au  centre  une  lagune  com- 
muniquant au-debors  par  un  seul  chenal  :  on  en  connaît  qui 
ont  plus  de  quarante  kilomètres  de  diamètre. 

Presque  tous  les  polypes  habitent  la  mer  ;  on  en  trouve  cepen- 
dant dans  les  eaux  douces.  Ceux  dont  le  polypier  est  simplement 
charnu  ou  corné  sont  répandus  dans  toutes  les  latitudes ,  mais 
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ce  n'est  guère  que  dans  les  mers  des  climats  chauds  qu'on  trouve 
en  abondance  des  polypes  à  polypier  pierreux. 

5  1365.  Cuvier  a  divisé  cette  classe  de  zoophytes  en  trois  or- 
dres :  les  polypes  charnus ,  les  polypes  gélatineux  et  les  polypes 
à  polypier;  mais  cette  classification  n'est  pas  naturelle ,  et  au- 
jourd'hui que  la  structure  intérieure  de  ces  animaux  est  mieux 
connue,  on  a  senti  la  nécessité  de  les  distribuer  autrement.  Les 
polypes  présentent  en  effet  trois  types  d'organisation  et  doivent 
par  conséquent  être  divisés  en  autant  d'ordres  naturels,  savoir  : 

1°  Les  zoanthaires  ,  dont  la  bouche  est  entourée  d'un  grand 
nombre  de  tentacules  simples  et  dont  la  cavité  abdominale  est 
garnie  d'une  multitude  de  lamelles  logeant  les  organes  de  la 
reproduction. 

2°  Les  àlcyoiïajhes,  dont  la  bouche  est  entourée  de  huit  ten- 
tacules pinnés  et  dont  la  cavité  abdominale  est  garnie  de  huit 
lamelles. 

3° Les hydr aires,  dont  la  bouche  est  entourée  de  tentacules 
tuberculifères  et  dont  la  cavité  abdominale  ne  loge  pas  de 
lamelles  ovariennes. 

5  1366.  Chez  les  ZOANTHA1RES ,  ainsi  nommés  à  cause  de  Ordre  des 
leur  ressemblance  avec  certaines  fleurs ,  la  peau  est  épaisse  et  ïoanlh  ,irc* 
opaque,  et  le  corps  a  ordinairement  la  forme  d'un  cylindre 
tronqué  à  ses  deux  extrémités ,  dont  l'une  adhère  au  sol  et 
1  autre  est  garnie  d'un  grand  nombre  de  tentacules  cylindriques 
e<  plus  ou  moins  effilés  vers  le  bout  (fy.  847).  Au  milieu  de  la 
couronne  formée  par  ces  appendices,  se  trouve  la  bouche  qui , 
Par  l'intermédiaire  d'un  court  œsophage,  conduit  dans  une 
grande  cavité  stomacale  ;  les  parois  de  celle-ci  ne  sont  pas  dis- 
l'ocies  de  l'enveloppe  générale  du  corps,  mais  présentent  un 
#rand  nombre  de  lames  membraneuses  verticales,  qui  renfer- 
ment dans  leur  épaisseur  les  organes  générateurs. 

Parmi  les  zoanthaires ,  il  en  est  un  certain  nombre  dont  les  Actinies. 

tégumens  conservent  toujours  de 
la  mollesse  et  n'offrent  partout 
qu'une  consistance  charnue.  Tels 
sont  les  actinies  ou  anémones  de 
mer  (fig.  847  ),  qui  vivent  iso- 
lées sur  les  rochers  et  qui  sont 
ornées  des  couleurs  les  plus  belles; 
ces  zoophytes  peuvent  se  détacher 
des  corps  auxquels  ils  adhèrent,  et 
ne  se  multiplient  pas  au  moyen  de 

Fig.  847.  ACTiniE.  bourgeons  extérieurs  comme  la 

plupart  des  polypes;  aussi  ne  se 
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réunissent-ils  pas  en  masses  comme  ces  derniers  ;  leurs  petits,  I 
en  se  détachant  des  ovaires ,  tombent  dans  l'estomac  el  sont  I 
vomis  par  la  bouche. 

■hei.  Quelques  zoanthaires  charnus  forment  au  contraire  des  agré 
galions  nombreuses ,  et  quand  ils  sont  épanouis  dans  l'eau 
ressemblent  à  des  bouquets  de  fleurs  -.  les  ioakthes  sont  dans 
ce  cas. 

Les  autres  polypes  de  cet  ordre  sécrètent  en  abondance  du 
carbonate  de  chaux,  qui  se  dépose  dans  les  légume  ns  et  dans!» 
replis  intérieurs  de  la  portion  inférieure  du  corps ,  de  manière  à 
constituer  un  polypier  pierreux  [fig.  846) ,  dont  la  forme  eilé- 
rieure  est  en  général  cylindrique  el  dont  l'intérieur  est  occupé 
par  des  lames  verticales,  disposées  comme  les  rayons  d'une 
roue.  Quelques-uns  de  ces  animaux  vivent  isolés  comme  les 
actinies  ;  mais  la  plupart  sont  agrégés,  et  leurs  polypiers  son! 
alors  réunis  pi  us  ou  moins  intimement  en  uneseulemasse,  dont  la 
surlace  offre  une  multitude  de  petites  cavités  ou  cellules  circu- 
iirt.  laires,  à  fond  étoile.  Les  uns,  tels  que  les  c&kyophyllies, for- 
ment de  la  sorte  des  espèces  d'arbres  pierreux,  dont  chaque 
branche  se  termine  par  une  cellule  servant  à  abriter  la  portion 
molle  et  rétractile  d'un  de  ces  polypes.  D'autres ,  comme  In 
■é ea.  astrébs ,  se  réunissent  en  masses  arrondies,  mais  sansqw 
leurs  limites  respectives  cessent  d'être  distinctes ,  tandis  qx 
dm.  chez  d'autres  encore ,  tels  que  les  méamjriises  ,  l'union  destV 
vers  individus  d'une  même  agrégation  est  si  intime ,  qu'ils  sa- 
blent former  un  seul  ruban  contourné  sur  lui-même.  Ce  soni 
principalement  ces  zoaiilha.- 
resà  polypes  pierreux  qui  con- 
courent à  la  format  ion  des  il" 
de  corail,  dont  nous  avons  par- 
lé il  y  a  quelques  instans. 

S  1387.  Dans  l'ORDRE  Dfc 
ALCYONIENS.Ie  corps  decha 
que  polype  est  en  général  beau- 
coup plus  allongé,  et  les  ten- 
tacules qui  le  terminent  soûl 
larges,  foliacés,  garnis,  sur  les 
bords ,  de  petits  prolongemens 
cylindriques  et  au  nombre  de 
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luit  seulement  {fig.  648).  La  bouche  est  placée  de  la  même 
nanière  que  chez  les  toanthaires ,  et  au-dessous  de  cette 
iiiveruire  se  trouve  un  canal  alimentaire  membraneux  et 
Irait,  qui  est  suspendu  à  la  partie  supérieure  de  la  grande 
avilé  abdominale  ,  dans  laquelle  il  débouche  par  son  ex- 
rémite  inférieure.  Des  cloisons  verticales  entourent  ce  tube, 
«  liienl  aux  légumens  et  se  continuent  intérieurement  le 
\wg  des  parois  de  la  grande  cavité ,  située  au-dessous.  C'est 
bns  leur  épaisseur  que  se  forment  les  ovules ,  et ,  à  leur 
unie  supérieure  ,  près  ne  l'ouverture  inférieure  du  canal 
aouhagien,  dont  nous  venons  de  parler,  on  remarque  des 
'aisseaux  intestin iformes  qui  paraissent  être  des  organes  de 
fcrélion.  Presque  tous  ces  polypes  sont  agrégés ,  et  la  portion 
■omimiûc  formée  par  leur  réunion  est  traversée  par  une  mul- 
iludede  petits  canaux  qui  constituent  un  lacis  très  compliqué, 
i  établissent  des  communications  entre  les  divers  individus 
insi  associés. 

Certains  alcyoniens  forment  par  l'ossification  de  la  portion 
iift r jeu re  de  leurs  corps  des  polypes  pierreux,  très  analogues 
a  ceux  des  zoanthaires, 
mais  qui  ont  la  forme  de 
simples  tubes  sans  lamel- 
les intérieures,  le  tuhi- 
j/ore  miitiqnt  r st  dans  ce 
cas  ;  les  tubes  calcaires 
qu'il    construit  forment 
des  masses  très  considé- 
rables, et  sont  rangées 
verticalement  les  unes  a 
■      côté    des  autres  comme 
■$•-  des  tuyaux  d'orgue. 

D'autres  alcyoniens  en 
plus  grand  nombre  ont 
leur  partie  charnue,  com- 
me farcie  d'une  multitu- 
de de  petites  aiguilles 
calcaires  et  forment  par 
leur  réunion  des  rameaux 
dont  l'intérieur  est  d'a- 
bord creux ,  et  se  remplit 
peu -à-peu  d'une  ma- 
tière cornée  ou  pierreuse, 

Fig.  848.  GOUIL.   ""  de  faCOnà  donM,rJ,ufa: 

sance  a  un  axe  soude  qui 
'"lient  toute  la  masse,  et  qui  ressemble  à  un  arbrisseau. 
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La  substance  dont  on  fait  de  si  jolis  ornemens  de  parure,  a 
qu'on  appelle  contit,  se  forme  ainsi  et  n'est  autre  chose  que 
l'axe  pierreux  de  certains  polypes  de  l'ordre  des  alcyuniras 
qui  rivent  fixés  aux  rochers ,  à  des  profondeurs  assez  con- 
sidérables dans  la  mer.  Lorsqu'on  retire  le  corail  de  l'eau,  m 
voit,  en  effet,  que  chaque  branche  pienvuse  est  recouvert? 
d'une  espèce  cVécorce  charnue,  renfermant  une  multitude  Je 
petits  polypes  blanchâtres,  à  huit  tentacules  à  bords  franeét, 
qui  ressemblent  à  des  fleurs  plutôt  qu'à  des  animaux  (/îj.8W);b 
substance  rameuse  qui  les  unit  est  remplie  de  petites  aiguille* 
crétacées,  et  est  sillonnée  par  une  multitude  de  vaisseaux  en 
communication  avec  la  cavité  digeslive  de  ces  auimaui;» 
face  interne  sécrète  en  abondance  du  carbonate  de  chaut 
mêlé  à  une  matière  colorante  rouge,  qui  se  dépose  par  couches 
soit  sur  des  corps  sous-marins  sur  lesquels  ces  polypes  se  sont 
fixés,  soit  dans  le  milieu  de  la  masse  résultant  de  leur  réunion, 
et  constitue  ainsi  une  tige  dont  la  grosseur  augmente  pf 
l'addition  de  nouvelles  couches  tant  que  1rs  polypes  dont 
elle  est  recouverte  continuent  à  vivre,  et  dont  la  lonpieir 
s'accroît  par  le  développement  de  nouveaux  individus  i  l'ei- 
trémité  de  l'agrégation  déjà  existante.  Quelquefois,  par  l'elW 
d'une  espèce  de  maladie,  le  corail  au  lieu  d'être  d'un  1*« 
rouge,  est  seulement  rosé  ou  même  Uml-à-fail  blanc;  ouïe 
trouve  dans  diverses  parties  de  la  Méditerranée ,  mais  c'est»* 
tout  près  de  la  cote  d'Alger  qu'on  en  fait  une  pêche  active. 

Gurguncs  On  donne  le  nom  de  gorgones  à  des  polypes  très  voisi» 
de  ceux  du  corail ,  mais  dont  l'axe  commun  est  seulewei" 
corné. 

Ptautuln.  Les  PEiinvrÛLESsontdespolypi'sagrégésqui  ressemblent  f>- 
trémement  aux  précédens  par  leur  organisation  ,  mais  qui  "' 


vivent  pas  fixés 
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partie  commune  charnue  ,  soutenue  à  l'intérieur  par  une  lige 
calcaire  et  susceptible  de  -se  contracter  et  de  se  dilater  ;  ces 
polypes  sont  disposés  avec  une  grande  régularité  de  chaque 
côté  de  la  portion  supérieure  de  cet  axe  charnu  ,  et  sont  en 
général  disposés  de  manière  à  donner  à  l'ensemble  de  la  masse 
la  forme  d'une  plume  d'oiseau.  La  plupart  dèspennatules  flot- 
tent dans  la  mer  et  répandent  une  lumière  phosphorique.  Les 
fbrétilles  (fig.  850)  offrent  à-peu -près  la  même  structure. 

Enfin ,  on  range  encore  dans  cet  ordre  des  polypes  agrégés  Allons, 
qui  n'ont  point  d'axe  solide ,  et  dont  la  portion  commune , 
simplement  farcie  d'aiguilles  calcaires  microscopiques,  con- 
serve toujours  une  consistance  charnue  ;  les  alcyons  ou  lobu- 
laires  offrent  ce  mode  d'organisation. 

5  U68.  Les  polypes  de  l'ORDRE  DES  HYDRA1RES  ou  SERTU-      Ordre  de* 
URIENS  sont  beaucoup  plus  simples  que  les  précédens ,  et  ne  uydraire8« 
semblent  être  formés  que  par  un  tube  fermé  à  son  extrémité 
nférieure,  mais  ouverte  son  extrémité  opposée,  et  portant  au- 
our  de  cette  ouverture  une  couronne  de  tentacules  filiformes. 


Les  hydres  ou  polypes  a  bras,  qui  habitent  les  eaux  douces  et  Hydre*. 

qui  nous  ont  déjà  offert  des 
phénomènes  physiologi- 
ques si  remarquables  ($14), 
peuvent  être  considérés 
comme  le  type  le  plus  sim- 
ple de  ce  groupe.  Leur  corps 
tubiforme  est  gélatineux  et 
ne  laisse  apercevoir  dans 
son  intérieur  aucun  organe 
particulier,  néanmoins  ils 
nagent  et  rampent  avec  agi- 
lité ,  agitent  leurs  longs  ten- 
tacules pour  saisir  les  petits 
animaux  qui  se  trouvent 
à  leur  portée  ,  et  qu'ils  dé- 
vorent avec  avidité  ;  ils  pa- 
raissent aussi  être  sensibles 
à  la  lumière.  On  est  par- 
venu   à    retourner    quel- 


Fig.   85  t.    HYDRES.  (1) 


0  a  Lentille»  d'eau  eo-dessons  desquelles  on  trouve  d'ordinaire  les  hydres  ; 
*  un  de  ces  polypes;  —  c  un  autre  sur  lequel  se  sont  développés  deux  indi- 


ns. 
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ques-uns  de  ces  polypes ,  de  façon  à  rendre  la  surface  de 
leur  estomac  extérieure,  et  on  a  vu* que  la  cavité  formée  parla 
surface  de  leur  peau  devenue  intérieure ,  a  rempli  tout  aussi 
bien  que  l'estomac  naturel,  les  fonctions  d'un  organe  digestif, 
mais  ce  qu'ils  offrent  de  plus  singulier ,  c'est  l'étonnante  force 
de  vitalité ,  qui  les  fait  continuer  à  vivre  lorsqu'on  les  divise  en 
morceaux,  et  qui  permet  à  chaque  fragment  de  devenir  un  in- 
dividu complet.  De  même  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour  les 
polypes  agrégés,  ces  animaux  se  multiplient  par  le  développe- 
ment de  jeunes  individus  sur  divers  points  de  la  surface  ex- 
térieure de  leur  corps  ;  mais  ici  les  petits ,  qui  ressemblent 
d'abord  à  des  branches  du  corps  de  leur  mère ,  cessent  bientôt 
d'y  adhérer  et  deviennent  libres. 

La  plupart  des  sertulariens  ne  sont  pas  entièrement  géla- 
tineux comme  les  hydres,  mais  sont  revêtus  d'une  gaine 
cornée  tubiforme,  qui  est  fixée  aux  corps  sous-marins  par  l'une 
de  ses  extrémités ,  et  qui ,  à  l'extrémité  opposée ,  s'évase  pres- 
que toujours  en  forme  de  cloche  pour  loger  les  tentacules 
lorsque  ces  polypes  se  contractent ,  de  même  que  les  alcyon- 
naires  ils  se  multiplient  par  des  bourgeons  qui  restent  adhé- 
rons, et  il  en  résulte  des  polypiers  rameux  ayant  l'aspect  d'un  petit 
arbuscule,  dont  chaque  branche  serait  terminée  par  une  fleur 
délicate  et  élégante.  Les  sertulaires  (fig.  845)  et  Icsplumulauf 
nous  offrent  ce  mode  d'organisation. 


SOUS-fiMBR  A  Itf  CHEMEBfT  DES  ZOOPHTTZ8  OLOBULSOX 

OU 


§  1369.  Dans  cette  division  de  l'embranchement  des  zoophyu* 
le  corps  n'est  pas  radiaire ,  mais  ses  diverses  parties  sont  en 
général  groupées  autour  d'un  point  central  ou  d'un  axe,  de  façon 
à  constituer  un  sphéroïde  plus  ou  moins  régulier.  Par  leur 
conformation  générale,  ces  êtres  semblent  avoir  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  larves  de  divers  radiaires ,  des  méduses  et  des 
sertulaires,  par  exemple ,  et  leur  structure  est  d'une  grande 
simplicité.  Ils  se  subdivisent  en  deux  classes  : 

1°  Les  iifFusoiRES  proprement  dits,  dont  la  forme  est  régu- 
lière et  dont  le  corps  est  toujours  mobile. 

2°  Les  spongiaires  ,  dont  le  corps  se  déforme  par  les  pro^ 
du  développement  normal ,  et  constitue  alors  une  masse  privée] 
de  mouvement  et  de  sensibilité. 
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CLASSE  DES  INFUSOIRES. 


§  1570.  Ces  animalcules  qui  ne  s'aperçoivent  qu'au  moyen  du 
microscope,  et  qui  se  développent  en  abondance  dans  l'eau 
contenant  des  débris  de  corps  organisés,  ont  été  jusqu'en  ces 
derniers  temps  confondus  avec  les  in  tu  so  ires  rotateurs,  dont  la 


Fig.   859.  INFUSOIRES.  (l) 

structure  est  très  différente.  Leur  corps ,  tantôt  arrondi ,  tan- 
tôt allongé  et  aplati,  est  souvent  couvert  de  petits  cils,  et  offre 
dans  son  intérieur  un  nombre  ordinairement  très  considérable 
de  petites  cavités  qui  paraissent  remplir  les  fonctions  d'autant 
d'estomacs  ;  cbez  quelques-uns  ces  sortes  d'ampoules  semblent 
être  groupées  autour  d'un  canal  qui  s'ouvre  au-dehors  par  ses 
Aeui  extrémités  {fig.  862,  m)  ;  mais  d'autres  fois  elles  paraissent 
^re  tout-à-fait  isolées ,  et  les  personnes  qui  ont  fait  de  ces 
petib  êtres  l'objet  d'une  étude  spéciale  ne  s'accordent  pas  sur 
l'existence  d'une  communication  directe  entre  leur  cavité  et  le 
dehors.  La  manière  dont  ces  innjsoires  se  propagent  a  été  l'ob- 
jet de  beaucoup  de  recherchas,  et  un  grand  nombre  de  natu- 
ralistes pensent  qu'ils  peuvent  se  former  directement  par  la 
désagrégation  des  matières  dont  les  feuilles ,  la  chair  muscu- 
laire et  les  autres  corps  organisés  se  composent;  mais  cette  gé- 
nération spontanée  est  loin  d'être  suffisamment  démontrée  ,  et 
l'on  sait  que,  dans  certains  cas  au  moins  ,  ils  naissent  les  uns 
des  autres.  Du  reste  leur  mode  de  propagation  est  bien  d'ac- 
cord avec  la  simplicité  de  leur  structure  :  c'est  par  la  division 


(0  Birers  infuaoire*  poly  gastriques ,  vus  au  microscope:  —  I  Monades;  — 
<  iracliélie  avas;  —  m  enchélide  représenté  dans  le  moment  où  il  rejette  par 
«ans  des  matières  excrémentitielle*;  —  iv  paramécie  ;  —  v  kolpode;  —  vr  tra- 
Wie fasciolaire  marchant  sardes  régétau*  microscopiques. 


spontanée  de  leur  corps  en  deux  ou  plusieurs  fragment,  dont 
chacun  continue  de  vivre  et  devient  bientôt  un  nouvel  individu 
semblable  au  premier,  que  ces  êtres  singuliers  se  multiplient 

Leurs  formes  sont  très  variées  et  on  les  a  divisés  en  plusieurs 
genres,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  ehchélides;iii,j!$.8S3. 
dont  le  corps  est  oblong;  les  volvocrs  qui  sont  globuleui  et 
tournent  continuellement  sur  eux-mêmes  ;  et  les  «omît.- 
(i  ,  fig-  862)  qui  ressemblent  a  des  petits  points  tourbillonnant 
dans  l'eau  où  elles  nagent. 


CLASSE  DES  SPONGIAIRES. 


e.     §  J371.  Les  éponges  et  les  autres  corps  d'une  structure  au 
logue,  ressemblent  beaucoup  a  la  portion  commune  de  cer- 
tains polypes  agrégés,  tels  que  les  alcyons,  mais  s'en  distinguent 
essentiellement  en  ce  qu'ils  ne  renferment  rien  d'analogue i II 
portion  individuelle  de  ras  an- 
maux.  Guidés  par  cette  ressem- 
blance plutôt  que  par  l'obsefc 
tion,  plusieurs  auteurs  on t  aies 
que  les  petits  trous  qui  se  voifl* 
à  la  surface  des  éponges  était» 
des  cellules  renfermant  des  po- 
lypes, mais  il  n'en  n'est  rien, et 
Fig.  863.  éponge.  aujourd'hui  il  est  hors  de  doute 

que  ces  corps  singuliers  ne  ren- 
ferment point  de  polypes.  Ce  sont  des  niasses  qui  vivent  dans 
la  mer  fixées  aux  rochers,  et  qui  n'offrent  aucun  signe.  nid' 
sensibilité  ni  de  contractilité  ;  on  peut  les  piquer ,  les  déchi- 
rer, les  brûler,  sans  qu'ils  exécutent  le  moindre  mouvement 
et  on  sait  seulement  qu'ils  vivent,  parce  qu'ils  absorbent  conti- 
nuellement une  quantité  considérable  d'eau  par  les  pores  ré- 
pandus sur  toute  leur  surface,  et  que  ce  liquide  est  ensuis 
expulsé  par  d'autres  ouvertures  plus  grandes  d'où  il  s'écouli 
en  formant  un  courant  rapide.  Une  espèce  de  charpente  sol'* 
composée  tantôt  d'aiguilles  ou  spicules  calcaires  ou  siliceuses 
tantôt  de  filamens  cornés,  soutient  ces  masses  et  est  revêtu 
d'une  espèce  de  tissu  mou  dont  l'intérieur  présente  une 
lune  de  lacunes  communiquant  entre  elles,  de  façon  à  consti- 
tuer un  système  compliqué  de  canaux  ramifiés.  A  eariil** 
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époques ,  de  petits  corps  ovoïdes  ou  sphériques  se  développent 
dans  ce  parenchyme,  tombent  dans  les  Canaux  dont  il  est  percé, 
et  sont  expulsés  au-dehors  avec  l'eau  qui  les  traverse.  Ces  cor- 
puscules sont  les  germes  reproducteurs  de  l'éponge  ;  ils  sont 
doués  de  la  faculté  de  se  mouvoir,  et  après  avoir  nagé  pendant 
quelque  temps,  se  fixent  et  se  transforment  en  une  petite 
éponge  semblable  à  celle  dont  ils  proviennent. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  spongiaires  ;  la  plupart  sont 
propres  aux  mers  des  régions  chaudes ,  mais  plusieurs  habitent 
les  rochers  de  nos  côtes.  Celles  dont  on  fait  un.  si  grand  usage 
dans  l'économie  domestique  se  distinguent  par  la  nature  pu- 
rement cornée  et  par  l'élasticité  des  filamens  dont  leur  char- 
pente solide  se  compose  :  l'une  de  ces  espèces ,  l'éponge  com- 
mune, se  trouve  en  grande  abondance  dans  la  Méditerranée  ; 
l'autre,  appelée  éponge  usuelle,  est  propre  aux  mers  d'Amé- 
rique. Ces  corps  sont  l'objet  d'un  commerce  important ,  et  pour 
les  préparer  aux  usages  auxquels  on  les  destine»  il  suffît  de  les 
bien  laver  pour  détacher  de  leur  squelette  corné,  la  matière 
animale  dont  il  est  naturellement  recouvert. 

Il  existe  aussi  dans  les  eaux  douces  des  corps  appelés  spon- 
gilles,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  éponges,  mais 
sur  la  nature  animale  desquels  on  a  plus  de  doutes;  plusieurs 
naturalistes  les  regardent  comme  appartenant  au  règne  vé- 
gétal. 


DE  LA  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE 


DES    ANIMAUX, 


$  1372.  Pour  nous  former  une  idée  générale  du  règne  animal , 
il  ne  nous  suffît  pas  de  connaître  les  principaux  phénomènes 
par  lesquels  la  vie  se  manifeste  chez  les  êtres  animés,  et  d'avoir 
étudié  la  structure  de  leur  corps  et  le  mécanisme  de  leurs 
fonctions;  il  nous  faut  aussi  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  manière 
dont  les  animaux  sont  répartis  à  la  surface  du  globe,  et  cher- 
cher à  apprécier  l'influence  que  peuvent  exercer  sur  eux  les 
circonstances  diverses  au  milieu  desquelles  ils  sont  appelés  à 
vivre. 

}  1878.  Lorsqu'on  porte  son  attention  sur  la  manière  dont  les 

aa 
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Animaux  animaux  sont  distribués  autour  de  nous  sur  le  globe,  on  est 
terrestres  et  d'abord  frappé  par  la  différence  des  milieux  dans  lesquels  ils 
aqoaiiques.  habitent.  Les  uns,  comme  chacun  le  sait,  vivent  toujours  sons 
l'eau  et  meurent  promptement  quand  on  les  retire  de  ce  li- 
quide; les  autres  ne  peuvent  exister  que  dans  l'air,  et  périssenl 
presque  aussitôt  s'ils  viennent  à  être  submergés.  Les  uns, en 
effet ,  sont  destinés  à  peupler  les  eaux ,  les  autres  à  vivre  sur  la 
terre,  et ,  lorsqu'on  compare,  sous  le  rapport  physiologique  et 
anatomique,  ces  animaux  aquatiques  et  terrestres/on  découvre, 
du  moins  en  partie ,  les  causes  de  ces  différences  dans  leur  mode 
d'existence. 

En  étudiant  la  respiration ,  nous  avons  signalé  tin  rapport 
constant  entre  l'intensité  de  cette  fonction  et  l'énergie  vitale. 
Les  animaux,  avons-nous  dit,  consomment,  dans  un  temps 
donné ,  une  quantité  d'oxygène  d'autant  plus  considérable  que 
leurs  mouvemens  sont  plus  vifs  et  leur  nutrition  plus  rapide  : 
or  ils  ne  peuvent  prendre  cet  oxygène  que  dans  les  fluides  dont 
leur  corps  est  baigné,  et  dans  un  litre  d'air  il  existe  208  centi- 
mètres cubes  de  ce  principe  vivifiant ,  tandis  que  dans  un  litre 
d'eau  il  ne  s'en  est  trouvé  ordinairement  en  dissolution  qu'en- 
viron 18  centimètres.  Il  est  donc  évident  que  le  degré  d'activité 
dans  la  fonction  respiratoire ,  indispensable  à  l'exercice  des  fa- 
cultés propres  aux  animaux  supérieurs ,  doit  être  bien  plus 
facile  à  atteindre  dans  l'air  que  dans  l'eau,  et,  qu'à  raison*' 
cette  seule  différence ,  le  séjour  dans  ce  dernier  fluide  doitâff 
interdit  à  tous  les  êtres  les  plus  élevés  dans  la  série  animait 
On  comprend ,  en  effet,  qu'un  animal  qui,  pour  vivre,  a  besoin 
de  s'approprier  à  chaque  instant  une  quantité  considérable 
d'oxygène ,  n'en  trouve  pas  en  proportion  suffisante  lorsqu'il 
est  plongé  sous  l'eau  ,  et  qu'alors  il  périsse  asphyxié.  Mais,  an 
premier  abord ,  on  s'explique  moins  facilement  les  raisons  pour 
lesquelles  un  animal  aquatique  ne  puisse  continuer  à  vivre 
lorsqu'on  le  retire  de  l'eau  pour  le  placer  dans  l'air,  car  on  lnî 
fournit  alors  un  fluide  plus  riche  en  oxygène  que  ne  l'était  le 
liquide  dont  l'action  vivifiante  suffisait  à  tous  ses  besoins.  11  est 
cependant  certaines  circonstances  qui  nous  rendent ,  jusqu'à 
un  certain  point,  compte  de  ce  phénomène.  Ainsi ,  la  physique 
nous  apprend  qu'un  corps ,  pesé  successivement  dans  l'air  et 
dans  l'eau ,  est  plus  léger  dans  ce  dernier  cas  que  dans  le  pre- 
mier, et  que,  pour  le  soutenir  en  équilibre,  il  suffit  alors  d'un 
poids  équivalent  à  celui  qui  représentait  sa  pesanteur  dans 
l'air,  diminué  de  celui  de  la  masse  d'eau  qu'il  a  déplacée.  H  en 
résulte  que  des  animaux  dont  les  tissus  sont  trop  mous  pour  se 
soutenir  par  eux-mêmes  dans  l'air,  et  s'y  affaissent  au  point  de 
devenir  inaptes  à  remplir  leurs  fonctions  dans  l'organisme' 
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peuvent  cependant  vivre  très  bien  dans  le  sein  des  eaux ,  où  ces 
mêmes  tissus,  n'étant  guère  plus  denses  que  le  fluide  ambiant , 
n'ont  besoin  d'offrir  qu'une  bien  faible  résistance  pour  conserver 
leurs  formes  et  pour  empocher  les  diverses  partiesdn  corps  de  re- 
tomber sur  elles-mêmes.  Cette  seule  considération  suffirait  peur 
nous  expliquer  pourquoi  des  animaux  gélatineux,  tels  que  les 
infasoires  ou  les  méduses ,  sont  nécessairement  confinés  dans 
les  eaux  :  car,  lorsqu'on  observe  «in  ée  ces  êtres  délicats ,  encore 
plongé  dans  ce  liquide ,  on  voit  que  toutes  ses  parties ,  mêmes 
les  plus  tenues ,  se  soutiennent  dans  leur  position  normale  et 
flottent  avec  aisance  dans  le  milieu  ambiant;  mais  .dès  qu'on 
les  en  retire,  leur  corps  tout  entier  s'alTaise  et  n'offre  plus  i 
l'œil  qu'une  masse. informe  et  confuse.  L'influence  de  la  densité 
du  milieu  ambiant  sur  le  jeu  mécanique  de  ces  insirumens  de 
la  vie,  se  fait  aussi  sentir  chez  des  animaux  dont  la  structure 
est  plus  parfaite,  mais  chez  lesquels  cependant  la  respiration 
s'exeree  encore  par  des  appendices  membraneux  ramifiés, 
comme  des  arbuscules  ou  des  panaches.  Ainsi ,  -chez  les  aune- 
lides  ou  même  chez  les  poissons,  les  branchies  se  composent  de 
ftlamens  flexibles ,  qui  se  soutiennent  facilement  au  malien  de 
l'eau ,  et  qui  permettent  de  la  sorte  au  fluide  respirable  d'ar- 
river et  de  se  renouveler  sur  tous  les  pointe  de  leur  surlace; 
mais,  à  l'air,  ces  mêmes  filamens  membraneux  s'affaisent  par 
l'effet  de  leur  propre  poids,  retombent  les  uns  sur  les  autres, 
et,  par  cela  seul ,  excluent  l'oxygène  de  la  plus  grande  partie  de 
l'appareil  respiratoire.  Il  en  résulte  que  cette  fonction  est  alors 
entravée,  et  que  l'animal  peut  mourir  asphyxié  dans  l'air, 
tandis  qu'il  trouvait  dans  l'eau  tout  ce  dont  il  avait  besoin 
pour  respirer  librement.  Pour  se  convaincre  de  l'importance 
<fe  ces  variations  dons  l'état  physique  des  organes  placés  dans 
l'air  ou  dans  l'eau ,  il  suffit  de  se  rappeler  ce  qui  se  passe  dans 
nos  laboratoires  de  dissection  :  un  anatomiste  qui  voudrait 
ftudier  la  structure  d'une  partie  délicate,  n'y  arriverait  que 
ffifficueraent  s'il  faisait  sa  dissection  à  l'air;  mais,  en  plaçant 
ians  Peau  l'Objet  de  son  étude,  il  parvient  bien  plus  aisément 
t  es  distinguer  toutes  les  parties  ;  car  ces  parties,  soutenues  en 
joelque  sorte  perce  liquide,  conservent  alors  leurs  rapports  na- 
urels  comme  si  elles  étaient  d'nn  tissu  consistante  rigide.  Une 
iutre  circonstance  qui  influe  également  sur  la  possibilité  de  la 
ie  dans 4'air  ou  dans  l'eau,  est  l'évaporation  qui  se  fait  toujours 
i  la  surface  des  corps  organisés  -placés  dans  l'air,  mais  qui  n'a 
►oint  Heu  an  milieu  de  l'eau.  Un  certain  degré  de  dessiccation 
ait  perdre  a  ions  les  tissus  organiques  les  propriétés  physiques* 
[ui  les  distanguent ,  et  on  voit  toujours  les  pertes  par  évapora- 
ton  entraîner  la  mort  des  animaux,  lorsqu'elles  dépassent  cep- 

22. 


340  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

taines  limites.  Il  en  résulte  que  les  êtres  dont  l'organisation 
n'est  pas  calculée  de  façon  à  les  préserver  des  effets  nuisibles 
d'une  pareille  évaporation ,  ne  peuvent  vivre  que  dans  l'eau, et 
périssent  promptement  dans  l'air.  Or,  l'économie  animale  ne 
peut  satisfaire  à  cette  exigence  qu'à  la  condition  d'une  compli- 
cation très  grande  dans  sa  structure.  En  effet,  si  la  respiration 
doit  être  active,  il  faut  que  la  surface  respiratoire  soit  alors 
logée  profondément  dans  quelque  cavité  intérieure ,  où  l'air  ne 
se  renouvellera  que  dans  la  mesure  nécessaire  à  l'entretien  de 
la  vie.  Pour  assurer  ce  renouvellement,  il  faudra  que  l'appareil 
de  la  respiration  se  complique  d'organes  moteurs  propres  à 
l'assurer  ;  pour  prévenirïa  dessiccation  d'une  portion  quelcon- 
que de  la  surface  du  corps ,  il  faudra  aussi  que  la  répartition  des 
liquidas  dans  les  diverses  parties  du  corps  se  fasse  aisément  et 
qu'il  existe  une  circulation  active,  ou  bien  que  cette  surface 
soit  revêtue  d'une  tunique  à  peine  perméable.  Cela  est  si  vrai, 
que  même  chez  les  poissons ,  où  la  circulation  est  bien  com- 
plète, mais  n'a  lieu  que  lentement,  et  où  le  réseau  capillaire 
n'est  pas  très  serré,  la  mort  arrive  promptement,  par  suite  de 
la  dessiccation  d'une  partie  du  corps ,  de  la  portion  postérieure, 
par  exemple ,  lors  même  que  cette  portion  seulement  est  expo- 
sée à  l'air  et  que  tout  le  reste  de  l'animal  demeure  plongé  dans 
l'eau. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  que ,  dans  l'eau  ,  l'alime^ 
tion  est  possible  avec  des  inst rumens  de  préhension  et  de  œw- 
vemens  moins  parfaits  que  dans  l'air,  où  le  transporta 
matières  étrangères  dont  l'animal  a  besoin  est  plus  difficile  i 
opérer.  Ainsi,  sous  tous  les  rapports  les  plus  essentiels,  la  « 
est*  en  quelque  sorte ,  plus  facile  à  entretenir  dans  le  sein  des 
eaux  qu'à  la  surface  de  la  terre  :  elle  nécessite,  dans  l'atmo- 
sphère, des  insiruœens  physiologiques  plus  compliqués  et  plœ 
parfaits  ;  aussi  les  eaux  sont-elles  l'élément  naturel  des  anima» 
les  plus  inférieurs  dans  la  série  zoologique  ;  et,  si  les  produc- 
tions de  la  création  se  sont  succéda  dans  le  même  ordre  quel» 
états  transitoires  par  lesquels  chaque  animal  passe  durant  la 
période  de  son  développement ,  on  en  peut  conclure  que  c'est 
aussi  au  milieu  des  eaux  qu'auront  paru  d'abord  les  êtres  ani- 
més ,  résultat  qui  s'accorde  avec  les  observations  des  géologues 
et  avec  les  récits  de  l'Écriture. 
Distribution     $ 1874*  ^e  physiologiste  peut  de  la  sorte  se  rendre  compte  d« 
géographique  mode  actuel  de  répartition  des  animaux  entre  les  deux  été- 
des  espèces  mens  géologiques  qui  se  partagent  la  surface  du  globe ,  l'eau  et 
terrestres.      .   terre.  majs  ces  différences  fondamentales  ne  sont  pas  les  seules 
que  l'on  observe  dans  la  distribution  géographique  des  êtres  am 
mes.  Si  un  naturaliste,  familier  avec  la  faune  de  son  pays,  visite 
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des  régions  lointaines,  il  voit,  à  mesure  qu'il' avance,  la  terre  se 
peupler  d'animaux  nouveaux  à  ses  yeux,  puis  ces  espèces  dis- 
paraître à  leur  tour  pour  faire  place  à  d'autres  espèces  égale- 
ment inconnues. 

Si , quittant  la  France,  il  aborde  dans  le  sud  de  l'Afrique,  il 
n'y  trouvera  qu'un  petit  nombre  d'animaux  semblables  à  ceux 
qu'il  avait  vus  en  Europe,  et  il  remarquera  surtout  l'éléphant 
aux  grandes  oreilles ,  l'hippopotame ,  le  rhinocéros  à  deux 
cornes,  la  girafe,  des  troupeaux  innombrables  d'antilopes,  le 
lèbre;  le  buffle  du  Cap,  dont  les  cornes  recouvrent  par  leur 
base  élargie  tout  le  front  ;  le  lion  à  crinière  noire  :  le  chim- 
pansé,  qui ,  de  tous  les  animaux,  ressemble  le  plus  à  l'homme  ;  le 
cynocéphale ,  ou  singe  à  face  de  chien;  des  vautours  d'espèces 
particulières;  une  multitude  d'oiseaux  à  plumage  brillant, 
étrangers  à  l'Europe  ;  des  insectes  également  différons  de  ceux 
du  nord,  par  exemple,  le  termite  fatal,  qui  vit  en  sociétés  nom- 
breuses, et  élève  avec  de  la  terre  des  habitations  communes , 
l'une  disposition  1res  curieuse  et  d'une  hauteur  considérable. 

$  1375.  Si  notre  zoologiste  quitte  le  cap  de  Bonne-Espérance 
Jt  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  grande  ile  de  Madagascar,  il  y 
rouvera  encore  une  faune  différente.  Là,  il  ne  verra  aucun  des 
{rands  quadrupèdes  qu'il  avait  remarqués  en  Afrique,  et  là,  la 
amille  des  singes  sera  remplacée  par  d'autres  mammifères  éga- 
ement  bien  conformés  pour  grimper  aux  arbres ,  mais  ressem- 
blant davantage  aux  carnassiers,  et  désignés  par  les  natura- 
listes sous  le  nom  de  makis ,»  il  rencontrera  Yaye-aye ,  un  animal 
fcsplus  singuliers ,  qui  parait  être  l'objet  d'une  sorte  de  véné- 
ration de  la  part  des  ha  bilans ,  et  qui  tient  en  même  temps  du 
S1n#eet  de  l'écureuil  ;  des  tenrecs,  petits  carnassiers  .insecti- 
vores, qui  ont  le  dos  épineux  comme  celui  de  nos  hérissons , 
^«s  qui  ne  se  roulent  pas  en  boule  ;  le  caméléon  à  nez  fourchu, 
il  plusieurs  reptiles  curieux  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  ainsi 
[ue  des  insectes  non  moins  caractéristiques  de  cette  région, 
$  1376.  Poursuivant  encore  sa  route  et  -arrivant  dans  l'Inde , 
lotre  voyageur  y  verra  un  éléphant  distinct  de  celui  d'Afrique  ; 
es  bœufs ,  des  ours ,  des  rhinocéros ,  des  antilopes ,  des  cerfs , 
gaiement  différons  de  ceux  de  l'Europe  ou  de  l'Afrique;  l'orang- 
utang,  des  semnopithèques  et  une  foule  d'autres  singes  particu- 
ers  à  ces  contrées  ;  le  tigre  royal ,  l'argus ,  le  paon  ,-  des  faisans 
tune  multitude  presque  innombrable  d'oiseaux,  de  reptiles  et 
'insectes  inconnus  ailleurs. 

{  1377.  Si  ensuite  il  visite  la  Nouvelle-Hollande,  tout  y  sera 
ocore  une  faune  nouvelle  pour  lui ,  et  l'aspect  de  cette  faune 
û  paraîtra  encore  plus  étrange  que  celle  des  diverses  popula- 
ons  zoologiques  qu'il  avait  déjà  passées  en  revue.  Il  n'y  trou- 
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vera  plus  d'espèces  analogues  i  nos  bœufs,  à  noschevauT,à 
nos  ours  et  à  nos  grands  carnassiers  ;  les  quadrupèdes  de  grande 
taille  manqueront  même  entièrement,  et  il  découvrira  des 
kanguroos ,  des  phalangers  volans  et  des  ornithorhynques.      ; 

Ç  i*7a.  ?nfin ,  si  notre  voyageur,  pour  revenir  dans  sa  patrie, 
traverse  lç  vaste  continent,  de  l'Amérique ,  il  découvrira  une  j, 
faune  ayant  de  l'analogie  avec  celle  de  l'ancien  monde,  mais  \ 
composée  presque  entièrement  d'espèces  différentes  ;  il  y  verra  , 
des  singes  à  queue  prenante ,  de  grands  carnassiers  assez  sem- 
blables à  nos  lions  et  à  nos  tigres,  des  bisons,  des  lamas, des 
tatous  ;  enfin  des  oiseaux ,  des  reptiles  et  des  insectes  également 
remarquables  et  également  nouveaux  pour  lui. 
Distribution     $  1*79.  Des  différences  non  moins  grandes  dans  les  espèces  , 
de*  e>pèces  animales,  propres  a iix  diverses  régions  du  globe,  s'observent,  . 
aquatiques.     |orsqu>au  neu  ^e  s'en  tenir  à  l'observation  des  habitons  de  la 
terre,  on  examine  les  myriades  d'êtres  animés  au  milieu  des  I 
eaux.  En  passant  des  côtes  de  l'Europe  dans  l'océan  Indien, et 
de  ce  dernier  dans  les  mers  de  l'Amérique,  on  rencontre  des  , 
poissons,  des  mollusques,  des  crustacés  et  des  zoophytes  par- 
ticuliers à  chacun  de  ces  parages.  Ce  cantonnement  des  espèces, 
soit  aquatiques,  soit  terrestres,  est  si  marqué ,  qu'un  natura-  , 
liste  un  peu  exercé  ne  peut  méconnaître,  au  premier  coup 
d'œil ,  l'origine  des  collections  zoologiques  qu'on  aura  recueil 
lies  dans  l'une  et  d>ns  l'autre  des  grandes  divisions  géograa^ 
quesdu  globe,  et  qu'on  soumettra  à  son  examen.  La  faune  « 
chacune  de  ces  divisions  offre  un  aspect  particulier,  et  peutett 
facilement  caractérisée  par  la  présence  de  certaines  espèces 
plus  ou  moins  remarquables. 
Théorie  do     5  1380.  Les  naturalistes  ont  imaginé  plusieurs  hypothèses  pow 
la  distribution  se  rendre  compte  de  ce  mode  de  distribution  des  animaux  à  la 
géographique  surface  du  globe;  mais ,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est 
de»  animaux.  impossible  d>en  donner  une  explication  satisfaisante,  à  moins 
d'admettre  que,  dans  l'origine  des  choses,  les  diverses  espèces 
ont  pris  naissance  dans  des  régions  différentes,  et  que  peu-à-peu 
elles  se  sont  ensuite  répandues  au  loin  pour  occuper  une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  de  la  surface  de  la  terre.  En 
effet,  la  présence  d'un  animal  particulier,  dans  un  point  res- 
treint du  globe,  suppose  nécessairement  t  lorsque  cet  animal 
ne  se  rencontre  pas  ailleurs,  qu'il  est  originaire  de  ce  point  on 
bien  qu'il  est  arrivé  par  émigration  d'une  région  plus  ou  moins 
éloignée ,  et  qu'ensuite  il  aura  été  complètement  détruit  là  on 
était  le  berceau  de  sa  race  ;  c'est-à-dire  précisément  là  où,  sui- 
vant toute  probabilité ,  devaient  se  trouver  réunies  toutes  les 
m  conditions  les  plus  favorables  à  son  existence.  Rien  ne  milite  en 

faveur  de  cette  dernière  hypothèse ,  et  il  répugne  au  sens  coin- 
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)  mun  de  croire  que,  dans  le  principe,  le  même  pays  a  vu  naître 
t  le  cheval ,  la  girafe ,  le  bison  et  le  kanguroo,  par  exemple ,  mais 
'  que  ces  animaux  Pont  ensuite  quitté  sans  y  laisser  de  traces  de 
;  leur  passage,  pour  aller  se  cantonner ,  l'un  dans  les  steppes 
;  de  l'Asie  centrale,  l'autre  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  un 
troisième  dans  le  Nouveau-Monde  et  un  autre  encore  dans  les 
grandes  lies  de  l'Australie.  11  est  bien  plus  naturel  de  supposer 
que  chaque  espèce  a  été,  dès  l'origine,  placée  par  l'auteur  de 
toutes  choses  dans  la  région  qu'elle  était  destinée  à  habiter 
d'une  manière  permanente ,  et  que  c'est  en  partant  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  centres  de  créations  distinctes  que  les  di- 
vers animaux   se  sont  répandus  dans  toute  l'étendue  de  la 
portion  du  globe  qui  forme  aujourd'hui  le  domaine  de  chacun 
d'eux.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  nous  est  impossible  de 
.  reconnaître  tous  ces  foyers  zoologiques  :  car  on  conçoit  la  pos- 
sibilité d'échanges  si  multipliés  entre  deux  régions  dont  les 
faunes  étaient  primitivement  distinctes ,  qu'elles  puissent  n'of- 
frir aujourd'hui  que  des  espèces  communes  à  l'une  et  à  l'autre, 
et  alors  rien  ne  décèlera  aux  yeux  du  naturaliste  leur  sépara- 
tion originelle;  mais  lorsqu'une  contrée  sera  peuplée  d'un 
nombre  considérable  d'espèces  qui  ne  se  voient  pas  ailleurs, 
même  là  où  les  circonstances  locales  sont  les  plus  semblables , 
oo  sera  autorisé  à  penser  que  cette  région  a  été  le  théâtre  d'une 
création. zoologique  particulière,  et  on  devra  la  considérer 
comme  une  région  distincte. 

Ce  que  le  naturaliste  doit  se  demander,  ce  n'est  donc  pas  ce8Cq™ègîcnt 
comment  il  se  fait  que  les  divers  points  du  globe  soient  habités  la  dissémina- 
aujourd'hui  par  des  espèces  différentes  ;  mais  bien  comment  les  tion  d«»  e8P«- 
aoimaux  ont  pu  se  répandre  au  loin  sur  la  surface  du  globe,  et 
comment  la  nature  a  posé  à  cette  dissémination  des  bornes 
variables  suivant  les  espèces.  Cette  dernière  question  se  pré- 
sente surtout  à  l'esprit  lorsqu'on  voit  combien  est  inégale  l'éten- 
due du  domaine  occupé  aujourd'hui  par.  tel  ou  tel  être  animé  : 
l'orang-outang ,  par  exemple ,  se  trouve  confiné  dans  l'Ile  de 
Bornéo  et  dans  les  terres  voisines;  le  bœuf  musqué  est  cantonné 
dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  l'Amérique ,  et  le  lama 
dans  les  régions  élevées  du  Pérou  et  du  Chili  ;  tandis  que  le 
canard  sauvage  se  montre  partout ,  depuis  la  Laponie  jusqu'au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  depuis  les  États-Unis  d'Amérique 
jusqu'en  Chine  et  au  Japon. 

Les  circonstances  qui  favorisent  la  dissémination  des  espèces 
(ont  de  deux  ordres  :  les  unes  tiennent  à  la  nature  de  l'animal 
ui-méme,  les  autres  à  des  causes  qui  lui  sont  étrangères.  Aux 
îombre  des  premières ,  nous  devons  signaler  d'abord  le  dével- 
oppement de  la  puissance  locomotive  ;  toutes  choses  égales 
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d'ailleurs  :  les  espèces  qui  vivent  fixées  au  sol  ou  qui  ne  pos- 
sèdent que  des  instrnmens  imparfaits  pour  la  locomotion  n'oc- 
cupent qu'une  portion  bien  restreinte  de  la  surface  du  globe, 
comparées  aux  espèces  dont  les  mouvemens  de  translation  sont 
rapides  et  énergiques;  aussi  parmi  les  animaux  terrestres, 
sont-ce  les  oiseaux  qui  nous  offrent  le  plus  d'exemples  d'es- 
pèces cosmopolites  ,  et,  parmi  les  animaux  aquatiques,  les  cé- 
tacés et  les  poissons.  Les  reptiles ,  au  contraire ,  sont  pour  la 
plupart  cantonnés  dans  des  limites  étroites ,  et  il  en  est  de 
même  pour  la  plupart  des  mollusques  et  des  crustacés.  L'in- 
stinct qui  porte  certains  animaux  à  changer  périodiquement 
de  climats  contribue  aussi  à  déterminer  la  dissémination  de 
ces  espèces  ;  et  cet  instinct  >  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  existe 
che?  un  grand  nombre  de  ces  êtres. 

Parmi  les  circonstances  étrangères  à  l'animal,  et  en  quelque 
sorte  accidentelles,  qui  concourent  à  amener  le  même  résultat, 
nous  indiquerons  aussi  en  première  ligne  l'influence  de  l'homme 
et,  pour  en  donner  une  idée  exacte,  il  nous  suffira  d'un  petit 
nombre  d'exemples.  Le  cheval  est  originaire  des  steppes  de 
l'Asie  centrale,  et,  à  l'époque  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
il  n'existait  dans  le  Nouveau-rMonde  aucun  animal  de  cette 
espèce  ;  les  Espagnols  l'y  ont  transporté  avec  eux  à  une  époque 
qui  ne  remonte  pas  au-delà  de  trois,  siècles ,  et  aujourd'hui, 
non-seulement  les  habitans  de  ce  vaste  continent,  depuis Ji 
baie  d'Hudson  jusqu'à  la  Terre-de-JFeu ,  possèdent  des  chenu 
en  abondance,  mais  ces  animaux  y  ont  repris  la  vie  sauvage 
et  s'y  rencontrent  par  troupes  presque  innombrables.  11  en  est 
de  même  de  notre  bœuf  domestique  :  transporté  de  l'Ancien 
dans  le  Nouveau-Monde,  il  y  a  pullulé  au  point  que,  dans 
quelques  parties  de  l'Amérique  du  sud ,  on  en  fait  une  chas» 
active  dans  le  seul  but  de  se  procurer  des  peaux  destinées  à  la 
fabrication  du  cuir.  Le  chien  a  été  aussi  partout  le  compagnon 
de  l'homme ,  et  nous  pouvons  ajouter  encore  au  nombre  des 
animaux  devenus  comospolites  à  notre  suite  le  rat ,  qui  parait 
être  originaire  de  l'Amérique,  qui  a  envahi  l'Europe  durant  le 
moyen  âge,  et  qui  se  trouve  maintenant  jusque  dans  les  lies 
de  ï'Océanie. 

Dans  quelques  cas,  les  animaux  ont  pu  franchir  des  barrières 
naturelles  en  apparence  insurmontables ,  et  se  répandre  sur  un 
espace  plus  ou  moins  considérable  de  la  surface  du  globe ,  * 
l'aide  de  circonstances  dont  l'importance  semble  d'abord  bien 
minime,  telles  que  le  mouvement  d'un  fragment  de  glace  ou 
d'un  morceau  de  bois  entraîné  par  les  courans  à  des  distances 
souvent  très  considérables;  ainsi,  rien  n'est  plus  commun  que  de 
rencontrer  en  mer,  à  des  centaines  de  lieues  de  toute  terre ,  des 


DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE.  945 

fucus  flottant  à  la  surface  de  l'eau  et  servant  d'appui  à  de  petits 
crustacés  incapables  par  eux-mêmes  de  se  transporter  à  la  nage 
loin  des  côtes  où  ils  ont  pris  naissance.  Le  grand  courant  ma- 
ritime qui,  sortant  du  golfe  du  Mexique,  côtoie  l'Amérique 
septentrionale  jusqu'à  la  hauteur  de  Terre-Neuve,  puis  se 
dirige  vers  l'Islande,  et  redescend  vers  les  Açores,  entraîne 
souvent  jusque  sur  les  côtes  de  l'Europe  des  troncs  d'ar- 
bres que  le  Mississipi  avait  arrachés  dans  les  parties  les  plus 
reculées  du  Nouveau-Monde  et  avait  charriés  jusqu'à  la  mer  : 
or,  ces  bois  sont  fréquemment  taraudés  par  des  larves  d'in- 
sectes et  peuvent  donner  attache  à  des  œufs  de  mollusques  ou 
de  poissons,  etc.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'aux  oiseaux  qui  ne 
contribuent  à  la  dispersion  des  êtres  vivans  à  la  surface  du 
globe,  et  cela  de  la  manière  la  plus  singulière  :  souvent  ces 
animaux  ne  digèrent  pas  les  œufs  qu'ils  avalent ,  et ,  les  éva- 
cuant à  des  distances  considérables  du  point  où'  ils  les  avaient 
trouvés ,  transportent  au  loin  les  germes  d'une  race  inconnue 
jusqu'alors  dans  les  contrées  où  ils  les  déposent. 

Malgré  tous  ces  moyens  de  transports  et  d'autres  circon- 
stances propres  à  favoriser  également  la  dissémination  des 
espèces,  il  n'est  que  bien  peu  d'animaux  réelleinent  cosmopo- 
lites, et  la  plupart  de  ces  êtres  sont  cantonnés  dans  des  régions 
assez  limitées.  Du  reste,  on  comprend  qu'il  doit  en  être  ainsi, 
lorsqu'on  étudie  les  circonstances  qui  peuvent  s'opposer  à  leur 
progrès.  Mais  cette  étude  est  loin  de  nous  fournir  une  expli- 
cation satisfaisante  de  tous  les  cas  de  circonscription  limitée 
à'ane  espèce,  et  il  nous  est  souvent  impossible  de  deviner 
pourquoi  certains  animaux  restent  confinés  dans  une  localité 
lorsque  rien  ne  semble  devoir  s'opposer  à  leur  propagation 
dans  les  localités  voisines. 

$1381.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  obstacles  à  la  dissémination 
géographique  des  espèces  sont  tantôt  toutes  mécaniques ,  d'au- 
tres fois  physiologiques  ;  et  parmi  les  premiers  on  doit  citer 
d'abord  les  mers  et  les  hautes  chaînes  de  montagnes.  Pour  les 
animaux  terrestres,  en  effet,  les  mers  d'une  certaine  étendue 
sont  en  général  une  barrière  infranchissable,  et  on  voit  que, 
tontes  choses  égales  d'ailleurs ,  le  mélange  de  deux  faunes  dis- 
tinctes est  toujours  d'autant  plus  intime  que  les  régions  aux- 
quelles elles  appartiennent  sont  plus  rapprochées  géographi- 
quement  ou  sont  mises  en  communication  par  des  terres 
intermédiaires  Ainsi ,  l'océan  Atlantique  empêche  les  espèces 
propres  à  l'Amérique  tropicale  de  se  répandre  en  Afrique ,  en 
Europe  ou  dans  l'Asie  ;  et  la  faune  du  Nouveau-Monde  est  com- 
plètement distincte  de  l'ancien  continent ,  si  ce  n'est  dans  les 
latitudes  les  plus  élevées ,  vers  le  pôle  boréal  ;  mais  là  les  terres 
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se  rapprochent,  l'Amérique  n'est  plus  séparée  de  l'Asie  que  par 
le  détroit  de  Bering,  et  se  trouve  liée  au  nord  de  l'Europe  par  le 
Groenland  et  l'Islande  :  aussi  les  échanges  zoologiques  ont-ils 
pu  s'effectuer  plus  facilement ,  et  on  y  trouve  effectivement  des 
espèces  communes  aux  deux  mondes  ;  tels  sont  l'ours  blanc, 
le  renne,  le  castor,  l'hermine,  le  faucon  pèlerin,  l'aigle  à  télé 
blanche,  etc.  Les  hautes  chaînes  de  montagnes  constituent 
aussi  des  barrières  naturelles  qui  arrêtent  souvent  la  disper- 
sion des  espèces,  et  empêchent  la  fusion  des  faunes  propres  à 
des  régions  zoologiques  voisines.  Ainsi,  les  deux  versansde  la 
cordillière  des  Andes  sont  habités  par  des  espèces  qui ,  pour  la 
plupart,  sont  différentes;  et  les  insectes  de  la  région  brési- 
lienne, par  exemple,  sont  presque  tous  distincts  de  ceux  que 
l'on  rencontre  au  Pérou  ou  dans  la  Nouvel  le- Grenade. 

La  dispersion  des  animaux  marins  vivant  près  des  côtes  est 
entravée  de  la  môme  manière  par  la  configuration  géographi- 
que du  globe  :  mais  ici,  c'est  tantôt  une  longue  continuité  de 
terres ,  tantôt  une  vaste  étendue  de  haute  mer  qui  s'oppose  a 
la  dissémination  des  espèces.  Ainsi,  la  plupart  des  animaux  de 
la  Méditerranée  se  retrouvent  aussi  dans  la  portion  européenne 
de  l'Atlantique ,  mais  n'ont  pu  parvenir  jusque  dans  les  mers 
de  l'Inde ,  dont  la  Méditerranée  est  séparée  par  le  détroit  de 
Suez ,  et  n'ont  pu  traverser  davantage  l'Océan  pour  se  répandir 
sur  les  côtes  du  Nouveau-Monde. 

$  1882.  Les  circonstances  physiologiques  qui  tendent  à  lif> 
ter  les  diverses  faunes  sont  plus  nombreuses;  mais  celle  qui* 
présente  en  première  ligne  est  sans  contredit  la  température 
inégale  des  diverses  régions  du  globe.  Il  est  des  espèces  qui 
peuvent  supporter  également  bien  un  froid  intense  et  les  cha- 
leurs tropicales  :  l'homme  et  le  chien ,  par  exemple;  mais  il  en 
est  d'autres  qui ,  sous  ce  rapport ,  sont  moins  favorisées  de  la 
nature  et  qui  ne  prospèrent  ou  même  ne  peuvent  exister  que 
sous  l'influence  d'une  température  déterminée.  Ainsi,  les  singes, 
qui  pullulent  dans  les  régions  tropicales,  meurent  presque 
toujours  de  phthisie  lorsqu'ils  se  trouvent  exposés  au  froid  et  a 
l'humidité  de  nos  climats  ;  tandis  que  le  renne,  conformé  pour 
supporter  les  rigueurs  du  long  et  rude  hiver  de  la  Laponic, 
souffre  de  la  chaleur  à  Saint-Pétersbourg,  et  succombe  en  gé- 
néral assez  promptement  à  l'influence  d'un  climat  tempéré.  Il 
en  résulte  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  les  différences 
de  climat  suffisent  k  elles  seules  pour  arrêter  les  espèces  dans 
leur  marche  des  latitudes  élevées  vers  la  ligne,  ou  des  régions 
équatoriales  vers  les  pôles.  L'influence  de  la  température  sur 
l'économie  animale  nous  explique  aussi  pourquoi  certaine* 
espèces  restent  cantonnées  dans  une  chaîne  de  montagnes,  sans 
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pouvoir  se  répandre  au  loin  dans  des  localités  analogues.  Nous 
savons,  en  effet,  que  la  température  décroît  en  raison  de  l'élé- 
vation du  sol ,  et  par  conséquent  les  animaux  qui  vivent  à  des 
hauteurs  considérables  ne  pourraient  descendre  dans  les 
plaines  basses  pour  gagner  d'autres  montagnes  sans  traverser 
des  pays  où  la  température  est  bien  supérieure  à  celle  de  leur 
habitation  ordinaire.  Le  lama ,  par  exemple ,  abonde  dans  les 
herbages  du  Pérou  et  du  Chili  situés  à  une  élévation  d'environ 
quatre  ou  cinq  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
s'étend  au  sud  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Patagonie  ;  mais  ne  se 
montre  ni  au  Brésil  ni  au  Mexique ,  parce  qu'il  n'aurait  pu  y 
arriver  sans  descendre  dans  des  régions  trop  chaudes  pour  sa 
constitution. 

La  nature  de  la  végétation  et  de  la  faune  préexistantes  dans 
une  région  «lu  globe,  influe  également  sur  son  envahissement 
par  des  espèces  exotiques.  Ainsi,  la  dispersion  du  ver  à  soie  est 
limitée  par  la  disparition  du  mûrier  au-dessus  d'un  certain 
degré  de  latitude  ;  la  cochenille  ne  peut  se  répandre  au-delà  de  , 
la  lone  où  croissent  les  cactus;  et  les  grands  carnassiers,  à  moins 
qu'ils  ne  vivent  de  poissons ,  ne  peuvent  exister  dans  les  ré- 
gions polaires,  où  les  productions  végétales  sont  trop  appau- 
vries pour  nourrir  un  nombre  considérable  de  quadrupèdes 
herbivores. 

$  1383.  Il  nous  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  ces  ,  C»™"*™» 
rapports  nécessaires  entre  l'existence  d'une  espèce  animale  faunes."*"*5 
dans  un  lieu  quelconque  et  l'existence  de  certaines  conditions 
climatériques ,  phytologiques  ou  zoologiques;  mais  l'espace 
nous  manque  pour  ces  détails ,  et  les  considérations  que  nous 
tenons  de  présenter  nous  paraissent  pouvoir  suffire  pour  don- 
ner une  idée  de  la  manière  dont  la  nature  a  effectué  la  répar- 
tition des  espèces  animales  sur  les  diverses  points  de  la 
surface  du  globe;  et,  pour  atteindre  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé  en  abordant  ce  sujet ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
jeter  un  coup-d'œil  sur  les  résultats  amenés  par  les  diverses 
circonstances  dont  nous  venons  de  parler,  c'est-à-dire  sur  l'état 
actuel  de  la  distribution  géographique  des  êtres  animés. 

Lorsqu'on  compare  entre  elles  les  diverses  régions  du  globe 
sous  le  rapport  de  leur  population  zoologique ,  on  est  frappé 
d'abord  par  l'inégalité  extrême  qui  s'y  remarque  dans  le  nom- 
bre des  espèces.  Dans  telle  contrée  on  rencontre  une  diversité 
extrême  dans  les  formes  et  la  structure  des  animaux  dont  sa 
faune  est  composée ,  tandis  qu'ailleurs  il  règne  à  cet  égard  une 
grande  uniformité  ;  et  il  est  facile  de  saisir  une  certaine  rela- 
tion entre  les  différons  degrés  de  richesse  zoologique  et  l'éléva- 
tion plus  ou  moins  considérable  de  la  température.  Effective- 
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ment  le  nombre  des  espèces,  tant  marines  que  terrestres, 
augmente  en  général  à  mesure  que  l'on  descend  des  pôles  vers 
l'équateur.  Les  terres  polaires  les  plus  reculées  n'offrent  guère 
au  voyageur  que  quelques  insectes  ,  et  dans  ces  mers  glacées 
les  poissons  et  les  mollusques  même  sont  peu  variés.  Dans  les 
climats  tempérés,  la  faune  devient  plus  nombreuse  en  espèces; 
mais  c'est  dans  les  régions  tropicales  que  la  nature  s'est  mon- 
trée le  plus  prodigue  à  cet  égard ,  et  le  zoologiste  ne  peut  voir 
sans  étonnement  la  diversité  sans  fin  des  animaux  qui  s'y 
trouvent  accumulés. 

On  remarque  aussi  qu'il  existe  une  singulière  coïncidence 
entre  l'élévation  de  la  température  dans  les  différentes  régions 
zoologiques  et  le  degré  de  perfection  organique  des  animaux 
qui  les  habitent.  C'est  dans  les  climats  les  plus  ohaudsque 
vivent  les  animaux  les  plus  voisins  de  l'homme  et  ceux  qui  dans 
chaque  grande  division  zoologique  possèdent  l'organisation  la 
plus  compliquée  et  les  facultés  les  plus  développées,  tandis 
que  dans  les  régions  polaires  on  ne  rencontre  guère  que  des 
êtres  occupant  un  rang  peu  élevé  dans  la  série  zoologique.  Les 
singes ,  par  exemple ,  se  trouvent  confinés  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  des  deux  continens  ;  il  en  est  de  même  des  per- 
roquets parmi  les  oiseaux ,  des  crocodiles  et  des  tortues  parmi 
les  reptiles,  et  des  crabes  de  terre  parmi  les  crustacés ,  ani- 
maux qui  tous  sont  des  plus  parfaits  de  leurs  classes  respec- 
tives. 

C'est  encore  dans  les  pays  chauds  qu'on  trouve  les  animaui 
les  plus  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  couleurs ,  la  gran- 
deur de  leurs  corps  et  la  bizarrerie  de  leurs  formes. 

Enfin ,  il  semble  exister  un  certain  rapport  entre  le  climat  et 
la  tendance  de  la  nature  à  produire  telle  ou  telle  forme  ani- 
male. Ainsi ,  on  observe  une  ressemblance  très  grande  entre  la 
plupart  des  animaux  qui  habitent  les  régions  boréale  et  aus- 
trale ;  les  faunes  des  régions  tempérées  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  septentrionale ,  offrent  une  grande  analogie 
dans  leur  aspect  général ,  et  dans  les  contrées  tropicales  des 
deux  mondes  on  voit  prédominer  des  formes  semblables.  Ce  ne 
sont  pas  des  espèces  identiques  que  l'on  rencontre  dans  des 
régions  distinctes  et  à-peu-près  isothermes ,  mais  des  espèces 
plus  ou  moins  voisines  et  qui  semblent  être  des  représentons 
d'un  seul  et  même  type.  Ainsi ,  les  singes  de  l'Inde  et  de  l'Afrique 
centrale  sont  représentés  dans  l'Amérique  tropicale  par  d'autres 
singes  faciles  à  distinguer  des  premiers  ;  au  lion ,  au  tigre  et  à 
la  panthère  de  l'ancien  continent  correspondent  dans  le  Nou- 
veau-Monde le  couguar ,  le  jaguar  et  l'oncelot.  Les  montagnes 
de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  septentrionale  nour- 
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rissent  des  ours  d'espèces  distinctes,  mais  n'offrant  entre  eux 
que  des  différences  légères.  Les  phoques  abondent  surtout  dans 
le  voisinage  des  deux  cercles  polaires,  et  si  Ton  voulait  cher- 
cher des  preuves  de  cette  tendance ,  non  dans  les  classes  les 
plus  élevées  du  règne  animal ,  mais  parmi  lc$  êtres  inférieurs , 
on  en  trouverait  de  non  moins  évidentes  :  les  écre visses ,  par 
exemple,  paraissent  être  confinées  aux  régions  tempérées  du 
globe,  et  se  trouvent  représentées  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  par  l'espèce  si  commune  dans  nos  ruisseaux  ;  dans  le 
midi  de  la  Russie ,  par  une  espèce  différente  ;  dans  l'Amérique 
septentrionale,  par  deux  autres  espèces  également  distinctes  des 
précédentes  ;  au  Chili ,  par  une  quatrième  espèce;  au  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande,  par  une  cinquième  espèce  ;  à  Madagascar, 
par  une  sixième ,  et  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  par  une 
septième. 

La  comparaison  des  faunes  propres  aux  diverses  régions 
zoologiques  du  globe  conduit  à  d'autres  résultats  dont  il  est 
plus  difficile  de  se  rendre  raison.  Ainsi ,  lorsqu'on  examine 
successivement  l'ensemble  des  espèces  qui  habitent  l'Asie  ou 
l'Afrique  et  l'Amérique ,  on  remarque  dans  la  faune  du  Nou- 
veau-Monde un  caractère  d'infériorité  qui  n'avait  pas  échappé 
au  célèbre  Buffon.  Effectivement ,  il  n'existe  pas  dans  le  Nou- 
veau-Monde des  mammifères  aussi  grands  que  dans  l'ancien 
continent  :  on  voit ,  il  est  vrai ,  dans  l'Amérique  septentrionale 
une  nombre  considérable  de  singes ,  mais ,  parmi  ces  animaux, 
il  n'en  n'est  aucun  qui  soit  l'égal  de  l'orang  ou  du  chimpansé, 
el ce  sont  des  rongeurs  et  des  édentés  qui  y  abondent  le  plus, 
c'est- à-dire  de  tous  les  mammifères  ordinaires  les  moins  intel- 
H#ens.  Enfin,  c'est  dans  l'Amérique  qu'on  rencontre  les  sarigues , 
animaux  qui  appartiennent  h  un  type  inférieur  aux  mammi- 
fères ordinaires ,  et  qui  n'ont  de  représentant  ni  en  Europe,  ni 
en  Asie ,  ni  en  Atrique.  Si  l'on  passe  ensuite  du  Nouveau- 
Monde  dans  une  région  plus  nouvelle  encore ,  dans  l'Australie, 
on  y  trouvera  une  faune  dont  l'infériorité  se  prononce  davan- 
tage, car  la  classe  des  mammifères  n'y  est  guère  représentée 
que  par  des  marsupiaux. 

Quant  à  la  délimitation  des  diverses  régions  zoologiques  qui 
se  partagent  lé  globe  et  la  composition  de  la  faune  propre  à 
chacune  d'elles,  nous  ne  pouvons  en  traiter  ici  sans  sortir  du 
cadre  tracé  pour  ce  cours,  et  nous  regrettons  d'autant  moins 
cette  nécessité  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  ces  questions 
sont  loin  d'être  résolues. 

TIN. 
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Nitidule Ih. 

Snglditts Ih. 

Darné M. 

Cryplophage ih. 

Oermestins Ih. 

Dermeste 5o 

tathrène.  . Ih. 

fyrrhiens Ih. 

Acantliopodes Ih. 

Hétérocère 5i 

titaToûactytes th. 

frjops Ih. 

Ekttii Ih. 

G«orisae Ih. 

Patpicomes Ih. 

Bjdrophiliens fh. 

fydrophile Ib, 

Hophore 5a 

Glooaire.    .  . Ib. 

tyhéridiotes Ib. 

Sphéridie. Ib. 

Lamellicornes 53 

kanAéide* Ih. 

Coprophage* 54 

taocbus. th. 

Bousier 55 

trinicolet Ib. 

Gtotrupe. Ih. 

hlophiUs ib. 


Page». 

Orycte 55 

Scarabée Ib. 

Phyliophages Ib. 

Hannetons 56 

MelitoplùUs Ih. 

Cétoine.  . * th. 

Ooliathe .  .  .  Ih. 

Trichie 57 

Lucanides Ib. 

Lucane Ih. 

Passale. Ih. 

Coléoptères  brteromères'  ...  th. 

IHélatomes Ih. 

Phnéliares 56 

Blapsides Ih. 

Rla|is Ih. 

Ténébrionites Ib. 

Opatre 39 

Ténébrion Ib. 

Tàxic  ornes Ib. 

Diapère Ib. 

Sténélytres. Ih. 

Hélopiens Ib. 

Cistélidet Ib. 

Serropalpides 60 

Dirre Ib. 

OEdémérites Ib. 

Œdémère Id. 

Rhynchostomes Ib. 

Myctères .  Ib. 

Trachtlides Ib. 

Làgriaires.     Ib. 

Pyrochrotdes Ib. 

Mordellones Ih. 

Anthicides 61 

Roriales '.   .  Ib. 

Càntharides Ib. 

Canlharide Ib. 

Méloé      Ih. 

Wylabre Ib. 

Couorriaxs  TÉTBAMiao.  ...  hi 

Rkyncophora. *    .  Ih. 

"Bruche Ib. 

Rreote 63 
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Attelabe 65 

Charançon Ib. 

Balanine •  lb. 

Calandre .   .  Ib. 

Xylophages 64 

Bosl  riche Id. 

Platype lb. 


•   •   •  • 


Scolyle.    .   . 

Platysomes  .    ......... 

Cucuje 

Longicornes 

Pr ionien  s*  .......... 

Cérambiciens. 

Capricorne . 

Callichrome 

Callidie 

Lamiaires ».».. 

Lamie ». 

Monochame 

Lepturètes 

Eupodes 

.Criocère >. 

Donacie.  ..   .  . v 

Cycliques ». 

Cassidaires.    .  .  * ,   . 

Chr)  somèUnes 

Grihourie .  . 

Eumoljie 

Chrysumèle 

Galerucites 

Galeruques 

Altfse 

Clavipalpes 

Erotyle 

Triplax 

CoLKOPTKtU   TRIMBRES 

Fungicoles 

Amphidiphages 

Coccinelle 

Psêlaphieru 

Psélaphe.     

Clavigère.    .  .  .( 

OltDRE  DES  DRRMAPTEREâ.    .    .    . 

Forficule. 


Ib. 
65 
66 
Ib. 

67 
lb. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
68 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 


Ib 

Ib. 

ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

70 
lb. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 

7» 
Ib. 


Or  Dits  des  orthoptères*.  ...    71 

Orthoptères  coureurs ?{ 

Blatle. /* 

Manie /*• 

Spectres. y5 

Phytlies A. 

Phasme A 

Orthoptères  sauteurs A 

Grillons  .   .  t. ;<• 

Court  illière #. 

Grillon.    .   .   w 7: 

Myrmécophile '* 

Sauterelle A 

Tetrix ;« 

Truxale A 

Proscopie :9 

Ordre  du  hévroptbres.  .  .  .  A 

Subulicornes.  .   .' 80 

Libelluliens.    .    .    • A 

Libellule.  *' 

Eshne.     „ /* 

Agrion /' 

Ephémère.  % .  .  .  ^ 

Planipennes *' 

Panorpates M 

Panorpe •  .  .  k 

Némnptère '* 

Bittaque.    k 

Fourmilions M 

Uémêrobins <> 

Hémérobe * 

Semblide B 

Termitiiies A 

Termite A 

Psoque.     •' 

Mantispe A 

Perlides # 

Perle * 

Plicipe/ines J* 

Frigane A 

Ordre  dis  HTMiHorrajtES.  .  .   H 
Hyménoptères  Terébrans.  ...   9' 

Porte-scies A 

Tenthrédinis i* 


TABLÉ  DBS  MATIÈHBSt 


368 


Page*. 
TfDlhrède 93 

Cimbex. lb. 

Urocères lb. 

Sirex 93 

Pupivores lb. 

ÉvamaUs lb. 

Evaoie lb. 

Fene »  .   .  »   .  lb. 

Àulaque  .  .  .  .  %. lb. 

lehneamonides '.    .  Ib. 

Icbneumon .  .  .  . lb. 

Gallicoles 94 

Ofnips Ib. 

Chalcis lb. 

Oxyures.. 95 

Bélhyle. .   .  ,  .  lb. 

Chrysis Ib. 

Hyménoptères  porte-aiguillon.   .  lb. 

Hètérogynes lb. 

Fourmi*  ...........  lb. 

Polyergues 98 

fcncre lb. 

Hutilles lb. 

Fouisseurs lb. 

koliètes 99 

^PTptes lb. 

Bmhieides lb. 

ternies lb. 

^montent. lb. 

Cntbronites lb. 

fyloptères lb. 

Masamdes -  .  .  100 

foépiaires lb. 

Eomène loi 

Goèpe lb. 

Mi/ires lb. 

Andrenétes ioa 

Jpiaires.  .'. lb. 

tyaires  solitaires lb. 

Xylocope. io3 

HéRachile lb. 

4piairts  sociales. lb. 

abeille ib. 

Surdon 108 


OllDftB  DBS  X.BPIDOFTBBBS.    .    . 

Lépidoptères  diurnes , 

Diurnes  ceinturés . 

PapUIonides , 

Papillon 

Thaïs 

Parnassien 

Piérides 

Piéris 

Goliade 

Brjeiniens 

Polyommate 

Eryciue 

Diurnes  suspendus 

Daoaïde 

Vanesse 

Nymphale 

Satyre 

Diurnes  enroulés.  ....... 

Hespérie 

Lépidoptères  hétérocères.  .   .   . 

Lépidoptères  crépusculaires.  .   . 

Hespérisphinges 

Sphùigides .   .   .   . 

Sésiades 

Zygénides 

Sphinx 

Smérinthe 

Sésie 

Zygèoe 

Lépidoptères  nocturnes 

Bépiaiites 

Bombycites  .....% 

Ver  à  soie 

Bombyx  processionnaire.  .  .  • 
Faux  bombjrces.    .  .    ..... 

Ltparis ••.,». 

Ecaille 

Callimorphe  .,....,.. 

Apoeures. 

Dieranure 

Platyptérix 

Noctuétites 

Noctuelle 

28 


,  xo8 

*  na 

n3 

lb. 

lb. 

"4 
lb. 

,  n5 

lb. 
lb. 
lb. 
lb. 
lb. 
lb. 
116 

/*. 

117 

lb. 

lb. 
118 

lb. 

lb. 

"9 

/*. 

lb. 

lb. 

lb. 

120 

lb. 

lb. 

i%\ 

lb. 

ta* 

lb. 

xa6 

f«7 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

ia8 
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Tordeuses 

Tortrix * 

Pyrales 

pjrra'e  de  la  vigne .   .  . 

Arpcnteuses 

Deltoïdes 

Herminie 

Tinéites 

Teignes  . 

fausses  teignes  .   .   .   . 
Chenilles  mineuses,   .   . 

Bûlys 

Àglosse 

Gallerie 

Teigne 

OËcopbore 

Adèle 

Fissipennes 

Pïérophorc 

Ornéode  

Ordre  des  hémiptères. 

ftétéroptères 

Géocorises  ...... 

Pentatome 

Punaise 

Scutellères 

Hydrocorises 

Nèpes 

Nèpe 

Naucore  

Rafcatre. 

Mbtonectes 

Homoptères.  .'..„, 

ôicadères. 

Cigale 

Falgore 

ffentrote 

bédre.  ....,,.. 
Cercope  .....«< 

Cicadetle t 

Api n  diens. 

piylle 

Puceron  .   .   ,   ,  .   .   . 
Qcdlinsectes. 


Pages.  Pign. 

iafl  4 Cochenille  , Uo 

Ib.  Ordre  des  APHANTrrÈRES  .  .  .  Uî 

lb.  P»ce \(i 

lb.  Ordre  dis  rhipipterrs  ....   lb. 

129  Xenos Uj 

Ib.  Stylops lb. 

Ib.  Ordre  dis  diptères lb. 

Id.  Nêmocères itf 

lb.  Cousin itf 

i3o  Tipule. r4; 

lb.      Tanystornes 14! 

'  Ib.  Asile. Il 

lb.  Empîs lb. 

lb.  Bombyle lb. 

lb.  Anthrax 149 

i$i  Lèptis lb. 

lb.  Dolichope 0. 

Ib.      Tubaniem lb 

lb.  Taon i5o 

lb.  Ckrysops M. 

t3*  Notacanthes lb 

t33  Mydas lb 

lb.  Xylophage ^ 

t$4  Stratiome * 

lb.  JÊthéricires Ôl 

là.  Syrphides * 

135  Toiucelle /* 

lb.  Hélophile A 

Ib.  Syrpbe. ih 

lb.  (ÛEstre lb 

lb.  Cénops 153 

*3f6  Mouches i5q 

*5.  Ctéophiles & 

lb.  Etkynomies M 

lb.  Mouche A 

137  Sarcophages lb. 

lb.  Anthomytides 1 55 

lb.  Atotbomyie lb. 

Ib.  Hydromyzides A 

lb.  Scalomyzides A 

lb.  Scatopbage lb. 

|3$  Dolichocères A. 

Ib.  tép  topodites A 

t3o  Cûfpomrxes r# 
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Page*- 
Gymnomytides   ....'..,,    i56 

Mosille lb. 

Hypocères lb. 

Phore lb. 

Pu  pi  parts lb. 

Hyppobosqtié 137 

Ornitliomyie lbt 

Mélophage lb. 

Nyctéribie lb, 

Anopieures i$8 

Pou 169 

Ricio lb. 

Ordre  on  thysahouru.  ...     lb. 

Lépismènes 160 

Machile lb. 

Podurelles Ib. 

CLASSE  DES  MYRIAPODES    161 

Chilognathes       161 

Iule .   .     §b. 

Polydesme i53 

Gloroéris lb. 

Chilopodcs  .   . lb. 

Scolopendre 164 

Lithobie .    lb, 

Scatigères lb. 

CLASSE  DES  ARACHNIDES  .  i65 

Arachnides  pulmonaires  ....    170 

Irattëides lb, 

arachnides  tétrapneumones  .   .     17a 

Mygale lb. 

Atype 173 

Dysdère lb. 

Arachnides  dipneumones.   ...    lb. 

Araignées  sédentaires .  .   .    174»  «76 

—  •vagabondes >74,  *77 

—  rectigrades 174 

—  latérigrades 174 1  «77 

—  tapissières 17* 

—  tendeuses lb. 

Araignée 175 

Segestrie lb. 

Brasse lb. 

Argyrooète lb. 

Tkéridions 176 


Maimigaalle 
Pholque.  .  . 
Orbitales.   . 


re 


Mieroannate.  ........ 

Philo  drame.   .   .       

TboDMse 

Citigrades . 

Dolomède 

Lycose . 

ToreutuJe 

Saltigrades 

Saltique 

Erèse 

Pédipalpes 

Pbryne.  ....   

Thclypbone 

Scorpion  .......... 

arachnides  trachéennes  .   .   . 

Pycnogonides 

Galéode • 

Pince 

Pftalangiens . 

Faucheur 

Acariens .......... 

Sarcopte * 

Tardigrades 

CLASSE  DES  CRUSTACÉS. 
Crustacés  masticateurs.  .   . 

OhDRZ  DES  DECAPODES  .... 

Brachyures 

Oxyrhynques 

Inachus  

Maia ...... 

Cyclométopes 

Tourteau 

Crabe 

Fortune  .  .      

Podopbthaline.  ....... 

Catométopes 

Ocypode  .......... 

Thèlphuse  ......... 

Gécarciniens  .  • 

Tourlourou 


36* 

Pages 
lb. 

lb, 
lb. 

«77 
II». 

Ib. 
lb. 
lb. 
lb. 

a. 

17* 

M. 

lb. 

le. 

»79 

4*. 

180 

•ii 

M. 

lb. 

**.- 

lb. 
i«5 

184 

lb. 

193 

■  94 
19S 

«99 
lb. 

ëb.. 

lb. 
200 

lb. 

lb. 

lb. 
.     lb. 

ld. 
.  lb. 
,  901 
.    lb. 
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Crabe  de  terre 
Gécarcin  .   .  . 

Uca 

Ocypode  .  .  . 
Gélasme  .  .  . 
Grapse.  .  .  . 
Pinnothère .  . 
Oxystomes.  .  . 
Leucosiens  .  . 
Calappe.  .  .  , 
Matute.  .  .  . 
Anomoures.  . 
Droinie.  .  .  . 
Hoxnole.  .  .  . 
Hippe  .  ,  .  . 
Kémipède  .  . 
Porcellauer.  . 
Pagure.  .  .  . 
Birgus. 


Ib. 
Ib. 
aoa 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 
Ib. 


Décapodes  macroures  ..... 

— .  cuirasses. 

Langouste 

Scyllare.  ^ 

Galathée . 

Tkalassjniens 

Axie 

Calliauasse 

Asiaciens ,   .  .   . 

Kcrevisse 

Homard.  .  . 

Salicoques ..  .   . 

Pénée 

Palénion ,  . 

.Crangon  

OftDRE  DBS   STOMAPODES    .     .     .     . 

Squille 

Phyllosome 

ORDRE  DES  AMPB1PODES    .... 

Kdriophthalmes 

Crevetùnes 

Crevette 

Talitre 

Hypérine 

ORDRE  DES  LiBMODIPODES  .... 


Ib." 

Ib. 

2o3 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

ibK 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

204 

Ib. 

20Ô 

Ib. 

206 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

là. 

ld. 

207 

/*. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 
208 

Ib. 
209 

Ib. 
aïo 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 


Fige*. 

Gbevrolle.  . 210 

Cytme.    ,  . 211 

Ordre  des  tsofodes ib, 

Idotée 21a 

Cymothoé. ib. 

Cloporte ,  .  .   A. 

Trilobites. •   /*. 

Cal)  mène. ....  ib. 

Asaphe. A. 

Ogygie /* 

Paradoxide A. 

Ordre  Dts  copépodbs  ....    ib. 

Cyclope ai3 

Ordre  des  ostrapodes  ....    A, 

Cypris Ib. 

Ordre  des  cladocsres  .  .  .   .  214 

Daphnie A. 

Ordrb  des  phyli.opodes  .  .  .   Ib, 

Lymoadie. Ib. 

Crustacés  suceurs A. 

Lernée.    .  ♦ 216 

Ulige A 

Crustacés  xtphosur.es É. 

Limule.   .  .   ,  , »t' 

CLASSE  DES  CIBRHIPÈDES.  » 

Anatife »'* 

Baiaue. A. 

SOUS-EMBRANCHEMENT  DES 

VERS 219 

CLASSE  DES  ANNÉLIDES.  .  220 
Annélides  errons.     ......  a)) 

Aphrodite 2i3 

Néréide A. 

Arénicole 22* 

Annélides  tubicoles A- 

Serpule .  ....   A. 

Térébelle 2*5 

Amphitrite A. 

Annélides  têrricoles A. 

Lombric A, 

Naïs Ib. 

Annélides  suceurs Ib. 

'Hirudinées .  .  »»* 

Sangsue A. 


TABLE  DES 

Hasoiopis 227 

CLASSE  DES  ROTATEURS.   .  Ib. 

Rotifère 228 

Krachion.    ;  . 229 

CLASSE  DES  HELMINTHES,  220, 

Planariées a3o 

Planaire. a3i 

Cérébratule Ib. 

Némerte . jb. 

Nématoïoks.  .  . ib. 

Filaire #  /£# 

Ascaride. Jb, 

jongle a3a 

Trichocéphale Jb. 

Linguale ib. 

àCAFTHOCÉPHALES 233 

Echioorhynque.     .......    Ib. 

ÎBÎMATOOBS Ib. 

Vonostomes Ib. 

dmphistome.   .   .    h Ib. 

Diplostomes Ib. 

touve ib. 

Uécatocofytes 234 

Nslome. Ib. 

r«f(OÎDBS Ib. 

r*'ia 235 

Me 2H6 

toroÏDES. Ib. 

CjUicerque Ib. 

fonure Ib. 

Malide 237 

BMBRANCHEMENT.DES  MA- 

LACOZO  AIRES 237 

MOLLUSQUES a3o. 

CLASSE  DES  CÉPHALOPODES  2 46 

—  DIBRAFCHIADX 9  55 

'oulpe ib. 

Lrgonaute. a 56 

îalmar a57 

îalmaret /*. 

)oychoteu!e Ib. 

«iche Ib. 

télemnite Ib. 

'KPHALOPODESTiTtABtAITCHIAUX  a58 
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P»«e». 

Nautile a5o, 

Ammonite 260 

Gouiatite 26  c 

Scaphite Ib. 

Baculile Ib. 

Currilile Ib. 

Numraulite ib. 

Gamérine Ib. 

Poraminifère Ib. 

CLASSE  DES  GASTÉROPODES  262 

PULMOKBS 266 

Pulmonës  terrestres  ......    Ib. 

Limace Ib. 

Vagiiiule 267 

Testacelle /*. 

Parmacelle 268 

Escargot  .   .       Ib. 

Vitrine * Ib. 

Bulime Ib. 

Maillot 269 

Grenaille Ib. 

Clausilie Ib. 

Ambrette Ib. 

Agatine Ib. 

Pulmonës  aquatiques Ib. 

Onchidie Ib. 

Planorbe 270 

Lymnée Ib. 

Physe Ib. 

Auricule Ib. 

Ordre  dks  pectiw ibr akchbs  .  ..  271 

Trochoïdes 272 

Toupie Ib. 

Cadran Ib. 

Troque Ibr. 

Sabot 274 

Dauphinule ,  .   .  »  .    Ib. 

Turritelfe Ib. 

Scalaire Ib. 

Cycloslome Ib. 

Valvée 275 

Paltidine Ib. 

Littoriiie .,  .   .   .     là. 

Monodonte ib. 
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Phasianelle. 
Ampullaire. 
Mélanie   .   , 
Janlhine  . 
Nérite.     .   , 
Buccinoïdes. 
Buccins    .   , 
Buccin.     . 
Nasse.    .   . 
Tonne. 
Harpe.  .  .  . 
Casque.     . 
Vis 


Cérite. 

Rockers 

Murex 

Fuseau 

Pletirotorae 

Strombe 

Angyostomes 

Volute 

Ovule 

Porcelaine 

Cône 

Pourpre  des  anciem.  ........ 

Pec  tint  branche*    capuloïdes  .  . . 

Cabochon 

Hipponyces 

Crépidule ' 

Calyptrée 

Siphonaire 

Sigaret  

Ordre  dus  tubdlibrakchbs.  . . 

Vermet 

Magille 

Sitiquaire. * 

Ordre  des  scutibramohes  .... 


Oraiier 

Fissurelle 

Emargtnule 

Ordre  ses  cyclobrahcbrs 

Patelle '. 

Oscabrioo 

Ordre  des  ibpBrobrakcbes  . . . 


Pages.  •  P*g«. 

976  Phyllidie i%î 

Ib.  Diphyllidie A. 

ib.  Ordre   des    tectibu  arches..  .    A, 

,    tb.  Pleurobranche 288 

Ib.  ApJysie A. 

td.  Italabelle ^ 

*77  Acère A. 

/*.  Bitllée A. 

.    /*.  Bulle A. 

ib.  Ordre  des  hodibbahches A. 

278  Doris 290 

ib.  Trituuie A. 

,    Ib.  Glaucus A. 

ib.  Mollusques    hétêropodes  ...  291 

.  379  Carntaire A. 

.    Ib.  Mollusques  ptéropodes.  .'..-  i<p 

•      tu.  "  j'IO  ........•.......••>         '" 

tb.  Hyale A 

a8o  Clèodore 0 

ib.  CymbuKe A. 

ib.  MOLLUSQUES  ACEPHALES,  vjî 

38  f  LAMELLIBRANCHES A. 

tb.  Ostracés rç« 

ib.  Htiitre **■ 

x8*  Gryphée 19" 

ib.  Radiolile A 

«83  gpbéruliie * 

tb.  Hippurite ^ 

ib.  Peigne *• 

ib.  Lime »"** 

ib.  Marteau A. 

ib.  Aiioroie A. 

a*4  Spondyle A 

ib.  Perne A 

/*.  Sibérie 199 

/*.  A  rondes A. 

/*.  Avicule *■ 

*8S  Pintadiae A 

ib.  Perte A 

/£.  Jambonneau 3o 

286  Arche A, 

/*.  Pétoncle tf 

/A.  Trigonie ^ 

R87  MftiUtcés 3oi 
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Page». 

Moules 3oa 

Modiole 3o3 

AoodoDte /£. 

Mulèle /A. 

Contactes 3f>4 

Tridacse Ib. 

(lame . 3o5 

Isocarde Ib. 

Cardiaeees .  Ib. 

(tocarde .' 3o6 

Dooace t  Ib. 

tyclade •  Ib. 

Corbeille ; . .  là. 

Tdlioe 307 

Vénus Ib. 

Pétricole Ib. 

Vénérupe Ib. 

Martre.... Ib. 

enfermés lb.w 

^traire 3o8 

«je Ib. 

Jjssoraie . Ib. 

lyaielle Ib. 

tok& 3og 

fangoioolaire Ib. 

tamnobie Ib. 

tommothée Ib. 

Iiolade Ib. 

aret Ib, 

Ntulane 3io 

«trochène Ib. 

Iwigelle Ib. 

Trosoir  . Ib. 

IOLLUSQUES  BRANCHIOPO- 

DES 3n 

iogule Ib. 

rrébratule Ib. 

ârifère 3 1  a 

rbicule Ib. 

)US  .  EMBRANCHEMENT 

DES  MOLLUSCOIDES  ...  Ib. 

,ASSE  DES  TUNICIERS. . .  3i3 

pbore Ib. 

tcidies 3 1 4 


P«ge« 
ascidies  simples 3  »  5 

—  sociales Ib, 

—  composées Ib. 

Botrylle Ib. 

Pyrosome Ib. 

CLASSE  DES  RRYOZO  AIR  ES.   3*6 

Etchare 317 

Flustre  ....  « Ib. 

Cristatelle * Ib. 

Alcyonelle ib. 

EMBRANCHEMENT  DES  ZOO- 

PHYTES Ib. 

SOUS  -  EMBRANCHEMENT 

DESRADIAIRES 3. 9 

CLASSE    DES  ÉC  H  INODER - 

MES 3ai 

Holothurie Ib. 

Oursin iii 

Astérie. . .  ; 3a3 

Ophiure Ib. 

Euryale Ib. 

Comatule Ib. 

Ecriue Ib. 
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CLASSE   DES   OISEAUX. 


§558.  La  classe  des  oiseaux ,  qui  comprend  tous  les  animaux  à  ,  9"™'"*'* 
squelette  intérieur  les  mieux  organisés  pour  le  vol,  est  une  géneratl*' 
des  subdivisions  du  règne  animal  les  plus  distinctes  et  les  plus 
nettement  caractérisées,  soit  que  Ton  considère  seulement  la 
configuration  extérieure  de  ces  êtres,  soit  que  l'on  s'attache 
exclusivement  aux  particularités  de  leur  structure  intérieure, 
)u  à  la  manière  dont  leurs  fonctions  s'exécutent.  Pour  définir 
£  groupe,  il  suffirait  de  dire  que  les  oiseaux  sont  des  animaux 
nrtèbrè*,  dont  la  circulation  est  double  et  complète;  mais,  pour 
lonner  une  idée  exacte  de  ses .  principaux  caractères ,  il 
aut  ajouter  que  les  oiseaux  sont  ovipares ,  que  leur  respira- 
ion  est  aérienne  et  double ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  s'effectuer 
lans  les  poumons  seulement  comme  celle  des  mammifères  et 
les  reptiles,  elle  s'opère  en  même  temps  dans  ces  organes 
*  dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties  du  corps;  que 
eut  tan*  est  chaud  comme  celui  des  mammifères;  enfin ,  que 
eurs  membres  antérieurs  ont  la  forme  d'ailes  et  que  leur  peau  est 
ornic  de  plumes. 

$  559.  La  conformation  de  ces  animaux  ne  varie  que  peu ,  et  est 
n  rapport  avec  le  mode  de  locomotion  auquel  ils  sontessentielle- 
oent  destinés.  Ils  n'atteignent  presque  jamais  une  grande  taille, 
t  la  présence  d'une  quantité  considérable  d'àir  dans  l'intérieur 
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de  leur  corps  les  rend  très  légers.  Le  squelette  (/ÎJ-  231),  qui  déter- 
mine  leur  forme  générale  et  qui  est  en  même  temps  l'une  des  par 
lies  les  pliu  importantes  de  l'appareil  du  mouvement,  se  compose 


Fig.    231     SQUELETTE    DU    VÀUTOUH.     (I) 

à-peu-près  des  mêmes  élémens  que  chez  les  mammifères,  mit 
la  forme  et  la  disposition  de  plusieurs  de  ces  os  sont  différen- 
tes. H  est  aussi  à  noter  que  le  tissu  osseux  est ,  en  général ,  «re- 
stitue' de  façon  à  offrir ,  sous  un  petit  volume ,  plus  de  solidiir 
que  chez  les  autres  animaux  vertébrés;  en  effet,  les  osonl 
presque  toujours  une  structure  lamelteuse  et  les  lamelles  qui  I» 
constituent  se  composent  de  substance  compacte  renfermai 
une  proportion  très  forte  de  phosphate  calcaire  ;  enfin ,  i  w 
lumeégal,  ils  sont  aussi  plus  légers,  caria  plupart  d'entre  ru 
sont  creusés  par  de  nombreuses  cellules  remplies  d'air. 

§880.  La  tête  des  oiseaux  [fig.  282)  est,  en  général,  petite;  dam  If 
très  jeune  âge,  le  crâne  se  compose  de  deux  os  frontaux,  de  te" 
pariétaux,  de  deux  temporaux,  d'un  occipital  et  d'un  sphénoïde: 
mais  toutes  ces  parties  se  soudent  de  fort  bonne  heure  et  cesse»' 
alors  d'être  reconnaissables.  Intérieurement ,  la  boite  eérébfdf 
est  divisée  en  deux  fosses  principales ,  dont  l'antérieure  togek 
cerveau ,  et  la  postérieure  les  lobes  optiques ,  le  cervelet  et  la 

(0« 
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moelle  allongée.  La  face  est  formée ,  en  majeure  partie ,  par  les 
mâchoires,  qui  sont  très  allongées  et  qui,  étant  destinées  h 
constituer  le  principal  organe  de  préhension ,  varient  beaucoup 
sous  le  rapport  de  leur  grandeur  et  de  leur  forme,  suivant  la 
nature  des  objets  dont  l'oiseau  lui-même  aura  besoin  de.  s'em- 
parer, La  mandibule  supérieure  (formée  par  les  analogue*  des 
os  maxillaires,  intermaxUlaires ,  nasaux  et  palatins  des  mam- 
mifères, mais  principe- 


as 


ri 


en 


mt 


lentent  par  les  maxil- 
laires) s'unit  supérieu- 
rement à  l'extrémité  an- 

e  térieure  du  frontal, tantôt 
par  une  articulation  mo- 
bile, tantôt  en  s'y  soudant 

0  tout-à-fait,  mais  de  ma- 
nière cependant  à  con- 

t  server  quelque  mobilité  ; 
à  sa  face  inférieure  ou 
Fiy.  232.  tête  »' aigle,  (i)         palatine,  elle  se  partage 

en  quatre  branches,  dont  les  externes  correspondent  aux 
arcades  zygoma tiques  (j)  et  vont  s'articuler  en  arrière  sur  un  os 
particulier  nommé  os  rarré  ou  tt/mpanigue  (t,  fiy,  232).  lequel 
à  son  tour  s'appuie  sur  le  temporal;  et  dont  les  intermédiaires, 
analogues  aux  apophyses  ptérygoïdes  de  l'homme  et  des  mammi- 
fères, se  fixent  sur  une  lame  verticale  (cl)  qui  sépare  les  orbites 
entre  elles  et  .s'unit  au  crâne.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
la  mâchoire  supérieure  conserve  plus  ou  moins  de  mobilité ,  et 
que  les  orbites  n'ont  pas  en  dessous  de  plancher  osseux.  L'os 
carré,  dont  nous  venons  de  parler,  est  une  portion  de  l'os  tem- 
poral qui ,  chez  les  mammifères ,  se  soude  au  rocher  ;  mais  qui, 
chez  les  vertébrés  ovipares,  en  reste  distinct  et  sert  à  soutenir 
la  mâchoire  inférieure.  Chez  les  mammifères,  celle-ci  s'articule 
directement  au  crâne  par  un  condyle  saillant;  ici ,  au  contraire, 
elle  est  creusée  d'une  fossette  articulaire  qui  roule  sur  l'extré- 
mité saillante  de  l'os  carré;  son  extrémité  se  prolonge  en  arrière 
plus  loin  que  la  mâchoire  supérieure  et  chacune  de  ses  bran- 
ches, au  lieu  d'être  composée  d'un  seul  os,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  les  mammifères,  est  formée  de  deux  pièces  plus  ou 
mains  intimement  unies  entre  elles,  (% 


(i)  c  Le  crâne;  —  o  caisse  de  l'oreille;  —  *  os  carré  on  ty  mosaïque  ;  —  /  es 
lacrymal  ;  —  as  apophyse  sarcilière  fournie  par  ce  dernier  os;  —  cl  olowon  in- 
terorbitaire  ;  —  mm  maxillaire  supérieure  ;  —  a  ouverture  de»  narines  ;  — 
ni  cornet*  cartilagineux  du  net;  —y  o»  jngal  ;  —  au  mâchoire  inférieure. 

(a)  Dans  le  jeune  âge  on  compte  de  chaque  cété  de  la  mâchoire  inférieure 

1. 
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L'articulation  de  la  tète  avec  la  colonne  vertébraie-permet  des 
moqvemens  plus  étendus  que  étiez  les  mammifères,  car  elle  se 
fait  par  un  seul  condyle,  espèce  de  pivot  demi  sphérique,  situé 
sur  la  ligne  médiane  du  corps ,  au  bas  du  grand  trou  occipital 
et  reçu  dans  une  fossette  correspondante  de  l'atlas. 
Colonne  ver-  §  561.  Le  cou  des  oiseaux  est,  en  général,  beaucoup  plus  long  et 
lébrsie.  pïus  mobile  que  celui  de  la  plupart  des  mammifères  ;  comme  le 

bec  est  presque  toujours  l'unique  organe  de  préhension,  &  l'aide 
duquel  ils  ramassent  à  terre  leurs  alimens ,  la  portion  cervicale 
de  la  colonne  vertébrale  (vc,  fig.  233)  devient  d'autant  plus  longue 
que  ces  animaux  sont  plus  élevés  sur  leurs  pattes;  et,  lorsqu'ils 
sont  essentiellement  nageurs  et  doivent  plonger  la  tète  dans 
l'eau  pour  s'emparer  de  leur  proie,  dans  bien  des  cas  la  longueur 
de  leur  cou  dépasse  notablement  la  hauteur  de  leur  tronc,  le 
nombre  de  vertèbres  qu'on  y  compte  varie  beaucoup  suivant  les 
espèces  ;  ordinairement,  il  y  en  a  de  douze  à  quinze,  mais  quel- 
quefois on  n'en  trouve  pas  autant,  et  d'autres  fois  il  en  existe 
plus  de  vingt  (l)  ;  elles  sont  très  mobiles  les  unes  sur  les  autres. 
et  par  la  nature  de  leurs  facettes  articulaires ,  le  cou  se  ploie 
en  S,  de  façon  à  pouvoir  se  raccourcir  ou  s'allonger,  suivant 
que  ses  courbures  augmentent  ou  s'effacent  (2).  Cette  disposition 
est  surtout  remarquable  chez  les  oiseaux  de  rivage  qui ,  pour 
saisir  leur  proie,  ont  besoin  de  darder  leur  bec  avec  une  grandr 
rapidité,  à  une  distance  considérable.  L'action  des  muscles 
destinés  à  mouvoir  cette  partie  est  aussi  facilitée  par  l' existent 
d'apophyses  nombreuses  servant  à  leur  insertion  ;  et  il  est  à 
noter  que  deux  de  ces  petits  leviers  sont  formés  par  des  stylets 
osseux  représentant  des  côtes  cervicales  rudimentaires. 
Chez  presque  tous  les  oiseaux  les  vertèbres  du  dos  sont  au 

jusqu'à  six. pièces  distinctes ,  et  chez  les  oiseaux  aquatiques ,  les  traces  de  c* 
divisions  persistent  pendant  très  long-temps. 

(i)  Les  vertèbres  cervicales  sont  an  nombre  de  neuf  dans  le  moineau;  defr 
dans  le  bouvreuil ,  etc.;  de  onze  dans  l'hirondelle,  la  mésange,  Pépervier,  ex 
de  douze  dans  le  milan  ,  le  geai,  le  martin-pécheur,  etc. ;  de  treize  dans  l'aigle, 
le  vautour,  la  corneille,  le  pigeon,  etc.  ;  de  quatorze  dans  le  paon,  le  canard  coo- 
mun ,  etc.  ;  de  quinze  dans  l'oie  ,  le  dindon ,  etc.  ;  de  seize  dans  le  pélican,  le 
casoar;  de  dix-sept  dans  la  spatule;  de  dix-huit  dans  l'aotraebe ,  le  flamant  «  k 
héron,  etc.  ;  de  dix-neuf  dans  la  cigogne  et  la  grne  ;  de  vingt-trois  dans  le 
cygne. 

(a)  Ces  surfaces  articulaires  sont  concaves  dans  un  sens  et  convexes  das* 
l'antre ,  de  façon  à  s'emboîter  mutuellement  :  à  la  partie  supérieure  du  cou . 
elles  permettent  librement  la  flexion  en  avant  ;  à  la  partie  moyenne,  elles  sott 
an  contraire  disposées  de  façon  à  ne  permettre  que  le  renversement  en  arrière; 
enfin ,  à  la  base  du  cou ,  elles  changent  encore  4e  structure  et  redeviennes' 
propres  aux  mouvemens  de  flexion  en  avant. 
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contraire  tout-à-fait  immobiles,  et  on  comprend  facilement. la 
nécessité  de  cette  disposition  chez  les  animaux  conformés  pour 
levol,  car  cette  portion  delà  colonne  épinière,  serrant  à  sou- 


Fig.  233.   SQUELETTE  DU  GOELAND.  (I) 


tenir  les  cotes  et  fournissant  par  conséquent  un  point  d'appui 
aux  ailes,  doit  avoir  une  grande  solidité.  En  général,  ces  ver- 
tèbres sont  même  soudées  entre  elles;  mais,  chez  les  oiseaux 
qui  ne  volent  pas,  comme  l'autruche  et  le  casoar,  elles  conser- 
vent de  la  mobilité;  leur  nombre  est,  en  général ,  de  sept  ou  de 
huit  (1).  Les  vertèbres  lombaires  et  sacrées,  dont  le  nombre  varie 
de  sept  à  vingt,  se  réunissent  toutes  en  un  seul  os  (s,  fig.  233), 
avant  les  mêmes  usages  que  le  sacrum  de  l'homme.  Enfin,  les 
vertèbres  coccygiennes  sont  petites  et  mobiles  ;  en  général ,  on 


[■)  ~c  Vertîbrn  cerricalu;  — 
«nopl.H  ;  —i  («,  dem  oi  de  Vn 
lt  liane™;  —   rfdoigt;  —  n 
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en  compté  sept  ou  huit,  et  la  dernière,  qui  supporte  les  grandes 
plumes  de  la  queue ,  est  ordinairement  plus  grande  que  les  au- 
tres el  relevée  d'une  crête  saluante  (ttr,  /ÎJ.2IJI.) 

$  563.  Les  rùfes  des  oiseaux  présentent  aussi  quelques  particu- 
larités de  structure  qui  tendent  encore  a  donner  de  la  solidité 
au  thorax.  Le  cartilage  qui,  chez  les  mammifères .  les  fixe  an 
sternum,  est  remplacé  ici  par  un  os,  et  chacune  d'elles  porte  a 
sa  partie  moyenne  une  apophyse  aplatie  qui  se  dirige  oblique- 
ment en  arrière  au-dessus  de  la  cote  qui  suit,  de  façon  que  tous 
ces  os  prennent  des  points  d'appui  les  uns  sur  les  autres. 

Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  la  charpente  osseuse  du 
thorax  est  le  sternum  (*(),  qui,  servant  à  donner  insertion  au* 
muscles  du  vol,  prend  chez  les  oiseaux  un  développement 
extrême  et  constitue  un  grand  bouclier  convexe  et  ordinaire- 
ment carré,  qui  recouvre  le  thorax  et  une  grande  partie  de 
l'abdomen.  Les  tl  il  1ère  ri  les  pièces  qui  se  réunissent  pour  le 
l'uriner  ne  sont  pas  placées  bout  à  bout  comme  chez  les  mam- 
mifères, et  en  se  joignant  elles  laissent  souvent  entre  elles,  vers 
la  partie  postérieure  de  cet  os,  des  échancrures  ou  des  trous  plus 
ou  moins  grands.  Chez  le  casoar  et  l'autruche  {fig.  384) ,  qui  ne 


Fig.   384.   KQUHLBTTI   DE  L' AUTRUCHE. 
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peuvent  pas  s'élever  dans  les  airs  et  qui  n'ont  que  des  ailes 
rudimenuires ,  le  sternum  ne  présente  point  de  crête  à  sa  face 
«terne,  manchet  les  autres  oiseaux  on  y  remarque  une  espèce  de 
carène  saillante  et  longitudinale  nommée  le  bréchet  (6,  fig.  335) , 
pi  sert  adonner  plus  de  foroe  aux  muscles  abaisseurs  de  l'aile. 
%  5a*.  Les  os  de  l'épaule  sont  également  disposés  de  la  maniera 
ia  plus  favorable  a  la  puissance  desailes.  L'omoplate  o)  est  étroit, 

* mais  très  allongé  dans  le  sens 

qui  est  parallèle  à  l'épine,  et 
s'appuie  sur  le  sternum,  non- 
seulement  par  l'intermédiaire 
de  la  clavicule  ou  fourchette  <J), 
mais  aussi  à  l'aide  d'un  autre  os 
qui  remplit  les  fonctions  d'une 
seconde  clavicule  et  qui  est  ap- 
pelé ot  coracotdien  (c),  parte 
qu'il  parait  être  l'analogue  do 
l'apophyse  coracoïde  de  l'omo- 
plate humaine.  Les  clavicules 
des  deux  cotes  se  sondent  pres- 
que toujours  par  leur  extrémité 
antérieure  en  forme  de  V,  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  bas  et 
attachée  au  bréchet;  et  les  os  coracoîdiens  constituent  des  arcs- 
boutans  qui,  avec  la  fourchette,  maintiennent  les  épaules 
écartées  et  offrent  à  l'humérus  un  point  d'appui  d'autant  plus 
solide  que  l'animal  est  meilleur  voilier.  Chez  les  oiseaux  qui 
nevolent  que  peu  ou  point,  les  clavicules  n'offrent,  au  con- 
traire, qu'un  faible  développement.  Ainsi ,  dans  certains  per- 
roquets terrestres  de  l'Australasie,  ces  os  son!  réduits  à  un  état 
tout-à-fait  rudimen taire  ;  chez  les  casoars  et  l'autruche  d'Amé- 
rique, ils  ne  sont  représentés  que  par  de  petits  stylets;  chei 
l'autruche  d'Afrique  et  les  toucous,  ils  atteignent  presque  le 
sternum ,  mais  ne  se  réunissent  pas  entre  eux  intérieurement  ; 
enfin ,  chex  quelques  hiboux  ils  sont  unis  par  un  cartilage , 
tandis  que  chex  les  oiseaux  ordinaires  leur  soudure  est  complète, 
ei  que  souvent  même  ils  vont  s'appuyer  directement  sur  le  ster- 
num, au  moyen  d'une  apophyse  médiane  qui  naît  de  cette 
soudure. 
Les  membres  antérieurs  des  oiseaux  ne  servent  jamais  ni  à  la 


(i)  Appireil  Mental  :  —  t 
Bine  Au  cites  itrnui»;  — 
1«k.;  —  c  «  rur.coïdicn  ;  - 
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inarche,  ni  à  la  préhension,  ni  au  toucher,  mais  forment  des 
espèces  de  rames  très  étendues,  nommées  atles.  En  faisant 
l'histoire  des  chauve-souris,  nous  avons  déjà  tu  un  exemple  de 
'  la  transformation  des  membres  thoraciques  en  un  organe  de 
locomotion  aérienne;  chez  ces  animaux  c'est  un  repli  de  la  peau 
qui  sert  à  frapper  l'air,  et  pour  la  soutenir  les  doigts  prennent 
une  longueur  extrême  ;  mais,  chez  les  oiseaux,  ces  larges  rames 
sont  d'une  autre  nature  :  elles  sont  formées  de  plumes  raides 
qui  n'ont  besoin  d'être  fixées  que  par  leur  base,  et  la  main,  par 
conséquent,  ne  présente  plus  les  divisions  qui  nuiraient  à  sa 
solidité  et  ne  seraient  d'aucune  utilité;  elle  a  la  forme  d'une  es- 
pèce de  moignon  aplati  et  presque  immobile  (fig.  231 ,  233).  La 
conformation  des  bras  et  de  l'avant-bras  ne  diffère  que  peu  de 
celle  de  l'homme  ;  l'humérus  ne  présente  rien  de  particulier;  le 
radius  et  le  cubitus  ne  peuvent  tourner  l'un  sur  l'autre,  et  sont 
en  général  d'autant  plus  longs,  que  le  vol  est  plus  puissant.  Le 
carpe  se  compose  de  deux  petits  os  placés  sur  le  même  rang  et 
suivi  du  métacarpe,  qui  présente  deux  branches  soudées  par 
leurs  extrémités;  au  côté  radial  de  la  base  de  cette  dernière 
partie  de  la  main,  s'insère  un  pouce  rudimentaire;  enfin,  à  son 
extrémité  se  trouve  un  doigt  médian  (J,  fig.  233)  composé  de 
deux  phalanges,  et  un  petit  stylet  représentant  un  doigt  externe. 
Pattes.  $664.  Lorsque  l'oiseau  pose ,  ce  sont  ses  membres  postérieurs 

qui  seuls  lui  servent  de  soutien  ;  c'est  dpnc  un  animal  réellement 
bipède,  et  comme  tel,  il  doit  avoir  le  bassin  large  et  fixé  soli- 
dement à  la  colonne  vertébrale.  Les  os  des  hanches ,  en  effet, 
sont  extrêmement  développés  chez  les  oiseaux,  et  ils  ne  for- 
ment, avec  les  vertèbres  sacrées  et  lombaires,  qu'une  seule 
pièce  (s,  fig.  233).  En  général,  cette  ceinture  osseuse  est  incom- 
plète en  ayant;  les  pubis  ne  se  réunissent  pas  entre  eux,  et  la 
portion  ischiatique ,  au  lieu  d'être  séparée  du  sacrum  par  une 
large  échancrure,  se  soude  à  cet  os  par  sa  partie  postérieure, 
et  transforme  l'échancrure  en  un  trou*  L'os  de  la  cuisse  est 
court  et  droit ,  et  la  jambe  se  compose ,  comme  chez  la  plupart 
des  mammifères ,  d'un  tibia,  d'un  péroné  et  d'une  rotule;  seu- 
lement le  péroné  se  soude  au  premier,  avant  que  d'arriver  à  sa 
partie  inférieure.  Un  seul  os,  qui  fait  suite  à  la  jambe,  repré- 
sente le  tarse  et  le  métatarse ,  et  porte  à  son  extrémité  inférieure 
les  doigts  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  ;  il  n'en 
existe  jamais  davantage  ;  mais  quelquefois  le  doigt  externe  ou 
l'interne ,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  pouce ,  ou  même  tous 
les  deux  disparaissent,  de  manière  qu'il  n'en  existe  plus  que 
trois  ou  seulement  deux  {fig.  234).  Le  nombre  des  phalanges  va 
presque  toujours  en  augmentant  régulièrement  depuis,  deia 
jusqu'à,  cinq  du  pouce  au  doigt  externe  qui  en  a  toujours  le 
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plus.  Enfin ,  de  ces  quatre  doigts ,  trois  seulement  sont  ordi- 
nairement dirigés  en  ayant,  tandis  que  le  pouce  est  dirigé  en 
arrière;  quelquefois  le  doigt  externe  se  porte  aussi  en  arrière. 

« 

$  565.  Les  plumes  qui  couvrent  tout  le  corps  des  oiseaux  «ont  piumc*. 
des  productions  très  analogues  aux  poils  des  mammifères ,  mais 
d'une  structure  plus  compliquée.  On  peut,  en  général,  y  dis- 
tinguer un  tube  corné  qui  en  occupe  la  partie  inférieure  et  qui 
est  percé  à  son  extrémité ,  une  tige  qui  surmonte  ce  tube  ;  enfin 
des  barbes  qui  naissent  de  chaque  eôté  de  la  tige,  et  sont  elles- 
mêmes  garnies  de  barbules  qui,  à  leur  tour,  paraissent  quel- 
quefois frangées  sur  le  bord. 

L'organe  sécréteur  destiné  à  former  la  plume  se  nomme 
capsule,  et  acquiert  souvent  une  longueur  considérable.  D'après 
desobservations  de  Frédéric  Cuvier ,  il  paraîtrait  que  la  capsule 
croit  pendant  toute  la  durée  du  développement  de  la  plume ,  et 
qu'à  mesure  que  sa  base  s'allonge ,  son  extrémité  meurt  et  se 
dessèche  dès  qu'elle  a  formé  la  portion  correspondante  de  cet 
appendice.  Chacun  de  ces  petits  appareils  se  compose  d'une 
gaine  cylindrique,  revêtue  à  l'intérieur  de  deux  tuniques  unies 
par  des  cloisons  obliques  et  d'un  bulbe  central.  La  substance  de 
la  plume  se  dépose  à  la  surface  du  bulbe  et  pour  former  les 
barbes  se  moule  en  quelque  sorte  dans  les  espaces  que  les  pe- 
tites cloisons,  dont  nous  venons  de  parler,  laissent  entre  elles; 
dans  la  portion  correspondante  à  la  tige ,  le  bulbe  est  en  rapport 
avec  la  surface  interne  de  celle-ci ,  et  après  y  avoir  déposé  une 
substance  spongieuse,  se  dessèche  et  meurt;  mais,  là  où  le 
tronc  de  la  plume  est  tabulaire,  la  lame  de  matière  cornée  que 
tet  organe  sécréteur  dépose,  se  contourne  autour  de  lui  et 
l'enveloppe  complètement;  cependant  le  bulbe,  lorsqu'il  a 
empli  ses  fonctions,  ne  s'en  dessèche  pas  moins  et  il  forme,  en 
«  flétrissant,  une  série  de  cônes  membraneux,  emboîtés  les 
ins  dans  les  autres,  qui  remplissent  l'intérieur  du  tube  et  sont 
ippelés  Y  âme  de  la  plume» 

La  plume  nouvelle  est  d'abord  renfermée  dans  la  gaine  de  sa 
apsule,  qui  est  souvent  saillante  de  plusieurs  pouces  hors  de  la 
>eau  et  se  détruit  peu-à-peu  ;  la  plume  se  montre  alors  à  nu  et 
es  barbes,  roulées  dans  le  principe,  s'étalent  latéralement; 
'extrémité  de  son  tuyau  reste  implantée  tfans  le  derme ,  mais 
n  général  s'en  détache  facilement,  et  à  une  certaine  époque 
3mbe  pour  faire  place  à  une  nouvelle  plume.  Ce  renouvellement 
es  plumes,  qui  est  appelé  mue,  s'effectue  en  général  chaque 
nnée  après  la  saison  de  la  ponte,  et  a  quelquefois  lieu  deux  fois 
ans  la  même  année,  en  automne  et  au  printemps •>  il  arrive 
lus  tôt  pour  les  vieux  que  pour  les  jeunes,  et  c'est  pour  Toi- 
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seau  une  époque  de  malaise  pendant  laquelle  il  perd  lavoii.  I 
La  forme  de  ces  appendices-  légumenlaires  varie  beaucoup  ' 
on  en  connaît  qui  manquent  de  barbes  et  qui  resaembieiil  à  de 
piquans  de  porc-épics;  d'autres  dont  les  barbes  sont  raidesrt 
garnies  de  barbu  les  qui  s'accrochent  entre  elles,  de  faenu  î 
former  une  grande  lame  que  l'air  ne  traverse  pas  ;  d'autres  en- 
core, dont  les  barbes  et  les  barbules  sont  longues,  flexibles  rt 
ne  s'accrochent  pas,  ce  qui  leur  donne  une  légèreté  et  nw 
mollesse  extrême ,  enfin  il  en  est  qui  ressemblent  à  un  simple 
duvet.  Leurs  couleurs  sont  variées  à  l'infini  et  souvent  surpas- 
sent en  beauté  et  en  éclat  celles  des  plus  belles  fleurs  on  de 
pierres  les  plus  brillantes.  En  général  les  femelles  ont  un  plu- 
mage moins  riche  que  le  mâle,  et  il  est  rare  que  le  jeune  oiseau 
présente  les  couleurs  qu'il  conservera  toute  sa  vie;  someni 
elles  changent  deux  ou  trois  ans  de  suite,  et  quelquefois  l'adulte  ! 
a  un  plumage  d'été  tout-à-fait  différent  de  celui  de  l'hiver. 


I  es  ornithologistes  donnent  des  noms  diffërens  aux  plume 

(i)  Celle  figure  ut  de.tioée  à  durs  connaître  In  sou*  du  pi  wu  du  dite» 
parti»  du  coq»  :  —  s  occiput;  _  ;  gorge;  —  d  do«i  —  t  pluma  acapubire, 

i  lVant-bra»;  —  ry  rémiges  primaire!  on  pennes  de  la  main;  —  ft  remif» 
Mturdu  furmaut  Ain.  le  pli  de  l'aile  an  petit  appendice  fixe  au  poece;  -  • 
•entre;  —  c?  ctMrrertnrei  delà  queue,  oa  tectrice»  l-.iic1.1cs  ;  —  r  rectrice  m 
ptnu»  de  la  queue. 
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des  diverses  parties  da  corps.  Les  grandes  plumas  des  ailes  et. 
de  la  queue  portent  la  dénomination  commune  de  pennes ,  niais 
on  les  distingue  en  rectrices  (g,  fig.  336)  et  en  rémige*  {rp,  r<)  ; 
les  premières  ordinairement,  au  nombre  de  douze,  appartien- 
nent à  la  queue,  et  les  secondes  se  subdivisent  en  rémiges  pri- 
maires, qui,  toujours  au  nombre  de  dix,  sont  fixées  sur  la  main  ; 
en  rémiges  secondaires  qui  naissent  de  l'avanlrbras  et  en  rémi- 
ges bâtarde*  qui  se  fixent  au  pouce  ;  celles  qui  sont  insérées  sur 
te  bras  et  qui  diffèrent  peu  des  plumes  du  reste  du  corps  sont 
appelées  scnpulnires  (#),  enfin  les  plumes  qui  recouvrent  la 
base  des  pennes  se  nomment  couvertures  ou  tectrices* 

$  ses.  C'est  de  la  longueur  des  rémiges  plus  encore  que  celle     vol. 
des  os  du  bras,  de  Pavant-bras  ou  de  la  main  que  dépendent 
l'étendue  des  ailes  et  la  puissance  du  vol. 

Chaque  fois  que  l'oiseau  veut  frapper  l'air,  il  élève  l'humérus 
et  avec  lui  l'ailé  encore  ployée ,  puis  il  la  déploie  en  étendant 
l'avant-bras,  ainsi  que  la  main  et  l'abaisse  subitement;  l'air 
qui  résiste  à  ce  mouvement  lui  fournit  alors  un  point  d'appui , 
sur  lequel  il  se  soulève  :  il  se  lance  ainsi  comme  un  projectile , 
et  une  fois  l'impulsion  donnée  à  son  corps ,  il  incline  ou  reploie 
l'aile  pour  diminuer  autant  que  possible  la  résistance  nouvelle 
que  le  fluide  ambiant  oppose  à  sa  course.  Cette  résistance  et  l'at- 
traction terrestre,  qui  tend  à  faire  tomber  tous  les  corps  vers  le 
centre  de  la  terre ,  diminuent  graduellement  la  vitesse  que  Foi* 
seau  a  acquise  par  cette  percussion  de  l'air,  et  s'il  ne  fait  pas 
de  nouveaux  mouvemens ,  il  ne  tardera  pas  à  descendre ,  mais 
si ,  avant  que  la  vitesse  acquise  par  le  premier  coup  d'aile  soit 
anéantie,  il  en  donne  un  second,  il  ajoutera  une  vitesse  nouvelle 
J  celle  qu\l  avait  encore ,  et  se  déplacera  par  un  mouvement 
accéléré.  Tel  est,  en  effet,  le  mécanisme  du  vol. 

Pendant  que  l'oiseau  est  ainsi  suspendu  dans  l'air,  ce  sont  ses 
ùles  qui  supportent  tout  le  poids  de  son  corps,  et  pour  qu'il 
Misse  conserver  dans  cette  position  son  équilibre ,  il  faut  que 
son  centre  de  gravité  soit  placé  à-peu- près  sous  les  épaules 
ît  aussi  bas  que  possible  ;  c'est  pour  cela  que ,  pendant  le  vol , 
I  porte  en  général  sa  tête  en  avant  en  tendant  le  cou,  et  que 
un  tronc,  au  lieu  d'être  allongé  comme  celui  des  mammi- 
ères,  est  toujours  ramassé  et  ovalaire.  Nous  trouvons  aussi 
lans  la  nécessité  d'abaisser  autant  que  possible  le  centre  de 
;ravité,  la  raison  d'une  particularité  de  structure  qui ,  au  pre- 
nier  abord,  parait  singulière;  les  principaux  muscles  releveurs 
les  ailes  au  lieu  d'être  placés  comme  d'ordinaire  sur  le  dos  se 
rouvent  à  la  poitrine  avec  les  abafsseurs ,  et  s'ils  produisent 
in  effet  opposé  à  ceux-ci ,  c'est  que  leur  tendon  passe  sur  une 
•spèce  de  poulie  avant  que  de  se  rendre  à  l'humérus  ;  cette  dispo- 
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sition  est  nuisible  à  leur  action  >  mais  elle  a  l'ayantage  d'accu- 
muler à  la  partie  la  plus  inférieure  du  thorax  tous  les  organes 
les  plus  pesans  du  corps,  et  par  conséquent  d'abaisser  d'autant 
le  centre  de  gravité. 

11  est  évident  que  la  résistance  de  Fais  est  d'autant  plus  grande 
que  la  masse  de  ce  fluide  frappée  à-la-fois  par  les  aÙes  est  plos 
considérable ,  et  par  conséquent  que,  plus  les  ailes  seront  éten- 
dues, plus  aussi ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  vitesse  ac- 
quise par  l'abaissement  de  ces  rames  sera  grande  ;  il  en  résulte 
que  non-seulement  les  oiseaux  à  longues  ailes  pourront  voler 
plus  vite  que  ceux  à  ailes  courtes,  mais  aussi  pourront  se  sou- 
tenir plus  long-temps  dans  l'air,  car  ils  ne  seront  pas  obligés  de 
répéter  aussi  souvent  les  mouvemens  de  ces  organes,  et  par 
conséquent  aussi  se  fatigueront  moins  vite.  Et ,  en  effet,  tous  les 
Oiseaux  remarquables  par  leur  vol  rapides  et  soutenu  ont  de 
grandes  ailes,  tandis  que  ceux  dont  les  ailes  sont  courtes  ou 
médiocres,  comparativement  au  volume  du  corps,  volent  arec 
bien  moins  de  vitesse  et  sont  condamnés  à  des  repos  plus 
fréquens. 

Pour  s'élever  verticalement ,  il  faut  que  les  ailes  de  l'oiseau 
soient  entièrement  horizontales  a  mais  ce  n'est  pas.  ordinaire- 
ment le  cas  ;  en  général ,  elles  sont  inclinées  d'avant  en  arrière 
de  façon  à  imprimer  à  l'animal  un  mouvement  ascensionnel 
oblique  ;  quelquefois  même  cette  inclinaison  est  telle  que  pour 
monter  à-peu-près  verticalement  dans  l'atmosphère  l'oiseau 
est  obligé  de  voler  contre  le  vent.  La  longueur  relative  des  ré- 
miges influe  sur  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  s'élever  dans  un 
air  calme  ;  les.  oiseaux  dont  les  rémiges  antérieures  sont  les 
plus  longues  et  les  plus  résistantes  à  leur  extrémité  /ont  le  vol 
plus  oblique  que  ceux  dont  l'aile  est  tronquée  au  bout. 

Les  pennes  de  la  queue  servent  aussi  aux  oiseaux  pour  se  di- 
riger dans  leur  vol  ;  ils  les  étalent  et  les  relèvent  ou  les  abaissent 
comme  un  gouvernail  pour  augmenter  ou  diminuer  l'obliquité 
de  leur  course ,  et  en  les  inclinant  s'en  aident  aussi  lorsqu'ils 
veulent  changer  leur  direction  horizontale. 

Lorsque  l'oiseau  veut  s'élever  de  terre ,  il  prend  son  premier 
élan  en  sautant  sur  ses  pieds  et  en  étendant  ses  ailes  de  façon* 
pouvoir  frapper  l'air  avant  que  de  retomber  sur  le  sol  ;  ceui 
qui  ont  les  ailes  très  longues  ont  besoin  de  plus  d'espace  pour 
les  abaisser,  et  il  en  résulte  que  si  leurs  pieds  sont  en  même 
temps  trop  courts  pour  leur  permettre  de  sauter  très  haut,  ils 
ne  peuvent  que  difficilement  prendre  leur  essor.  Les  martinet 
sont  dans  ce  cas. 

Station.  j  667  nous  av0ns  vu  que  pendant  le  vol  le  centre  de  gravité* 
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l'oiseau  doit  se  trouver  sons  tes  épaules  ;  pour  qu'il  reste  en 
équilibre  sur  ses  pattes,  qui  sont  situées  à  l'arrière  du  tronc,  il 
faut  que  ces  organes  puissent  se  ployer  assez  en  avant,  et  que 
les  doigts  soient  assez  longs  pour  avancer  au-delà  du  point  où 
tomberait  une  ligne  verticale,  passant  par  le  centre  de  gravité, 
on  bien  que  ce  centre  lui-même  se  porte  en  arrière,  de  façon  à 
se  trouver  au-dessus  de  la  basse  de  sustentation.  Cela  explique 
l'utilité  de  la  grande  flexion  de  la  cuisse  et  de  l'obliquité  du 
torse  sur  la  jambe  (fig.  234)  ;  lorsque  le  pied  est  grand  et  que  le 
cou  peut  se  reployer  de  façon  à  porter  l'a  tête  en  arrière ,  l'équi- 
libre s'établit  ainsi ,  sans  que  le  corps  s'éloigne  beaucoup  de  la 
position  horizontale  (/f$.237);  mais  lorsque  le  cou  est  court,  la  léte 
grosse  et  les  doigts  de  longueur  médiocre,  l'animal  est  obligé  de 


Fig.  218.    MANCHOT. 


prendre,  pendant  la  station  ou  la  marche,  une  position  presque 
verticale  (^e.  338).  C'est  pour*  conserver  plus  facilement  l'équi- 
libre que  les  oiseaux  placent  en  général  leur  tête  sous  leur  aile 
pendant  qu'ils  dorment  perchés  sur  une  seule  patte.  Chez  plu- 
sieurs de  ces  animaux  cette  position  est  rendue  singulièrement 
-oramode  par  une  particularité  dans  la  structure  de  l'articu- 
lation du  genou  ;  chez  l'homme  et  la  plupart  des  animaux  les 
nerabres  fléchissent  sous  le  poids  du  corps  dès  que  leur  mus- 
îles  extérieurs  cessent  dese contracter,  et  c'est  la  nécessité  de  la 
xmtraction  permanente  de  ces  organes  qui  rendla  station  si  fa- 
tigante ;  mais  chez  la  cigogne  et  les  autres  oiseaux  à  longues 
pattes,  il  en  est  tout  autrement,  l'extrémité  inférieure  du  fémur 
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♦ 

présente  un  creux  où  s'emboîte ,  pendant  l'extension  du  mem- 
bre ,  une  saillie  du  tibia ,  laquelle  ne  peut  en  sortir  que  par  un 
effort  musculaire;  la  patte  une  fois  redressée  reste  par  consé- 
quent étendue  sans  que  l'animal  ait  besoin  de  contracter  1* 
muscles  et  sans  qu'il  en  résulte  aucune  fatigue. 

Il  est  toujours  plus  difficile  a  un  oiseau  de  prendre  son  vol 
lorsqu'il  est 'à  terre  que  lorsqu'il  peut  se  lancer  d'un  point  élevé 
nous  en  avons  déjà  tu  la  raison ,  et  chacun  sait  que  la  plu 
de  ces  animaux  perchent  bien  plus  souvent  qu'ils  ne  se 
à  terre.  Pour  se  maintenir  en  équilibre  sur  un  branche,  il  faut 
qu'ils  l'embrassent  avec  leurs  doigts  et  la  serrent  fortement; 
s'il  leur  avait  fallu  déployer  pour  cela  une  force  musculaire 
considérable,  une  telle  position  aurait  été  promptement  fati- 
gante; mais  ici  encore  un  mécanisme  très  simple  rend  tout 
effort  presque  inutile  et  permet  aux  oiseaux  de  serrer  la  branche 
qui  les  soutient,  même  quand  ils  dorment;  les  muscles  fléchis- 
seurs des  doigts  passent  sur  les  articulations  du  genou  et  du 
talon ,  de  façon  que  lorsque  celles-ci  se  fléchissent ,  elles  tirent 
nécessairement  sur  les  tendons  de  ces  muscles  et  font  fléchir  les 
doigts;  le  poids  du  corps,  en  affaissant  les  cuisses  **t  les  jambes, 
détermine  donc  ce  mouvement,  et  il  en  résulte  que  l'animal 
serre ,  saris  exercer  aucun  effort,  la  branche  sur  laquelle  il  est 
perché  et  s'y  maintient  fixé. 


Natation.  $  668.  La  grande  quantité  d'air  répandu  dans  la  substance  de 
leurs  organes  donne  à  la  masse  du  corps  des  oiseaux  une  pesan- 
teurs pécifique  beaucoup  moindre  que  celle  de  l'eau ,  et  lesfail 
par  conséquent  flotter  à  sa  surface  ;  il  en  résulte  que  la  natation 
leur  est  plus  facile  qu'aux  autres  animaux  terrestres,  et  lors- 
qu'ils sont  destinés  à  une  vie  aquatique,  leurs  pattes  sont  trans- 
formées en  nageoires  par  l'addition  d'une  membrane  qui  s'étend 
entre  les  doigts  sans  les  empêcher  de  s'écarter,  et  sont  en  gé~ 
.  néral  situées  très  en  arrière  (fig.  Hîte). 

En  poursuivant  l'étude  des  oiseaux,  nous  verrons  que  leurs 
membres  présentent  encore  d'autres  modifications  moins  im- 
portantes, il  est  vrai ,  mais  qui  influent  néanmoins  sur  le  genre 
de  vie  de  ces  animaux. 


Système  ner-     $  560.  Le  système  nerveux  des  oiseaux  est  moins  développé  qof 

*«•«*  celui  des  mammifères,  et  leur  encéphale  présente  dans  sa  «troc- 

ture  des  particularités  remarquables.  Les  hémisphères  eérébrun 
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Fig.  239.  (1) 


o 


(fy.  asa,  c)  sont  encore  les  parties  les  plus  volumineuses  de  eet 
appareil ,  mais  ils  n'offrent  pas  de  circonvolutions ,  et  ils  ne 

sont  pas  réunis  d'une  manière  aussi  com- 
plote, car  la  grande  commissure  que  nous 
avons  signalée  chez  les  mammifères  sous 
le  nom  de  corps  calleux  manque  dans  cette 
classe.  Les  loùr*  optiques  (a),  qui  chez  les 
mammifères  sont  petits  et  restent  cachés 
entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  prennent , 
au  contraire ,  ici  un  grand  développement 
et  se  montrent  toujours  à  découvert  en  ar- 
rière et  en  dehors  des  lobes  cérébraux; 
enfin,  au  lieu  d'être  solides,  ils  sont  ereux, 
comme  les  lobes  cérébraux.  Le  cervelet  {cv) 
est  sillonné  transversalement  par  des  rai- 
nures parallèles  et  convergentes,;  il  est 
formé  presque  en  entier  par  le  lobe  médian ,  qui  chez  les  mam- 
mifères est  petit  comparativement  aux  lobes  latéraux  (ou  hémi- 
sphères du  cervelet),  et  ceux-ci  restent  dans  un  état  plus  ou 
moins  rudimentaire,  surtout  chez  les  oiseaux  mauvais  voiliers; 
quant  à  la  protubérance  annulaire  qui  %  dans  la  classe  précé- 
dente, réunit  entre  elles  les  hémisphères  du  cervelet,  en  passant 
autour  de  la  moelle  allongée,  elle  manque  ici  de  même  que  chez 
les  reptiles  et  les  poissons.  Enfin  la  moelle  épinière  des  oiseaux 
est,  en  général ,  très  longue  et  présente  deux  renflemens  cor- 
respondons à  l'origine  des  nerfs  des  ailes  et  des  pattes  ;  chez 
ceux  qui  volent  le  mieux ,  le  renflement  supérieur  est  plus  dé- 
veloppé que  l'inférieur,  et  ceux  qui  se  servent  de  leurs  pattes 
plus  que  de  leurs  ailes,  présentent  une  disposition  inverse. 


§570.  La  sensibilité  tactile  est  peu  développée  chezles  oiseaux  ;     Toucher, 
les  plumes,  qui  révèlent  toute  la  surface  de  leur  corps,  opposent 
de  grands  obstacles  à  l'exercice  de  cette  faculté,  et  le  mode  de 
conformation  des  organes  de  préhension  y  est  également  défa- 
vorable. Le  goût  est  plus  ou  moins  obtus  chez  ces  animaux  ;    'Goût, 
leur  langue  {fig.  240,  page  18)  est,  en  général,  cartilagineuse 
et  dépourvue  de  papilles  nerveuses,  et  ils  paraissent  presque 
toujours  avaler  leurs  alimens  sans  les  déguster.  L'appareil  de 
l'odorat  est  plus  parfait,  sans  offrir  cependant  tout  le  dévelop-    Odorat, 
sèment  qu'on  y  trouve  dans  la  classe  des  mammifères.  Les  na- 


(i)  Encéphale  4e  l'autruche  tu  en  dessus  :  —  c  cerveau  ;  —  o  lobes  optiques  ; 
-  cv  cervelet  >  —  e  moelle  épinière. 
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rines  sont  distantes  entre  elles  et  séparées  par  les  os  inter- 
maxillaires qui  remontent  jusqu'au  frontal  en.  écartant  les  os 
nasaux  ;  souvent  elles  sont  en  partie  recouvertes  par  une  lame 
cartilagineuse,  et  elles  ne  sont  jamais  contractiles.  Les  fosses  na- 
sales sont  creusées  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  {fi g.  2JJ 
et  ne  communiquent  pas  avec  des  sinus;  leur  surface  est  tapissée 
par  une  membrane  pituitaire  très  vasculaire  et  est  augmentée 
par  des  lames  cartilagineuses  contournées,  sur  elles-mêmes  et 
appliquées  contre  leur  paroi  ;  on  compte  trois  de  ces  cornets 
qui  sont  séparés  par  des  sillons  ou  méats  plus  ou  moins  pro- 
fonds. Enfin ,  les  arrière-narines  se  réunissent  vers  le  milieu 
de  la  voûte  palatine ,  de  manière  à  y  former  une  fente  longitu- 
dinale. Les  oiseaux  carnassiers ,  surtout  ceux  qui  vivent  de 
charogne ,  ont  l'appareil  de  l'odorat  plus  développé  que  chez 
les  oiseaux  granivores  ou  insectivores  ;  et  la  plupart  des  auteurs 
assurent  que  chez  les  premiers  la  finesse  de  ce  sens  est  telle 
qu'elle  leur  fait  découvrir  leur  proie,  lors  même  qu'ils  en  sont 
à  des  distances  très  considérables  ;  mais  les  expériences  de 
quelques  savans,  et  surtout  d'un  ornithologiste  de  l'Amérique. 
M.  Audubon ,  tendent  à  prouver  que ,  chez  ces  animaux,  l'odo- 
rat est  presque  nul ,  et  que  c'est  la  vue  qui  les  guide  presque 
uniquement. 

Ouïe.  L'appareil  de  l'ouïe  est  moins  compliqué  que  chez  les  mam- 

mifères; le  pavillon  de  l'oreille  manque  chez  les  oiseaux,  etk 
conduit  auriculaire  ne  consiste  guère  qu'en  un  tube  membra- 
neux placé  entre  l'os  carré  et  une  partie  saillante  de  l'occipital 
La  caisse  (fig.  232  0),  très  évasée  en  dehors  et  formée  par  les  deux 
os  dont  nous  venons  de  parler,  communique  avec  un  grand 
nombre  de  cellules  creusées  dans  presque  tous  les  os  du  crâne; 
les  trompes  d'Eustache  sont  osseuses  et  se  réunissent  avant  que 
de  déboucher  dans  l'arrière-bouche.  Enfin  le  limaçon  est  peu 
développé ,  et  les  autres  parties  de  l'oreille  interne  sont  logées 
au  milieu  des  cellules  dont  les  os  temporaux  et  occipitaux  sont 
creusés. 

Vue.  L'appareil  de  la  vue  parait  être  au  contraire  plus  parfait  que 

chez  les  mammifères  :  les  yeux  des  oiseaux  sont  plus  grands 
comparativement  au  volume  de  la  tète ,  et  on  y  trouve  des  par- 
ties nouvelles.  La  rétine  est  très  épaisse  et  il  en  part  une  mem- 
brane noire,  plissée  en  éventail  ou  à  la  manière  d'une  bourse. 
nii  s'avance  vers  le  cristallin  ;  les  physiologistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  nature  de  cet  appendice  nommé  peigne;  suivant 
les  uns,  ce  serait  une  dépendance  de  la  choroïde,  et  suivant 
d'autres ,  un  prolongement  nerveux  destiné  à  augmenter  Té- 
tendue  de  iaf£ur.face  visuelle.  La  pupille  est  toujours  ronde; 
l'iris  très  ccyti^/Ue,  la  cornée  transparente,  grande  et  trrs 
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convexe ,  et  la  sclérotique  fortifiée  en  avant  par  un  oerele  de 
plaques  osseuses ,  logée»  dans  son  épaisseur.  L'appareil  palpé- 
bral  se  compose  de  deux  paupières  horizontales ,  dont  l'infé- 
rieure est  la  plus  grande  et  la  plus  mobile ,  et  d'une  troisième 
paupière  verticale  et  semi-transparente  qui  occupe  l'angle  in- 
terne de  l'œil ,  et  peut  recouvrir  toute  la  surface  de  cet  organe. 
Enfin  il  existe  toujours  des'  glandes  lacrymales. 

Chez  quelques  oiseaux  la  portée  de  la  vue  est  extrêmement 
longue;  on  en  voit  qui ,  élevés  dans  l'air  à  des  hauteurs  telles 
que,  malgré  leur  volume ,  nous  ne  les  apercevons  qu'à  peine, 
distinguent  nettement  les  petits  animaux  dont  ils  se  nourris- 
sent et  fondent  sur  cette  proie  éloignée  sans  la  moindre  indéci- 
sion. Chez  eux  le  cristallin  est  beaucoup  moins  bombé  et  moins 
dense  que  chez  les  oiseaux  qui  ne  s'éloignent  que  peu  de  la  sur- 
face de  la  terre ,  et  il  paraîtrait  que  l'œil  peut  s'adapter  à  ces, 
grandes  différences  de  portée  dans  la  vision  à  l'aide  des  contrac- 
tions de  ses  muscles  moteurs  qui,  en  agissant  sur  le  cercle  os- 
seux de  la  sclérotique  ,  compriment  les  humeurs  dont  l'organe 
est  rempli,  déterminent  aussi  la  distension  de  la  cornée  et  en 
augmentent  par  conséquent  la  courbure  lorsque  l'animal  a  be- 
soin de  devenir  momentanément  presque  myope  pour  distin- 
guer nettement  les  objets  très  rapprochés. 

5571.  Le  régime  des  oiseaux  est  très  varié  :  les  uns  se  nourris-.  Régime, 
sent  exclusivement  de  graines,  d'autres  d'insectes,  d'autres  de 
poissons ,  d'autres  encore  de  la  chair  des  mammifères  ou  des 
oiseaux  encore  vivans  ;  enfin  il  en  est  qui  ne  se  repaissent  que 
de  charognes  corrompues.  Leurs  pattes  servent  quelquefois  a  la 
préhension  des  alimens ,  mais  le  bec  est  toujours  le' principal; 
organe  employé  à  cet  usage  ;  sa  forme  varie  suivant  la  nature 
des  alimens  et  suivant  le  caractère  plus  ou  moins  carnassier  de 
ces  animaux!;  aussi  fournit-il  au  zoologiste  d'excellens  carac- 
tères pour  la  classification.  Une  corne  solide  et  plus  ou  moins, 
dure  le  revêt  extérieurement  et  rend  ses  bords  tranchans, 
mais  il  n'est  jamais  armé  de  véritables  dents;  aussi  la  mastica- 
tion est-elle  très  incomplète  et  en  généra?  entièrement  nulle. 

La  langue  sert  quelquefois  à  la  préhension  des  alimens ,  aussi  Langue 
bien  qu'à  la  déglutition,  et  présente  des  particularités  de  structure 
remarquables.  L'os  hyoïde  (A,  fiy.  240),  sur  lequel  elle  est  portée, 
se  prolonge  en  arrière  sous  la  forme  de  deux  longues  cornes  qui 
remontent  derrière  la  tète  et  qui  donnent  attache  par  leur  exti? 
mité  à  des  muscles  (m)  fixées  antérieurement  àla  mâchoire  in- 
férieure ;  lorsque  ces  muscles  se  contractent ,  ils  ramènent  en 
bas  et  en  avant  ces  cornes,  et  poussent  par  conséquent  la  lan- 
gue hors  de  la  bouche»  Ce  mécanisme  est  surtout  curieux  chez 
les  pics  et  chez  quelques  autres  oiseaux  qurttlmlént  leur  lan- 

'  2 
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gue  avec  une  vitesse  extrême ,  et  à  des  distances  considérables 
sur  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent.  Cet  organe  présente 

Pig.  240.  (1) 
t  9      V  m     h     t 


aussi  dans  sa  forme  des  différences  importantes  à  noter.  Chez 
les  perroquets ,  qui  mâchent  jusqu'à  un  certain  point  leur  nour- 
riture, la  langue  est  épaisse  et  charnue;  chez  les  oiseaux  de 
proie ,  elle  est  encore  large  et  assez  molle ,  chez  la  plupart 
des  granivores  (fig.  240)  elle  est  sèche ,  triangulaire  et  hérissée, 
vers  la  base,  de  petites  pointes  cartilagineuses  ;  enfin  chez  cer- 
tains insectivores  son  extrémité  est  armée  de  crochets  ou  de 
dentelures. 
Glande*  sa-     ^es  glandes  salivaires  4ont  placées  sous  la  langue  et  consis- 

livaires.         tent  en  des  amas  de  petites  follicules  arrondies.  La  salive  est  or- 
dinairement épaisse  ;  quelquefois  elle,  est  tout-à-fait  gluante. 
Tubediges-     §672.  L'arrière-bouche  ou  pharynx  n'est  pas  séparée  de  la 

tir  bouche  par  un  voile  mobile  comme  chez  les  mammifères,  et  ne 

présente  rien  de  remarquable.  L'œsophage  (<?,  fig.  241) ,  parvenu 
vers  la  partie  inférieure  du  cou,  communique  avec  une  première 
poche  digestive,  nommée  ja bot  (j) ,  dont  les  parois  sont  mem- 
braneuses. Les  alimens  séjournent  pendant  un  certain  temps 
dans  ce  premier  estomac,  dont  la  forme  et  la  grandeur  varient. 
Cest  chez  les  granivores  que  le  jabot  est  le  plus  développé;  on  le 
trouve  aussi  chez  les  oiseaux  de  proie;  mais  il  manque  chez  l'au- 
truche et  chez  la  plu  part  des  piscivores.  Au-dessous  de  cette  par- 
tie, l'œsophage  se  resserre  de  nouveau  et  présente  à  quelque  dis 
tance  une  seconde  dilatation,  appelée  ventricule  succcnturiè  (m). 
dont  la  surface  interne  est  criblée  par  un  nombre  con  idérablede 
petits  pores  communiquant  avec  des  follicules ,  destinés  à  sécré- 
ter le  suc  gastrique;  en  général  le  volume  de  ce  second  estomac 
est  peu  considérable,  mais  chez  lesoiseaux  qui  manquent  de  ja- 
bot, il  est  beaucoup  plus  grand  que  de  coutume  et  parait  en  tenir 


(i)  Langue, glotte,  etc.  —  l  langue;  —  h  hyoïde;  —  m  tnnsclesde  Vhjoîàe> 
-  p  pharynx  ;  —  g  glotte;  —  t  trachée  ;  —  e  œsophage. 
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lien.  Enfin,  le  ventricule  succenturié  s'ouvre  inlérieuremenldans 
un  troisième  estomac  nommé  g*tier{g),  où  la  chyrnilicatioR  s'a- 
chève ;  sa  capacité  varie  beaucoup ,  mais  c'est  surtout  dans  sa 
structure  qu'il  présente  des  différences  importantes.  Chez  les 


Fiij.  241.  appareil  niuESTir  DE  la  e- 


■•Ci  —  v/tiàcnU  dn  fiel.  —  cet 
•<;  —  i  suite  de  l'inteitiu  grêle;  - 
*qnt  ;  —  a  aretère  ;  —  »  ovidacu 


il  biliaire»  j  —  rfciqodsnum;  —  f  pan- 
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oiseaux  qui  se  nourrissent  uniquement  de  chair,  les  parois  du 
gésiersont  minces  et  membraneuses  ;  mais  chez  ceux  qui  ava- 
lent des  alimens  plus  durs  et  plus  difficiles  à  digérer,  il  est  garni 
de  muscles  puissans ,  destinés  à  comprimer  ces  matières  et  à  les 
broyer.  C'est  chez  les  granivores  que  cet  organe  est  le  plus  mus- 
culaire ;  l'épaisseur  de  ses  parois  charnues  est  très  considéra- 
ble, et  sa  surface  interne  est  revêtue  d'une  espèce  d'épiderme 
presque  cartilagineuse  ;  sa  force  est  immense  :  on  a  vu  les 
corps  les  plus  durs  être  broyés  par  ses  contractions ,  et  il  tient 
évidemment  lieu  d'un  appareil  masticateur. 
'  L'intestin,  qui  fait  suite  à  cette  série  d'estomacs  ,  est  beau- 
coup moins  long  quechez  la  plupart  des  mammifères ,  mais  se 
compose  aussi  de  deux  portions  :  l'intestin  grêle  et  le  gros  in- 
testin. Le  premier,  après  avoir  formé  une  première  anse,  se 
contourne  diversement  ;  le  second  n'en  diffère  que  peu  et  n'est 
pas  boursouflé ,  mais  en  général  s'en  distingue  facilement  par 
l'existence  dans  leur  point  de  jonction  de  deux  appendices  tu 
biformes,  etrterminésen  cul-de-sac  que  Ton  appelle  des  cœntw 
{fig.  241 ,  ce).  Ces  appendices  manquent  ou  du  moins  sont  très 
petits  chez  la  plupart  des  oiseaux  de  proie ,  mais  sont  généra- 
lement longs  et  assez  gros  chez  les  oiseaux- granivores  et  omni- 
vores. 

Pancréas.  §673.  Le  pancréas  (p)  est  logé  dans  la  première  anse  de  l'intestin 
grêle  ;  il  est  généralement  long ,  étroit  et  plus  ou  moins  divisé 
Le  suc  qu'il  sécrète  est  versé  dans  la  partie  voisine  du  canal 
alimentaire ,  tantôt  par  un  seul  canal ,  tantôt  par  deux  ou  trois. 
Le  foie  est  très  volumineux  et  remplit  une  grande  partie  du 
thorax,  aussi  bien  que  de  la  portion  supérieure  du  ventre,  car 
ces  deux  cavités  ne  sont  pas  séparées ,  le  muscle  diaphragw 
étant  réduit  à  l'état  rudimentaire.  Cette  glande  est  divisée  en 
deux  lobes  à-peu-près  égaux ,  et  donne  en  général  naissance  à 
deux  canaux  hépatiques  qui  après  s'être  réunis ,  débouchent 
dans  l'intestin.  Enfin  il  existe  presque  toujours  une  vésicule  du 
fiel  qui  ne  reçoit  qu'une  portion  de  la  bile  et  la  verse  dans  l'in- 
testin par  un  canal  particulier. 

Rate.  La  rate ,  organe  dont  les  usages  ne  sont  pas  bien  connus ,  est 

Rein».  petite.  Les  reins ,  qui  sécrètent  l'urine ,  sont  au  contraire  très 
volumineux  et  de  forme  irrégulière  ;  ils  sont  logés  derrière  le 
péritoine  dans  plusieurs  fossettes,  creusées  le  long  de  la  partie 
supérieure  du  bassin ,  et  ne  présentent  pas ,  comme  chez  les 
mammifères ,  une  substance  corticale  distincte.  Les  uretère* 
aboutissent,  de  même  que  les oviductes ,  près  de  l'anus,  dans 

Cloaque,  une  partie  dilatée  de  l'intestin  rectum  nommé  cloayvt  (fy.  **~ 
ci)  ;  il  n'existe  point  de  vessie ,  et  l'urine  est  évacuée  avec  les 
excréméns.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  elle  se  compost 


Foie. 
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presque  entièrement  d'acide  uriquequi  est  très  peu  sofuble,  et 
qui  en  se  desséchant  forme  une  masse  blanchâtre,  (l) 

J  574.  Les  produits  nutritifs  de  la  digestion  passent  de  l'intestin       Vaisseau* 
dans  le  torrent  de  la  circulation  par  des  vaisseaux  lymphatiques  confère., 
qui ,  en  se  réunissant,  forment  deux  canaux  thoraciques;  ces 
conduits  s'ouvrent  dans  les  veines  jugulaires  de  chaque  côté 
de  la  base  du  cou. 

{  «75.  Le  sang  des  oiseaux  est  plus  riche  en  globules  que  celui     Sang, 
des  mammifères,  et  ces  corpuscules,  au  lieu  d'être  circulaires , 
sont  elliptiques.  La  manière  dont  ce  liquide  circule  ne  présente 
rien  de  particulier,  et  la  route  qu'il  suit  est  la  même  que  chez  les 
mammifères.  En  effet,  le  sang  se  rend  du  ventricule  gauche  du     Appareil  de 
cœur  aux  artères  qui  sont  chargées  de  le  distribuer  à  tous  les  or-  ,a  «rcolaiiwi 
ganes,  revient  dans  l'oreillette  droite  du  cœur,  descend  ensuite 
dans  le  ventricule  droit,  qui  l'envoie  aux  poumons  par  l'inter- 
médiaire des  artères  pulmonaires,  revient  de  nouveau  au  cœur, 
puis  dans  Poreillette  gauche  du  cœur,  et  achève  enfin  le  cercle 
circulatoire  en  entrant  dans  le  ventricule  gauche  d'où  nous 
l'avons  vu  partir.  Le  cœur  a  la  même  forme,  la  même  struc- 
ture ,  la  même  position  et  les  mêmes  enveloppes  que  chex  les 
mammifères;  les  parois  du  ventricule  gauche  sont  extrême- 
ment épaisses,  et  le  ventricule  droit  enveloppe  le  premier  à 
droite  et  en  dessous  sans  se  prolonger  jusqu'à  la  pointe  de  cet 
organe;  les  oreillettes  n'ont  pas  d'appendice  bien  distinct  à 
l'extérieur;  enfin  l'aorte,  dès  sa  naissance,  se  divise  en  trois 
grosses  branches  (fig.  242) ,  dont  les  deux  premières  portent  le 
sang  à  la  tète,  aux  ailes  et  aux  muscles' de  la  poitrine;  et  la 
troisième  se  recourbe  en  bas  autour  de  la  bronche  droite  et 
constitue  l'aorte  descendante.  Il  existe  aussi  quelques  parti- 
cularités dans  le  mode  de  distribution  des  artères,  mais  elles 
sont  peu  importantes,  et  il  est  seulement  à  noter  que,  dans 
divers  points  du  corps,  ces  vaisseaux  constituent  des  plexus 
remarquables  en  s'anastomosant  fréquemment  entre  eux.  Le 
système  veineux  se  termine  par  trois  gros  troncs ,  dont  l'un  est 
I  analogue  de  la  veine-cave  inférieure  des  mammifères ,  et  les 
deux  autres  correspondent  à-peu-près  aux  deux  veines  sous- 
clavières  qui  ne  se  réunissent  pas  pour  constituer  un  canal 

(i)  Cette  -matière  est  employée  quelquefois  comme  engrais.  Dans  Me  de 
?hrache,  près  de  Piso,  et  dans  quelques  autres  flots  de  la  tuer  du  Snd,  les  ei- 
rémens  de  divers  oiseaux  sont  accumulés  en  si  grande  quantité  qu'ils  ferment 
me  couche  dé  cinquante  à  soixante  pieds  d'épaisseur,  composée  principalement 
l'acide  ortqne  combiné  avec  de  Pammooiaque  et  de  la  chaux,  et  exploitée  par 
es  cultivateurs  du  continent  voisin.  Cette -matière  est  connue  sous  le  -nom  de 
uano,  corruption  du  mot  huanu%  qui  signifie  excrément. 
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commun  ;  ou  veine-cave  supérieure)  comme  chez  ces  derniers 
animaux. 


Fig.   343.   SÏHTÉME   ARTÉRIEL  D'UW  OISEAU.  (1) 
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4 HS.  L'appareil  de  ta  respiration  offre  des  particularités plus  *p£.™ 
importantes  que  celui  de  la  circulation-  Lespoumons,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  communiquent  avec  de  grandes  cellules 
creusées  dans  le  tissu  cellulaire ,  et  transmettent  ainsi  l'air  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  de  façon  que  la  respiration  esl  en 
quelque  sorte  double ,  le  sang  veineux  se  trouvant  en  contact 
aveu  l'oxigene ,  lors  de  son  passage  à  travers  les  vaisseaux  ca- 
pillaires de  tous  les  organes ,  aussi  bien  que  lorsqu'il  traverse 
les  capillaires  pulmonaires. 


Fig.  243.  poumons  d'un  oiseau.  (1) 
Dans  les  mammifères ,  la  longueur  de  la  trachée-artère  esl 
proportionnée  à  celle  du  cou  ;  chez  quelques  oiseaux ,  tels  que 
certaines  cigognes,  1'-  cygne  chanteur,  le  hocco,  etc.,  ce  con- 
duit est  beaucoup  plus  long  et  se  replie  sous  le  sternum  ou 
dans  une  cavité  de  cet  os;  cette  disposition  singulière  n'a  or- 
dinairement lieu  que  dans  les  mâles.  Les  cerceaux  cartilagineux 
de  la  trachée  sont  généralement  complets  et  ceux  des  bronches 
incomplets,  tandis  que  chez  l'homme  et  chez  la  plupart  des 
mammifères  le  contraire  se  remarque.  Enfin ,  à  l'endroit  de  sa 
bifurcation ,  ce  tube  présente  une  modification  particulière  dans 


(i)  Pudioui»  de  l'apterji  ;  —  I  Trachée-ertirej  v  niimut  pi 
«  l'un  des  poumons  iutacl  ;  —  o  Lnn  des  orifice*  brancbiqnei  ci 
■i""s  les  pocha  pneumatique!  \  • —  b  la  bronche  qui  te  r^d  *  c 
verte  cd  |drUe?  une  toie  ■  été  proie  de  cecimal  dpn>  l'eutcrtim 
l'être  question  y — &'  une  entre  division  des  b^ondics^  Arment  m 


sa  structure ,  et  constitue  un  larynx  inférieur  dent  nous  aurons 
bientôt  a  parler.  Les  poumons  ne  sont  pas  divisés  en  loba 
comme  ceu»  «les  mammifères  et  sont  loin  de  remplir  le  Ihom; 
ils  sont  accolés  aux  cotes  et  présentent  à  leur  surface  inférieure 
plusieurs  ouvertures  ifig,  343}  appartenant  à  des  bronches  qui 
les  traversent  de  part  en  part  et  servent  à  porter  l'air  dans  la 
cellules  pneumatiques  placées  entre  les  divers  organes  de  l'a- 
nimal {fig.  344).  Ces  cavités  sont  formées  par  des  cloisons  menv 
braneuses  ou  par  des  lames  de 
tissu  cellulaire  et  communiquent 
les  unesavec  les  autres;  onemoil 
dans  le  tronc  qui  présentent  des 
dimensions  très  considérables,  cl 
d'autres  qui  se  prolongent  vers  la 
tête  et  entre  des  muscles  des  mem- 
bres: l'air  se  répand  ainsi  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  et 
en  général,  pénètre  jusque  dans 
la  substance  des  os. 

L'examen  des  cellules  aérien- 
_  nés,  chez  différons  oiseaux,  mon- 
tre que  la  quantité  d'air  distri- 
buée ainsi  aux  diverses  partie 
du  corps  est,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  en  rapport  avec  l'éner- 
gie et  la  continuité  des  roouie- 
mens  de  l'animal;  ainsi  dira  I* 
aigles,  les  éperviers  et  d'autre 
oiseaux  grands  voiliers, ce  fluide 
pénètre  dans  tous  les  os,  tandis 
b,  chez  ceux  qui  n'ont  pas  la  (»- 
culte  de  voler,  et  qui  ne  marchent 
que  lentement,  comme  les  pin- 
goins ,  etc. ,  il  est  exclus  de  la  plus  grande  partie  on  même  dr 
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la  totalité  du  squelette.  En  général,  l'air  se  trouvé  en  plus  grande 
abondance  dans  les  os  des  membres  les  plus  employés  dans  la 
locomotion  ;  dans  l'autruche,  par  exemple ,  les  cellules  aérien- 
nes présentent  dans  le  fémur  un  développement  remarquable. 
Les  oiseaux  sont  de  tous  les  animaux  ceux  dont  la  respiration 
est  la  plus  active;  ils  consomment  proportionnellement  plus 
d'oxigène  que  les  mammifères,  et  ils  résistent  moins  long- 
temps à  l'asphyxie.  Ce  sont  aussi  les  animaux  qui  produisent 
le  plus  de  chaleur;  la  température  de  leur  corps  s'élève  à  41°, 
42°,  43°  et  même  44°  centigrades ,  et  les  plumes  dont  leur  corps 
est  recouvert  leur  sont  très  utiles  pour  empêcher  leur  refroi- 
dissement lorsqu'ils  s'élèvent  dans  l'atmosphère  à  des  hauteurs 
considérables. 

$  577.  De  même  que  chez  les  mammifères ,  l'organe  de  la  voix     voix, 
est  une  dépendance  de  l'appareil  de  la  respiration.  Le  larynx 
supérieur  est  d'une  structure  très  simple  et  ne  sert  que  peu  ou 

point  à  la  production  des  sons.  Son  ou- 

Fiy.  245.  (1)  vertu re  a  la  forme  d'une  fente  (g ,  fiy.  240, 

^^  p.  18)  dont  les  bords  ne  peuvent  ni  s'é- 

BM  tendre  ni  se  relâcher,  et  il  ne  s'y  trouve 

/  M  n*  ventr*cnlesJ  ni  cordes  vocales,  ni  épi- 

XJ|  glotte.  Mais  à  l'extrémité  inférieure  de  la 

>        *  Em m   tracn^e  '  H  existe  un  second  larynx  dont 

Ajfll  le  jeu  est  très  remarquable,  et  dont  la 

/  -      mBmm^  m*  structure  est  d'autant  plus  compliquée, 
jotffm  que  l'oiseau  module  mieux  son  chant. 

I>       JSNNv  *es  °iseaux  chanteurs,  ce  petit  ap- 

h      £wtB  pareil  se  compose  d'une  espèce  de  tam- 

¥M    «L         bour  osseux  {fiy.  245,  l),  dont  l'intérieur 
J^y        1^        est  divisé  inférieurement  par  une  tra- 
verse osseuse  que  surmonte  une  mem- 

mérus  ouverte  préalablement*  La  cellolc  cardiaque  postérieure  située  derrière  le 
t-œur  se  voit  au-dessous  de  la  cellule  tboracique  dout  il  vient  d'être  question;  — 
A  orifice  bronchique,  conduisant  des  poumons  dan»  Tune  de»  grandes  poche» 
aériennes  de  l'abdomen,  laquelle  recouvre  les  intestins  grêles,  le  rein  du  côté 
droit ,  etc.  ;  —  /la  graude  cellule  abdominale  du  côté  opposé ,  adhérente  au 
gésier  (m) ,  et  réunie  à  la  précédente  par  une  cloison  membraneuse  (  n)  ;  — 
o  cellule  abdominale  ;  —  p  cellule  fémorale ,  communiquant  avec  l'intérieur  de 
l'os  fémur  (9)  de  la  manière  indiquée  par  la  soie  passée  de  l'un  de  ces  organes 
dans  l'autre. 

(1  )Larynx  inférieur  de  la  corneille  :  — «Trachée-artère  ;  —  S  tambour  formé 
par  l'extrémité  inférieure  de  la  trachée;  —  /  osselet  moyen  de  la  trachée  ;  — 
b'  premier  arceau  des  bronches,  séparé  du  troisième  osselet  du  larynx  par  un 
espace  membraneux';  —  Ù  bronche»  ;  —  m  muscle»  propres  du  larynx  :  ces  mus- 
«'les  ont  été  enlevés  du  côté  oppose  ;  —  m'  muscle  abaisseur  de  la  trachée. 
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Ftg.  246.  (I) 


rne 


brane  mince  de  forme  semi-lunaire  (<?,  fig.  246).  Ce  tambour 
communique  intérieurement  avec  deux  glottes  formées  par  la 
terminaison  des  bronches  et  pourvues  chacune  de  deux  lèvres 
ou  cordes  vocales;  enfin  des  muscles,  dont  le  nombre  varie 

suivant  les  espèces,  s'étendent  entre  les  di- 
vers anneaux  dont  se  composent  ces  parties, 
et  les  meuvent  de  manière  à  tendre  plus  ou 
moins  fortement  les  membranes  qu'elles  sou- 
tiennent. Chez  les  oiseaux  qui  sont  privés 
de  la  faculté  de  moduler  les  sons  d'une  ma- 
nière compliquée,  la  cloisou  membraneuse 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  manque,  el 
chez  ceux  qui  ne  chantent  pas,  iL.n'exisk 
pas  de  muscles  propres  du  larynx  inférieur, 
et  l'état  de  la  glotie  ne  peut  être  modifié 
que  par  ceux  qui  élèvent  ou  abaissent  la  tra- 
chée. 
§578.  Les  oiseaux  sont  ovipares  et  n'ont  pas,  comme  les  animaux 
de  la  classe  précédente ,  des  mamelles  pour  allaiter  leurs  petits. 
La  durée  de  l'incubation  (ou  du  temps  que  le  jeune  oiseau  met 
à  se  développer  dans  l'intérieur  de  l'œuf)  varie  dans  les  diffé- 
rentes espèces,  mais  elle  est  constante  pour  chacune  de  celles- 
ci;  pour  l'oiseau-mouche ,  le  plus  petit  des  animaux,  de  cette 
classe ,  elle  est  de  douze  jours  seulement  ;  pour  les  serins  que 
nous  élevons  en  domesticité,  elle  est  de  quinze  à  dix-huit  jours, 
de  vingt-et-un  jours  pour  les  poules,  de  vingt-cinq  jours  pour 
les  canards ,  et  quarante  à  quarante-cinq  jours  pour  les  ciguës. 
Un  certain  degré  de  chaleur  est  nécessaire  à  ce  phénomène; 
celle  du  soleil  suffît  pour  faire  éclore  les  œufs  de  quelques  oi- 
seaux des  régions  intertropicales;  mais,  en  général,  il  en  est 
tout  autrement,  et  pour  maintenir  les  œufs  à  la  température 
convenable ,  la  mère  les  recouvre  de  son  corps  et  les  dépose 
dans  un  lit  propre  à  les  abriter. 

Quelques  oiseaux  se  contentent,  pour  cela,  de  creuser  dans 
la  terre  ou  dans  le  sable  une  cavité  arrondie  ;  mais  la  plupart 
déploient,  dans  la  construction  de  cette  espèce  de  berceau,  une 
adresse  et  un  art  remarquables;  et  une' chose  non  moins  sur- 


(i)  Coupe  verticale  du  larynx  :  —  t  Portion  inférieure  de  la  trachée,  fendue 
par  moitié;  —  c  membrane  semi-lunaire,  située  au-dessus  du  point  de  léwuoa 
de*  deux  glottes  et  fixée  à  une  traverse  osseuse  ;  —  a  bourrelet  que  forme  l« 
lèvre  interne  de  la  glotte  droite,  —  me  face  interne  de  la  bronche  droite,  (ur- 
inée par  une  membrane  tympaniforme  ;  —  b  portion  de  la  cavité  de  la  broa*'t" 
droite,  mise  à  nu  par  la  section  d'une  partie  de  cette  membrane. 
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prenante,  c'est  la  régularité  avec  laquelle  toutes  les  généra- 
tions successives  exécutent  les  mêmes  travaux  et  bâtissent  des 
nids  exactement  semblables,  lois  même  que  les  circonstances 
où  ces  animaux  ont  été  placés  ne  leur  ont  jamais  permis  d'eu 
voir  et  de  prendre  des  leçons  de  leurs  parens;  un  instinct  ad- 
mirable les  guide  et  les  porte  à  prendre  une  foule  de  précau- 
tions dont  ils  ne  connaissent  pas  d'avance  toute  l'utilité.  Presque 
tous  garnissent  l'intérieur  de  leur  nid  avec  des  substances 
limites  qu'ils  ramassent  avec  soin,  ou  même  avec  un  duvet 
moelleux  qu'ils  arrachent  de  leur  poitrine;  les  parois  en  sont 


fùf.   247.    M»  DU  CHAJtDOtt  BERET. 

n-dinai renient  bâties  avec  de  petites  tiges  flexibles  et  quelque- 
ois  mastiquées  avec  de  ta  terre  délayée  dans  la  salive  gluante 
le  l'animal;  du  reste,  leur  forme  et  leur  disposition  varient 
eaucoup .  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

La  ponte  a  lieu,  en  général,  une  fois  par  an,  quelquefois 
eux  ;  et,  dans  l'état  de  domesticité,  la  fécondité  devient  encore 
lus  grande.  Le  nombre  des  œufs  est  plus  considérable  chez  les 
élites  espèces  que  chez  les  grandes;  les  aigles  n'en  pondent 
u'uii  ou  deux,  la  mésange  et  le  roitelet  quinze  k  vingt. 

La  constance  avec  laquelle  les  oiseaux  couvent  leurs  œufs 
•t  admirable;  quelquefois  les  deux  parens  se  partagent  ce  soin  ; 
autres  fois  le  mâle  se  borne  à  veiller  aux  besoins  de  la  femelle 
: iid a nt  que  celle-ci  reste  accroupie  sur  ses  œufs,  et  dans  d'au- 
cs  espèces,  c'est  la  mère  qui  s'occupe  seule  de  l'incubation. 
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En  général ,  ce  n'est  qu'à  regret  et  poussée  par  la  faim  qu'elle 
quitte  pour  quelques  instans  sa  progéniture  -,  et  lorsque  ses 
petits  sont  éclos ,  son  instinct  maternel  la  'porte  à  leur  prodi- 
guer les  soins  les  plus  tendres,  elle  les  recouvre  de  ses  ailes 
pour  les  préserver  du  froid ,  et  leur  apporte  une  nourriture 
choisie ,  que  souvent  elle  dégorge  dans  leur  gosier  après  l'avoir 
à  moitié  digérée  pour  la  rendre  plus  appropriée  à  leur  estomac 
délicat.  On  la  voit  aussi  guider  leurs  premiers  pas,  leur  ap- 
prendre à  se  servir  de  leurs  ailes ,  et  lorsqu'un  danger  les  me- 
nace, déployer  pour  les  sauver  autant  de  courage  que  de  dé- 
voùment,  et  on  pourrait  presque  dire  d'intelligence. 
Migratious.  §579.  Sous  ce  rapport  les  mœurs  des  oiseaux  sont  bien  intéres- 
santes à  étudier;  mais  un  instinct  plus  singulier  et  par  consé- 
quent plus  remarquable  encore ,  est  celui  qui  porte  certaines 
espèces  à  changer  de  climat  suivant  les  saisons,  et  à  faire,  à  des 
époques  déterminées  de  l'année,  des  voyages  plus  ou  moinslongs. 
Quelques  espèces  émigrent  ainsi  pour  fuir  le  froid  ou  pour  cher- 
cher une  température  moins  élevée,  et  vont  dans  le  midi  ou 
'  dans  le  nord  pour  pondre  ou  pour  y  passer  le  temps  de  la  mue; 
d'autres  changent  de  pays  pour  se  procurer  plus  facilement  des 
moyens  de  subsistance ,  la  plupart  des  insectivores  sont  dans 
ce  cas  ;  mais  il  est  des  oiseaux  qui  exécutent  des  voyages  régu- 
liers sans  y  être  sollicités  par  aucune  cause  appréciable  et  sans 
que  leur  déplacement  paraisse  porter  aucun  changement  bien 
notable  dans  les  conditions  où  ils  se  trouvent.  Du  reste,  quelle 
que  soit  la  circonstance  qui  rende  la  migration  périodique  des 
oiseaux  utile  à  eux-mêmes  ou  à  leur  progéniture ,  il  est  bien 
évident  que  ce  n'est  pas  elle  qui  en  est  ordinairement  la  causr 
déterminante;  les  oiseaux  voyageurs  éprouvent,  à  certaines 
époques  de  l'année ,  le  besoin  de  changer  de  place ,  comme  ils 
éprouvent  dans  d'autres  momens  le  désir  de  construire  leur  nid 
sans  y  être  portés  par  un  calcul  intellectuel  ou  par  la  prévision 
des  avantages  qu'ils  en  recueilleront.  C'est  un  instinct  aveugle 
qui ,  en  général ,  les  pousse ,  et  qui  se  développe  quelquefois 
indépendamment  de  tout  ce  qui  peut  influer  dans  le  moment 
sur  le  bien-être  de  l'animal.  Ainsi  dans  des  expériences  faite* 
sur  quelques  oiseaux  voyageurs  de  nos  pays ,  on  a  vu  ce  besoin 
se  manifester  avec  force  à  l'époque  ordinaire ,  bien  qu'on  eût 
le  soin  de  maintenir  autour  de  ces  animaux  une  température 
constante ,  de  leur  donner  une  nourriture  convenable ,  et  qu'on 
eût  eu  la  précaution  de  choisir  déjeunes  individus  qui  n'avaient 
pas  encore  pu  contracter  l'habitude  des  migrations.  Lorsqu'il* 
changent  de  climat  ils  n'attendent  pas  pour  partir  que  le  froid 
leur  soit  devenu  insupportable,  et  ils  ne  sont  pas  repoussés 
peu-à-peu  vers  le  midi  par  les  empiétemens  de  l'hiver,  mais  if* 
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les  précèdent  et  se  transportent  de  suite  et  presque  tout  d'un 
trait  dans  les  régions  tropicales;  souvent  on  les  voit  revenir  au 
printemps ,  lorsque  la  température  est  encore  au-dessous  de  ce 
qu'elle  était  au  moment  de  leur  départ ,  et  pour  certaines  es- 
pèces ,  nous  le  répétons,  les  migrations  ne  coïncident  avec  au- 
cune circonstance  extérieure  appréciable.  Ce  phénomène  est,, 
par  conséquent,  inexplicable;  mais  en  cela,  il  ne  diffère  pas  de 
tous  ceux  que  détermine  l'instinct,  et  à  mesure  que  nous  avan- 
cerons dans  l'étude  des  animaux ,  nous  aurons  l'occasion  d'en 
voir  un  grand  nombre ,  qui  ne  sont  ni  moins  intéressans ,  ni 
moins  incompréhensibles. 

Mais  de  ce  qne  les  migrations  dépendent  d'une  impulsion 
instinctive  et  aveugle  ,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  les  cir- 
constances extérieures  soient  sans  influence  sur  le  développe- 
ment du  besoin  que  les  oiseaux  voyageurs  éprouvent  de  chan- 
ger d'habitation  ;  on  remarque,  au  contraire ,  que  ce  phéno- 
mène coïncide,  en  général,  avec  des  variations  atmosphériques, 
et  que  le  moment  de  l'arrivée  et  du  départ  est  souvent  avancé 
ou  retardé  suivant  que  la'  saison  froide  se  prolonge  plus  ou 
moins. 

L'époque  à  laquelle  les  oiseaux  voyageurs  arrivent  dans  nos 
pays ,  ou  le  quittent,  varie  suivant  les  espèces  ;  ceux  qui  sont 
originaires  des  régions  les  plus  septentrionales  de  l'Europe  nous 
viennent  à  la  fin  de  l'automne  ou  au  commencement  de  l'hiver, 
et,  dès  les  premiers  beaux  jours ,  fuyant  la  chaleur  comme  ils 
avaient  fui  l'excès  du  froid ,  retournent  vers  le  nord  pour  y 
faire  leur  ponte  ;  d'autres  oiseaux  qui  naissent  toujours  dans 
nos  contrées  et  qui  doivent  par  conséquent  être  considérés 
comme  étant  essentiellement  indigènes,  nous  quittent  en  au- 
tomne et  après  avoir  passé  l'hiver  dans  les  climats  chauds  re- 
paraissent parmi  nous  au  printemps ,  ou  bien ,  évitant  au  con- 
traire la  chaleur  modérée  de  notre  été ,  émigrent  alors ,  vers 
les  régions  arctiques  ;  il  en  est  d'autres  encore  qui ,  natifs  des 
pays  méridionaux,  s'élèvent  vers  le  nord  pour  échapper  à  l'ar- 
deur du  soleil  d'été,  et  nous  arrivent  an  milieu  de  la  belle  sai- 
son. Enfin  on  en  voit  aussi  qui  ne  séjournent  jamais  dans  nos 
contrées,  et  qui ,  dans  leurs  migrations  annuelles ,  ne  font  qu'y 
passer.  L'époque  de  l'arrivée  et  du  départ  de  ces  voyageurs  est, 
en  général ,  déterminée  d'une  manière  très  précise  pour  chaqne 
espèce,  et  l'expérience  a  appris  que,  dans  certaines  localités, 
les  chasseurs  pouvaient  compter  sur  l'arrivée  de  tels  ou  tels  oi- 
seaux, comme  sur  une  rente  dont  les  termes  écherraient  à  jour 
fixe.  L'Age  y  apporte  cependant  quelque  différence  :  on  voit  or- 
dinairement les  jeunes  ne  se  mettre  en  route  que  quelque 
temps  après  les  adultes,  et  cela  parait  dépendre  de  ce  qne  la 
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mue  ayant  lieu  plus  tard  chez  eux  que  chez  ces  derniers,  ils  ne 
sont  pas  encore  rétablis  de  l'espèce  de  maladie  qui  accompagne 
ce  phénomène  au  moment  où  ceux-ci  sont  déjà  en  état  de  sup- 
porter les  fatigues  du  voyage. 
Sociabilité.  5  680.  Quelques  oiseaux  effectuent  leurs  migrations  isolément 
ou  réunis  seulement  par  paires  ;  mais  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  ils  se  rassemblent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses 
et  voyagent  de  concert.  On  les  voit  alors  prendre  leur  essor  tous 
au  même  instant  et  se  suivre  dans  un  ordre  déterminé  ;  souvent 
ils  paraissent  se  laisser  guider  par  de&xhefo,etles  espaces  qu'ils 
parcourent  ainsi  sont  très  considérables.  Chaque  année  des  lé- 
gions innombrables  traversent  la  Méditerranée  pour  passer 
d'Europe  en  Afrique  ou  pour  suivre  la  route  inverse  ;  nos  hi- 
rondelles ,  par  exemple ,  hivernent  au  Sénégal  et  se  répandent 
pendant  l'été  dans  la  Hollande  et  le  nord  de  l'Europe.  Certaines 
espèces  sont  toujours  errantes  et  changent  de  pays  sans  que 
leur  marche  paraisse  guidée  par  aucune  règle.  Mais  la  plupart 
des  oiseaux  voyageurs  suivent  toujours  une  route  déterminée. 
Des  expériences,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler  plus  en 
détail  en  traitant  des  hirondelles,  prouvent  même  que  souvent, 
sinon  toujours,  les  mêmes  individus  viennent  chaque  année 
dans  les  mêmes  localités;  mais  il  paraîtrait  que  les  adultes  ont 
seuls  ce  privilège  et  que  les  jeunes  ne  reviennent  que  rarement 
dans  le  lieu  qui  les  a  vus  nattre  ;  ceux-ci  se  réunissent  entre  eux 
et  ne  poussent  pas  leurs  voyages  aussi  loin ,  de  façon  que,  dans 
certains  cantons  où  les  adultes  abondent  et  déposent  leurs  œufs, 
il  arrive  de  ne  jamais  rencontrer  des  individus  d'un  ou  de  deux 
ans ,  lesquels  sont  faciles  à  distinguer  par  leur  plumage. 

L'instinct  social  des  oiseaux  se  développe  aussi  dans  d'autres 
circonstances  ;  il  en  est  qui  vivent  toujours  en  troupes  nom- 
breuses ,  et  qui  non-seulement  paraissent  obéir  à  des  chefs , 
mais  qui ,  pour  mieux  assurer  leur  sûreté ,  ont  le  soin ,  dît-on. 
de  s'entourer  de  sentinelles  chargées  d'avertir  leurs  compa- 
gnons de  l'approche  du  moindre  danger.  Enfin  on  en  connaît 
qui  ont  assez  d'intelligence  pour  s'épargner  les  fatigues  de  la 
chasse  en  forçant  d'autres  oiseaux  plus  faibles  ou  plus  lâches  à 
leur  abandonner  la  proie  dont  ceux-ci  se  sont  à  grand'peine 
emparés,  et,  dans  quelques  cas,  ils  se  prêtent  des  secours 
mutuels  pour  repousser  leurs  ennemis.  En  faisant  l'histoire 
particulière  de  ces  animaux ,  nous  aurons  l'occasion  de  faire 
connaître  ces  habitudes  singulières. 


Clatftifica-     §  681  •  Le  nombre  d'espèces  d'oiseaux  connus  des  naturalistes 
non.  '         est  d'environ  cinq  mille,  et  comme  l'organisation  de  ces  animaux 
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présente  une  grande  uniformité,  leur  classification  offre  des 
difficultés  considérables;  les  caractères  dont  on  se  sert  pour 
les  diviser  en  ordres,  en  familles  et  genres,  sont  fournies  prin- 
cipalement par  la  conformation  du  bec  et  des  pattes ,  organes 
dont  la  structure  est  en  rapport  avec  le  régime  de  ces  animaux. 
Cuvier,  dont  nous  suivons  ici  la  méthode ,  les  partage  ainsi 
en  six  ordres ,  savoir  ; 

1°  Les  rapaces,  ou  oiseaux  de  paoïE ,  dont  le  bec  et  les  serres 
sont  acérés,  recourbés ,  très  forts  et  propres  à  déchirer  la  chair 
des  animaux  dont  ils  se  nourrissent. 

2°  Les  passereaux  ,  dont  le  bec  est  faible  ou  droit  et  dont  les 
pattes  conformées  de  la  manière  ordinaire  ne  sont  ni  palmées, 
ni  armées  d'ongles  crochus  et  puissans. 

3°  Les  grimpeurs  ,  caractérisés  par  la  direction  de  leur  doigt 
externe  qui  est  tourné  en  arrière  comme  le  pouce ,  disposition 
qui  leur  permet  de  grimper  avec  plus  de  facilité. 

4°  Les  gallinacés  ,  dont  le  bec  est  médiocre ,  renflé  en  dès- 
ras  et  propre  seulement  à  un  régime  granivore ,  dont  les  ailes 
>ont  courtes ,  le  corps  lourd  et  les  doigts  de  devant  réunis  en 
général  à  leur  base  par  de  courtes  membranes. 

8°  Les  échassiers  ou  oiseaux  de  rivagb,  qui  ont  les  tarses 
ilevés,  les  jambes  dénuées  de  plumes  vers  le  bas,  la  taille 
îlancée  et  les  doigts  ordinairement  réunis  par  quelques  petites 
>almures. 

6°  Les  palmipèdes  ,  ou  oiseaux  nageurs,  dont  les  pattes,  de 
ongueur  médiocre ,  sont  terminées  par  une  large  nageoire , 
ormée  des  doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane  corn- 
aune. 

Les  limites  de  ces  divers  groupes  ne  sont  pas  toujours  bien 
ranchées ,  et  on  peut  reprocher  à  quelques-uns  de  n'être  pas 
lien  naturels  ;  l'ordre  des  passereaux ,  par  exemple ,  se  lie 
l'une  manière  très  intime  à  celui  des  grimpeurs  et  se  compose 
e  l'assemblage  un  peu  hétérogène  de  tous  les  oiseaux  qui  man- 
uent  des  caractères  saillans ,  propres  aux  rapaces ,  aux  échas- 
iers,  aux  palmipèdes,  etc.  ;  dans  Tordre  des  échassiers  on  a 
Suni  aussi  des  oiseaux  qui  diffèrent  extrêmement  entre  eux  ; 
tais  cependant  cette  classification  est  la  meilleure  qu'on  ait 
acore  proposée ,  et  pour  la  corriger  entièrement ,  il  faudrait 
eut-être  multiplier  les  divisions  au  point  de  perdre  un  des 
rincipaux  avantages  de  la  méthode  :  le  secours  qu'elle  prête  à 

mémoire.  Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  ces  dé- 
uts  et  à  avertir  que  les  divisions  primaires  de  cette  classe 
ont  pas  la  même  valeur  que  chez  les  mammifères  et  devraient 
re  considérées  comme  des  familles ,  plutôt  que  comme  des 
'dres. 
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ORDRE  DES  RAPACES  OU  OISEAUX  DE  PB01K. 


Caraoth-n     §682-  Ce  groupe,  l'un  des  plus  naturels  île  la  classe  don  il  'émd* 
génirnu«.         nous  occupe  eu  oc  moment ,  se  compose  de  tous  les  oiseaux  In  ' 
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plus  carnassiers,  et  se  reconnaît  aux  armes  puissantes  dont  m 
animaux  sont  pourvus.  Tout  dans  leur  organisation  indiqn 
la  force  ;  leur  bec  est  court  et  la  mandibule  supérieure ,  pte 
longue  que  l'inférieure ,  est  courbée  vers  son  extrémité  * 
terminée  par  une  pointe  aiguë;  leurs  cuisses  et  leurs  jambe 
sont  grosses  et  robustes;  leurs  pieds  sont  forts  et  en  géeén 
courts;  leurs  doigts,  au  nombre  de  quatre,  sont  rudes  <* 
dessous,  et  terminés  par  des  ongles  puissans,  acérés,  *- 
traclileset  arques;  ceux  du  pouce  et  du  doigt  interne  sonl^ 
plus  forts;  enfin  leurs  ailes  sont  le  plus  ordinairement  grande. 
et  le  sternum  ,  qui  donne  insertion  aux  principaux  idimc!«  i" 
vol,  est  très  développé  et  sans  échancrure  latérale.  Il estait» 
a  noter  que  leurs  narines  sont  ouvertes  et  percées  dans  m* 
membrane  qui  recouvre  tout  la  base  du  bec ,  et  qui  a  reçu fc 
nom  de  cire. 

Ces  oiseaux  acquièrent  souvent  une  taille  tris  considérais  ■ 
les  femelles  sont  toujours  plus  grandes  que  les  maies.  La  pi*' 
pari  vivent  de  ebasse  et  se  nourrissent  de  petits  maiomùïres  n 
d'oiseaux  qu'ils  prennent  vivans  ;  d'autres  se  repaissenl  dedw- 
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rognes,  et  il  en  est  qui  se  contentent  de  poissons ,  de  reptiles 
ou  d'insectes.  Quand  l'occasion  s'en  présente  ils  se  gorgent 
d'une  quantité  très  considérable  d'alimens ,  et  ils  supportent  le 
jeûne  pendant  plusieurs  jours.  Ce  sont  de  tous  les  oiseaux  ceux 
qui  s'élèvent  le  plus  haut  dans  l'atmosphère,  et  leur  vol  est 
très  rapide  ;  errans  et  vagabonds  ils  vivent  en  général  solitai- 
res ou  seulement  par  couples,  et  nichent  sur  des  rochers  mac-- 
cessibles  ou  sur  de  très  hauts  arbres;  leur  nid ,  appelé  aire,  est 
souvent  très  vaste  et  construit  avec  une  solidité  qui  étonne;  il 
ne  renferme  jamais  plus  de  quatre  œufs  ;  enfin  ces  oiseaux  nais- 
sent en  général  nus,  les  yeux  fermés  et  dans  un  état  de  fai- 
blesse qui  rend  les  soins  de  leurs  parens  nécessaires  à  leur  exis- 
tence. 

(  683.  L'ordre  des  rapaces  se  compose  de  deux  familles  les      clarifies- 
diu&hes   et  les   nocturnes,  reconnaissables  aux  caractères  ti<>n* 
suivans  : 


DIURNES. 

Yeux  dirigés  de  côté. 

Tête  et  cou  bien  proportionnel. 

Doigt  externe  dirigé  en  ayant  et  pres- 
que toujours  réuni  par  sa  base  an  doigt 
médian  par  nne  petite  membrane. 


.  ItOCTURQES. 

Yeux  dirigés  en  avant. 

Tête  très  grosse  et  cou  court. 

Doigt  externe  libre  et  pouvant  se 
diriger  à  volonté  en  avant  ou  en  ar- 
rière. 


FAMILLE  DES  OISEAUX  DE  PROIE  DIURNES. 


§684.  Ces  oiseaux,  comme  l'indique  leur  nom,  chassent  le  Caractères 
iour  et  ne  craignent  pas,  comme  les  nocturnes,  l'éclat  du 
soleil;  leur  vue  est  extrêmement  perçante  et  leur  permet  d'a- 
percevoir leur  proie  lorsqu'ils  en  sont  assez  éloignés  pour 
échapper  à  ses  riegards.  Leur  plumage  les  distingue  également 
des  nocturnes,  il  est  terne  et  les  pennes  de  leurs  ailes  sont 
brtes  et  résistantes  \  leur  sternum ,  afin  d'offrir  à  l'insertion 
les  muscles  pectoraux  une  surface  plus  étendue ,  est  large  et. 
empiétement  ossifié;  leur  fourchette  est  demi  circulaire,  très 
écartée  et  très  forte  pour  mieux  résister  aux  efforts  violens  de 
fes  muscles  lors  de  l'abaissement  de  l'aile  ;  enfin  la  structure  de 
eur  tube  digestif  est  en  rapport  avec  leur  régime  essentielle- 
nent  carnassier  :  leurs  intestins  sont  peu  étendus,  leurs  cœ- 
ums  très  courts,  et  leur  gésier  presque  entièrement  mem- 
braneux. 
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Classification.     On  peut  diviser  les  oiseaux  de  proie  diurnes  en  quatre  tribus, 
dont  voici  les  principaux  caractères  :     > 


VAUTOURS. 

Tête ,  et  en  géné- 
ral cou  nus,  on  cou- 
vert  seulement  d'un 
duvet  très  court. 

Pattes  de  lon- 
gueur médiocre. 

'Ongles  peu  cro- 
chus. 

Bec  allongé  et 
recourbé  seulement 
au  bout. 

Veux  à' fleur  de 
tète.      .    ■ 


GYPAETES. 

Tête  et  cou  cm- 
plumés. 

Pattes    de    lon- 
gueur médiocre. 

Ongles  peu  cro- 
chus. 

Bec  très  fort,droit 
à  5ia  base,  crochu  et 
exhaussé  au  bout 

feux  à  fleur  de 
tête. 


FALCONÏENS. 

Tête  et  cou  em- 
plumés. 


•    Partes     de    lon- 
gueur médiocre. 

Ongles  très  cro- 
chus. 

Bec  fort ,  crochu 
et  en  général  cour- 
bé dès  son  origine. 

Yeux  surmontés 
d'un  sourcil  saillant 
qui  les  fait  paraître 
enfoncés. 


MESSAGERS 

Tête  et  coa  m- 
plumé". 


Pattes  extrèmf- 
ment  longues  et  très 
grêles. 

Ongles  peu  cro- 
chus. 

ifc?c  court  et  cour- 
bé près  de  sa  base. 

Yeux  entoura 
d'un    espace  nu 


TRIBU  DES  VAUTOURS. 


Caractères  §  685.  Les  vautours  se  reconnaissent  au  premier  coup-d'œil  par 
généraux  ja  nudité  de  leur  petite  tête  et  en  général  de  leur  long  cou,  dont 
la  base  est  presque  toujours  entourée  d'une  espèce  de  collier 
formée  par  du  duvet  ou  par  de  longues  plumes.  Ils  n'ont  pas 
dans  le  port  la  noblesse  des  autres  oiseaux  de  proie  ;  à  terre 
leur  démarche  est  embarrassée  et  leurs  ailes  sont  si  longues 
qu'en  marchant'  ils  sont  obligés  de  les  tenir  à  demi  étendues. 
Leur  vol  est  lent,  mais  ils  s'élèvent  à  des  hauteurs  prodigieu- 
ses ,  et  c'est  en  tournoyant  qu'ils  montent  et  qu'ils  descendent 
dans  l'air.  Ils  sont  de  grande  taille  et  très  forts ,  mais  leurs  ser- 
res ne  sont  pas  assez  robustes  pour  qu'ils  puissent  s'en  servir 
pour  attaquer  leur  proie  ou  pour  l'emporter  avec  eux.  Ils  sont 
aussi  d'un  naturel  lâche ,  n'attaquent  que  rarement  des  ani- 
maux vivans ,  et  à  moins  d'être  réunis  en  grand  nombre ,  se 
laissent  mettre  en  fuite  par  le  plus  faible  adversaire.  Leur  nour- 
riture consiste  en  cadavres  seulement,  et  leur  odorat  parait 
être  assez  tin  pour  qu'ils  puissent  sentir  les  exhalaisons  de* 
charognes  à  des  distances  considérables  :  ils  arrivent  alors  de 
toutes  parts  se  repaître  de  ces  chajrs  infectes  et  mangent  avec 
tant  de  voracité  que,  souvent  après  leur  repas,  ils  ne  peuvent 
s'envoler  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  et  restent  dans  un 
état  de  stupeur  jusqu'à  ce  que  leur  digestion  soit  terminée 
Leur  aspect  fait  toujours  naitre  de  la  répugnance,  mais  c'est 
lorsqu'ils  sont  dans  cet  état  qu'ils  inspirent  le  plus  de  dégoût 
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leur  jabot  se  gonfle  alors  au  point  de  faire  à  la  base  du  cou  une 
espèce  de  grosse  vessie  charnue ,  et  il  coule  de  leurs  narines 
une  humeur  fétide.  Au  lieu  d'être  solitaires ,  comme  les  oi- 
seaux de  proie  chasseurs ,  les  vautours  vivent  en  grandes  trou- 
pes; en  général  ils  établissent  leur  demeure  sur  quelque  ro- 
cher inaccessible  près  de  la  mer  ou  sur  le  bord  d'un  torrent , 
et  y  construisent  une  aire  vaste,  garnie  intérieurement  de 
paille  ou  de  foin,  et  entourée  d'un  talus  du  bûchettes,  liées 
par  un  mastic;  ils  ne  pondent,  en  général,  que  deux  neufs. 
Les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet ,  et  leurs  parens  les 
nourrissent  en  dégorgeant  devant  eux  les  charognes  qu'ils  ont 
amassées  dans  leur  jabot  et  en  les  invitant  par  un  cri  particu- 
lier à  s'en  rassasier.  Le  plumage  des  jeunes  est  varié  de  nom- 
breuses taches ,  celui  des  vieux  colore  par  grandes  masses  ;  la 
mue  n'a  lieu  qu'une  fois  dans  l'année,  et  à  l'âge  adulte  les 
deux  sexes  ont  la  même  livrée. 

Les  vautours  se  montrent  dans  toutes  les  contrées,  mais  ha- 
bitent principalement  les  régions  équatoriales  et  tempérées  ; 
ils  se  plaisent  surtout  dans  les  montagnes  et  dans  les  lieux  les 
plus  sauvages  ;  mais  il  eu  est  qui  pénétrent  jusque  dans  les 
villes  pour  y  chercher  les  débris  dont  ils  se  nourrissent. 

On  distingue  parmi  les  vautours  quatre  genres  :  les  vautours 

pnprtTMttft   ilils ,    les  Hirtoramphei  ,   les  citlhnrtts   et    les  jierr-    ' 

HOptirtt. 
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télé  et  a  leur  cou  sans  plumes  et  sans  caroncules,  à  leur  col- 
lier, et  à  leurs  narines  percées  en  traversa  la  base  du  bec. 

Il  existe  une  grande'  confusion  dans  la  nomenclature  et  dans 
la  distinction  des  oiseaux  «du  genre  vautour;  une  des  espèces 
les  mieux  caractérisées  est  le  wirfmi-  fauve  (fig.  M») ,  dont  le 
corps  dépasse  eu  grosseur  celui  du  cygne,  et  dont  les  ailes 
étendues  mesurent  plus  de  huit  pieds  ;  il  est  d'nn  gris  fauw 
avec  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  brunes,  le  collier  el  le 
ventre  blancs.  C'est  l'espèce  la  plus  commune  dans  les  Alpes, 
les  Pyrénées  et  les  autres  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique.  Buflbn  lui  a  appliqué  à  tort  lé  nom  de  peronoptère. 

Le  vautour  brun  ou  note  est  encore  plus  grand  que  le  précé- 
dent el  habite  les  mêmes  montagnes. 


>-     §687.  Les  sahcorahphes  ressemblent  beaucoup  auxprécé- 

dens,  niais  ils  s'en. distinguent  par  leurs  narines  ovales  tt  loogi- 

ludinales  et  par  les  caroncules  charnues 

Fiij.im.  quisurmontenllabasedeleurbecL'esaèR 

la  plus  remarquable  île  ce  genre  est  le  am- 

tlnr  OU  grand  vautour  det  Andes  Ify.  M. 

rendu  célèbre  par  l'exagération  avec  la- 
quelle ona  parlé  de  sa  taille  et  de  sa  forer; 
en  effet,  cet  oiseau  est  probablement  le Rk 
si  fameux  dans  les  contes  arabes.  Mais. 
ainsi  que  l'observe  un  savant  voyage» 
,  (M/de  Hnmboldt!,  il  en  est  du  Coméx 
comme  des  P  a  Lagons  et  de  tant  d'autres 
objets  d'histoire  naturelle  :  pins  on  les  i 
examinés,  plus  ils  se  sont  rapetisses, U 
longueur  du  condor  n'excède  guère  quatre  pieds  et  son  enver- 
gure douze  à  treize.  Son  vol  est  très  bruyant  et  des  plus  pms- 
sans;  il  «'élève  plus  haut  qu'aucun  oiseau  ;  on  le  voit,  tantôt» 
bord  de  la  mer ,  tantôt  planant  au-dessus  du  Chimborazo,  c'est- 
à-dire  à  un  niveau  de  près  de  sept  mille  mètres  au-dessus  du 
premier  point.  Sa  demeure  habituelle  est  sur  la  crête  de 
rochers  de  la  Cordillière  des  Andes ,  immédiatement  au-des- 
sous de  la  limite  des  neiges  perpétuelles  &  un  niveau  de  trois 
mille  trois  cents  à  quatre  mille  huit  cents  mètres  au-de"" 
du  nîveau  de  la  mer;  c'est  de  ces  pitons  escarpés  qu'il  descend 
dans  les  vallons  et  dans  \a  plaine  pour  chercher  sa  nourriture, 
qui  consiste  principalement  en  cadavres  de  grands  mammi- 
fères; on  prétend  que,  réunis  plusieurs  ensemble,  ilspeu«ni 
tuer  facilement  des  bœufs,  et  qu'ils  sont  assez  puissans  po»' 
enlever  dans  leurs  serres  des  moutons  et  des  lamas,  el  I" 
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transporter  ainsi  jusqu'à  la  cime  <jUi  Chimborazo  et  des  autres 
montagnes  les  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Andes  ;  mais  ces 
récits  ont  besoin  de  confirmation. 

Le  condor  appartient  à  l'Amérique  méridionale,  et  c'est  à 
tort  que  Bufibn  le  confond  avec  le  vautour  des  agneaux  ou  lem- 
mer-geyer  de  l'ancien  continent.  Une  autre  espèce  du  même 
genre  qui  habite  aussi  l'Amérique  du  sud,  mais  qui  se  tient  dans 
Jes  plaines  est,  le  roi  des  vautours  pu  Yirttbi  {Vnltur  Papa)  ;  cet 
oiseau  est  dé  la  taille  d'une  oie  ;  son  nom  lui  vient  de  l'espèce 
de  diadème  formé  par  les  caroncules  vivement  colorées  qui 
surmontent  sa  tête ,  et  de  la  manière  dont  il  tyrannise  les  uru- 
bus qui  lui  cèdent  toujours  la  place  lorsqu'il  se  jette  sur  un  ca- 
davre dont  ces  derniers  ont  commencé  à  se  repaître. 

§  688.  Les  cathaates  sont  aussi  des  vautours  du  Nouveau- 
Monde  qui  ressemblent  aux  précédens  par  la  conformation  de 
leur  bec  et  de  leurs  narines ,  mais  qui  en  diffèrent  par  l'absence 
de  crêtes  charnues  sur  la  tête.  Une  espèce  de  ce  genre ,  le  van- 
iourin  de  la  Californie,  est  presque  de  la  taille  du  condor. 

5  689.  Enfin ,  les  pergnoptères  se  distinguent  de  tous  les 
autres  vautours  par  leur.  L«e  grêle  et  par  leur  cou  emplumé 

{fig.  26i:.  Ce  sont  des  oiseaux  de  taille 
médiocre,  qui  n'approchent  point  pour 
la  force  des  autres  vautours,  et  qui  se 
nourrissent  de  toutes  sortes  d'immon- 
dices. Ils  vivent  en  grandes  troupes  et 
se  plaisent  dans  le  voisinage  des  lieux 
habités.  L'un  de  ces  oiseaux,  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe,  mais  qui 
abonde  surtout  en  Grèce,  en  Egypte  et 
«en  Arabie,  est  le  percnopière  des  anciens, 
.  ainsi  nommé  par  les  Grecs,  à  cause  de  la 
couleur  noire  des  premières  rémiges 
des  ailes  du  mâle,  tandis  que  tout  le  reste  de  son  plumage  est 
blanc.  Il  est  de  la  grosseur  .d'un  dindon  de  moyenne  taille ,  et 
les  Européens  établis  en  Orient  le  connaissent  sous  le  nom  de 
poule  de  Pharaon.  Les  anciens  Egyptiens  le  respectaient  à  cause 
des  services  qu'il  rend  au  pays ,  en  dévorant  les  charognes  et 
les  autres  immondices  dont  la  putréfaction  rendraient  l'air 
insalubre  ;  de  nos  jours  on  ne  lui  fait  aucun  mal  et  on  le  voit 
parcourir  sans  crainte  les  rues  des  villes  les  plus  peuplées  de 
l'Egypte;  on  assure  même  que  quelquefois  des  musulmans 
dévots  lèguent  de  quoi  en  entretenir  un  certain  nombre. 

Une  autre  espèce  du  même  genre  et  ayant  des  mœurs  analo- 
gues est  très  commune  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées  de 
l'Amérique;  au  Pérou,  à  la  Guyane,  au  Brésil  les  toits  des 


Catliartc». 
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maisons  en  sont  quelquefois  couverts,  et  on  voit  ces  petits 
percnoptères  à  l'entour  des  habitations  se  disputant  avec  les 
animaux  domestiqués  les  débris  de  poissons  et  les  autres  ali- 
mens  qu'ils  y  trouvenj.  On  leur  donne  généralement  le  nom 
d'un* bu  (  Vvït.jota). 


TRIBU  DES  GYPAETES. 


§  590.  Les  gypaètes  ou  griffons  sont  intermédiaires  entre  les 
vautours  et  les  faucons,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  caractères 
que  nous  leur  avons  déjà  assignés.  On  ne  connaît  bien  qu'une 
seule  espèce  appartenant  à  cette  division ,  c'est  le  vautour  des 
rtgneatiT  ou  lemmcr-geyer  des  Allemands  qui  habite  l'ancien 
continent,  et  qui  dépasse  par  sa  taille  tous  nos  oiseaux  de 
proie;  il  est  presque  aussi  grand  que  le  condor;  son  plumage 
est  d'un  brun  fauve  tirant  sur  le  noir;  ses  narines  sont  couver- 
tes en  dessus  de  soies  rai  des ,  et  il  porte  sous  le  bec  un  pinceau 
de  longs  poils  pareils.  Ses  tarses  ne  sont  pas  réticulés  comme 
ceux  des  vautours,  mais  emplumés  jusqu'aux  doigts,  et  ses 
ailes  sont  trop  longues  pour  être  complètement  reployées  dans 
le  repos.  Il  a  plus  de  souplesse'  et  de  grâce  dans  les  mouvemem 
que  les  vautours,  et  se  rapproche  par  son  port  des  oiseaux  de 
proie  chasseurs.  En  effet,  il  leur  ressemble  aussi  davantage 
par  ses  mœurs  ;  car  il  attaque  les  animaux  vivans  et  dédaigne 
ordinairement  les  cadavres.  Les  agneaux ,  les  chèvres ,  les  cha- 
mois et  même  les  veaux  deviennent  souvent  sa  proie ,  et  pour 
s'en  rendre  maître  le  gypaète  épie  le  moment  où  l'un  de  ces  ani 
maux  se  trouve  sur  les  bords  d'un  rocher  escarpé  pour  fondre 
'dessus  du  haut  des  airs  et  l'en  précipiter  ;  lorsque  sa  victime 
•s'est  brisée  dans  sa  chute,  il  l'achève,  sur  place,  et  se  repaît 
sans  rien  emporter  dans  ses  serres  qui  ne  sont  pas  propres  à 
saisir.  La  force  de  ces  oiseaux  est  extrême ,  mais  cependant  ik 
se  jettent  de  préférence  sur  des  animaux  jeunes  ou  malades,  ei 
on  ne  doit  pas  ajouter  une  entière  confiance  aux  récits  de  leurs 
attaques  contre  des  hommes.  Il  paraîtrait  que  c'est  aussi  à  tort 
qu'on  leur  a  attribué  l'habitude  d'enlever  dans  leurs  serres,  et 
de  porter  dans  leurs  nids  des  agneaux  et  d'autres  animaux  de 
grande  taille.  Ils  vivent  le  plus  ordinairement  par  paires,  et 
établissent  leur  demeure  dans  l'anfractuosité  la  plus  inaccessi- 
ble de  quelque  rocher;  leur  aire  a  une  étendue  très  considérable 
et  se  compose  de  bûchettes  entrelacées  et  pour  ainsi  dire  cimen- 
tées par  «tes  débris  infectés  de  matières  animales.  Us  pondent 
deux  œufs  et  s'occupent  pendant  assez  long-temps  des  soiit< 


oiseaux  on  rnon. 


de  la  nourriture  et  de  l'éducation  de  leurs  jeunes.  Cet  oiseau  est 
le  pkfa*  des  Grées  et  Vettifraga  des  Latins  ;  les  ornithologistes 
l'ont  désigné  aussi  sous  les  noms  de  vuUur  barbants  et  de  fatco 
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ftfiflt.  Cette  division  delà  famille  des  oiseaux  de  proie  diurnes 
est  la  plus  nombreuse  en  espèces  ;  elle  se  compose  d'oiseaux  es-  8r" 


Fig.    3*3.    MILAtl    COMMUN. 

seuliel  Usinent  chasseurs  et  qui ,  pour  la  plupart ,  sont  remar- 
quables parleur  courage,  parleur  force  et  par  la  puissance  de 
leurs  armes,  aussi  bien  que  par  la  noblesse  de  leur  maintien, 
la  hardiesse  et  la  vivacité  de  leurs  mouvemens;  leur  vol  est 
«levé,  rapide  et  soutenu  ;  leur  vue  est  plus  perçante  que  celle 
d'aucun  autre  oiseau  ;  presque  toujours  ils  se  nourrissent  d'a- 
nimaux vivans  ;  mais  lorsque  la  faim  les  presse ,  ils  ne  dédai- 
gnent pas  les  cadavres ,  ainsi  qu'on  le  prétend  généralement , 
et  au  lieu  de  se  repaître  sur  place  comme  les  vautours ,  ils  sai- 
sissent leur  proie  avec  leurs  serres  et  l'emportent  souvent  jus- 
que  dans  leur  aire  ;  les  plus  grandes  espèces  attaquent  les  mam- 
mifère» et  les  oiseaux  ,  d'autres  vivent  de  poissons,  quelques- 
uns  se  nourrissent  de  reptiles ,  et  il  en  est  qui  sont  insectivores 
seulement.  La  femelle  est  généralement  d'un  tiers  plus  grande 
que  le  mâle,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  désigne  souvent 
celui-ci  sous  le  nom  de  tiercelet.  La  mue  n'a  lieu  qu'une  fois 
dans  l'année,  el  l'âge  apporte  de  si  grandes  différences  dans 
le  plumage  de  ces  oiseaux  que  les  naturalistes  ont  souvent  pris 
pour  des  espèces  distinctes  des  variétés  dépendantes  seulement 
de  celte  cause  ;  les  jeunes  sont  en  général  bigarrés  de  taches  et 
<le  raies  longitudinales,  tandis  que  les  vieux  ont  les  couleurs 
i'ius  uniformes  et  sont  plutôt  rayés  transversalement  ;  ils  ne  se 
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revêtent  de  leur  dernière  livrée  qu'à  leur  troisième,  quatrième 
•    ou  même  sixième  année,  et  alors  les  couleurs  du  plumage 
diffèrent  encore  suivant  les  sexes. 

Cbasifica-     Cette  tribu  se  divise  en  deux  sections  :  la  première  comprend 
tlOD*  les  oiseaux  de  proie  nobles ,   ainsi  appelés  parce  qu'ils  se  lais- 

.  saient  dresser  à  la  chasse  et  servaient  de  la  sorte  au  plaisir  des 
nobles ,  et  les  oiseaux  de  proie  ignobles ,  dont  le  caractère  s'ac- 
corde en  général  assez  mal  avec  leur  nom ,  car  la  plupart  sou 
trop  fiers  et  trop  indomptables  pour  se  plier  à  ce  genre  d'escla- 
vage ;  mais  quelques-uns  d'entre  eux  sont  en  effet  lâches  et 
faciles  à  dompter. 

Oiseaux  no-     §  602.  Les  oiseaux  de  proie  nobles  sont  les  mieux  armés ,  et 
ble,<  les  plus  courageux,  proportion  gardée  avec  leur  taille  ;  leur  man- 

dibule supérieure  et  courbée  dès  sa  base,  et 
Fiy.  253.        présente  ordinairement  près  de  sa  pointe  une 
ou  deuxfortes  dents  ou  crochets  qui  corres- 
pondent à  des  échancrures  de  la  mandibule 
inférieure  (/fy.253),  et  ajoutent  beaucoup  à  la 
puissance  de  leur  bec.  Leurs  ailes  sont  en  gé- 
néral aussi  longues  que  la  queue  ou  même  la 
dépassent  j  enfin  la  première  rémige  est  tou- 
jours presque  aussi  longue  que  la  seconde 
qui  est  la  plus  longue  de  toutes  'w/îy .  254) , 
et  il  en  résulte  que  ces  organes  sont  pointus ,  disposition  qui 
influé ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  (pag.  1S) ,  sur  la 

manière  dont  ces  oiseaux  vo- 
Fùj.  264.  (1)  lent;  on  peut  en  effet  les  re- 

_  connaître  à  ce  seul  caractère, 

^^  *  *^^r r    car  lorsque  l'air  est  tranquii- 

-A-fJ^y  le,  ils  volent  très  oblique- 

.^^^^^^^^^       "     ment  et  ne  peuvent  s'élever 

rJ^SJS^^i^^^^^^^v.         qu'en  zigzag ,  comme  un  vais- 

MjKJHP^    |  ^^N^j^j^a   seau  qUi  court  des  bordées, 

Mgr  ;  ou  bien  en  volant  contre  le 

d        c  b     vent,  tandis  que  les  oiseaux 

de  proie,  dits  ignobles,  dont  les  ailes  sont  tronquées  au  bout, 

peuvent  s'élever  verticalement. 

Cette  division  comprend  le  genre  des  faucons  proprement 
dits  9  et  celui  des  ijerfaults. 

(i )  Aile  d'un  faucon  :  —  a  Première  penne  ;  —  b  seconde  penne  ;  —  e 
penne  on  dernière  rémige  primaire;  —  d  rémiges  secondaires;  —  e 
bâtardes. 
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$  6f3.  Les  FAUCONS  PROPREMENT  DITS  {Falco)  Ont  le  bec  armé  de    faucons  pro 

dents  (fig.  263);  le  faucon  ordinaire,  le  lanier,  le  hobereau,  l'émé-  piment  diu 
rillon  et  les  cresserelles  appartiennent  à  ce  genre.  Le  premier  de 
ces  oiseaux  (falco  communù)  est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'une 
poule;  ses  ailes  atteignent  à  l'extrémité  de  la  queue,  et  le  doigt 
du  milieu  est  aussi  long  que  le  tarse  ;  on  le  reconnaît  aussi  à 
une  grande  moustache  triangulaire  et  noire  qu'il  porte  sur  la 
joue  ;  mais  du  reste  ses  couleurs  varient  suivant  l'âge  :  les  jeu- 
i  nés  ont  le  dessus  brun,  avec  les  plumes  bordées  de  raies  jau- 
nes, le  dessous  blanchâtre,   avec  des  taches  longitudinales 
,  brunes  ;  à  mesure  que  l'oiseau  vieillit  le  plumage  du  dos  de- 
vient d'un  brun  plus  uniforme,  rayé  en  travers  de  cendré 
noirâtre;  les  taches  du  ventre  et  des  cuisses  tendent  aussi  à  de- 
,  venir  des  lignes  transversales  noires;  enfin  le  blanc  augmente 
à  la  gorge  et  au  bas  du  cou.  Le  faucon  pèlerin  des  auteurs  ne 
parait  être  autre  chose  que  le  faucon  commun ,  dans  sa  livrée 
f  du  jeune  âge  et  un  peu  plus  noire  que  de  coutume;  c'est  eu- 
.  core  le  même  oiseau  que  les  fauconniers  appellent  quelquefois 
,  faucon  sors ,  faucon  niais ,  faucon  gentil  3  etc.  Cet  oiseau  est 
',  assez  commun  dans  presque  toutes  les  parties  tempérées  et 
!  chaudes  de  l'Europe,  et  recherche  partout  les  rochers  et  les 
montagnes  dont  il  ne  descend  que  pour  chasser  la  proie  qui  lui 
,  manque  sur  les  hauteurs.  On  le  voit  rarement  dans  les  pays  de 
plaines  et  jamais  dans  lés  contrées  marécageuses.  11  niche  dans 
les  fentes  des  rochers  les  plus  escarpés ,  et  pond  trois  ou  quatre 
œufs  d'un  jaune  rougeâtre  tacheté  de  brun.  La  durée  de  sa  vie 
\  est  très  grande  ;  on  raconte  qu'en  1703,  une  personne  prit,  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  un  faucon  portant  un  collier  d'or , 
sur  lequel  était  gravé  :  qu'en  16 10 ,  cet  oiseau  appartint  au  roi 
d'Angleterre,  Jacques  1er.  Il  avait,  par  conséquent,  plus  de 
,  cent  quatre-vingts  ans,  et  cependant  il  conservait  encore  beau- 
coup de  vigueur.  Le  vol  du  faucon  est  extrêmement  rapide ,  il  ; 
se  nourrit  ordinairement  de  gros  oiseaux,  tels  que  des  tétras, 
des  faisans,  des  pigeons,  des  canards,  des  oies,  et  pour  s'en 
.  emparer  il  s'élève  au-dessus  de  sa  proie  et  fond  perpendicu- 
lairement sur  elle;  son  courage  est  remarquable,  et  souvent 
on  le  voit  attaquer  le  milan,  soit  pour  le  harceler  seulement, 
soit  pour  lui  enlever  sa  proie.  Cette  qualité  et  la  facilité  avec 
laquelle  le  rançon  commun  se  laisse  dresser,  le  faisait  beaucoup 
estimer,  lorsque  les  grands  se  plaisaient  à  chasser  avec  des  oi- 
seaux comme  de  nos  jours  encore,  on  fait  poursuivre  le  gibier 
par  des  chiens;  c'est  lui  qui  a  donné  son  nom  à  l'art  d'élever  et 
de  se  servir  d'oiseaux  de  proie  pour  cet  usage.  On  y  parvenait 
en  privant  ces  animaux  de  lumière ,  épuisant  leurs  forces  par  la 
fatigue  et  le  jeûne,  puis  en  leur  présentant  des  appâts  et  en  les 
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accoutumant  peu-à-peu  à  poursuivre  telle  ou  telle  espèce  de 
gibier.  Les  oiseaux  les  plus  employés  en  fauconnerie  étaient  le 
faucon  commun,  le  gerfault,  l'éihérillon,  le  hobereau  ?  Tau- 
tour  et  l'épervier. 

Lanicr.  L'espèce  de  faucon  appelé  lanier,  ou  sacer,  a  les  ailes  beau- 

coup moins  longues  que  la  queue ,  et  est  un  peu  plus  grande 
que  le  faucon  commun  au  jeune  âge  duquel  elle  ressemble  assez 
par  ses  couleurs;  on  ne  la  rencontre  guère  que  dans  les  parlie> 
orientales  et  septentrionales  de  l'Europe. 

Hobereau.  Le  hobereau  a  au  contraire  les  ailes  plus  longues  que  la  queue; 
il  est  presque  de  moitié  plus  petit  que  le  faucon  commun  et  a  le 
plumage  brun  dessus,  blanchâtre ,  tacheté  en  long  de  brun  des- 
sous ,  avec  les  cuisses  et  le  bas  du  ventre  roux.  Il  est  assez 
commun  en  France,  et  se  trouve  jusqu'en  Sibérie.  Sa  demeure 
ordinaire  estdans  les  bois  voisins  des  champs,  et  il  niche  sur  les 
arbres  élevés;  les  alouettes  forment  sa  principale  nourriture, 
mais  il  chasse  beaucoup  d'autres  petits  oiseaux ,  et  mange 
aussi  de  grands  insectes.  Il  est  indocile ,  et  les  fauconniers  n'en 
tiraient  que  difficilement  parti  pour  la  chasse.  . 

i  morillon.  Vémèrillon  est  le  plu3  petit  de  nos  oiseaux  de  proie;  il  n'est 
guère  plus  grand  qu'une  grosse  grive ,  mais  il  a  les  formes  et 
le  port  des  autres  faucons;  ses  ailes,  comme  celles  du  lanier. 
n'atteignent  qu'aux  deux-tiers  de  la  queue  ,  le  fond  de  son  plu- 
mage est  d'un  cendré  bleuâtre  en  dessus ,  blanc  la  gorge  et 
d'un  jaune  roussâtre  en  dessous,  avec  des  taches  longitudinales 
noirâtres  sur  le  dos,  et  d'autres  taches  en  forme  de  larmes  es 
dessous  ;  dans  le  jeune  âge  sa  livrée  est  plus  brunâtre.  Il  niche 
dans  les  rochers,  et  pond  cinq  ou  six  œufs;  il  habite  surtout  les 
montagnes  boisées ,  et  montre  le  même  courage  que  les  espèces 
précédentes.  C'est  le  plus  docile  et  le  plus  familier  des  oiseaui 
employés  en  fauconnerie;  on  les  dressait  à  chasser  les  allouet- 
tes ,  les  cailles ,  le»*  perdreaux ,  etc. 
Cri'sserclies.  Les  cresserelles  ont  les  doigts  moins  longs  que  dans  les  espè- 
ces précédentes,  et  ne  volent  pas  aussi  vite;  leurs  ailes  abou- 
tissent aux  trois  quarts  de  la  queue  et  leur  plumage  est  roui, 
tacheté  de  noir  en  dessus,  blanc,  tacheté  de  brun  pâle  en  des- 
sous; enfin  ils  sont  un  peu  plus  grands  que  le  hobereau  et  sont 
très  communs  dans  presque  toute  PEurope  ;  en  France  on  les 
connaît  sous  le  nom  vulgaire  d'étnoucheU*  Ces  faucons  habitent 
les  bois  et  se  cachent  souvent  dans  les  masures  et  les  clochers: 
leur  nourriture  consiste  principalement  en  souris,  mulots. 
grenouilles,  lézards  et  petits  oiseaux  qu'ils  prennent  perchés. 
ils  mangent  aussi  des  insectes.  Leur  nom  vient  du  cri  ai^u 
qu'ils  répètent  fréquemment,  lorsqu'ils  planent  dans  l'air. 
Une  autre  espèce,  très  voisine  de  la  précédente  et  appt*leV 
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petite  rreiierrUe ,  habite  le  midi  de  l'Europe  et  se  distingue  de  la 
précédente  par  ses  ailes  plus  longues  et  par  ses  ongles  blancs  ; 
tandis  que  cbei  les  cresserelles ,  ils  sont  toujours  noirs.  Enfin 
une  troisième  espèce  de  cr«*serellt\  la  gritt,  encore  plus  pe- 
tite et  à  ongles  jaunes ,  se  montre  aussi  en  France. 

%  6B4"  Les  ukfaui.ts  (Hit-refahxi)  ressemblent  aux  faucons  par  Gcrfiolo. 
la  forme  de  leurs  ailes,  mais  se  rapprochent  des  oiseaux  de  proie 
ignobles  par  leur  bec  qui  présente  au  lieu  de  dents  un  simple 
feston  de  chaque  coté.  Leurs  ailes  sont  très  longues ,  mais  cepen- 
dant n'atteignent  pas  l'extrémité  de  la  queue ,  et  leurs  tarses 
sont  garnis  de  plumes  dans  leur  tiers  supérieur.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  qui  est  d'un  quart  plus  grande 
que  notre  faucon ,  et  qui  habite  l'Islande  et  les  parties  septen- 
trionales de  l'Europe;  son  courage  et  son  ardeur  pour  la  chasse 
sont  encore  plus  grandes  que  celles  du  faucon  ;  il  s'élance  sur 
sa  proie  avec  nne  rapidité  étonnante  et  attaque  de  très  grands 
oiseaux,  tels  que  le  héron  et  la  cigogne,  aussi  bien  qui  des 
Ik-vres  et  autres  mammifères;  le  plus  ordinairement  il  fond 
presque  perpendiculairement  sur  sa  victime,  et  souvent  après 
en  avoir  déchiré  un  lambeau,  il  l'abandonne  pour  en  poursui- 
vre une  autre.  De  même  que  le  faucon ,  il  est  susceptible  d'une 
certaine  éducation  ,  et  il  était  même  le  plus  estimé  de-tous  les 
oiseatix  qu'on  élevait  pour  la  fauconnerie. 

(iltS.  l,a  deuxième  section  di;  \a  tribu  des  Falconiens,  celle  dés     Oiicaiii  J 
ntsEAVl  de  wàniF.  KJNOFii.Ks.  comprend  un  bien  plus  grand  nom-   !•"""   '*uo 
bre  de  genres ,  et  se  dis- 
•Fiy.VM.il)  tingue  de  la  précédente 

par  la  forme  des  ailes 
qui  sont  tronquées  au 
bout,  la  première  penne 
étant  très  courte  et  la 
troisième  on  la  quatriè- 
me la  plus  longue  {fis. 
255 ,  a)  ;  le  bec  de  ces 
oiseaux  est  aussi  moins 
bien  armé,  caria  inan 
1  dibule  supérieure  est 
dépourvue  de  dents  la- 
térales, il  ne  présente 
de  chaque  côté   qu'un 
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léger  feston  (fy.  268).  On  range  dans  celle  division  les  aigles, 
les  autours ,  les  milans ,  les  bondrées ,  les  buses ,  etc. 

Le  genre  des  aigles  se  compose  de  tous  les  oiseaux  de  proie 
ignobles,  dont  le  bec  très  Tort,  est  droit  a  sa  base,  et  courbé 
seulement  vers  sa  pointe  {fig .  364 }  ;  mais  ce  groupe  doit  être 
encore  subdivisé  en  tûglet  proprement  diti ,  nigtet  pérkeiirt. 
huthuianU  circaètel ,  harpies,    ait/Ut  atilourt,  etc.  .  ' 

,.  S  .198.  Les  aigles  phOprekbkt  dits  (at/nila)  se  reconnaissent  i 
■  leurs  tarses  forts  et  einplmnés  jusqu'à  la  racine  des  doigts;  leur 
tête  est  aplatie  en  dessuset 
leur  sourcil  très  saillant  ; 
leurs  ailes  sont  à— peu-près 
de  la  longueur  de  la  queue  ; 
leur  vol  est  élevé  et  rapide  ; 
leurs  serres  son  t  p  u  issan  les; 
leur  force  musculaire  est 
très  grande  et  leur  courage 
surpasse  celui  de  tous  les 
.  autres  oiseaux.  Ces  qualité 
jointes  à  l'aspect  fier  et  im- 
posant de  ces  oiseaux  les 
faisaient  prendre  par  les 
anciens  comme  symb#lede 
la  puissance,  et  leur  valu- 
rent une  réputation  de 
noblesse  et  de  générosité 
qu'ils  sont  loin  de  mériter. 
On  a  dit  et  répété  pendant 
bien  long-temps  que  l'ai- 
gle, quelque  affamé  qu'il 
soit,  ne  se  jette  jamais,  sur 
les  cadavres  et  qu'il  dédai- 
gne même  une  proie  trop  faible ,  mais  dans'la  réalité  il  en  est 
autrement  ;  pressé  par  la  faim  ,  il  se  repaît  de  charognes ,  et 
s'il  n'attaque  pas  d'ordinaire  les  petits  oiseaux  ,  c'est  qu'ils  loi 
échappent  facilement  au  milieu  des  buissons  et  n'offrent  pas  ) 
sa  voracité  un  assez  riche  butin.  Ces  oiseaux  sont  sombres  et 
farouches ,  ils  vivent  par  paire  au  milieu  des  rochers  et  ne  souf- 
frent le  voisinage  d'aucun  autre  oiseau  de-proie;  pendant  l'été. 
ils  ne  quittent  guère  les  montagnes,  mais  l'hiver  les  fait  souveol 
descendre  dans  les  plaines.  Leur  proie  varie  suivant. les  espè- 
ces, leur  vue  perçante  leur  permet  de  l'apercevoir  à  de  grandes 
distances,  et  c'est  avec  l'impétuosité  d'un  Irait  qu'ils  fondent 
sur  elle,  pour  la  déchirer,  s'abreuver  de  son  sang ,  puis,  l'em- 


Fig.  36*.    AIGLE  ROTAI,. 
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porter  dans  leurs  serres ,  afin  d'en  dépecer  à  loisir  les  lambeaux 
dans  leur  retraite  ordinaire.  Leur  nid,  construit  en  général 
sur  l'entablement  de  quelque  rocher  escarpé  est  large  et  plat  ; 
ils  n'en  changent  pas,  et  ses  murs,  construits  avec  de  gros 
bâtons  entrecroisés,  s'élèvent  continuellement  par  l'accumu- 
lation des  ossemens  et  des  autres  débris  que  ces  oiseaux  y 
abandonnent  après  leur  repas.  Le  nombre  des  œufs  est  de  deux 
ou  trois  par  ponte;  mais  souvent  un  ou  deux  avortent;  la 
durée  de  l'incubation  est  de  trente  jours,  et  lorsque  les  jeunes 
sont  nés ,  leurs  parens  leur  portent  en  abondance  de  la  chair 
encore  palpitante  ou  même  des  animaux  entiers.' 

L'espèce  la  plus  commune  en  Europe  est  Y  aigle  royal  ou  Aigle  royal. 
Ymgle  hrun  {fig.  264),  elle  se  distingue  par  sa  queue  plus  lon- 
gue que  les  ailes  et  très  arrondie  ;  ses  narines  elliptiques ,  et 
son  plumage  d'un  brun  obscur  qui  devient  plus  ou  moins  noi- 
râtre avec  l'âge.  Cet  oiseau,  dont  la  taille  chez  la  femelle  est 
plus  d'un  mètre ,  abonde  dans  les  grandes  forêts  du  nord  de 
l'Europe  et  se  montre  assez  fréquemment  dans  les  Pyrénées, 
les  montagnes  de  l'Auvergne  et  même  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. 11  se  nourrit  de  gros  oiseaux,  de  lièvres,  d'agneaux  et 
même  dé  jeunes  cerfs.  Pendant  la  durée  de  l'incubation,  le 
mâle  chasse  seul  et  pourvoit  aux  besoins  de  sa  compagne;  mais 
pendant  le  reste  de  l'année  il  chasse  de  concert  avec  la  femelle , 
et  les  habitans  des  montagnes  assurent  que  l'un  d'eux  bat  les 
buissons,  tandis  que  l'autre  se  tient  sur  quelque  endroit  élevé 
pour  saisir  le  gibier  a  u  passage  ;  dans  l'extrême  disette  ils  se 
rabattent  sur  les  cadavres. 

U  aigle  impérial  est  un  peu  moins  grand  que  l'espèce  précé-  Aigle  impé- 
dente  dont  il  se  distingue  par  les  ailes  au  moins  aussi  longues  riai* 
que  la  queue,  par  la  forme  carrée  de  celle-ci  et  par  quelques 
autres  caractères  organiques,  ainsi  que  par  la  nuance  de  son 
plumage.  Son  cri  est  sonore,  tandis  que  celui  de  l'aigle  com- 
mun est  un  son  rauque  et  faible  ;  il  a  le  corps  plus  trapu ,  et  il 
parait  être  aussi  plus  redoutable.  U  se  nourrit  non-seulement 
de  grois  oiseaux ,  de  renards  et  d'autres  mammifères  de  moyen- 
ne taille,  mais  aussi  de  chevreuils  et  de  daims.  Il  habite  les 
hautes  montagnes  du  midi  de  l'Europe ,  l'Egypte ,  etc.  ;  et  c'est 
à  lui  que  se  rapportent  les  récits  exagérés  que  les  anciens  fai- 
saient de  la  force,  du  courage  et  de  la  magnanimité  de  leur 
aigle  dort. 

Une  troisième  espèce  d'un  tiers  plus  petite  que  les  précédentes     Petit  aigle. 
est  commune  dans  les  Apennins  et  les  autres  montagnes  du 
raidi  de  l'Europe;  c'est  le  petit  aigle,  appelé  aussi  aigle  tacheté  et 
aigle  criard;  ce  dernier  nom  lui  vient  des  cris  plaintifs  qu'il 
pousse  continuellement.  Sa  nourriture  consiste  principalement 


46  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

en  lièvres,  lapins,  mulots,  chauve-souris ,  canards  et  gros  in- 
sectes. Il  niche  sur  de  grands  arbres,  et  peut  être  dressé  à  la 
chasse;  mais  on  assure  que  loin  d'avoir  le  courage  des  autres 
aigles,  il  se  laisse  poursuivre  et  vaincre  par  l'épervier. 

Aigles  i>é-     §  697.  Les  aigles  pêcheurs  {Balïœtns)  ressemblent  aux  aigles 
c  heurs.  proprement  dits  pa  r  les  proportions  de  leurs  ailes ,  mais  en  diffé- 

rent par  leurs  tarses  qui  sont  emplumés  dans  la  moitié  supé- 
rieure seulement  et  garnis  de  demi-écussons  dans  la  moitié 
inférieure;  ils  s'en  distinguent  aussi  par  leurs  mœurs,  car  ils  se 
tiennent  au  bord  des  rivières  ou  de  la  mer,  et  se  nourrissent 
principalement  de  poissons.  L'un  de  ces  oiseaux,  connus  sous 
les  noms  depygargue  et  d'orfraie,  suivant  qu'il  a  la  livrée  du 
jeune  Age  ou  celle  de  l'adulte ,  se  trouve  dans  tout  le  nord  du 
<*lobe,  et  habite  de  préférence  les  forêts  qui  avoisinent  la  mer 
ouïes  grands  lacs;  pendant  l'hiver  jl  est  très  commun  sur  les 
côtes  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Son  vol  est  moins  élevé  et 
moins  rapide  que  celui  des  aigles  proprement  dits,  et  il  chasse 
dé  nuit  aussi  bien  que  de  jour  ;  il  saisit  les  poissons  en  fondant 
dessus ,  lorsqu'ils  sont  à  fleur  d'eau  ou  même  en  plongeant ,  et 
se  nourrit  aussi  de  jeunes  phoques ,  d'oiseaux  de  mer  et  de 
mammifères  terrestres  ou  même  de^cadavres. 

Balbusards.  §  508.  On  donne  le  nom  de  balbusards  (Pandion)  à  des  aigles 
qui  se  distinguent  des  précédens  par  leurs  ongles  ronds  en  des- 
sous, tandis  que  chez  les  autres  oiseaux  de  proie  ils  sont  creusés 
engouttière,  par  leurs  tarses  réticulés  et  par  leurs  ailes  plus  lon- 
gues que  la  queue  et.dontla  seconde  penne  est  la  plus  longue. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  bathusanl  appelé  vulgaire- 
ment dans  quelques  parties  de  la  France  YaigU  nonctleouU 
f-raupécherol ;  elle  est  répandue  dans  presque^  toutes  les  parties 
du  globe  et  habite  le  bord  des  eaux  douces  ;  elle  est  assez  com- 
mune en  Bourgogne,  dans  les  Vosges,  la  Suisse,  etcl ,  et  émi- 
gré pendant  l'hiver.  Sa  longueur  est  d'environ  deux  pieds ,  el 
son  plumage  est  blanc  avec  un  manteau  brun  et  quelques  taches 
de  même  couleur  sur  la  tête  et  la  poitrine.  C'est  un  oiseau  es- 
sentiellement pêcheur,  et  lorsqu'il  se  trouve  dans  les  ménie* 
localités  que  le  pygargue,  celui-ci  le  poursuit  et  le  force  à  lui 
abandonner  le  poisson  dont  il  s'était  emparé. 


Circaètes. 


5  609.  Les  circaètes  {Circaetus)  ont  les  tarses  réticulés  connue 
les  balbusards,  et  les  ailes  comme  les  aigles  proprement  dits;  par 
leur  allure  ils  ressemblent  davantage  aux  buses.  l&jean-le-Ha** 
appartient  à  cette  division  :  c'est  un  oiseau  d'environ  deux  pied* 
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tte  long,  qui  habite  les  grandes  forêts  de  sapins  des  parties 
orientales  du  nord  de  l'Europe,  mais  qui  se  montre  aussi  en 
France.  Il  se  nourrit  principalement  de  lézards  et  de  serpens. 

$SO0.  I*s  h ahpibs  [Harpyiii)  sont  des  aigles  pécheurs  dont  les 
ailes  sont  plus  courtes  que  ta  queue  ;  ils  habitent  l'Amérique;  la 
grande  espèce  dépasse  l'aigle  commun  par  sa  taille  et  se  fait  re- 
marquer parla  puissance  de  sou  bec  et  de  ses  serres  .on  le  dît  si 
ort  que  d'un  coup  de  bec  il  peut  fendre  le  crâne  d'Un  homme. 

On  donne  le  nom  d' aigles- autours  {Mnrpknus)  à  des  aigles 
|iii  ont  les  ailes  courtes  comme  les  harpies,  mais  qui  diffèrent  te 
le  lous  les  précédens  par  leurs  doigts  faibles  et  par  leurs  tarses 
■levés  et  grêles  ;  ils  établissent  en  quelque  sorte  le  passage  entre 
■ette  grande  division  et  la  suivante.  Un  les  trouve  en  Amérique. 

$601.  Le  genre  des  autours  (Attur)  se  compose  des  oiseaux 
le  proie  ignobles,  dont  le  bec  se  courbe  dès  sa  base  ,  dont  les 
i  îles  sont  plus  courtes  que  la  queue ,  dont  les  tarses  sont  longs 
?l  les  ongles  très  cou  rites  et  très  acérés  {fig.  Ml).  Leur  vol 
■si  rapide  ,  mais  peu  élevé  ,  ils  fondent  obliquement  sur  leur 
iroie,  et  quelquefois  la  poursuivent  à  tire-d'ailes;  mais  en  gé- 
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néral  ils  la  guettent  perchés  sur  un  arbre ,  et  lorsqu'elle  est  à 
portée ,  s'élancent  sur  elle  avec  une  vitesse  extrême  en  combi- 
nant les  mouvemens  du  saut  et  du  vol.' Dans  le  temps  des  amours 
ils  dessinent  des  cercles  en  volant.  Ils  sont  rusés  et  assez  dociles 
pour  être  employés-en  fauconnerie.  On  range  dans  ce  genre  les 
autours  proprement  dits  et  les  éperviers  qui  diffèrent  principale- 
ment des  premiers  par  des  tarses  plus  allongés. 

Vautour  ordinaire  est  commun  en  France  et  se  trouve  jus- 
qu'en Sibérie  et  en  Afrique.  La  femelle  a  environ  deux  pieds  de 
long ,  le  mâle  un  tiers  de  moins.  Le  plumage  de  cet  oiseau  est 
brun  en  dessus ,  blanc  en  dessous  avec  des  raies  brunes  trans- 
versales chez  l'adulte  et  des  mouchetures  longitudinales  dans 
le  premier  âge.  Il  fréquente  les  montagnes  basses  et  boisées,  et 
niche  sur  les  arbres  les  plus  élevés.  Le  nombre  de  ces  œufs  s'é- 
lève à  quatre  ou  cinq.  La  proie  ordinaire  de  l'autour  est  les 
jeunes  pigeons ,  les  petits  oiseaux,  les  écureuils,  les  levrauts  et 
les  souris.  Jadis  on  dressait  cet  oiseau  à  chasser  le  canard ,  le 
lapin  et  les  perdrix  ;  il  se  laisse  apprivoiser  avec  plus  de  facilité 
qu'aucun  autre  oiseau  de  proie. 

Les  autres  espèces  d'autours  sont  exotiques. 

Éperviers.  §  602.  Les  ÉPERVIERS  ne  diffèrent  que  très  peu  des  autours  pro- 
prement dits .  Vèpe rvier  commun  aies  mêmes  couleurs  que  l'au- 
tour ordinaire ,  mais  est  beaucoup  plus  petit  ;  ils  se  nourrit  de 
souris ,  de  petits  oiseaux,  de  lézards  et  même  de  limaçons  ;  il  se 
rencontre  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  ;  beaucoup 
de  ces  oiseaux  restent  constamment  en  Europe,  mais  d'autres 
traversent  chaque  année  les  mers  pour  passer  l'hiver  dans  des 
pays  plus  chauds.  On  s'en  servait  en  fauconnerie  pour  faire  la 
chasse  des  grives ,  des  cailles  et  des  perdrix. 

On  trouve  en  Afrique  un  autre  épervier  qui  mérite  d'être 
mentionné  ici,  car  c'est  le  seul  oiseau  de  proie  connu  qui  chante 
agréablement,  et  à  raison  de  cette  particularité  on  l'appelle 
Y  épervier  chanteur. 

Milans.  5  603-  ^es  milans  {Milvis)  forment  un  troisième  genre  de  di- 

vision des  oiseaux  de  proie  ignobles  ;  i\s  se  distinguent  par  leurs 
ailes  excessivement  longues,  leur  queue  fourchue,  et  leur  bec 
bien  moins  crochu  et  moins  fort  que  chez  tous  les  autres  oi- 
seaux de  la  même  tribu;  enfin  leurs  tarses  sont  courts  et  em- 
plumésun  peu  au-dessous  du  genou,  et  leurs  serres  sont  faibles 
proportionnément  à  leur  taille. 

Ces  oiseaux  volent  avec  une  rapidité  et  une  élégance  extrêmes 
en  décrivant  des  cercles,  et  semblent  nager  dans  l'air;  oepen- 
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<iant  ils  ne  saisissent  pas  leur  proie  à  tire-d'aile,  mais  se  rabat- 
lent  dessus  lorsqu'elle  est  posée  à  terre  ou  sur  quelque  éléva- 
tion ;  du  reste  ils  ne  chassent  que  les  plus  petits  mammifères , 


Fig.    268.   MILAN  DE  LA  CAROLINE. 

le  menu  gibier  ou  même  les  insectes  seulement,  et  la  faiblesse 
de  leurs  armes  les  rend  singulièrement  lâches. 

Le  milan  commun  {fig.  262  pag.  39) ,  fauve ,  avec  les  pennes 
des  ailes  noires ,  est  répandu  en  Europe  et  en  Asie  ;  c'est  de  tous 
nos  oiseaux  eelui  qui  se  soutient  en  l'air  le  plus  long-temps  et 
le  plus  tranquillement.  Sa  nourriture  ordinaire  consiste  en 
mulots,  taupes,  rats,  et  divers  reptiles,  ainsi  qu'en  gros  in- 
sectes', et  à  leur  défaut  il  se  jette  même  sur  les  poissons  morts 
qui  flottent  sur  l'eau;  quelquefois  il  attaque  les  petits  poulets, 
mais  si  leur  mère  l'aperçoit,  ses  cris  et  sa  résistance  suffisent 
pour  le  mettre  en  fuite  ;  il  se  laisse  battre  et  chasser  par  tous 
les  oiseaux  de  proie ,  même  par  les  corbeaux ,  et  sa  lâcheté  est 
devenue  proverbiale.  Lorsque  la  fauconnerie  était  en  vogue, 
ou  se  plaisait  à  le  faire  poursuivre  et  vaincre  par  un  épervier, 
et  souvent  on  se  servait  pour  l'attirer  d'un  grand-duc ,  auquel 
on  attachait  une  queue  de  renard;  le  milan  voyant  celui-ci 
voler  à  fleur  de  terre  s'en  approchait  aussitôt,  tnon  pour  le 
combattre ,  mais  pour  l'examiner  et  donner  ainsi  le  temps  au 
chasseur  de  le  tirer  ou  de  lâcher  à  sa  poursuite  quelque  oiseau 
de  proie. 

,    Les  milans  qui  ont  les  tarses  très  courts,  réticulés  et  à  demi 
couverts  de  plumes  sont  désignés  par  les  ornithologistes  sous  le 
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nom  d'ELAHU8  ;  le  milan  de  la  Caroline  (fig.  258)  appartient  à 
cette  subdivision. 

Bondrées.  Ç  604.  Les  bondrées,  les  buses  et  les  busards  ont  le  bec  petit  et 
se  courbant  subitement  dès  sa  base  ;  les  premiers  se  distinguent 
du  reste  de  la  tribu  des  faucons  par  les  plumes  serrées  et  cou- 
pées en  écailles ,  dont  est  couvert  l'intervalle  entre  l'œil  et  le 
bec ,  espace  qui  est  d'ordinaire  nu  ou  garni  seulement  de  quel- 
ques poils.  Les  bondrées  ont  aussi  les  ailes  asseï  longues  et  la 
queue  égale.  Il  ne  s'en  trouve  cbez  nous  qu'une  seule  espèce  qui 
a  environ  deux  pieds  de  long  et  se  nourrit  d'insecte» ,  princi- 
palement de  guêpes  et  d'abeilles. 

Bases.  Ç  605.  Les  buses  sont  caractérisées  par  la  forme  de  leur  bec , 

dont  il  a  déjà  été  question ,  par  leur»  ailes  de  moyenne  lon- 
gueur, par  l'espace  nu  s'étendant  de  la  base  du  bec  à  l'œil  et  par 
la  brièveté  de  leurs  tarses.  Elles  n'ont  pas  dans  leurs  serres  cette 
force  dont  sont  doués  les  aigles,  ni  le  port  fier  et  élancé  de  ces 
oiseaux;  leur  tète  est  grosse;  leur  corps  massif  et  leur  vol 
lourd.  Elles  ne  poursuivent  pas  leur  proie  à  tire-d'aite ,  mais 
la  guettent  d'ordinaire,  placées  en  embuscade  sur  un  arbre. 
Leur  aspect  triste  et  stupide  leur  a  valu  une  certaine  célé- 
brité. 6 

La  buse  commune  est  l'oiseau  de  proie  le  plus  abondant  et  le 
plus  nuisible  de  nos  contrées  ;  elle  demeure  toute  l'année  dans 
nos  forêts ,  et  se  nourrit  de  jeunes  I  ièvres ,  de  lapins ,  de  vo- 
lailles, de  petits  quadrupèdes  et  de  reptiles;  elle  dévaste  aussi 
les  nids  et  détruit  beaucoup  de  gibier.  Sa  taille  est  à-peu-pre> 
celle  de  la  bondrée  ;  son  plumage  est  brun  plus  ou  moins  onde 
de  blanc  en  dessous ,  enfin  ses  tarses  sont  nus  et  écussonnés. 


Busard».  $  606.  Les  busards  diffèrent  des  bu  ses  par  leurs  tarses  très 
longs  et  très  minces,  leur  corps  svelte  et  leur  queue  longue  et 
arrondie,  ils  ont  aussi,  le  plus  ordinairement,  une  espèce  de 
collier  formé  de  chaque  côté  du  cou  par  les  bouts  des  plumes  qui 
couvrent  leurs  oreilles.  Ces  oiseaux  sont  plus  agiles  et  plus  ru<és 
que  les  buses ,  mais  moins  audacieux  que  les  faucons  propre- 
ment dits ,  et  ils  saisissent  leur  proie  à  terrel  On  les  rencontre 
en  général  dans  les  joncs  et  les  marais;  nous  en  possédons  en 
France  trois  espèces  que  de  simples  variations  de  plumage  ont 
fait  singulièrement  multiplier  par  les  auteurs.  L'une  d'elles  la 
.soubuse  se  trouve  en  Afrique  et  en  Amérique,  aussi  bien  qu'en 
Europe,  et  se  distingue  par  ses  ailes  qui  aboutissent  aux  troit 
quarts  de  la  longueur  de  la  queue  et  par  les  raies  transversales 
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placées  sur  la  surface  interne  des  ailes  et  sur  les  pennes  de  la 
queue  ;  sa  couleur  générale  est  brune  ou  cendrée  en  dessus , 
blanche  en  dessous.  Le  mâle,  dans  sa  seconde  année,  a  les 
pennes  des  ailes  noires ,  et  a  été  pris  pour  une  espèce  distincte 
qu'on  a  désignée  sous  le  nom  d'oiseau  de  Saint-Martin.  Ce  bu- 
sard niche  à  terre  dans  les  bois  marécageux  ;  il  se  nourrit  prin- 
cipalement de  grenouilles ,  de  lézards ,  de  très  petits  mammi- 
fères.' de  jeunes  oiseaux  aquatiques,  et  chasse  le  soir. 

Le  busard  cendré,  qui  se  trouve  également  dans  diverses  par- 
ties de  l'Europe ,  se  reconnaît  à  ses  ailes  aussi  longues  que  la 
queue.  Enfin  la  harpaye  ou  busard  de  marais ,  est  répandue 
dans  toutes  les  contrées  marécageuses ,  et  diffère  de  la  soubuse 
par  l'absence  des  raies  transversales  sous  les  ailes  et  sur  ta 
queue.  Ces  deux  espèces  ont  des  mœurs  analogues  à  celles  de  la 
précédente. 


TRIBU  DES  MESSAGERS. 


$ 607.  Cette  division  delà  famille  des  oiseaux  de  proie  diurnes 
ne  se  compose  qued'une  seule  espèce,  mais  elle  diffère  tant  des 
précédentes  que  plusieurs  naturalistes  l'ont  rangée  parmi  les 
échassiers  ;  ses  tarses  sont  en  effet  d'une  longueur  extrême  et 
fout  paraître  l'oiseau  comme  s'il  était  monté  sur  des  échasses  ; 
mais  ses  jambes  entièrement  couvertes  de  plumes,  son  bec  cro- 
chu, et  bien  fendu,  enfin  toutes  les  autres  particularités  de 
son  organisation  le  rapprochent  des  rapaces.  Les  uns  ont  ap- 
pelé cet  oiseau  secrétaire  à  cause  des  longues*plumes  qu'il  porte 
derrière  la  tète ,  d'autres  lui  ont  donné  le  nom  de  messager, 
parce  qu'il  a  l'habitude  de  marcher  à  grands  pas  à  la  poursuite 
des  reptiles  dont  il  fait  sa  principale  nourriture  ;  ses  ongles 
sont  usées  par  la  marche  et  il  ne  s'en  sert  pas  pour  servir  sa 
proie ,  mais  ses  ailes  sont  munies  d'un  éperon  et  il  parait  que 
c'est  en.  frappant  à  coups  redoublés  avec  cet  arme  qu'il  éfcnirdit 
ses  victimes  avant  que  de  les  déchirer  avec  son  bec  ;  il  détruit 
beaucoup  de  serpens ,  même  des  plus  venimeux.  On  trouve 
dans  les  lieux  arides  et  découverts  des  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  et  on  a  essayé  de  le  naturaliser  aux  Antilles, 
où  il  pourrait  rendre  de  grands  services  en  dévorant  les  vipères 
qui  infestent  ces  lies.  Pris  jeune  il  s'apprivoise  facilement. 
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FAMILLE  DES  OISEAUX  DE  PROIE  NOCTURNES. 


Cancicrn     ç  oos.  Ces  oiseaux  que  l'on  désigne  souvent  sous  le  nom  com- 
■iuiraui.       mtrn  de  Aiboux  oa  At  choutttti  [Strix] ,  se  reconnaissent  au  pre- 
mier coup  d'œil  à  leur  grosse  tète  et  à  leurs  grands  yeux  dirigés 
en  avant  et  entourés  d'un  cercle  de  plumes  effilées,  dont  les  anté- 
rieures recouvrent  la  cire  du  bec 
et  les   postérieures   l'ouverture 
de  l'oreille.  Ils  ont  aussi  le  cou 
très  court ,  le  corps  trapu ,  et  les 
plumes  à  barbes  douces  au  lou- 
cher, veloutés  et  finement  du- 
vetées ;  le  bec  comprimé  et  cour- 
bé dés  sa  racine  ;  les  pieds  am- 
plement couverts   de    plumes, 
souvent  jusqu'aux  ongles,  enfin 
le  doigt  externe  libre  et  pouvant 
se  diriger  en  avant  aussi  bien 
qu'en  arrière.  La  plupart  de  ces 
oiseaux  ont  la  pupille  si  grande 
que ,  pendant  le  jour,  celte  ou- 
verture laisse  pénétrer  dans  leur 
œil  une  quantité  si  considérable 
de  lumière  qu'ils  eu  sont  éblouis: 
la  plupart  d'entre  eux  ne  peuvent  bien  voir  que  pendant  le 
crépuscule  ou  lorsque  la  lune  répand  une  faible  clarté  :  aussi 
pendant  le  jour  se  tiennent-ils  ordinairement  immobiles  et  se 
cachent-ils  dans  quelque  réduit  sombre  telle  qu'une  masure 
ou  le  creux  d'un  vieux  arbre,  dont  ils  ne  sortent  que  le  soir. 
L'appareil  du  vol  n'a  pas  une  grande  force  ;  la  fourchette  est 
peu  résistante ,  et  les  plumes  de  leurs  ailes  sont  flexibles ,  dis- 
position qui  diminue  la  puissance  de  ces  organes ,  mais  qui  es! 
cependant  utile  aux  chouettes  en  leur  permettant  de  voler  sans 
bruit  et  de  s'approcher  ainsi  de  leur  proie  sans  en  être  enten- 
dues. La  nourriture  de  ces  oiseaux  de  nuit  consiste  principale- 
ment en  souris ,  en  petits  oiseaux  et  en  insectes  ;  ils  fondent  à 
('improviste  sur  ces  animaux ,  les  saisissent  avec  leurs  serres  d 
en  général  les  avalent  tout  entiers  ;  ils  ne  se  repaissent  de  ca- 
davres qu'à  la  dernière  extrémité,  et  lorsque  leur  digestion  esi 
achevée  ils  rejettent,  sous  la  forme  de  pelottes  arrondies,  1rs 
poils ,  les  plumes  et  les  os  qu'ils  avaient  avalés.  Leur  jabot  est 
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très  grahd,  leur  gésier  assez  inusculeux,  et  leurs  intestins 
pourvus  de  cœcums  longs  et  élargis.  Après  le  coucher  du  soleil 
ils  sont  la  terreur  des  petits  oiseaux-,  qui  fuient  au  bruit  de 
leurs  cris  ;  mais  pendant  le  jour  ils  se  laissent  en  général  in- 
sulter impunément  par  ces  faibles  ennemis,  qui  ont  pour  eux 
une  haine  instinctive  ;  souvent  on  voit  les  pinsons,  les  mésan- 
ges, les  rouge-gorges  et  d'autres  petits  oiseaux  se  réunir  en 
grand  nombre  autour  d'une  chouette  blottie  sur  quelque  bran- 
che, et  la  harceler  avec  acharnement;  en  général  l'oiseau  de 
nuit  se  borne  à  prendre  alors  des  postures  bizarres  et  ridicules, 
quelquefois  cependant  il  s'enfuit.  Quelques  chouettes,  celles 
dont  la  tète  est  lisse  et  la  queue  courte ,  arrondie,  est  dépassée 
par  les  ailes ,  voient  au  contraire  assez  bien  en  plein  jour  pour 
guetter  alors  leur  proie  dans  l'épaisseur  des  forêts  ou  la  pour- 
suivre à  tire-d'ailes.  Le  cri  de  tous  ces  oiseaux  est  lugubre ,  et 
cette  circonstance  jointe  à  l'heure  où  il  se  fait  d'ordinaire  en- 
tendre y  a  fait  attacher  par  le  vulgaire  des  idées  superstitieu- 
ses ;  dans  nos  campagnes  les  chouettes  sont  généralement  un 
sujet  d'effroi ,  et  cependant  loin  d'être  nuisibles  ils  rendent 
réellement  des  services  à  l'agriculture  par  la  destruction  qu'elles 
font  des  mulots  et  des  souris.  C'est  probablement  la  grosseur  de 
leur  tête  et  leur  tranquillité  habituelle  qui  leur  a  valu  la  répu- 
tation de  sagesse  dont  elles  jouissent  chez  les  anciens. 

Tous  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  se  ressemblent  extrême- 
ment entre  eux ,  et  les  différences  qu'on  remarque  passent  de 
l'une  à  l'autre  par  des  nuances  intermédiaires  si  insensibles , 
qu'il  est  difficile  d'établir  dans  cette  famille ,  de  bonnes  divi- 
sions génériques.  Un  certain  nombre  de  chouettes  ont  la  tête 
ornée  j)'aigrettes  ;  l'étendue  du  cercle  de  plumes  qui  entoure 
leurs  yeux ,  et  la  grandeur  de  leur  conque  auditive  varie  aussi, 
et  d'après  ces  caractères  de  peu  d'importance,  Guvier  établit' 
parmi  ces  oiseaux  huit  sections ,  auxquelles  il  donne  les  noms 
de  hiboux ,  de  chouettes,  d'effraies ,  de  chats-huants ,  de  ducs, 
de  chouettes  à  aigrettes ,  de  chevêches  et  scops. 

$  «09.  Les  HIBOUX  PROPREMENT  DITS  (Otus)  Ont  le  disque  de  plu-    Hiboux  pro- 

mes  effilées  qui  entoure  leurs  yeux ,  bien  complet  et  bordé  lui-  Pren,e,lt  ■*■ 
même  d'un  cercle  de  plumes  écailleuses,  des  aigrettes  mobiles.. 
la  conque  auditive  très  grande  et  munie  en  avant  d'un  opercule 
membraneux ,  enfin  les  pieds  garnis  de  plumes  jusqu'aux  on- 
gles. Le  hibou  commun  appelé  aussi  moyen-duc ,  est  assez  ré- 
pandu en  France  ;  sa  longueur  depuis  le  ,  sommet  de  la  tête , 
jusqu'au  bout  de  la  queue ,  est  de  treize  à  quatorze  pouces  et 
son  plumage  est  jaune  avec  des  taches  brunes.  11  habite  ordi- 
nairement les  forêts  et  établit  sa  retraite  dans  les  cavernes  ou 
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les  maiaous-en  ruines,  où  il  fait  entendre  pendant  la  nuit ,  un 
gémissement  plaintif  et  grave;  souvent  il  s'empare  des  nids 
abandonnés  par  les  corbeaux,  les  pies,  les  canards,  etc. 

Une  autre  espèce  de  ce  genre ,  le  hihou  àchpien  •  Slrir  emii- 
i-uiiiria)  qui  habite  les  montagnes  rocheuses  de  l'Amérique 
septentrionale  et  les  plaines  voisines  de  la  rivière  Colombia, 
est  remarquable  par  ses  mœurs  ;  elle  n'est  pas  nocturne  comme 
les  autres  oiseaux  de  la  même  famille ,  et  fait  pendant  le  jour  la 
chasse  aux  sauterelles  et  aux  criquets ,  qui  constituent  sa  prin- 
cipale nourriture  ;  enfin ,  elle  s'enterre  dans  les  clapiers  creusés 
par  une  espèce  de  marmotte  connue  aux  États-Unis  sous  le  nom 
de  chien  des  prairies. 

$  610.    Les  CHOUETTES  PROPREMENT  DITES  Wtitbi)  ne  diffèrent 

des  précédens  que  par  l'absence  des  aigrettes- 

§«ii.  L«s  evfraiks  :sirix)  ressemblent  aux  hibous  par  la  dis- 
position de  leurs  oreilles,  mais  se  distinguent  par  leur  bec  allon- 
gé et  coudé  vers  le  bout  seulement,  tandis  que  dans  les  autres 
nocturnes,  il  est  arqué  dès  sa  base.  Elles  n'ont  pas  d'aigrettes  et 
n'ont  que  des  poils  à  leurs  doigts.  L'espèce  commune  en  France 
ut  connue  sous  le  nom  d'effraie,  est  de  toutes  les  chouettes,  celle 
que  le  peuple  regarde  plus  particulièrement  comme  un  oiseau 
de  mauvais  augure  ;  son  plumage  est  jaune ,  nuancé  de  cendré 
ou  de  brun  en  dessus ,  et  joliment  piqueté  de  points  blancs  el 
noirs.  Elle  niche  dans  les  trous  des  clochers,  etc.  On  la  trouve 
en  Asie  et  en  Amérique,  aussi  bien  qu'en  Europe. 

S  «13. -Les  chvts-huabts  {Syrnium)  diffèrent  des  effraies  par 
leur  conque  auditive,  réduite  à  une  cavité  ovale  qui  n'occupe 
pas  la  moitié  de  la  hauteur  du  crâne  ;  leurs  pieds  sont  eraplumé* 
jusqu'aux  ongles.  La  kutette,  que  l'on  appelle  aussi  eAui-AManl. 
et  chouette  de*  boit,  appartient  à  cette  division  :  elle  est  plus 
*  'grande  que  le  hibou  commun ,  auquel  elle  ressemble  par  ses 
mœurs. 

§113.  Les  ducs  :Bubo:  ont  des  aigrettes  comme  les  hibous  com- 
muns, et  la  conque  auditive  petite  comme  les  chats-huanls,  mai* 
ils  oui  le  disque  de  plumes  qui  entoure  les  yeux  inoins  marqué 
que  les  précédens.  Le  grand-iluc  a  environ  deux  pieds  de  long. 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  nocturnes.  Il  est  asseï  commun 
dans  les  grandes  forêts  des  parties  orientales  de  l'Europe,  et  se 
trouve  aussi  en  France  Sa  nourriture  ordinaire  consiste  en 
taupes  et  en  petits  mammifères  rongeurs,  mais  on  assure  qu'il 
■  ut-  même  les  jeunes  chevreuils,  et  il  lui  arrive  souvent  de 
se  battre  avec  les  buses,  et  de  leur  enlever  leur  proie. 

■  14,  LesGHEvicHES  {lïoctua)  et  les  bgoîs  ont  l'ouverture  de 
l'oreille  plus  grande  que  les  oiseaux  ordinaires,  et  le  disque  de 
plumes,  dont  les  yeux  sont  entourés,  moins  grand  el  moins 
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complet  que  tous  les  précedens.  Ces  caractères  coïncident  avec 
des  particularités  dans  leurs  mœurs,  qui  les  rapprochent  aussi 
des  oiseaux  de  proie  diurnes.  En  effet,  plusieurs  de  ces  chouettes 
voient  assez  bien  en  plein  jour,  pour  distinguer  leur  proie  et 
pour  se  livrer  à  la  chasse.  Les  Scops  [fig.  268,  p.  63}  ont  la  tête 
garnie  d'aigrettes.  Il  s'en  trouve,  en  France,  une  espèce  de  la 
taille  d'un  merle ,  dont  le  plumage  est  cendré  avec  des  taches 
ooires. 


ORDRE  DES  PASSEREAUX. 


4  6i6.  L'ordre  des  passereaux  se  compose  d'un  très  grand  nom-      c„ 
bre  d'oiseaux  de  petite  ou  de  moyenne  taille  qui  différent  consi-  ginénu 
durablement  entre  eux  par  le  régime  et  par  la  forme  de  leur  bec, 
mais  qui  se  ressemblent  par  leur  aspect  général ,  par  la  confor- 
mation de  leurs  pattes  et  par  l'absence  des  caractères  qui  distin- 
guent les  rapaces ,  les  palmipèdes ,  les  échassiers ,  les  gaUinaoées 


Fig.  200.   I.E  COLIBRI. 

et  le»  grimpeurs.  Ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ces  derniers, 
dont  il  ne  faudrait  peut-être,  pas  les  séparer,  et  «es  deux  ordres 
comprennent  tous  les  oiseaux  insectivores,  omnivores  et  grani- 
vores, qui  ne  sont  pas,  comme  les  gaïlinacées ,  terrestres  plutôt 
que  voiliers.  Ils  ont ,  en  général ,  les  formes  élancées  et  légères; 
leurs  ailes  sont  le  plus  souvent  de  moyenne  longueur,  mais 
varient  beaucoup ,  ainsi  que  la  puissance  de  leur  vol.  Le  ster- 
num des  passereaux  ne  présente  d'ordinaire  a  son  bord  posté- 
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rieur  qu'une  seule  échancrure  de  chaque  côté;  mais,  chez  les 
meilleurs  voiliers,  les  martinets  et  les  colibris,  il  en  manque 
tout-à-fait,  et  chez  d'autres  oiseaux  de  cet  ordre,  les  martins- 
pécheurs,  les  guêpiers,  etc.,  on  en  trouve  deux.  Leurs  jambes 
sont  courtes  ou  de  longueur  moyenne  ;  leurs  doigts  sont  presque 
toujours  faibles  et  au  nombre  de  quatre,  dont  un  seul  dirigé  en 
arrière  et  dont  lés  deux  extérieurs  sont  unis  à  leur  base  ;  enfin, 
leurs  ongles  sont  grêles  et  peu  courbés ,  et  ne  constituent  jamais 
des  griffes  puissantes  comme  celles  des  rapaces.  Leur  bec  est  en 
Fig.  261.  général  droit  ou  simplement  arqué;  le 

plus  ordinairement  la  mandibule  supé- 
rieure n'est  pas  recourbée  à  sa  pointe  et 
n'est  jamais  crochue  et  acérée  comme 
celle  des  oiseaux  de  proie.  Ceux  chez  les- 
quels le  bec  est  fort  et  un  peu  crochu  ou 
dentelé  près  de  la  pointe  (/fy. 261),  sont  sou- 
vent carnassiers  ;  ceux  qui  ont  cet  organe 
gros  et  court  sont  granivores,  et  ceux  chez 
lesquels  il  est  faible  et  grêle  ou  très  élargi ,  se  nourrissent  d'in- 
sectes. Leur  gésier  est  musculeux  et  leur  intestin  est  en  général 
pourvu  de  deux  cœcums  très  petits.  C'est  dans  cette  classe  que 
se  trouvent  les  oiseaux  chanteurs,  et  la  plupart  de  ceux  qui 
exécutent  des  voyages  périodiques. 

Il  existe  des  gradations  si  insensibles  dans  les  différences,  du 
reste  légères ,  offertes  par  les  divers  oiseaux  de  cette  classe,  qu'il 
est  presque  impossible  d'établir  parmi  eux  des  divisions  bien 
tranchées.  Les  caractères  d'après  lesquels  on  les  sépare  en 
tribus ,  manquent  souvent  dans  des  espèces  qui,  d'ailleurs,  dif- 
fèrent à  peine  et  qui  ne  peuvent  être  éloignées  d'autres  espèces 
ayant  au  plus  haut  degré  ces  particularités  de  structure  ;  enfin, 
les  types  des  divers  genres  que  les  naturalistes  ont  cru  devoir 
former  dans  cette  classe  sont,  en  général,  assez  distincts  entre 
eux ,  mais  sont  réunis  par  des  nuances  intermédiaires  si  gra- 
duelles ,  que  la  limite  de  séparation  devient  souvent  tout-à-fait 
arbitraire  et  les  déterminations  très  difficiles. 

Une  division  importante  à  établir  entre  les  passereaux,  est 
celle  qui  se  fonde  sur  la  disposition  de  leurs  deux  doigs  externes, 
qui  tantôt  sont  inégaux  et  réunis  «par  une  ou  deux  phalanges 
seulement,  tantôt  presque  de  même  longueur  et  réunis  jusqu'à 
l'avant-dernière  articulation.  Ces  derniers,  appelés  syndactyies, 
établissent  le  passage  des  passereaux  ordinaires  aux  grimpeurs. 

Le  premier  de  ces  groupes  se  compose  de  presque  tous  les 
passereaux ,  et  a  été  subdivisé  d'après  la  forme  du  bec  en  den- 
tirostre ,  conirostres ,  fissirostres  et  ténuirostres. 
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Soie.  La  FAMILLE  DES  DENTIROSTRES  comprend  les  pas-  D™uw.tre, 
sereaux  dont  les  deux  doigts  externes  ne  sont  pas  unis  jusqu'à 
l'avant- dernière  articulation ,  cl  dont  le  bec  est  plus  ou  moins 
échancré  de  chaque  côté  de  la  pointe  (fig.  261}.  La  forme  de  ce 
dernier  organe  varie  un  peu ,  et  ces  différences  servent  pour  la 
distinction  des  genres,  dont  les  principaux  sont  les  piet-yriè-  ' 

ektêj  les  merles,    les  gobe- mouches ,   les    (angarai    et   les  beci- 
fitt*. 


$  "17.  Le  genre  des  fi  Es-g  mèches  iLaniu»)  est  caractérisé  "par     pie> .  g, 
un  bec  conique  ou  comprimé  et  plus  ou  moins  crochu  au  bout  ■*•*. 
(voy.  ftg.Mï).  Les  pibs-gbièciiesphopbemest  dites,  quoique  d'as- 
sex  petite  taille,  om  le  courage  et  les  goûts  carnassiers  des  oiseaux 
de  proie  les  plus  sanguinaires  ; 
leur  .nourriture,  qu'elles  saisis- 
sent et  emportent  avec  le  bec, 
consiste  ordinairement  en  insec- 
tes ,  mais  elles  aiment  la  chair  de 
préférence ,  et  les  petits  oiseaux 
deviennent  souvent  leurs  victi- 
mes; elles  savent  aussi  se  défen- 
dre contre  les  pies,  les  corneilles, 
les  cresserelles  et  autres  oiseaux 
bien  plus  gros  qu'elles,  et  lorsque 
ceux-ci  s'approchent  de  leur  nid, 
Fiji.  26ï.  ne-GBiÉCHE.        elles  poussent  de  grands  cris  et  se 
jettent  sur  eux  avec  tant  de  force, 
qu'en  général  elles  les  mettent  en  fuite.  Ces  oiseaux  vivent  en 
famille  et  prennent  beaucoup  de  soin  de  leurs  petits,  ils  volent 
d'une  manière  inégale  et  précipitée  en  jetant  des  cris  aigus  ;  ils 
ont  aussi  l'habitude  d'imiter  sur-le-champ  quelques  parties  du 
ramage  des  oiseaux  qui  vivent  dans  leur  voisinage;  enfin,  ils 
demeurent  d'ordinaire  dans  les  plaines  boisées,  et  nichent  dans 
les  arbres  ou  les  buissons. 

La  pie-grièche  commune  (fig.  283)  est  de  la  taille  d'une  grive  , 

cendrée  en  dessus,  blanche  en  dessous,  avec  les  ailes  et  la 
queue  noires;  elle  habite  dans  presque  toute  l'Europe.  Nous 
possédons  plusieurs  autres  espèces  qui  sont  plus  petites;  l'une 
d'elles  a  reçu  le  nom  tïecorcÂeur  à  cause  de  la  manière  dont 
elle  dépèce  sa  proie ,  après  l'avoir  accrochée  aux  épines  des 
buissons;  elle  détruit  une  grande  quantité  d'insectes,  et  s'em- 
pare aussi  de  petits  oiseaux,  déjeunes  grenouilles,  etc.;  cette 
petite  pie-grièche  arrive  chez  nous  au  printemps  et  nous  quitte 
en  automne.  Parmi  les  espèces  étrangères ,  il  en  est  dont  le  bec 
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s'affaiblit  et  se  rapetisse  tellement  qu'il  est  difficile    de  les 
distinguer  des  merles. 

Les  pies- grieches-hirondeUes ,  les  cassicans,  les  vangas  et  plu- 
sieurs autres  genres  se  groupent  autour  du  précédent  et  ont 
des  mœurs  analogues. 

Gobe-mou-     §  618.  Les  gobe-mouches  (Muscicapa)  ont  également  le  bec  plus 
c  *'*  ou  moins  crochu  à-  sa  pointe  et  échancré,  mais  déprimé  horizon- 

talement et  garni  de  poil  à  sa  base  (fig.  263)  ;  par  leurs  mœurs 
ils  ressemblent  aussi  aux  pies-grièches ,  et  suivant  leur  taille, 
Fig.  263.         vivent  de  petits,  oiseaux  ou  d'insectes  qu'ils 
attrapent  au  vol.  Ceux  qui  habitent  l'Europe 
,fr      appartiennent  à  la  subdivision   des  gobb- 
Jr         mouches  pkoprembbt  dits  ;  ils  nous  arrivent 
*'  assez  tard  dans  la  belle  saison ,  et  nous  quit- 

^f~  tent  de  bonne  heure ,  en  automne  ;  Us  vivent 
solitaires  dans  les  forêts,  et  perchent  sur  le 
sommet  des  arbres.  Le  gobe-mouche  à  collier, 
qui  est  long  d'environ  cinq  pouces,  et  se 
montre  le  plus  communément  dans  les  par- 
ties centrales  de  l'Europe,  est  très  remar- 
quable par  les  changemens  de  plumage  do 
mâle;  celui-ci  mue  deux  fois  par  an;  son 
plumage  d'hiver  est  gris,  avec  une  bande 
blanche  sur  l'aile  ;  il  est  alors  semblable  à  la  femelle  ;  mais  en 
été  il  prend  une  livrée  d'un  noir  intense  en  dessus ,  avec  le 
dessous  du  corps,  le  front,  le  collier  et  une  partie  des  ailes 
blancs.  Le  gobe-mouche  gris ,  espèce  un  peu  plus  grande  que  la 
précédente ,  se  montre  aussi  en  France. 

Tyrans.  On  donne  le  nom  de  tyrans  {Tyrannns)  à  des  gobe-mouches 

d'Amérique  dont  le  bec  est  très  fort;  d'autres  oiseaux  de  cette 
division  ont  au  contraire  le  bec  si  grêle,  qu'ils  se  rapprochent 
des  figuiers. 

Cotioga*.  Les  cotikgas  appartiennent  aussi  à  ce  groupe  par  leur  bec 
déprimé  et  arqué;  plusieurs  de  ces  oiseaux,  propres  à  l'Amé- 
rique ,  se  font  remarquer  par  l'éclat  du  pourpre  et  de  l'azur 
qui  orne,  dans  la  saison  des  amours ,  le  plumage  du  mâle. 

Jasenrs.  Les  jaseurs  (Botnbycilta) ,  dont  une  espèce  de  la  taille  d'un 

moineau,  arrive  quelquefois  par  troupes  dans  nos  contrées, 
prennent  également  place  à  côté  des  gobe-monches. 
Édienii leurs,     Enfin,  plusieurs  autres  genres  exotiques  ne  différent  aussi 
crc-  des  gobe-mouches  que  par  de  très  légères  différences  dans  la 

forme  du  bec  ;  tels  sont  les  échbpjiliiEURS  d'Afrique,  les  drougo* 
des  Indes,  etc. 
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(619.  Le  genre  des  tapg aras  se  compose  de  petits  passereaux     Tangaras. 
qui  ressemblent  à  nos  moineaux  par  leurs  habitudes,  mais  qui 
ont  le  bec  gros,  conique  et  échancré  vers  le  bout,  les  ailes  courtes 
et  le  plumage  en  général  remarquable  par  la  vivacité  de  ses 
couleurs.  Us  habitent  les  parties  chaudes.de  l'Amérique. 

§  030.  Les  merles  (Turdus)  diffèrent  de  tous  les  précédons  par     Merles. 
leur  .bec  comprimé  et  arqué,  mais  sans  être  crochu  et  sans  être 
armé  de  dentelures  aussi  fortes  (fig.  264) ,  aiu'si  que  par  leur  ré- 
Fjg.  264.  gime  qui  est  plus  frugivore  ;  ils  mangent 

des  insectes ,  mais  aiment  beaucoup  les 
baies.  Eu  général ,  on  réserve  le  nom  de 
merle  aux  espèces  dont  les  cpuleurs  sont 
uniformes  ou  distribuées  par  grandes 
masses,  et  on  donne  celui  de  grives  aux 
espèces  dont  le  plumage  est  grivelé, 
c'est-à-dire  marqué  de  petites  taches  noires  et  brunes. 

Le  merle  commun  est  trop  généralement  connu  parmi  nous 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  décrire  le  plumage.  Il  reste  dans 
nos  contrées  toute  l'année  et  se  retire  pendant  l'hiver  dans  les 
forets  d'arbres  verts,  surtout- de  genévriers.  Vers  le  commence- 
ment de  mars,  ces  oiseaux  construisent  avec  de  la  mousse ,  de 
petites  racines  et  de  la  terre  détrempée,  leur  nid  placé  au  milieu 
des  buissons  ou  sur  un  arbre  de  moyenne  hauteur  ;  le  mâle  et 
la  femelle  y  travaillent  également  avec  activité,  mais,  en  général, 
c'est  la  femelle  qui  se  charge  du  soin  de  l'incubation;  elle  fait 
chaque  année  deux  ou  trois  pontes  de  quatre  à  six  œufs  chacune. 
Les  merles  sont  défians  et  passent  pour  être  rusés  ;  mais  ils 
donnent  dans  divers  pièges  et  s'apprivoisent  facilement;  leur 
chant  est  un  sifflement  éclatant  qu'ils  font  entendre  principale- 
ment le  soir  et  le  matin  pendant  la  belle  saison.  11  est  à  noter 
que  ces'oiseaux ,  dont  le  plumage  est  naturellement  si  noir , 
deviennent  quelquefois  blancs  en  totalité  ou  en  partie. 

Dans  les  contrées  boisées  et  montagneuses ,  telles  que  la  Suède 
et  l'Ecosse,  on  trouve  une  autre  espèce,  le  merle  à  plastron 
blanc,  qui  se  montre  aussi  dans  les  Vosges ,  mais  qui  n'est  que 
de  passage  chez  nous. 

La  grive  commune  est  de  la  grosseur  du  merle  ;  son  plumage 
est  brun  sur  le  dos,  tacheté  sur  la  poitrine  et  jaune  sous  les 
ailes.  Cet  oiseau  voyage  en  grandes,  troupes  ;  il  arrive  dans  nos 
climats  vers  la  fin  de  septembre ,  et  n'y  séjourne  que  peu  après 
les  vendanges,  mais  rêpaàse  en  avril  pour  disparaître  presque 
entièrement  en  mai;  quelques  individus  restent  cependant 
parmi  nous  et  nichent  sur  les  pommiers  ou  dans  les  buissons. 
Le  chant  de  cette  grive  est  agréable ,  et  elle  le  répète  pendant 
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long-temps  perchée  au  sommet  des  arbres  les  plus  élevés;  on 
en  estime  aussi  la  chair,  surtout  en  automne. 

La  drenne  est  une  espèce  de  grive  qui  diffère  de  la  précédente 
par  sa  taille  un  peu  plus  grande  et  par  le  dessous  de  ses  ailes 
blanc.  Ces  oiseaux,  quoique  voyageurs,  restent  en  assez  grand 
nombre  en  France  pendant  toute  l'année.  Ils  recherchent  de 
préférence  les  fruits  du  gui ,  et  comme  ils  en  rendent  les  graines 
sans  altération ,  ils  contribuent  à  semer  au  loin  cette  plante 
parasite. 

La  litourne  et  le  manvis  sont  aussi  des  espèces  de  grives  que 
nous  possédons  en  France.  Les  espèces  exotiques  de  ce  genre 
sont  très  nombreuses  ;  il  en  est  une  qui  habite  l'Amérique  septen- 
trionale et  qui  est  célèbre  par  l'étonnante  facilité  avec  laquelle 
elle  imite  le  chant  des  autres  oiseaux  et  même  toutes  les  voix 
qu'elle  entend ,  ce  merle  est  connu  sous  le  nom  de  moqueur. 

Fourmiliers.  §621.  Les  fourhiliers  [Myothern)  différent  des  merles  par 
leurs  longues  jambes  et  leur  courte  queue  ;  ils  vivent  principa- 
lement de  fourmis  ;  on  en  trouve  en  Amérique,  en  Afrique  et  en 
Asie. 

Cindes.  Qn  a  séparé  aussi  des  merles,  à'  cause  d'une  légère  différence 

dans  la  forme  du  bec ,  les  cingles,  connus  sous  le  nom  vulgaire 
de  merles  d'eau.  Ces  oiseaux  fréquentent  d'ordinaire  le  bord  des 
ruisseaux  clairs  et  rapides  pour  y  chercher  les  insectes  aquatr- 
»  ques  dont  ils  se  nourrissent.  L'espèce  que  nous  possédons  en 

Europe,  le  cinole  plongeur,  a  la  singulière  habitude  de  les  cher- 
cher sur  le  bord  des  ruisseaux  et  de  continuer  à  en  suivre  la 
pente  sans  nager,  même  lorsque  la  profondeur  de  l'eau  le  force 
à  se  submerger  ;  il  marche  ainsi  sous  le  liquide  en  (conservant 
les  mêmes  allures  que  s'il  était  à  l'air ,  et  s'y  promène  librement 
en  tous  sens. 

* 

Chocards.  §  §22.    Les  MANIATES,  les  MARTIHS  et  les  GHOCARDS  (Pyrrhttû- 

rax)  sont  aussi  les  voisins  des  merles;  un  de  ces  derniers,  le 
chocard  des  Alpes  niche  dans  les  fentes  des  rochers  sur  nos  plus 
hautes  montagnes,  dont  il  descend  en  grandes  troupes  rangées 
par  lignes;  il  est  tout  noir  et  de  la  taille  de  notre  petite  corneille 
des  clochers. 

Loriots.  §  623 .  Les  loriots  {Oridlus)  diffèrent  aussi  très  peu  des  merles  ; 

leur  bec  est  seulement  un  peu  plus  fort ,  leurs  ailes  un  peu  plus 
longues,  et  leurs  pieds  plus  courts.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
en  général  le  plumage  verdâtre,  tandis  que  chez  les  mâles  la 
couleur  dominante  est  presque  toujours  le  jaune.  Ces  oiseaui 
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vivent  dans  les  bois  par  paires ,  et  se  réunissent  en  famille  pour 
leur  voyage  d'automne.  Nous  en  possédons  une  espèce  dont  le 
mâle  est  d'un  jaune  doré  avec  les  ailes  et  la  queue  noires;  c'est 
le  loriot  d'Bnropp,  appelé  vulgairement  merle  doré.  Cet  oiseau  est 
timide  et  ne  demeure  pas  long-temps  en  France;  il  se  nourrit 
de  cerises,  de  baies  de  différentes  .espèces,  d'insectes,  etc.,  et 
construit  avec  beaucoup  d'art  un  nid  suspendu  à  la  cime  des 
arbres. 

Enfin,  c'est  encore  à  côté  des  merles  qu'il  faut  ranger  un     Lyre. 
grand  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  remarquable  par  sa  ma- 
gnifique queue  en  forme  de  lyre,  instrument  dont  il  porte  le 
nom. 

§  624.  Une  tribu  plus  nombreuse  que  les  divisions  précédentes  Becs-fin» 
est  celle  des  recs-firs  (Motaeilla)  caractérisés  par  leur  bec  droit , 
menu  et  semblable  à  un  poinçon  (fig.  265,  266  et  267);  l'échan- 
crure  de  la  mandibule  supérieure  est  en  général  faible  et  quel- 
quefois nulle.  Ce  groupe  comprend  presque  tous  les  petits 
oiseaux  chanteurs  de  nos  bois;  on  y  range  les  troquets,  les 
minettes*  les  /aupeties,  les  roitelets,  les  troglodytes,  les  hoche- 
queues ,  les  bergeronnettes  et  les  fartouses  de  légères  différences 
dans  la  forme  du  bec  servent  à  les  distinguer. 

$  625.  Les  Braquets  (Saxieola)  ont  le  bec  légèrement  déprimé  et    Truquet*. 
Fig.  265.  un  peu  plus  large  que  haut  à  sa  base  (fig.  266,; 

ils  ont  le  corps  ramassé ,  et  sont  assez  hauts 
sur  jambes.  Ces  oiseaux  vivent  dans  l'an- 
cien continent  et  fréquentent  les  lieux  dé- 
"V  w        \      couverts  et  pierreux;  ils  sont  très  vifs, 
t  ,      méfians ,  en  général  silencieux ,  et  se  nour- 

rissent d'insectes  qu'ils  attrapent  en  cou- 
rant. Nous  en  possédons  plusieurs  espèces 
qui ,  en  automne ,  émigrent  vers  les  pays  chauds,  pour  revenir 
au  printemps. 

Le  traquet  commun  est  un  petit  oiseau  brun ,  à  poitrine 
rousse ,  à  gorge  noire ,  avec  du  blanc  sur  les  côtés  du  cou ,  sur 
l'aile  et  au  croupion;  son  nom  parait  lui  venir  d'un  petit  cri 
sembable  au  tictac  d'un  moulin;  il  voltige  sans  cesse  sur  les 
buissons  et  les  haies;  son  nid,  construit  extérieurement  avec 
des  herbes  sèches,  et  garni  en  dedans  d'un  peu  de  laine,  est 
soigneusement  caché  au  fond  d'un  buisson ,  sous  l'avance  de 
quelque  racine  ou  de  quelque  pierre  ;  la  femelle  y  pond  cinq  ou 
tix  œufs.  Dans  les  premiers  jours  de  l'automne ,  lorsque  les  in- 
sectes ,  dont  il  fait-  sa  principale  nourriture ,  commencent  à 
devenir  rares,  il  émigré  vers  le  sud;  il  est  alors  fort  gras  et  sa 
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chair  est  très  estimée.  Le  farter  est  une  autre  espèce  de  ce  genre, 
un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  à  laquelle  il  ressemble 
beaucoup  par  son  plumage  et  par  ses  mœurs  ;  il  est  très  commun 
dans  la  Lorraine  où  on  le  connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  toc-toc. 
Une  troisième  espèce  de  traquet,  le  motleur  ou  le  cul-blanc, 
doit  le  premier  de  ces  noms  à  l'habitude  qu'il  a  de  se  poser  sur 
les  mottes  les  plus  élevées  dans  les  champs  nouvellement  la- 
bourés  ;  le  second ,  aux  plumes  blanches  qui  couvrent  le  crou- 
pion et  forment  une  partie  de  la  queue ,  tandis  que  le  dessus  dn 
corps  est  cendré  ou  brun ,  et  le  dessous  blanc  roussâtre.  Il  se 
plaît  dans  les  sillons  nouvellement  tracés  où  il  cherche  des  vers, 
et  il  se  fait  remarquer  par  les  mouvemens  brusques  de  sa  queue. 

Rubîctte*  §  026.  Les  RWBiETTEs  (Sylvià)  ont  le  bec  seulement  un  peu  pins 
étroit  à  sa  base  que  les  précédens  ;  ce  sont  aussi  des  oiseaux  soli- 
taires qui  vivent  d'insectes,  de  vers  et  de  baies,  et  qui  pour  la  plu; 
part  nous  quittent  en  hiver  On  en  trouve  en  France  quatre  espè- 
ces :  le  rouge-gorge ,  le  gorge-hlen ,  le  rossignol  de  muraille  et  le 
rouge-queue.  Le  premier,  gris-brun  en  dessus ,  blanc  en  dessous, 
avec  la  gorge  et  la  poitrine  rousses ,  abonde  dans  presque  toutes 
nos  grandes  forêts  et  n'émigre  que  très  tard  dans  l'année  ;  souvent 
il  reste  même  dans  nos  campagnes  pendant  tout  l'hiver  et  se  rap- 
proche alors  des  hahitations  ;  c'est  un  des  oiseaux  les  plus  fami- 
liers et  des  plus  faciles  à  apprivoiser.  Pendant  les  grands  froids, 
il  se  réfugie  souvent  dans  les  maisons,  voltige  dans  les  apparte- 
nons sans  s'effaroucher,  et  parait  souffrir  à  peine  de  la  captivité. 
Il  niche  dans  les  bois ,  près  de  terre ,  et ,  pendant  toute  la  durée 
de  l'incubation,  le  mâle  se  tient  à  quelque  distance  de  la  femelle, 
l'égayant  de  son  ramage  doux  et  modulé.  Le  gorge-bleu  a  les 
mœurs  semblables,  mais  il  est  assez  rare  en  France.  Le  rossignol 
de  muraille,  brun ,  avec  la  gorge  noire ,  nous  arrive  également 
au  printemps ,  et  alors  le  mâle ,  toujours  seul ,  se  pose  sur  les 
édifices  les  plus  élevés,  d'où  il  fait  entendre,  dès  l'aube  du  jour, 
un  chant  doux  et  mélodieux  ;  plus  tard ,  ces  petits  oiseaux  se 
retirent  par  paires  dans  les  montagnes  pour  y  établir  leur  nid. 

Fauvettes.  $  627.  Les  f  auvettes  {Curruca)  ont  le  bec  droit,  grêle  partout, 
un  peu  comprimé  en  avant  et  à  bord  supérieur  un  peu  courbé  vers 
la  pointe.  Presque  tous  ces  petits  oiseaux  volent  continuelle- 
ment, et  avec  légèreté  à  la  poursuite  des  insectes  et  font  enten- 
dre un  ramage  agréable.  Le  plus  célèbre  pour  son  chant  est  le 

Rossignol,  rossignol*  Chaque  année ,  vers  la  fin  de  mars ,  il  arrive  dans 
nos  contrées  et  au  commencement  de  mai  s'enfonce  dans  les 
taillis  les  plus  épais  des  bois  pour  y  construire  son  nid.  Pen- 
dant tout  ce  temps ,  il  chante  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour  f* 
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es  sons  de  sa  voix  sont  aussi  variés  que  mélodieux  ;  lorsque  la 
emelte  est  occupée  des  soins  de  l'incubation ,  le  rossignol  s'a- 
lime  encore  davantage ,  mais  dès  que  les  petits  sont  éclos ,  il 
îe  se  fait  plus  entendre,  sa  voix  se  perd,  et  dès  les  premiers 
ours  de  juin,  il  ne  lui  reste  plus  qu'un  cri  rauque  et  désa- 
gréable. La  femelle  fait  jusqu'à  trois  pontes  par  année ,  et  on 
issure  que  dans  chaque  couvée  le  nombre  des  mâles  est  tou- 
lours  double  de  celui  des  femelles  ;  le  père  et  la  mère  s'occu- 
pent également  des  soins  d'élever  leurs  petits  et  leur  dégor- 
gent la  nourriture  qu'ils  leur  apportent.  Vers  la  fin  de  sep- 
embre  ces  oiseaux  se  dirigent  vers  le  sud  ;  ils  sont  un  peu 
>lus  gros  que  le  rouge-gorge ,  et  leur  plumage  est  brun-rous- 
»âtre  en  dessus  et  gris-blanchâtre  en  dessous. 

Le  nombre  des  fauvettes  est  très  considérable;  les  unes  se  Fauvette  pro- 
plaisent dans  les  terrains  secs,  d'autres  fréquentent  de  préfé-  Prement  ditc* 
rence  les  lieux  humides  et  se  nourrissent  principalement  d'in- 
»ectes  aquatiques.  Parmi  les  premiers  *on  doit  ranger  la  fau- 
vette proprement  dite ,  qui  est  à-peu-près  de  la  taille  du  rossignol 
»t  qui  arrive  aussi  dans  nos  campagnes  au  printemps.  C'est  un 
oiseau  timide,  mais  très  gai;  à  la  vue  du  moindre  danger  il  se 
cache  en  silence  dans  l'épaisseur  du  feuillage ,  mais  l'instant 
i'après  il  reprend  son  chant  et  voltige  de  nouveau  pour  aller 
agacer  ses  compagnons  ou. poursuivre  quelque  insecte.  Il  niche 
ia lis  les  arbustes  ou  sur  les  ramées,  dont  les  cultivateurs  se  ser- 
vent pour  soutenir  les  pois  ;  la  femelle  couve ,  en  général ,  avec 
constance ,  mais  abandonne  ses  œufs  lorsqu'on  les  a  touchés  ; 
pendant  l'incubation  le  mâle  pourvoit  à  la  nourriture  de  la 
couveuse  et  chante  auprès  de  son  nid  ;  les  jeunes  restent  avec 
leurs  parens  pendant  la  première  année.  La  nourriture  ordi- 
naire de  ces  oiseaux  consiste  en  insectes  mous  et  en  vermis- 
seaux ;  mais  lorsque ,  au  commencement  de  l'automne ,  ceux- 
ci  deviennent  rares;  ils  mangent  aussi  des  baies,  et  c'est  alors 
que  les  oiseleurs  leur  font  la  guerre  la  plus  active ,  car,  dans 
cette  saison.,  ils  deviennent  très  gras  et  leur  chair  est  très  dé- 
licate. 

En  automne  la  fauvette  nous  quitte  ;  il  en  est  de  même  pour 

toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre  à  l'ex- 
Fig.  206.  ception  de  la  fauvette  d ) hiver  ou  trainebms-  * 

son  qui,  dans  le  mois  de  novembre,  arrive 
en  France  par  petites  bandes ,  et  au  prin- 
temps retourne  dans  le  nord.  La  rottsserolte 
ou  rossignol  de  rivière  qui  niche  parmi  les 
joncs ,  et  se  rapproche  du  merle  par  sa  taille 
et  par  la  forme  de  son  bec  (fiy.  266),  appar- 
tient aussi  â  ce  genre. 
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La  fauvette  couturière  qui  habite  l'Iode  est  remarquable  pat 
Fia   267  la  mai"ére  dont  elle  construit- son  nid 

(,$9-167}  A  l'aide  du  coton  qu'il  cueille  sut 
le  cotonnier  et  qu'il  file  arec  son  bec  et 
ses  pattes,  ce  petit  oiseau  coud  ensemble 
les  feuilles  dont  sa  demeure  est  entouré* 
et  la  cache  à  ses  ennemis.  Dans  le  midi 
de  l'Europe,  on  trouve  une  autre  espèe* 
la  fauvette  cyttieole,  qui  possède  égale 
ment  cet  instinct  singulier,  et  qui  fait  son 
nid  en  rapprochant  les  feuilles  de  gra- 
minées et  en  les  cousant  ensemble  su 
moyen  de  lilamens  de  diverses  graines. 


S  638.  Les  roitelets  ou  figdiku  {Rt- 
auhu)  différent  des  fauvettes  par  leur 
bec  très  aigu  et  parfaitement  conique 

'JÛ/..20B).    U  roitelet  commun  est  le  plus 

petit  des  oiseaux  d'Europe  ;  il  n'a  que 
trois  pouces  et  demi  de  la  pointe  du 
bec    à  l'extrémité    de   la  queue  ;    sou 
plumage  est  olivâtre  en  dessus,  blauc- 
jaunatreen  dessous;  le  mâle  porte  sur 
le  sommet  de  la  tète  une  huppe  jaune, 
bordée  de  noir.  Il  est  très  abondant  dans  les  bois  de  sapins 
qui  avoisinent  les  Vosges;    on    le   voit  voltiger  en   troupes 
lia.  268.  nombreuses  et  avec  une  agilité  extrême  au 

milieu  de  ces  arbres  et  s'y  suspendre  en 
X?j^.       tinls  w*18  Pour  ï  chercher  les  insectes  doal 
^^Se^WJ       il  se  nourrit.  Son  nid,  formé  de  mousse  et 
^""S  S-*""  \      de  toiles  d'araignées ,  est  construit  avec  un 
art  admirable,  et  a  la  forme  d'une  boule 
avec  l'ouverture  sur  le  coté;  la  femelle  y  pond  six  ou  sep) 
œufs  de  la  grosseur  d'un  pois.  Ces  petits  oiseaux  sont  très  fami- 
liers, et  pendant  l'hiver  ils  se  rapprochent  de  nos  habitations. 
On  donne  le  nom  de  pouillct  k  une  espèce  de  roitelet  un  peu 
plus  grande  que  la  précédente,  mais  sans  huppe,  qui  a  des 
mœurs  analogues ,  si  ce  n'est  qu'elle  nous  quitte  en  hiver. 
'■     §  629.  Dans  quelques  cantons  on  donne  à  tort  le  nom  de  roi- 
telet à  on  autre  oiseau  qui  chante  agréablement  jusque  dans  le 
plus  fort  de  l'hiver,  qui  a  le  bec  plus  grêle  et  légèrement  aigu,  et 
la  queue  courte  ;  c'est  le  troglodyte  d'Europe,  la  seule  espèce  que 
nous  ayons  du  genre  troglodyte. 

■.      $930.  Les  hochequeues  (MatatHUa),  ainsi  nommés  à  caiiscdeU 
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manière  dont  ils  élèvent  et  abaissent  sans  cesse  leu  r  Ion  gue  queue, 
sont  aussi  très  voisins  des  fauvettes ,  mais  ont  le  bec  encore  plus 
grêle.  Les  uns  appelés  par  les  naturalistes  hochequeues  pro- 
prement dits  ou  lavandières  ont  l'ongle  du  pouce  courbé 
comme  les  précédens ,  et  vivent  au  bord  des  eaux  ;  celui  de 
notre  pays  a  des  formes  élégantes  et  des  mouvemens  légers  et 
gracieux  ;  c'est  un  des  premiers  oiseaux  voyageurs  qui  nous 
arrivent  au  printemps;  il  construit,  près  des  eaux  et  dans 
quelque  trou ,  son  nid  composé  d'herbes  sèches  et  de  mousse , 
et  le  mâle  y  aussi  bien  que  la  femelle,  montrent  pour  leurs  jeu- 
nes la  plus  tendre  affection. 

§  031.  Les  bergeronnettes  (Badytes)  ne  diffèrent  des  lavan-       Bergemn- 
dières  que  par  l'ongle  du  pouce  qui  est  allongé  et  un  peu  arqué  netlcs- 
{fig.  269).  Ce  sont  des  oiseaux  extrêmement  familiers,  qui  se  tien- 
nent dans  les  pâturages  et  pour- 
Fig .  260 .  su  ivent  les  insectes  a u  milieu  des 

troupeaux.  La  plus  commune  a 
été  nommée-  bergeronnette  du 
firintempsy  parce  qu'elle  est  la 
première  de  son  genre  qui  re- 
paraisse dans  nos  campagnes  à 
la  fin  de  l'hiver. 
§  032.  Enfin,  les  farlousës  (Anthns)  prennent  aussi  place  dans  Fariome*. 
la  tribu  des  l>ecs-fins  à  cause  de  leur  bec  grêle  et  échancré  ;  mais 
l'ongle  de  leur  pouce  est  si  long  qu'on  les  a  long-temps  réunis 
aux  allouettes.  Celles  dont  l'ongle  est  encore  assez  arqué  se 
perchent  volontiers,  le  pipi,  par  exemple;  mais  celles  qui  ont 
cet  ongle  droit  se  tiennent  le  plus  souvent  à  terre  ;  la  farlouse 
proprement  dite  ou  alUntetle  de  pré  est  du  nombre  de  ces  der- 
niers Cet  oiseau  se  trouve  dans  les  bruyères  humides  et  les 
lieux  marécageux ,  et  paraît  émigrer  en  Afrique  pendant  l'hi- 
ver ,  il  se  nourrit  ordinairement  de  petits  insectes ,  mais  en 
automne  il  mange  beaucoup  de  raisin  et  devient  ainsi  extrême- 
ment gras;  on  le  recherche  alors  pour  la  table,  et,  dans  plu- 
sieurs de  nos' provinces,  on  le  désigne  sous  le  nom  de  vinette 
ou  de  bec-figue .  (  1  ) 

§  633.  Pour  terminer  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la  famille    Coqs-dc-ro- 

rfae. 

(i)  Le  nom  de  bec-figue  est  employé  aussi  dans  le  midi  et  en  Italie,  pour 
désigner  plusieurs  espèces  de  fauvettes ,  dont  la  chair  est  également  estimée  ; 
certains  gobe- mouches  portent  également  ce  nom,  et  l'oiseau  appelé  ainsi  par 
Boffbn  est  une  espèce  imaginaire  formée  en  réunissant  les  attributs  de  ce» 
divers  animaux. 
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desdentirostres,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mentionner  quelques 
oiseaux  étrangers  qui  se  distinguent  de  tous  les  précédens ,  et 
se  rapprochent  des  syndactyles  par  leurs  deux  doigts  externes 
réunis  dans  près  du  tiers  de  leur  longueur.  Les  coqs-de-rochb, 
qui  habitent  le  Pérou  et  qui  sont  remarquables  par  la  beauté 
de  leur  plumage ,  présentent  ce  caractère. 


Fissirostrcs. 


Fig.  270.  (1) 


§  634.  La  seconde  famille  de  l'ordre  des  passereaux ,  celle  des 
FISS1  ROSTRES  est  peu  nombreuse  et  se  distingue  facilement  de 
toutes  les .  autres  par  la  conformation  du  bec  ;  cet  organe  est 
court ,  large ,  aplati  horizontalement  sans  échancrure ,  légè- 
rement crochu  et  fendu  très  profondé- 
ment ,  de  façon  à  donner  à  l'ouverture 
de  la  bouche  beaucoup  de  largeur,  dis- 
position qui  permet  à  ces  oiseaux  d'en- 
gloutir facilement  les  insectes  qu'ils 
poursuivent  au  vol.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  les  fissirostres  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  gobe-mouches. 
De  même  que  tous  les  autres  oiseaux  es- 
sentiellement insectivores ,  ceux-ci  voyagent  et  nous  quittent 
en  hiver.  On  les  divise»en  deux  tribus  :  les  diurnes  et  les  noc- 
turnes. 


Fig.  27 1 


Diurnes.        §  635.  Les  fissirostres  diurnes  se  reconnaissent  à  leur  plu- 
-     mage  serré  et  sont  remarquables  par  la  longueur  extrême  de  leurs 

ailes  et  la  rapidité  de  leur  vol.  On  les  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  commun  d' hirondel- 
les ;  mais  on  les  distingue*  en  hirondelles  fircr 
prement  dites  et  en  martinets;  ces  derniers 
ont  un  caractère  remarquable  dans  la  confor- 
mation de  leurs  pattes  (fig,  271)  :  le  pouce  est 
dirigé  en  avant  presque  comme  les   autres 
doigts  qui  sont  tous  séparés  et 'n'ont  chacun 
que  trois  phalanges;  tandis  que  chez  les  hi- 
rondelles proprement  dites  le  pouce  s'insère 
en  arrière  du  tarse  et  conserve  la  même  direction  que  chei 
les  autres  passereaux  (fig.  272);  le  doigt  externe  est  uni  au  doigt 
médian  jusqu'à  la  première  articulation  et  le  nombre  des  pha- 
langes n'offre  rien  d'anormal. 


(i)  Tête  d'engoulevent. 
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fîg.  272, 


§  838.    Les   HIRONDELLES  PROPREMENT  DITES  {Hirundo)  Oflt  le     Hirondelles 

bec  triangulaire,  déprimé  et  large  à  sa  base,  un  peu  recourbé  à 
sa  pointe ,  les  narines  oblongues,  les  pattes  courtes ,  les  ailes  très 

longues  et  la  queue  ordinairement  fourchue. 
'  Nous  en  avons  quatre  espèces  qui  se  trouvent  . 
également  dans  tout  le  sud-ouest  de  l'Europe  ; 
ce  sont  :  Y  hirondelle  de  fenêtre ,  dont  les  pieds 
sont  revêtus  de  plumes  jusqu'aux  ongles  et  le 
plumage  noir  eu  dessus ,  blanc  en  dessous  et 
au  croupion  ;  V hirondelle  de  cheminée ,  dont  les 
doigts  sont  nus,  la  queue  à  fourche  très  lon- 
gue ,  et  le  plumage  noir  en  dessus ,  roux  au 
front  et  à  la  gorge ,  blanc  à  la  poitrine  et  au 
ventre  ;  Y  hirondelle  de  rivage  qui  est  plus  pe- 
tite que  les  autres  et  qui  se  distingue  de  la 
précédente  par  sa  couleur,  brune  en  dessus  et 
à  la  poitrine ,  tandis  que  sa  gorge  et  le  des- 
sous de  son  corps  sont  blancs  ;  enfin ,  Y  hiron- 
delle des  montagnes  qui  diffère  de  l'hirondelle  de  cheminée  par 
sa  queue  un  peu  fourchue  et  par  son  plumage  brun  clair  en  • 
dessus.  C'est  vers  l'époque  de  l'équinoxe  du  printemps  que  ces 
oiseaux  commencent  à  se  montrer  dans  nos  contrées  ;  dans  la 
Grèce  et  les  autres  pays  plus  chauds  que  le  nôtre ,  on  les  voit 
plus  tôt,  dans  les  derniers-  jours  de  février  ou  au  commence^ 
ment  de  mars  ;  en  général  leur  retour  coïncide  avec  celui  des 
beaux  jours  et  semble  les  annoncer;  mais  les  variations  météo- 
rologiques n'influent  réellement  que  peu  sur  ce  phénomène  ; 
car  si  l'hiver  se  prolonge  plus  que  de  coutume  les  hirondelles 
n^en  arrivent  pas  moins  à-peu-près  à  l'époque  ordinaire  ;  quel- 
quefois on  en  voit  volera  travers  les  flocons  d'une  neige  épaisse, 
et  d'un  autre  côté  lorsque ,  dès  le  mois  de  février ,  la  tempéra- 
ture  s'élève  assez  pour  faire  fleurir  nos  arbres,  ces  oiseaux 
manquent  à  ce  printemps  prématuré ,  et  n'arrivent  comme  de 
coutume  que  vers  le  commencement  d'avril.  L'hirondelle  de 
cheminée  est  celle  que  nous  voyons  la  première  ;  l'hirondelle 
de  fenêtre  et  l'hirondelle  de  rivage  n'apparaissent  guère  chez 
nous  que  huit  ou  dix  jours  plus  tard ,  c'est-à-dire  vers  le  15 
avril. 

Chacun  connaît  le  vol  léger,  élégant  et  soutenu  de  ces  oi- 
seaux ,  et  a  pu  remarquer  combien  ils  aiment  à  planer  au-des- 
sus de  l'eau  et  à  sillonner  l'air  dans  toutes  les  directions  en  y 
poursuivant  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent  et  dont  ils  dé- 
truisent un  nombre  immense.  Les  hirondelles  nous  délivrent, 
en  effet ,  de  nuées  de  cousins ,  de  charançons  et  d'autres  in- 
sectes destructeurs  ou  incommodes,  et  les  services  qu'elles  nous 

5. 
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rendent  ainsi  devraient  leur  assurer  notre  reconnaissance  et 
notre  protection.  Elles  nous  arrivent  d'abord  par  bandes  peu 
nombreuses ,  mais  bientôt  les  masses ,  dont  celles-ci  étaient  les 
devancières  ,  se  répandent  dans  les  villes*  et  dans  les  campa- 
gnes; l'hirondelle  de  cheminée  et  celle  de  fenêtre  se  rappro- 
chent de  nos  habitations  ;  l'hirondelle  de  rivage  ne  hante  que 
les  bords  des  rivières  où  le  voisinage  de  l'homme  ne  la  trouble 
pas.  Presque  aussitôt  après  leur  arrivée  on  les  voit  s'occuper 
activement  de  la  construction  d'un  nid  ou  de  la  réparation  de 
l'un  de  ceux  abandonnés  l'année  précédente.  Ce  nid  est  une  vé- 
ritable bâtisse ,  artistement  façonnée  ;  il  est  construit  avec  des 
débris  de  matières  végétales  ou  animales  et  une  espèce  de  ci- 
ment formée  de  terre  gâchée  que  l'oiseau  étend  avec  son  bec 
comme  avec  une  truelle  ;  à  l'intérieur  il  est  garni  de  duvet,  et 
l'ouverture  servant  d'entrée  est  pratiquée  à  sa  partie  supérieure. 
L'endroit  où  ces  oiseaux  le  placent  varie  suivant  les  espèces, 
mais  est  toujours  choisi  de  manière  à  les  mettre  autant  que 
possible  à  l'abri  des  attaques  de  leurs  ennemis.  L'hirondelle  de 
cheminée  établit  en  général  son  domicile  dans  la  partie  la 
plus  élevée  des  tuyaux  de  cheminée ,  et  doit  à  cette  particula- 
rité le  nom  qui  la  distingue;  l'hirondelle  de  fenêtre  attache 
son  nid  sous  les  encoignures  des  fenêjres  ou  aux  poutres  des 
granges  et  des  écuries  ;  enfin  l'hirondelle  de  rivage  niche  dans 
des  trous  qu'elle  creuse  avec  son  bec  dans  la  berge  des  rivières 
ou  s'établit  dans  les  fentes  des  rochers.  La  ponte  consiste  en 
quatre  ou  six  œufs,  et  l'incubation  dure  quatorze  jours;  pen- 
dant ce  temps  la  femelle  ne  quitte  pas  son  nid  ;  le  mâle  voltige 
sans  cesse  autour  et  apporte  à  la  couveuse  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  chasse  ;  la  nuit  il  se  tapit  en  sentinelle  sur  l'ouverture 
du  nid ,  et  en  rend  la  surprise  impossible.  Lorsque  les  jeunes 
sont  nés,  leurs  parens  leur  prodiguent  encore  les  soins  les  plus 
constanset  semblent  se  plaire  à  leur  .donner  une  espèce  d'édu- 
cation ;  on  les  voit  excitant  leurs  petits  à  faire  usage  de  leurs 
ailes  en  leur  présentant  d'un  peu  loin  la  nourriture  qu'ils  ai- 
ment et  en  s'écartant  à  mesure  que  ceux-ci  les  suivent;  pen- 
dant quelques  jours  encore  ils  les  guident  dans  leurs  excur- 
sions ;  mais  aussitôt  que  les  jeunes  peuvent  se  passer  de  leurs 
secours,  ils  s'occupent  d'une  nouvelle  couvée,  et  la  ponte  se 
répète  jusqu'à  trois  fois  dans  la  saison.  Toute  la  jeune  généra- 
tion abandonnée  à  elle-même  vit  alors  en  troupes  nombreuses, 
dans  lesquelles  l'hirondelle  de  cheminée  est  même  confondue 
avec  l'hirondelle  de  fenêtre. 

Les  mœurs  de  ces  oiseaux  sont  douces ,  et  ils  donnent  même 
des  signes  remarquables  de  sociabilité;  lorsque  leurs  petits 
sont  menacés  par  l'approche  de  quelque-ennemi  le  père  et  la 
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mère  poussent  des  cris  de  désespérés ,  et  on  voit  alors  toutes  les 
hirondelles  du  voisinage  venir  à  leur  secours  et  harceler  de 
concert  ranimai  dont  ils  redoutent  l'attaque  ;  il  parait  qu'ils  se 
prêtent  aussi  des  secours  mutuels  pour  La  construction  de 
leur  nid,  et  on  assure  que  si  un  moineau  s'empare  de  la  de- 
meure de  l'un  d'entre  eux ,  comme  cela  arrive  souvent,  toutes 
les  autres  hirondelles  se  rassemblent  autour  pour  chercher  à 
l'en  expulser  ou  pour  l'y  renfermer  en  bouchant  avec  de  la 
terre  le  trou  qui  y  sert  de  sortie. 

Vers  l'équinoxe  d'automne,  les  hirondelles  se  rassemblent  en 
troupes  nombreuses  et  ne  tardent  pas  à  disparaître.  Quelques 
naturalistes  ont  pensé  qu'elles  se  retiraient  alors  dans  des  ca- 
vernes ou  se  cachaient  au  milieu  des  roseaux  pour  y  rester  dans 
un  état  d'engourdissement  léthargique  jusqu'au  retour  du  prin- 
temps ;  on  a  été  même  jusqu'à  admettre  qu'elles  demeuraient 
pendant  tout  ce  temps  submergées  dans  les  marais;  des  hom- 
mes ,  dont  la  véracité  ne  peut  être  mise  en  question,  assurent 
effectivement  eh  avoir  retiré  de  l'eau  dans  un  état  de  mort  ap- 
parente &  une  époque  où  toute  la  race  avait  disparu  du  pays , 
et  les  avoir  rappelées  à  la  vie  en  les  réchauffant  lentement.  Dans 
la  vue  d'éclaircir  ce  point  intéressant ,  un  physiologiste  habile, 
Spallanzani ,  a  fait  diverses  expériences  et  a  constaté  que  le 
froid  peut  tuer,  mais  n'engourdit  pas  de  la  sorte  l'hirondelle  de 
cheminée  ni  l'hirondelle  de  fenêtre;  ce  ne  pourrait  donc  être 
que  l'hirondelle  de  rivière  qui  serait  susceptible  de  tomber  dans 
un  sommeil  léthargique ,  et  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  ad- 
mettre que  quelquefois  ces  oiseaux  passent  ainsi  une  partie  de 
l'hiver;  mais  il  est  bien  difficile  de  croire  qu'ils  restent  alors 
►ou s  l'eau,  car  même  les  animaux  hybernans,  dont  le  sommeil 
;st  le  plus  profond ,  ont  besoin  d'une  certaine  quantité  d'air 
jour  entretenir  leur  vie  affaiblie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  auj- 
ourd'hui bien  certain  que  la  plupart  des  hirondelles ,  sinon 
outes,  ne  présentent  rien  de  semblable,  mais  émigrent  en 
lutomne  vers  les  pays  chauds.  On  les  voit  alors  se  rendre  par 
>andes  nombreuses  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  et  s'y 
•assembler,  sur  quelque  point  élevé ,  eh  légions  innombrables 
fui  ,  après  avoir  attendu  quelques  jours  un  moment  favorable , 
>artent  de  concert  et  traversent  la  mer  ;  on  les  y  rencontre 
(uelquefois  et  on  les  voit  s'abattre  sur  les  cordages  des  navires 
orsque  les  vents  contraires  s'opposent  à  leur  voyage  ;  enfin  on 
issure  que  dans  le  mois  d'octobre  nos  hirondelles  commencent 

se  montrer  au  Sénégal ,  où  elles  passent  l'hiver  et  changent 
le  plumes. 

Ces  petits  oiseaux  font,  comme  on  le  voit,  de  bien  longs 
oyages,  et  cependant,  par  un  instinct  que  nous  ne  pouvons 
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comprendre ,  ils  savent  au  printemps  suivant  retrouver  les 
lieux  où  ils  ont  déjà  niché  et  y  reviennent  toujours.  On  s'est 
assuré  de  ce  fait  curieux  en  attachant  à  la  patte  de  plusieurs 
hirondelles  de  petits  cordons  de  soie  pour  constater  leur  iden- 
tité. Elles  construisent  leur  premier  nid  dans  le  voisinage  de 
celui  où  elles  sont  nées  ;  l'hirondelle  de  cheminée  bâtit  chaque 
année  le  sien  au-dessus  de  celui  de  l'année  précédente ,  et  l'hi- 
rondelle de  fenêtre  s'établit  dans  celui  qu'elle  avait  quitté  à 
l'automne;  Spallanzani  a  vu,  pendant  dix-huit  années  consé- 
cutives ,  les  mêmes  couples  revenir  à  leurs  anciens  nids  sans 
presque  s'occuper  de  les  réparer.  Les  hirondelles  montrent 
aussi  dans  d'autres  occasions  la  singulière  faculté  de  se  diriger 
vers  un  lieu  déterminé ,  dont  elles  sont  éloignées  d'une  dis- 
tance considérable  ;  si  on  transporte  au  loin  une  couveuse  ren- 
fermée dans  une  cage  et  qu'on  lui  donne  sa  liberté ,  elle-s'élève 
d'abord  très  haut  comme  pour  examiner  le  pays ,  puis  se  di- 
rige en  ligne  droite  vers  l'endroit  où  elle  a  laissé  sa  couvée. 
Spallanzani  a  répété  avec  succès  cette  expérience  a  divers  re- 
prises et  a  vu  un  couple  d'hirondelles  de  rivière  qu'il  avait 
transporté  à  Milan  se  xèndre  en  treize  minutes  auprès  de  ces 
petits  laissés  à  Pavie. 

On  connaît  un  grand  nombre  d'hirondelles  étrangères;  l'une 
d'elles,  la  salanyane ,  qui  habite  l'Archipel  indien,  est  célèbre 
par  ses-  nids  de  substance  gélatineuse  que  les  Chinois  estiment 
beaucoup  comme  aliment  ;  on  les  trouve  principalement  parmi 
les  rochers,  sur  les  côtes  de  Java,  et  on  en  fait  un  commerce 
considérable. 


Martinets.  § 637.  Les  hartinets  (Cypselus)ont les  ailes encoreplus  longues 
et  les  pattes  plus  courtes  que  les  hirondelles,  dont  ils  se  distin- 
guent également  par  la  disposition  des  doigts  et  par  le  nombre 
de  pennes  de  la  queue  qui  est  de  dix  seulement.  Lorsqu'ils  sont 
à  terre  ces  oiseaux  ont  la  plus  grande  peine  à  prendre  leur  élan. 
aussi  ne  s'y  posent-ils  presque  jamais ,  et  quand  on  les  voit  pen- 
chés, ce  qui  est  rare ,  c'est  toujours  sur  quelque  point  élevé; 
mais  ils  volent  sans  efforts  et  passent,  pour  ainsi  dire,  leur  vie 
dans  l'air;  réunis  en  troupes  nombreuses ,  ils  y  poursuivent  a 
grands  cris  les  insectes.  On  n'en  trouve  en  Europe  que  deux 
espèces  :  le  martinet  commun,  qui  est  noir,  à  gorge  blanche, 
et  qui  niche  dans  les  vieux  murs  et  dans  les  rochers;  etk 
yrund  martinet  ou  martinet  à  ventre  blanc  qui  fréquente  les  Al- 
pes, et  niche  dans  les  fentes  des  rochers.  Ces  oiseaux  nous  ar- 
rivent en  même  temps  que  les  hirondelles  et  nous  quittent  au»' 
en  automne. 
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§  638.  lies  fissirostres  NOCTURWES  ressemblent  aux  chouettes 
par  leur  plumage  léger,  mou  et  nuancé  de  gris  et  de  brun.  Ces 
oiseaux  vivent  solitaires  et  ne  volent  que  pendant  le  crépuscule 
ou  les  belles  nuits  d'été ,  à  la  poursuite  des  phalènes  et  autres 
insectes  nocturnes,  qu'ils  engloutissent  facilement, dans  leur 
bec  encore  plus  fendu  que  celui  des  hirondelles  et  garni  de 
fortes  moustaches  ;  ils  le  tiennent  grandement  ouvert,  et  l'air 
qui  s'y  engouffre  y  produit  un  bourdonnement  particulier  :  de 
là  le  nom  d'ENGOU levens  par  lequel  on  les  désigne.  Leurs  ailes 
sont  très  longues  et  leur  vol  silencieux.  La  disposition  de  leurs 
doigts  se  rapproche  de  celle  des  martinets ,  sipce  n'est  qu'une 
courte  membrane  réunit  en  général  ces  organes  à  leur  base  ; 
leurs  yeux  sont  grands  et  la  lumière  du  jour  les  éblouit.  On  a 
prétendu' que  les  engoulevens  avaient  l'habitude  de  téter  les 
chèvres ,  et  on  leur  a  même  donné  en  conséquence  le  nom  vul- 
gaire de  tète-chêvre  (Caprimulgus) ,  mais  cette  opinion  n'est  pas 
fondée  et  vient  probablement  de  ce  que  ces  oiseaux  se  mêlent 
souvent  aux  troupeaux  pour  y  chercher  les  insectes  que  ceux- 
ci  attirent  en  grand  nombre.  Quelquefois  on  les  appelle  aussi 
tnipauds-volans ,  probablement  fa  cause  de  l'aplatissement  de 
leur  tète  et  de  leur  laideur.  Pendant  la  belle  saison  on  en  voit 
une  espèce  dans  les.  parties  tempérées  de  l'Europe  ;  elle  est  un 
peu  plus  grosse  que  le  merle  commun  et  se  tient  de  préférence 
dans  les  forêts. 

On  donne  le  nom  générique  de  podagre*  h  des  engoulevens 
étrangers  qui  ont  le  bec  plus  fort  et  les  doigts  libres. 


Nocturnes. 


Fig.  273. 


$  639.  La  troisième  grande  division  de  l'ordre  des  passereaux 
est  celle  des  C0N1R0STRES ,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  bec 

plus  ou  moins  conique  et  sans  échancrure 
(fig.  273);  ces  oiseaux:  sont  bien  plus  essen- 
tiellement granivores  que  tous  les  précé- 
dens  et  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les 
dentirostres.  On-  range  dans  cette  famille 
les  alouettes ,  les  mésanges ,  les  bruans ,  la 
tribu  des  moineaux ,  les  corbeaux ,  les  ot- 
seaux  de  paradis  ,  etc. 

§640.  Les  alouettes  (Alauda)  se  rappro- 
chent des  bergeronnettes  par  l'ongle  de 
leur  pouce  qui  est  droit,  fort  et  bien  plus  long  que  celui  des 
autres  doigts  ;  mais  leur  bec  ordinairement  droit,  et  en  forme  de 
cône  allongé,  n'est  pas  échancré;  leur  tète  est  petite,  arrondie, 
et  garnie  en  dessus  de  plumes  plus  ou  moins  érectiles  ;  leur 
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queue  est  de  longueur  moyenne  et  presque  toujours  fourchue. 
La  conformation  de  leurs  ongles  ne  permet  pas  à  la  plupart  de 
ces  oiseaux  de  percher  sur  les  arbres ,  mais  elle  leur  est  utile 
lorsqu'ils  courent  sur  la  terre  nouvellement  retournée  ;  ils 
vivent ,  en  général ,  dans  les  champs  et  se  nourrissent  de  grai- 
nes ,  d'herbes  tendres ,  d'insectes  et  de  larves.  L'alouette  com- 
mune ,  dont  chacun  connaît  la  forme  et  la  couleur,  est  répan- 
due dans  une  grande  partie  de  l'ancien  continent.  Pendant 
l'été ,  ces  oiseaux  fréquentent  de  préférence  les  terres  élevées 
et  sèches,  et  se  plaisent  à  s'élever  perpendiculairement  dans 
l'air  à  de  grandes  hauteurs  en  chantant  d'une  voix  forte  et  mé- 
lodieuse. En  hiver,  ils  se  réunissent  en  grandes  troupes  dans 
les  plaines  basses ,  et  restent  presque  toujours  à  terre  cherchant 
leur  nourriture  ;  quand  le  froid  est  intense ,  ils  se  réfugient 
sous  des  rochers  et  le  long  des  fontaines  qui  ne  gèlent  pas  ,  et 
lorsqu'ils  sont  poussés  parla  disette,  on  les  voit  s'approcher 
de  nos  habitations.  Dans  nos  climats  ces  alouettes  font  en  gé- 
néral deux  pontes  par  an ,  en  mai  et  en  juillet  ;  en  automne 
elles  sont  très  grasses  et  leur  chair  est  très  estimée  ;  on  en  prend 
un  nombre  immense  pour  l'usage  de  la  table ,  et  sur  nos  mar- 
chés on  les  désigne  communément  sous  le  nom  de  manvictles. 
Le  cochevis  est  une  espèce  d'alouette  qui  ressemble  beaucoup  h 
la  précédente,  mais  qui  a  la  tète  ornée  d'une  huppe  érectile 
bien  distincte  ;  son  chant  est  plus  doux  que  celui  de  l'alouette 
commune,  et  on  le  trouve  aussi,  quoique  moins  abondam- 
ment ,  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe  ;  on  le  voit 
souvent  sur  le  bord  des  chemins  cherchant  dans  le  crotin  de 
cheval  des  graines  non  digérées.  Une  troisième  espèce ,  l'a- 
louctle  lulu  y  dont  la  tète  est  également  ornée  d'une  huppe , 
mais  qui  est  de  moindre  taille,  fréquente  les  bruyères  dans 
l'intérieur  des  bois.  Enfin  notre  plus  grande  espèce  est  la  ca- 
landre ,  dont  le  bec  est  presque  aussi  gros  que  celui  d'un  moi- 
neau ;  elle  fréquente  le  midi  de  la  France. 

Mésnugcs.       5  041.  Les  mésanges  {Parus),  reconnaissables  à  leur  bec  petit, 

conique  et  garni  de  poils  à  sa  base  {fig.  274),  à  leurs  narines 

Fiy.  274.  cachées  sous  les  plumes  et  à  leurs  ailes. 

dont  les  quatrième  et  cinquième  pennes 
sont  les  plus  longues ,  ont  les  ongles  effilés 
et  propres  à  se  cramponner  aux  arbres;  ce 
sont  de  petits  oiseaux  actifs,  pétulansei 
courageux ,  qui  voltigent  et  grimpent  sans 
cesse  sur  les  branches  ou  sur  les  joncs,  s't 
suspendent  dans  tous  les  sens ,  déchirant 
les  graines  dont  ils  font  leur  principale  nourriture,  mangeant 


ORDRE  DES  PASSEREAUX.  73 

aussi  beaucoup  d'insectes  et  n'épargnant  pas  même  les  petits 
oiseaux  quand  ils  les  trouvent  malades, et  peuvent  les  achever  ; 
ils  leur  percent  alors  le  crâne  à  coups  de  bec  pour  se  repaître  de 
leur  cervelle  ;au  printemps  ils  causent  souvent  des  dégâts  consi- 
dérables dans  les  jardins  et  détruisent  beaucoup  d'abeilles.  Les 
uns  vivent  dans  les  bois  ou  dans  les  buissons  et  nichent  dans  les 
trous  des  arbres  :  de  ce  nombre  est  la  charbonnière ,  l'une  des  es- 
pèces les  plus  communes  dans  nos  campagnes  ;  elle  est  olivâtre 
en  dessus  et  jaune  en  dessous ,  avec  la  tête  noire  et  une  bande 
longitudinale  de  même. couleur  sur  la  poitrine.  Elle  reste  en 
France  toute  l'année ,  mais  celles  du  nord  se  retirent  vers  le 
midi  en  automne  ;  en  été  elle  fréquente  de  préférence  les  mon- 
tagnes boisées;  en  hiver  les  plaines;  sa  ponte  se  renouvelle 
deux  ou  trots  fois  par  an  et  se  compose  chaque  fois  de  huit  à 
vingt  oeufs.  La  jtclite  charbonnière,  dont  le  plumage  est  oendré 
en  dessus ,  blanc  en  dessous ,  a  des  mœurs  analogues.  11  en  est 
de  même  de  la  nonne t te  qui  diffère  de  la  précédente  par  sa  ca- 
lotte noire  et  de  la  mésange  à  tête  bleue ,  joli  petit  oiseau  assez 
commun  dans  nos  taillis.  La  mésange  huppée ,  caractérisée  par 
nue  petite  huppe  mêlée  de  noir  et  de  blanc,  se  plait  dans  les 
lieux  solitaires  et  fuit  la  compagnie  des  autres  oiseaux  ;  on  la 
voit  dans  le  nord  de  îa  France.  Enfin  on  trouve  aussi  dans  nos 
bois  la  mésange  à  longue  queue  qui  n'est  guère  plus  grande  que 
le  roitelet,  et  qui  en  hiver  se  montre  par  petites  troupes  dans 
les  jardins  et  les  vergers. 

D'autres  mésanges  vivent  au  bord  des  eaux  dans  les  roseaux 
et  les  joncs,  où  elles  pratiquent  des  nids  a rti sterne nt  construits  ; 
nous  n'en  avons  en  Europe  qu'une  espèce ,  la  moustache,  qui  est 
fauve,  a  têje  cendrée,  et  qui  diffère  des  mésanges  ordinaires 
par  la  forme  de  sa  mandibule  supérieure ,  dont  le  bout  se  re- 
courbe un  peu  sur  l'inférieure.  Enfin ,  nous  avons  aussi ,  dans 
le  midi  de  la  France,  une  espèce  de  mésange  dont  le  bec  est  plus 
droit  et  plus  pointu  que  chez  toutes  les  précédentes,  et  dont 
quelques  naturalistes  forment  un  genre  distinct;  c'est  la  remtz, 
ou  mésange  du  Languedoc  t  petit  oiseau  remarquable  par  son 
joli  nid  en  forme  de  bourse,  artistement  lissu  de  duvet  de  saule 
ou  de  peuplier ,  garni  intérieurement  de  plumes  et  suspendu 
aux  rameaux  flexibles  des  plantes  aquatiques. 

• 

$  642.  Les  bruans  {Emherizn)  sont  caractérisés  par  leur  bec  co-  Bruaus. 
nique ,  court ,  un  peu  comprimé ,  et  par  le  tubercule  saillant  et 
dur  dont  leur  palais  est  garni  {fig.  275).  Ils  sont  de  petite  taille  et 
se  nourrissentprincipalenient  de  g  raines;  ceux  dont  l'ongle  pos- 
térieur est  court  et  courbé  vivent  dans  les  bois  et  les  jardins,  et 
nichent  dans  les  broussailles  ;  ceux  qui ,  au  contraire ,  ont  cet 
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ongle  long  et  faiblement  arqué,  et  qui  se  rapprochent  davan- 
tage des  alouettes ,  vivent  toujours  à  terre  dans  tes  lieux  dé- 
Fig.  275.  couverts.  Ce  «ont  des  oiseaux  de  peu  de 

prévoyance    qui  donnent  dans  tous  les 

-— -,  pièges  qu'on  leur  tend,  elqui  sont  recber- 

/     #~-^\      CBés  comme  gibier.  Le  bruant  commun. 

/  "y-^       fauve,  tacheté  de  noir  en  dessus ,  jaune  en 

'  dessous,  est  répandu  dans  toute  l'Europe, 

et  lient  pendant  la-  belle  saison  le  longdes 
haies  et  sur  la  lisière  des  bois  ;  mais  en  hiver,  lorsque  la  neige 
couvre  la  terre,  il  se  rapproche  des  habitations  où  il  trouve  plus 
facilement  à  se  nourrir,  et  forme,  en  se  réunissant  aux  pinsons  et 
aux  moineaux,  des  troupes  innombrables.  Le  bruant  fou,  quise 
trouve  dans  les  contrées  montagneuses,  a  le  dessus  du  corps  gris- 
roussâlre;  \v  limant  des  haies  se  distingue  par  sa  gorge  noire.  On 
donne  lé  nom  de  bruant  de  roseaux  à  une  troisième  espèce ,  à  ca- 
lotte noire,  qui  niche  le  long  des  eaux.  Leprayer,  qui  nous  arrive 
au  printemps,  qui  niche  dans  le  blé,  et  qui  est  gris-  brun,  tacheté 
partout  de  brun  foncé,  appartient  aussi  à  ce  genre.  Il  eu  est 
encore  de  même  de  l'ortolan,  célèbre  pour  la  délicatesse  de  sa 
chair;  ce  petit  oiseau,  dont  le  dosestbrun-olivalre,  et  la  gorge 
jaune,  est  répandu  dans  presque  toute  l'Europe,  mais  n'est 
commun  que  dans  le  midi.  Vers  le  mois  de  mai ,  les  ortolans 
arrivent  dans  les  parties  centrales  de  l'Europe ,  et  en  septembre 
ils  retournent  dans  les  contrées  méridionales;  ils  sont  alors 
chargés  de  graisse  et  fort  recherchés,  tandis  qu'au  printemps  ils 
sont  maigres  et  insipides.  Ils  ne  nichent  guère  que  dans  l> 
Lorraine,  la  Bourgogne  et  l'Allemagne  et  dans  les  pays  vi- 
gnobles; c'est  ordinairement 'sur  les  ceps  de  vignes  qu'ils  pla- 
cent leur  nid.  Le  bruant  de  neige  diffère  de  tous  les  précédent 
par  son  ongle  pointu,  long  et  presque  droit  ;  il  habite  les  région* 
arctiques ,  et  en  hiver  se  montre  dans  le  nord  de  la  France. 

§  643.  Les  moineaux  {FringUMi  forment  une  tribu  très  nom- 
breuse qui  se  distingue  des  autres  conirostresparun  becconiqur 
r'iy.  276,  plus  ou  moins  gros  à  sa  base,  mais  point 

anguleux  à  sa  commissure.  Ce  sont,  pour 
ta  plupart,  de  petits  oiseaux  voraces 
et  nuisibles  qui  vivent  principalement 
de  grains.  On  les  divise  en  tiistrùu, 
moineaux  proprement  dits,  jnnsom. 
tinotles  ,  chardonnerets,  gros-hrri . 
bouvreuils,  etc. 

§  044.  Les  tisserins  ( l'ioieus)  doivent  leur  nom  à  la  manière 
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habile  dont  ils  construisent  leur  nid,  en  entrelaçant'  des  brins 
d'herbes;  quelques-uns  les  rapprochent  en  grand  nombre,  de 
manière  à  en  former  une  seule  masse  à  plusieurs  com  parti  mens 
(fy.  277)  :  tels  sont  le  rèpubticuin  qui  se  trouve  au  cap  de  Bnnne- 
Espérance,  et  le  mangeur  de  riz  qui  dévaste  en  troupes  innom- 
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brables  les  champs  de  plusieurs  des  parties  chaudes  de  l'Amé- 
rique, et  qui  a  été  désigné  tour-à-tour  sous  les  noms  de  petit 
choucas  de  Surinam ,  de  cassique  noir,  de  loriot  ?ioir,  etc. 

§84S.  Lcs«iijiNEAUxi'«(Ji'RK(iENTUiTS[/,yrjtto;Ont  le  bec  moins 
grand  que  les  tisserins,  conique  et  On  peu  bombé  vers  la  pointe 
(fig.  27»).  Le  type  de  ce  genre  est  notre  moineau  domettiçve,  ainsi 
nommé  ù  cause  de  sa  résidence  habituelle  dans  le  voisinage  de 
nos  habitations;  il  est  remarquable  par  son  audace  et  par  sa  vo- 
racité. Ces  petits  oiseaux  consomment  une  quantité  considérable 
de  blé,  détruisent  beaucoup  de  jeunes  fruits  et  occasionnent 
ainsi  des  dommages  très  grands.  Ils  sont  répandus  dans  tout 
notre  continent,  mais  ils  abondent  surtout  dans  les  contrées  où 
l'on  cultive  des  céréales  On  connaît  sous  le  nom  de  friqiiet  une 
autre  espèce  de  moineau  un  peu  moins  grande  que  la  précé- 
dente ,  et  qui  se  trouve  également  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  mais  qui  ne  se  rapproche  pas  des  endroits  habités. 
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l'iotou».  $  646.  Lés  pinsons  (  FringiUa)  ont  le  bec  un  peu  moins  arqué  que 
les  moineaux.  Le  pinson  ordinaire  est  un  desoiseaux  les  plus  com- 
muns de  nos  campagnes;  ses  mœurs  sont  à-peu~près  les  mêmes 
que  celles  du  moineau  commun,  mais  il  est  plus  vif,  plus  gai 
et  chante  d'une  manière  plus  varié.  A  l'âge  adulte,  ces  oiseaux 
ne  s'accoutument  que  très  difficilement  à  la  captivité  ;  mais, 
quand  on  les  prend  jeunes,  ils  s'apprivoisent  fort  bien;  on  a 
remarqué  qu'ils  ne  chantaient  jamais  mieux  que  lorsqu'ils 
avaient  perdu  la  vue,  e(  c'est  pour  cette  raison  que,  dans 
plusieurs  contrées,  on  a  l'habitude  barbare  de  priver  de  la  vue, 
en  passant  sur  les  paupières  un  fil  de  fer  rougi  au  feu  ,  les  pin- 
sons qu'on  élève  en  cage. 


Cl.ardonne-       §  647 .  Les  CHARDONNERETS,  les  LINOTTES  et  les  SERINS  (CardttelÙ) 

mts, etc.  ont  le  bec  plus  court  et  sans  être  bombé;  chez  les  premiers, 
cet  organe  est  un  peu  plus  long  et  plus  aigu  que  chez  les  der- 
niers, qui  ne  se  distinguent  entre  eux  que  par  leur  plumage 
brun,  avec  des  teintes  rouges  chez  les  linottes,  plus  ou  moins 
verdâtres  chez  les  serins. 

Le  chardonneret  ordinaire  est  l'un  des  oiseaux  d'Europe  les 
plus  jolis,  les  plus  dociles  et  les  plus  habiles  chanteurs;  son 
plumage  est  brun  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous,  avec  le 
masque  d'un  beau  rouge  et  une  belle  tache  jaune  sur  l'aile;  il 
lire  son  nom  de  la  graine  de  chardon ,  qu'il  recherche  de  pré- 
férence; il  se  plait  surtout  dans  les  vergers,  et  niche  en  général 
dans  les  vignes,  les  pruniers  ou  les  noyers;  son  vol  est  bas  et 
filé,  et  en  hiver  ces  oiseaux  se  réunissent  en  troupes  nom- 
breuses; ils  vivent  de  seize  à  vingt  ans  ou  même  davantage. 

La  linotte  commune  se  trouve  aussi  dans  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  où  elle  habite  les  vignobles ,  les  plaines 
et  la  lisière  des  bois.  La  femelle ,  dont  le  plumage  est  d'un  cen- 
dré jaunâtre  mêlé  de  brun  et  de  roux,  ne  chante  pas  ;  le  mâle  a 
au  contraire  un  ramage  très  agréable,  et  à  l'âge  adulte  on  le 
remarque  aussi  à  cause  de  la  couleur  rouge  des  plumes  de  la 
tête  et  de  la  poitrine.  Le  cabaret  ou  siserin  est  une  espèce  de 
linotte  plus  petite  que  la  précédente ,  qui  habite  le  nord,  et  vient 
passer  l'hiver  dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe. 

Le  serin  des  Canaries  chante  si  agréablement ,  et  se  multiplie 
si  facilement  en  esclavage  qu'on  l'a  transporté  partout,  et  qu'il 
est  devenu  très  commun  parmi  nous  ;  l'état  de  domesticité  de 
ce  petit  oiseau  et  la  faculté  qu'il  a  de  se  mêler  avec  la  plupart 
des  autres  espèces  de  ce  genre;  et  de  produire  avec  elle  des  métis 
féconds ,  ont  fait  varier  sa  couleur  au  point  qu'il  est  difficile  de 
lui  en  assigner  une  primitive.  La  plupart  des  naturalistes  s'ac- 
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cordent  à  le  regarder  comme  originaire  des  îles  Canaries,  où 
on  le  trouve  en  grand  nombre  et  à  l'état  sauvage;  mais  quelques 
voyageurs  pensent  qu'il  est  venu  primitivement  de  l'Asie. 

C'est  aussi  à  cette  division  de  la  tribu  des  moineaux  qu'il  faut 
rapporter  en  grand  nombre  de  petits  oiseau*  chanteurs  des 
pays  chauds,  connus  sous  les  noms  de  bengalis  ou  de  sênègalis; 
plusieurs  sont  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage. 

§648.  Les  gros-becs  [Coccothraustes)  se  distinguent  des  autres 
moineaux  par  l'excessive  grosseur  de  leur  bec,  exactement  co- 


Fig.  278. 


nique  (fig.  278).  Celui  dans  lequel  ce 
caractère  est  le  plus  marqué  est  le  gros- 
bec  commun,  qui  vit  dans  les  monta- 
gnes boisées,  et  mange  toutes  sortes  de 
fruits  et  d'amandes.  Le  verdier ,  très 
commun  aux  environs  de  Paris,  appar- 
tient aussi  à  ce  genre  ;  mais  il  a  le  bec 
moins  gros  que  le  précédent. 


$  649.  Enfin,  les  bouvreuils  (Pirrhnta)  ont  le  bec  arrondi  et 
bouibé  en  tous  sens  et  assez  fort  pour  leur  permettre  de  briser  les 
semences  les  plus  dures  :  ils  habitent  principalement  les  climats 
froids  et  tempérés.  Nous  en  avons  un ,  le  bouvreuil  ordinaire,  qui 
s'apprivoise  aisément  et  apprend  à  chanter  agréablement  et 
même  à  parler  :  il  est  cendré  dessus,  rouge  ou  roussatre  des- 
sous et  a  une  calotte  noire. 


Gros -b*  es. 


Bouvreuils. 


Fig.  279. 


§  650.  Les i  becs-croisés  (Z>j«f«)  ressemblent  beaucoup  aux  bou-   Becs-croisé*. 

vreuils,  mais  présentent  un  caractère  très  remarquable  dans  leur 

bec  [fig.  270),  dont  les  deux  mandibules  sont 
tellement  courbes;  que  leurs  pointes  se 
croisent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre, 
suivant  les  individus.  Le  bec-croisé  commun 
habite  l'Europe  et  se  tient  dans  les  forêts 
d'arbres  verts.  C'est  pendant  l'hiver  qu'il 
niche  et  se  reproduit  dans  nos  climats  ;  en 
été ,  il  émigré  vers  le  nord.  Il  se  nourrit  de 

fruits  et  de  bourgeons,  et  il  parait  que  son  bec  extraordinaire 

lui  sert  pour  arracher  les  semences  de  dessous  les  écailles  des 

pommes  de  pin. 


$  651 .  On  donne  le  nom  de  durs-becs  (&»ry/À?/j)  à  d'autres  co- 
ni  rostres,  très  voisins  des  précédens,  mais  dont  le  bec,  bombé 


Durs-lws. 
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de  toutes  parts ,  est  un  peu  crochu  à  sa  pointe.  L'espèce  la  plus 
commune  habite  le  nord  des  deux  contineos. 


Pique-bœufs.  §  662.  Les  pique-boeufs  {Buphaga),  qui  se  servent  de  leur  bec, 
renflé  vers  le  bout ,  pour  comprimer  la  peau  des  bœufs,  afin  d'en 
faire  sortir  les  larves  d'œstres  qui  s'y  trouvent,  et  de  les  manger, 
doivent  aussi  prendre  place  ici.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
qui  habite  l'Afrique. 

# 
Ftourncaux.  §853.  Les  étourneaux  («S tu rnu s) ,  qui  ont  le  bec  droit,  dé- 
primé ,  surtout  vers  la  pointe  et  s'avançant  sur  le  front ,  suivent 
aussi  le  bétail  et  se  nourrissent  principalement  d'insectes.  On  en 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Vètonrnenn  commun 'est 
répandu  dans  tout  l'ancien  continent  :  il  se  tient  sur  les  arbres 
situés  près  des  prairies  et  vole  en  troupes  nombreuses  et  serrées. 
Son  plumage  est  noir,  avec  des  reflets  violets  et  verts,  tacheté 
partout  de  blanc  ou  de  fauve  ;  on  peut  facilement  l'apprivoiser 
et  lui  apprendre  à  chanter. 


Corbeanx        §  664#  Les corbeaux  [Corvits)  se 'distinguent  de  tous  les  coniros- 

très  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  parleurtaille  plus  grande  et 

'  par  leur  bec  fort ,  plus  ou  moins  aplati 

Fig.  280.  sur  ies  côtés  et  garni  à  sa  base  de  plu- 

mes raides,  dirigées  en  avant,  au-des- 
sus des  narines  {fît/.  280 ï.  Ils  sont,  pour 
la  plupart,  omnivores  :  ils  font  des 
provisions  pour  l'arrière-saison  et  ont 
la  singulière  habitude  de  prendre  etde 
cacher  même  les  choses  qui  leur  sont 
inutiles;  ils  sont  rusés,  et,  quand  on  les  tient  en  captivité,  ik 
apprennent  facilement  à  contrefaire  des  voix  étrangères,  et 
même  à  obéir  à  celle  de  leur  mattre.  Les  espèces  qui  ont  le  bec 
le  plus  fort ,  proportionnellement  à  leur  taille ,  qui  ont  l'aréfe 
de  la  mandibule  supérieure  la  plus  marquée,  et  qui  ont  la  queue 
ronde,  sont  nommées  corneilles  ou  corbeaux  propre*»? 
dits;  celles  qui,  avec  un  bec  à-peu-près  de  la  même  forme, 
ont  la  queue  longue  et  étagée ,.  sont  appelées  pies  (Pica);  enfin, 
lorsque  les  deux  mandibules  sont  peu  allongées  et  finissent  par 
par  une  courbure  subite,  et  que  la  queue  est  médiocre  et  égaie 
ou  peu  étagée,  on  donne  à  ces  oiseaux  le  nom  de  geais  {Gar- 
ruina). 

Le  corbeau  commun,  le  plus  grand  des  passereaux  de  l'Europe, 
appartient  à  la  première  de  ces  divisions  et  se  reconnaît  à  sot» 
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plumage  entièrement  noir  et  à  sa  queue  arrondie.  La  corneille 
ordinaire  est  d'un  quart  plus  petite  et  a  la  queue  plus  carrée  ;  le 
freux  est  encore  plus  petit  et  a  le  bec  plus  droit  et  plus  pointu, 
son  plumage  est  également  d'un  beau  noir;  mais ,  excepté  dans 
la  première  jeunesse ,  il  a  la  base  du  bec,  le  devant  de  la  tête  et 
la  gorge  dépouillés  de  plumes.  La  corneille  mantelée  est  cendrée, 
avec  la  télé,  les  ailes  et  la  queue  noires  ;  enfin ,  la  petite  corneille 
des  clochers  ou  choucas  est  plus  petite  encore  d'un  quart  que  les 
précédentes  :  son  plumage  est  noir ,  mais  un  peu  moins  foncé 
que  chez  le  corbeau,  et  son  bec  est  plus  court.  Tous  ces  oiseaux 
abondent  en  Europe.  Le  corbeau  commun  vit  plus  retiré  que 
les  autres  et  se  tient  presque  toujours  dans  les  montagnes  cou- 
vertes de  bois;  la  corneille  et  le  freux  fréquentent,  au  con- 
traire, les  plaines  et  vivent  réunis  en  grandes  troupeaux;  la 
corneille  mantelée  ne  se  voit  guère  que  sur  les  bords  de  la  mer 
ou  des  marais,  et  le  choucas  s'établit  d'ordinaire,  par  grandes 
Lroupes ,  dans  les  clochers  et  les  vieilles  tours.  Le  corbeau  a  le 
vo\  élevé  et  facile,  et  il  sait  s'accommoder  de  tous  les  climats. Sa 
:lém arche  est  grave  et  posée ,  et  son  courage  remarquable.  On  le 
voit  quelquefois  poursuivre  le  milan  pour  le  combattre;  et, 
lorsqu'on  le  tient  en  captivité ,  il  ne  redoute  ni  les  chiens ,  ni  les 
3hals,  ni  même  l'homme.  Sa  nourriture  favorite  consiste  en  cha- 
rognes ,  qu'il  sent  de  très  loin  ;  mais,  à  défaut  de  cadavres ,  il  vit 
le  graines  ou  d'insectes,  et  quelquefois  il  attaque  les  animaux 
nvans  .  tels  que  des  rats,  des  perdrix  et  des  grenouilles  ;  enfin , 
il  niche  isolément  sur  les  arbres  élevés  ou  sur  des  rochers  escar- 
pés ,  et  ne  fait  que  deux  couvées  par  an.  La  corneille  se  nourrit 
^-peu-près  de  même  ;  mais  elle  est  plus  insectivore  et  mange  plus 
le  graines.  On  la  voit  souvent  pendant  le  jour  réunie  en  troupes 
nombreuses  avec  les  freux,  chercher,  dans  les  terres  nouvelle- 
ment labourées ,  des  vers  et  des  larves  de  hannetons  ;  le  soir  ils 
ront  percher  ensemble  sur  quelques  grands  arbres.  Les  freux  et 
les  choucas ,  qui  souvent  volent  aussi  avec  les  corneilles ,  ne  se 
eltent  sur  les  charognes  que  lorsqu'ils  y  sont  poussés  par  la 
aim  ,  et  ils  portent  la  sociabilité  encore  plus  loin  que  ces  der- 
rière ;  car,  au  lieu  de  s'isoler  pour  nicher ,  comme  les  oiseaux  le 
ont  d'ordinaire,  ils  se  rassemblent  en  familles*  Tous  ces  cor- 
beaux u'émigrent  pas  :  en  hiver ,  ils  restent  dans  les  cantons  les 
noins  froids.  Les  corneilles  mantelées  changent,  au  contraire, 
le  demeures  deux  fois  l'an  :  en  automne ,  elles  nous  arrivent 
>ar  grandes  troupes ,  qui  se  mêlent  aux  freux  et  aux  corneilles , 
ît,  au  printemps,  on  les  voit,  suivant  une  direction  contraire, 
»e  diriger  par  petites  bandes  vers  le  nord. 

Nous  avons  aussi  en  Europe  une  espèce  de  pie ,  qui  est  très 
commune  et  qui  se  reconnaît  à  son  plumage  d'un  beau  noir  % 


Oaift. 
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chatoyant  partout ,  excepté  au  ventre  et  sur  une  partie  deFaile, 
où  cette  couleur  est  remplacée  par  du  blanc  pur.  Cet  oiseau  se 
plait  dans  les  lieux  habités,  et,  comme  la  corneille,  se  nourrit 
de  tout  :  il  est  très  vorace ,  et  attaque  même  les  petits  oiseaux  dr 
basse-cour.  Tout  le  monde  connaît  la  facilité  avec  laquelle  il 
apprend  à  prononcer  quelques  mots,  et  sa  loquacité,  devenue 
proverbiale.  Les  geai»  sont  également  remarquables  par  le  pen- 
chant qu'ils  ont  à  imiter  toute  espèce  de  sons.  Le  geai  d'Europe 
est  un  bel  oiseau  d'un  gris  vineux ,  dont  l'aile  est  ornée  d'une 
grande  tache  bleu  vif,  rayée  de  bleu  foncé.  Il  vit  par  paires  on 
par  petites  troupes  dans  les  bois ,  et  se  nourrit  principalement 
de  glands  et  de  noisettes. 

On  connaît  un  grand  nombre  d'autres  espèces  de  corbeaux. 
Ce  genre  est  répandu  dans  tous  les  pays ,  et  souvent  la  même 
espèce  se  retrouve  en  Amérique,  aussi  bien  qu'en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique  :  c'est  le  cas  de  notre  grand  corbeau ,  par 
exemple. 

Cftsse-noix.  §  656.  Les  casse-noix  {Caryocatactes)  ressemblent  extrêmement 
aux  corbeaux,  mais  ont  les  deux  mandibules  également  pointues, 
droites  et  sans  courbures.  Par  leurs  habitudes,  ils  se  rappro- 
chent des  pics;  car  ils. grimpent  sur  les  arbres,  en  frappant  du 
bec  contre  l'écorce ,  pour  en  faire  sortir  les  larves  d'insectes 
déposées  dans  son  épaisseur  :  ils  se  nourrissent  aussi  de  fruits. 
„  d'insectes  et  de  petits  oiseaux.  Ils  habitent  l'Europe  et  vivent 
réunis  en  grandes  bandes. 

Rolliers.  §656.  Les  ROLMERS  [Coraciat)  sont  aussi  des  oiseaux  de  l'an- 
cien continent  qui  doivent  prendre  place  à  côté  des  geais  :  ils 
ont  le  bec  comprimé  vers  le  bout  et  un  peu  crochu ,  les  narines 
à  découvert  et  les  pieds  courts  et  forts.  Les  couleurs  de  leur 
plumage  sont  ordinairement  vives,  mais  peu  harmonieuses.  Le 
rollier  commun  ,  vert  d'aigue-marine,  avec  le  dos  fauve  et  du 
bleu  à  l'extrémité  de  l'aile,  est  à-peti-près  de  la  taille  du  geai,  et 
se  tient  de  préférence  dans  les  grandes  forêts  de  chênes  et  de 
bouleau  du  nord  de  l'Europe  :  il  est  farouche- et  criard. 


Paradisiers.  §  657.  Eniin,  les  oiskaux  DE  paradis  [ParatUsœa)  ressemblent 
également  aux  corbeaux  par  la  forme  générale  de  leur  bec,  qui 
est  médiocre  et  droit  :  ils  ont  aussi  les  narines  cachées  sous  Je> 
plumes  du  front;  mais  celles-ci,  au  lieu  d'être  raides  et  grêles 
sont  veloutées  et  brillantes.  Ces  oiseaux ,  originaires  de  la  ftou- 
velle-Guinée  et  des  lies  voisines,  sont  remarquables  par  le  lui' 
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de  leur  plumage.  La  plupart  ont  les  plumes  des  flancs  effilées' 
et  allongées  en  panaches,  bien  plus  longues  que  le  corps;  chez 
d'autres,  les  plumes  scapulai- 
res  forment  une  espèce  de  man- 
teletqui  peut  recouvrir  les  ai- 
les. Souvent  deux  des  plumes 
du  croupion  prennent  aussi  la 
forme  de  longs  filets  é  barbés, 
et  presque  toujours,  les  cou- 
leurs les  plus  harmonieuses  se 
mêlent  aux  reflets  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  brillans.  Pen- 
dant long-temps ,'  ces  oiseaux 
magnifiques  n'étaient  connus 
que  par  les  Individus  desséchés 
et  mutilés,  pour  servir  de  pa- 
naches, qui  se  trouvent  dans 
le  commerce ,  et  on  a  débile 
sur  leur  histoire  les  contes  les 
plus  absurdes.  On  a  dit  grave- 
F*j.  Wl.  oiseau  de  paeadis.    ment  qu'ils  n'avaient  pas  de 
pieds,  et  vivaient  toujours  dans 
l'air,  soutenus  par  leurs  longues  plumes;  mais,  dès  qu'on  a  pu  se 
procurer  des  individus  complets ,  on  a  vu  qu'ils  ne  présentaient 
aucune  anomalie  semblable.  L'espèce  la  plus  anciennement  ce-' 
lêbre  est  Yoiiean  de  pamdii  èmtraudt,   dont  le  mâle  porte  ces 
longs  et  élégans  faisceaux  de  plumes  jaunâtres  employées  par 
les  dames,  pour  orner. leur  coiffure. 


Fiy.  : 


§  658.  La  famille  des  TENU1HOSTRES  comprend,  ainsi  que  Titmin 
nous  l'avons  déjà  dit ,  les  passereaux  non  syndactyles,  dont  le 
bec  est  grêle ,  allongé  et  sans  échan- 
caure  'fia.  283).  Les  insectes  sont  leur 
principale  nourriture.  Cette  division 

Comprend  les    titilles,    les  grimpe- 

rtaux ,  les  colibri*  et  les  kiipprt.      ,  . 

Les  sitellbs  (Silla)  ont  le  bec  me-  Sitalln. 
diocre,  droit,  pointu,  et  comprimé 
vers  le  bout  ;  la  langue  courte,  aplatie 
et  peu  protractile.  Ils  grimpent  sans 
cesse  et  dans  tous  les  sens  aux  arbivs ,  en  entamant  î'écorce  3 
coups  de  bec ,  pour  y  chercher  des  insectes  et  des  larves.  Sous 
ce  rapport,  ils  ressemblent  aux  grimpereaux  et  aux  pics;  mais 
ils  ne  se  servent  pas  de  leur  queue,  pour  se  soutenir,  comme  le 


nr 


Fig.   283. 
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fout  ceux-ci ,  et  tes  plumes  qui  la  forment  ne  sont  pas  tuées  au 
bout.  On  en  trouve  en  France  et  dans  d'autres  parties  lie  l'Eu- 
rope, une  espèce  qui  a  reçu  1rs  noms  de  torrkrpot  et  de  pv- 
mtreon,  à  cause  de  la  manière  dont  elle  travaille  »  la  .construc- 
tion, de  son  nid,  qu'elle  établit  dans  un  trou  d'arbre  :  si 
l'ouverture  est  trop  grande,  elle  ta  rétrécit  avec  de  la  terre 
grasse.  Ce  petit  oiseau,  brunâtre  en  dessus,  roussi tre  en  dessous. 
etdeta  taille  d'un  rouge-gorge,  vit  solitaire  dans  les  bois  pen- 
dant l'été ,  et  vient ,  en  hiver,  dans  tes  vergers  et  les  jardins;  il 
se  nourrit  de  graines  aussi  bien  que  d'insectes. 

i.  §  flfii).  La  petite  tribu  des  gkihpkbkaijx  se  compose  d'aiseaiu 
dont  les  mœurs  sont  semblables  à  celles  des  si  tel  les  ,  mais  dont 
le  bec  est  arqué  ifig.  283).  On  y  range  les  grimpereaux  pnp™- 
ment  dit*,  les  ecÂeUtta  et  quelques  autres  genres  exotiques, 
§  «60.  Les  chijU'ehkaux  proprement  dits  {Certhia)  se  recon- 
naissent aux  pennes  de  la  queue  usées  et  finissent  en  pointe  raidt 
tfy.  283),  comme  celle  des  pics ,  disposition  qui  dé- 
pend de  l'usage  continuel  qu'ils  en  font  comme  d'un 
aro-boutant,  pour  se  soutenir  lorsqu'ils  grimpât 
sur  les  arbres.  Leur  langue  est  cartilagineuse,  aisse 
et  propre  h  percer  les  insectes,  qu'ils  trouvent  dans 
les  fentes  de  l'écorce  des  arbres  ou  sur  la  nions»' . 
Le,  t/T-impercii'i  commun  se  voit  dans  différentes  po- 
lies de  l'Europe  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique  :  c'est  un  petit  oiseau  dont  le  plu- 
mage est  blanchâtre,  tacheté  de  brun  en  dessus, 
roussatre  au  croupion  et  sur  la  queue. 
§  Ml.  Les  echelettes  {Tichodromn)  grimpent  de  même  1 1' 
poursuite  des  insectes,  mais  sur  les  murs  et  les  rochers  plutôt qur 
sur  les'arbres ,  et  s'y  cramponnent  seulement 
à  l'aide  de  leurs  ongles,  qui  sont  très  fort* 
surtout  celui  du  pouce  :  ils  ne  s'appuient  p» 
sur  leur  queue ,  qui  est  très  faible  et  arrondi' 
{fig  284),  et  qui,  par  conséquent ,  n'eslp» 
usée  comme  dieu  les  grimpereaux  proprement 
dits.  Ces  oiseaux  sont  appelés  aussi  grmf- 
rra"xitemnraitU.  On  n'en  connaît  qu'une  es- 
pèce qui  vit  dans  le  midi  de  l'Europe  et  niche 
dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  escarpes 

V,  682.  Lei  SDCKIEES  (Sretarina) ,    les  GUITGUITB  {Cartb*  .  les 

OFHIE3  [OprUorhynvhet)  et  quelques  autres  oiseaux  exotique* 
sont  très  voisins  des  précédens;  les  Guilguits  sont  remarqua- 
bles par  leur  langue  bifide  et  filamenteuse.  Une  espèce d'Ophit, 


Fig.  384. 
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appelée  le  four  nier,  habite  l'Amérique  méridionale  el  construit 
en  terre  un  nid  couvert  en  dessus  comme  un  four,  mais  placé 
sur  les  arbustes.  Les  héohuturks  {Meiiihrtptui,  prennent  aussi 
place  à  coté  des  échelettes  et  méritent  d'être  mentionnés  ici,  car 
c'est  une  espèce  de  ce  genre  dont  les  plumes  écartâtes  serrent 
aux  habitans  des  Iles  Sandwich  ,  pour  la  fabrication  des  beaux 
manteaux  auxquels  ils  attachent  un  si  grand  prix. 

§063.  Les  colibris  <  TrwhUus)  sont  de  petits  oiseaux  remar-     Colibri., 
quables  par  la  beauté  de  leur  plumage  jet  qui  ont  des  mœurs  très 
differen  tes  des  précedens:  ils  vivent  sur  les  fleurs  et  se  nourris- 


.  «*■ 


sent,  a  ce  que  l'on  assure,  du  nectar  qu'ils  y  trouvent  el  qu'ils 
sucent  avec  leur  langue  allongée,  très  protracLile,  tu  but  aire  et 
.  formée  de  deux  filets.  Leur  bec  est  long  et  grêle,  tantôt  droit, 
tantôt  courbé;  leurs  pattes  sont  très  courtes,  leurs  ailes  très 
longues  et  étroites ,  et  leur  sternum  est  grand  et  sans  échan- 
crure,  comme  celui  des  martinets.  Les  plumes  qui  leur  recou- 
vrent la  tête  et  la  gorge  ont  une  structure  particulière  :  elles 
ressemblent  à  des  écailles,  et  brillent  d'un  éclat  métallique  , 
que  rien  ne  peut  surpasser.  D'autres  parties  du  corps  présen- 
tent aussi  les  teintes  les  plus  riches,  et  la  beauté  de  ces  oi- 
seaux, jointe  à  la  petitesse  extrême  de  la  plupart  d'entre  eux  , 
les  a  rendus  célèbres.  Ils  habitent  les  parties  chaudes  de  l'Amé- 
rique et  se  tiennent  d'ordinaire  dans  le  voisinage  des  jardins , 
où  on.  les  voit  voltigeant  de  fleur  en  fleur  avec  une  incroyable 
rapidité.  Ils  sont  peu  défia  n  s  et  montrent  un  courage  bien  au- 
dessus  de  ce  que  l'on  pourrait  attendre  de  leur  faiblesse.  I.ors- 
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qu'il  s'agit  de  défendre  leur  couvée,  ces  petits  oiseaux  résistent 
à  des  ennemis  bien  supérieurs  en  taille  et  en  force,  et  parvien- 
nent souvent  à  les  mettre  en  fuite.  Ils  se  battent  aussi  avec 
acharnement  entre  eux.  Leur  nid  consiste  en  une  espèce  de 
feutre  délicat  de  soie  et  de  coton ,  revêtu  en  dehors  de  lichens 
et  de  brins  de  bois  gommé  :  il  a  la  forme  d'une  capsule  et  se 
trouve  suspendu  à  une  branche  ou  à  un  des  brins  de  chaume 
dont  les  colons  recouvrent  leurs  habitations.  H  parait  que  la 
couvée  se  répète  jusqu'à  quatre  fois  par  an. 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  colibris  aux  espè- 
ces donc  le  bec  est  argué ,  et  celui  &  oiseaux  mouches  aux  espè* 
ces  dont  le  bec  est  droit  [fig.  285).  L'un  de  ces  derniers,  appelé, 
à  raison  de  sa  taille  de  nain ,  le  plus  petit  des  oiseaux-mouches, 
n'est  guère  plus  gros  qu'une  abeille.  Sa  longueur  est  de  seiie 
lignes,  et  V oiseau-mouche  géant,  le  plus  grand  de  ce  genre, 
n'égale  pas  notre  martinet.  On  connaît  un  nombre  considérable 
de  ces  magnifiques  oiseaux ,  et  on  pourra  juger  des  richesses 
de  leur  plumage  parles  noms  qu'on  leur  a  donnés  et  qu'ils 
méritent  pleinement.  Nous  citerons  comme  exemple  le  colibri 
grenat,  le  colibri  topaze,  V aiseaur mouche  éclatant ,  le  rubis- 
topaze,  le  rubis ,  le  rubis  émerattde ,  le  saphir,  etc. 

Souï-Man.      §  664.  Les  80UÏ-MAUGAS  (Cinnyris)  sont,  pour  ainsi  dire ,  les  re- 
gas.  présentans  des  colibris  dans  l'ancien  monde  :  ils  se  trouvent  en 

Afrique  et  dans  l'archipel  Indien ,  et  ont  des  mœurs  analogues; 
leur  langue  et  leur  bec  présentent  à-peu -près  la  même  struc- 
ture, et  le  plumage  du  mâle,  dans  sa  livrée  d'été,  brille  des 
couleurs  les  plus  belles. 

Huppes,  $665.  Les  huppes  (Vpupa)  diffèrent  de  tous  les précédens  par 
leurs  mœurs  ;  car  c'est  à  terre  qu'elles  cherchent  les  insectes 
dont  elles  se  nourrissent.  Leur  bec  est  très  long,  grêle,  trian- 
gulaire et  un  peu  arqué;  la  langue  très  courte ,  molle  et  collée 
au  fond  du  gosier,  les  ailes  médiocres  et  la  tête  surmontée  d'une 
double  rangée  longitudinale  de  longues  plumes  érectiles.  La 
huppe  commune  est  d'un  roux  vineux,  avec  la  queue  noire  et 
les  ailes  noires  rayées  de  blanc  ;  elle  arrive  dans  nos  contrées 
au  printemps,  pour  retourner  vers  le  sud  en  automne  et  elle 
se  tient  dans  les  plaines  humides. 

Promerops,     %  666.  Les  promerops  et  les  épimaques  sont  très  voisins  des 

e,c  huppes  et  habitent  les  pays  chauds.  On  peut  aussi  en  rapprocher 

lescRAVESC/'rc^Vî^),  qui  ont  cependant  beaucoup  d'analogieatef 

les  corbeaux  tant  par  leurs  formes  que  par  leurs  mœurs.  Leur 
bec  est  un  peu  plus  long  que  la  tête,  et  leurs  narines  sont  re- 
couvertes par  dés  plumes  dirigées  .en  avant    Le  crave  à* Bures* 
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.  Ualiile  les  rocher*  les  plus  élevés  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  doul 
il  ne  descend  qu'à  l'approche  de  la  neige  et  des  mauvais  teiups  : 
il  est  de  la  taille  d'une  corneille",  et  son  plumage  est  noir. 

ÏU7,  Dans  la  dernière  grande  division  de  l'immense  série  des    sjad*ctjl«. 
passereaux,  le  doigt  externe  et  le  doigt  du  milieu,  comme  nous 
Fia.  288.  l'ayons  déjà  dit,  sont  presque  de  même 

longueur,  et  unis  entre  eux  jusqu'à  l'a 
Tant-dernière  articulation  'Jù).  28fl),  dispo- 
sition qui  a  valu  à  cette  famille  le  nom  de 
SYN  DACTYLES.  On  peut  les  diviser  en  six 
genres  :  les  guêpiers ,  les  ntilmofi,  les  mar- 
tins  pécheurs ,    les   cei/x ,   les  lodirr*  et  les 


5  008.  Les  guépieks  {Merojn)  sont  des  oiseaux  à  longues  ailes , 

qui  volent  presqu'à  la  manière  des  hirondelles  et  qui  poursuivent 

en  grandes  troupes  les  insectes,  surtout 

F'ij.  387.  ^  abeilles,  les  guêpes  et  les  frelons ,  et 

chose'  remarquable,    ils  n'en   sont  pas 

,- — "#*55^     piques.  Leur  bec  est  allongé,  triangu- 

j'.ty&y'  laire  à  sa  base,    légèrement  arqué  et 

/     i         •  pointu  [fin-  287)  ;  leurs  pieds  sont  très 

|  courts  et  le  doigt  interne  est  soudé  au* 

'  médian  jusqu'à  la  première  articulation. 

Ils  appartiennent  aux  parties  chaudes  de 

,  l'ancien  continent ,  une  espèce,  remarquable  par  ses  couleurs, 

est  assez  commune  dans  le  midi  de  l'Europe. 

$  000.  Les  hautius-péchel-rs  (Atcedo)  ont  les  pieds  encore  plus  m 
courts,  elle  bec  plus  long,  droit  anguleux  et  pointu  (fig.  288).  d*i 
Leur  sternum  a  deux  échancrures  comme  celui  des  guêpiers, 
mais  ils  volent  avec  rapidité.  Ils  sont  dedans  et  farouches  ;  leur 
nourriture  consiste  principa- 
lement en  petits  poissons  et 
en  jnsectes  aquatiques,  qu'ils 
prennent  en  se  précipitant 
dans  l'eau  du  haut  de  quelque 
branche  où  ils  se  tenaient 
perchés  pour  guetter  avec  pa- 
tience leur  proie;  la  digestion 
terminée,  ils  vomissent  par 
petites  peloites  les  parties 
dures  des  animaux  qu'ils  ont 
ainsi  dévorés.  Ils  nichent, 
comme  les  guêpiers,  dans  des 
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trous  en  terre ,  le  long  des  bords  escarpés  des  Heures.  On  en 
trouve  dans  les  deux  eontinens  ;  l'espèce  d'Europe  (fig.  TOS)  est 
de  la  taille  d'un  moineau,  etTerdâtreondédenoir  en  dessus, 
roussAtre  en  dessous ,  avec  une  large  bande  bleue  aiguë-marine 
le  long  du  dos  ;  elle  est  plus  commune  dans  le  midi  que  dans 
Je  nord. 

Quelques  oiseaux  de  l'Inde,  très  voisins  des  martins-pécheur>, 
et  connus  sous  le  nom  générique  -de  ceyx  présentent  une  ano- 
malie remarquable  :  ils  manquent  de  doigt  interne. 

§  670.  Les  calaos  (Bticemt)  sont  de  grands  oiseaux  de  l'Afrique 
et  des  Indes  qni  ressemblent  aux  martins-péeheurs  par  la  con- 
formation de  leurs  pieds,  et  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  cor- 
beaux par  leur  port  et  par  leurs  habitudes ,  mais  qui  se  font  en 
général  remarquer  par  leur  énorme  bec ,  dentelé  sur  les  bords 
et  surmonté  d'une  proéminence  qni  en  double  quelquefois  le 
volume,  et  qui  varie  de  forme  suivant  l'âge.  Ils  se  nourrissent 


Fig.  289.  CALAO  A  CASQUE  BK  CROISSANT. 

de  fruits  tendres,  de  petits  animaux  qu'ils  avalent  entiers,  et 
de  charognes;  presque  toujours  ils  se  tiennent  perchés  sur  de 
grands  arbres,  et  ne  paraissent  marchera  terre  qu'avec  diffi- 
culté. 
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ORDRE  DES  GRIMPEURS  OU  DES  ZYGODACTYLES. 

$  671.  Ce  groupe  &e  compose  de  tous  les  oiseaux  qui,  avec  le  Caractères 
régime  et  l'organisation  ordinaire  des  passereaux  ont  les  doigts  généraux, 
dirigés  deux  en  avant  et  deux  en  arrière  (voyez  fiy.  200) ,  ou 
même  qui  ont  le  doigt  externe  réversible ,  disposition  qui  est  do 
nature  à  leur  fournir  un  appui  plus  solide  et  $  leur  permettre 
de  se  mieux  cramponner  au  tronc  et  aux  branches  des  arbres. 
I>a  plupart  profitent  de  cette  conformation  particulière  pour 
grimper  dans  toutes  les  directions ,  et  quelquefois  ils  se  servent 
même  de  leur  bec  pour  escalader  en  quelque  sorte  les  branches. 
De  là  le  nom  de  grimpeurs  par  lequel  on  les  désigne  le-plus  or- 
dinairement^ mais  qui  ne  leur  convient  pas  à  tous ,  quelques- 
uns  (les  coucous ,  par  exemple)  ne  grimpent  pas ,  et ,  d'un 

autre  côté,  nous  avons  déjà  vu 
que,  parmi  les  passereaux  de  la  fa  - 
mille  des  syndactyles,  il  s'en  trouve 
plusieurs  qui,  par  leurs  habitu- 
des ,  mériteraient  â  tous  égards 
cette  dénomination  ;  c'est  un  exem- 
ple des  inconvéhiens  qui  résultent 
si  souvent  de  l'emploi  de  noms 
trop  significatifs  en  histoire  natu- 
relle; il  arrive  presque  toujours 
un  moment  où ,  par  les  progrès  de 
la  science ,  ils  donnent  des  idées 
fausses,  plutôt  que  d'utiles  indi- 
cations. Quoi  qu'i^  en  soit,  nous 

«,.'    ^  ,  .iv     continuerons  à  désigner  de  la  sorte 

F*.  2t>0.  pic  (moyen  epetche).    ^  oiseaux     car  le  nom  de  zyg0_ 

Inctyles'y  qui  serait  peut-être  préférable ,  n'est  pas  générale- 
nent  adopté. 
Les  grimpeurs  se  lient  étroitement  à  là  famille  des  syndacty- 
es  et  nous  pensons  que  c'est  avec  raison  qu'on  a  proposé  der- 
ièrf  ment  de  les  réunir  dans  un  même  ordre ,  et  de  ne  laisser 
ans  celui  des  passereaux  que  les  oiseaux  dont  les  doigts  pré- 
entent la  disposition  normale.  Le  régime  des  grimpeurs  est  le 
îême  que  celui  des  passereaux  ;  les  uns  se  nourrissent  d'insec- 
îs  qu'ils  prennent  d'ordinaire  dans  les  fentes  des  écorces  ;  les 
litres  mangent  des  fruits  plus  ou  moins  durs  suivant  la  force 
e  leur  bec  La  plupart  nichent  dans  les  trous  des  arbres.  La 
isposilion  du  sternum  varie.  Chez  les  uns  le  bec;  est  plus  ou 


as  zooLO&n  desc»i*"tive. 

moins  arqué,  et  le  doigt  externe  de  derrière  est  quelquefois 
réversible  :  G«  sont  les  coucou*,  tes  toucan*,  les  perrvavtU,  etc., 
chei  les  autres  le  bec  est  long,  droit ,  conique  et  tranchant ,  cl 
il  y  a  toujours  seulement  deux  doigts  devant  :  ce  sont  les  pin, 

les  terrai*  et  les  jacamar*. 

§  671.  Le&TovcifsiR'imj'hastos)  ont  de  l'analogie  avec  le  der- 
nier genre  des  syn dactyles. dont  nous  avons  parlé  ci-  dessus ,  les 
calaos,  car  ils  ont  aussi  un  énorme  bec  presque  aussi  gros  et  aussi 
long  que  leur  corps.  On  les  trouve  dans  les  parties  chaudes  île 
l'Amérique.  Ils  vivent  par  petites  troupes  sur  les  branches  les 

Fit,.    2B1. 


plus  élevées,  mais  ne  grimpent  jamais  le  long  des  troncs  des 
arbres;  leur  nourriture  consiste  principalement  en  fruits  (sur- 
tout des  bananes)  et  en  bourgeons,  mais  ils  mangent  aussi  de. 
insectes  et  même  de  jeunes  oiseaux;  la  disposition  de  leur  bec 
les  oblige  à  avaler  leur»  alimens  sans  les  mâcher,  et  pour  les  faire 
arriverjusquedausleurgosierilsles  jettent  en  l'air  et  les  reçoi- 
vent dans  leur  énorme  bouche  pendant  leur  chute  vers  la  terre. 

Perroquet*.  $673.  Les  PEBBOQUETS  (Ptillaeas'  se  reconnaissent  a  leur  bec 
gros ,  dur ,  arrondi  de  toute  part,  et  garni  a  sa  base  d'une  cire  où 
sont  percées  les  narines  [fig.  203).  Ce  sont  des  oiseaux  essen- 
tiellement grinfpeurs,  et  on  les  voit  aller  de  branche  en  bran- 
che en  s'y  accrochant  avec  leur  bec  aussi  bien  qu'avec  les  pat- 
tes qui  cependant  sont  robustes  et  armées  d'ongles  forts -et  asseï 
crochus.  Leurs  ailes  sont  généralement 
courtes  et  leur  corps  gros,  aussi  ont-ils 
delà  peine  À  prendre  leur  essor  i  mais  la 
plupart  peuvent  cependant,  lorsque  Ira 
circonstances  l'exigent,  voler  assez  haut. 
Ils  se  nourrissent  de  fruits  de  toute  es- 
pèce, mais  préfèrent  les  amandes  qu'ils 
épluchent  avec  soin.  Lorsqu'ils  mangent, 
ils  se  servent  d'une  de  leurs  pattes  pour 
porter  leurs  alimens  à  leur  bouche  pen- 
dant qu'ils  restent  perchés    sur  l'autre 


Fis-  2tw. 


OJUHtR  DBS  GRIMPEURS.  89 

pied.  Hors  le  temps  de  la  ponte  les  perroquet»  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses,  Us  se  tiennent  sur  les  bords  des 
ruisseaux  et  prennent  plaisir  à»  se  baigner  plusieurs  fois  le  jour. 
Ces  oiseaux  sont  monogames ,  et  nichent  dans  des  trous  d'ar- 
bres; la  junte  se  compose  ordinairement  de  trois  ou  quatre 
œufs  et  se  renouvelle  plusieurs  fois  l'année.  Les  petits  naissent 
nus  et  avec  une  tête  démesurément  grosse;  ils  ne  se  couvrent 
complètement  de  plumes  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois ,  et 
restent  avec  leurs  pareils  jusqu'après  leur  première  mue.  Cha- 
cun connaît  la  facilité  avec  laquelle  ils  imitent  la  voix  humaine 
et  apprennent  à  articuler  quelques  inots.;  cette  faculté  parait 
tenir  à  la  structure  assez  compliquée,  de  leur  larynx  inférieur 
et  à  la  conformation  particulière  de  leur  langue  qui  est  épaisse, 
charnue  et  arrondie.  Far  l'éducation  on  parvient  aussi  à  leur 
Caire  faire  àds  exercices  au  commandement,  et  ils  s'attachent 
aux  personnes  qui  en  ont  soin  ,  de  même  qu'ils  prennent  en 
aversion  celles  dont  ils  ont  reçu  de  mauvais  traitemens, 

Le  plumage  des  perroquets  offre  des  couleurs  très  variées , 
mais  presque  toujours  pures  et  brillantes;  le  vert  domine, 
puis  le  rouge,  ensuite  le  bleu,  et  le  jaune  parait  remplacer  le 
blanc  qui  se  voit  chez  la  plupart  des  autres  oiseaux  ;  souvent 
les  plumes  qui  repoussent,  après  avoir  été  arrachées,  sont 
jaunes  ou  rouge»,  et  on  donne  quelquefois. le  nom  de  lopins 
aux  individus  ainsi  maculés.  Ces  qiseaux  habitent,  pour  la 
plupart ,  sous  la  zone  torride ,  et  c'est  même  dans  les  parallèles 
les  plus  approchés  de  l'équateur  qu'on  trouve  le  plus  grand 
nombre  d'espèces  ;  mais  il  en  est  qui  sont  répandus  jusqu'au  • 
52e  degré  de  latitude  sud,  et  qui  vivent  dans  des  pays  très 
froids  ;  chaque  hémisphère  en  possède  un  grand  nombre ,  et 
non-seulement  lès%spèces  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  le  nou- 
veau et  l'ancien  monde ,  mais  chaque  grande  ile  a  ses  espèces 
particulières,  et  dans  les  contine.ns  chacune  d'elles  n'occupe 
souvent  qu'une  région  assez  circonscrite:  on  en  connaît  ce  - 
lendant  qui  émigrent. 

Ces  oheaux  forment  une  tribu  tués  nombreuse  et  se  divisent 
*n  aras 9  perruches ,  caratoes,  perroquets  proprement  dit*,  etc. 

Les  ÀHA8  ont  la  queue  longue  et  étagée,  et  les  joues  dénuées     Aras, 
le  plumes  (fig.  292) ,  la  plupart  sont  de  grande  taille ,  et  offrent 
es  couleurs  les  plus  brillantes.  Us  appartiennent  aux  parties 
ftaudes  de  l'Amérique  méridionale  et  aux  Antilles. 

Les  perroquets  à  longue  queue  et  à  joues  emplumées  sont  Perruches. 
Qnnus  sous  le  nom  de  perruches.  Les  uns  ont  la  queue  en  flè- 
be ,  c'est-à-dire  avec  les  deux  pennés  du  milieu  dépassant  de 
beaucoup  les  autres;  telle  est  l'espèce  la  plus  anciennement 
onnue  en  Europe,  qui  habite  les  Indes-Orientales,  et  qui  a 
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élé  apportée  en  Grèce  par  Alexandre  de  Macédoine  ;  ce  service 
n'est  pas  le  seul  que  ce  conquérant  ait  rendu  à  Phistoire  natu- 
I  relie ,  et  pour  le  commémorer  les  ornithologistes  ont  donné  à 

cet  oisean  le  nom  de  pefrttcke  df  Alexandre}  son  plumage  est 
d'un  beau  vert,  avec  une  tache  noine  sons  la  gorge  t\  un  col- 
lier rouge  sur  la  nuqne.  D'autres  perruches  ont  la  queue  élar- 
gie vers  le  bout  ou  étagée  à-peu-près  également. 
Cacatoès.        On  donne  le  nom  de  cacatoès  à  des  perroquets  à  queue 
courte  et  égale ,  dont  la  tête  est  ornée  d'une  huppe  de  longues 
plumes  érectiles.  Leur  plumage  est,  en  général,  blanc;  ils  ha- 
bitent les  Moluques,  la  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  etc. ,  et  se  tiennent  ordinairement  dans  les  endroits 
marécageux. 
Perroquets     [^  PERROQUETS  proprehbmt  dits  ont  la  queue  de  même 
inmri».      forme,  mais  sont  dépourvus  de  huppe.  Le  perroquet  ym  on 
jaco  est  le  plus  recherché  à  cause  de  sa  docilité  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  apprend  à  parler  ;  il  habite  la  côte  occidentale 
d'Afrique ,  mais   n'arrive  ordinairement  en  Europe  qu'après 
avoir  été  porté  en  Amérique  par  les  bfttimens  négriers.  On  ap- 
pelle Loris  les'  espèces  dont  le  fond  du  plumage  est  ronge  et  la 
queue  un  peu  en  coin;  on  n'en  trouve  qu'aux  Indes-Orientales. 
Enfin ,  il  est  aussi  des  perroquets  qui  diffèrent  de  tous  les 
précédons  par  leur  langue  cylindrique,  protràetâle ,  et  fendue 
au  bout ,  disposition  qui  leur  a  valu  le  nom  de  perroquets  a 
trompe  ;  ils  habitent  les  Indes-Orientales. 

Coucous.  $  A?4.  Les  coucous  se  distinguent  facilement  des  autres  grim- 
peurs par  leur  bec  médiocre  comprimé  et  légèrement  arqué 
(voyez  fig.  286,  pag.  10).  Les  coucous  proprement  dits  (Cutttivt) 
ont  le  bec  de  la  longueur  de  la  tête  et  sans  échânerure ,  les  tarses 
courts  et  la  queue  longue  et  composée  de  dix  pennes  seule- 
ment. Ces  oiseaux  sont  célèbres  par  une  particularité  singu- 
lière de  leurs*  mœurs;  non-seulement  ils,  ne  construisent  p* 
eux-mêmes  de  nids  pour  leurs  petits ,  mais  il  font  couver  leurs 
œufs  par  d'autres  oiseaux.  Us  les  déposent  un  à  un  dans  les 
nids  étrangers,  et  ont  l'instinct  de  choisir  celui  «Pun  oiseau 
ayant  l'habitude  de  nourrir  ses  petits  avec  des  alimens  qoi 
conviennent  aussi  aux  jeunes  coucous  ;  en  Europe ,  c'est  ordi- 
nairement dans  les  nids  delà  fauvette,  de  la  lavandière, 
du  rouge-gorge,  du  rossignol,  du  bruant,  de  la  grive ,  an 
merle  ou  de  quelques  autres  petits  oiseaux  insectivores  qu'il* 
les  placent;  et,  chose  remarquable,  la  couveuse  qui  s'j  trou?' 
devient  pour  ces  intrus  une  mère  tendre  et  infatigable,  quoiqu'il 
la  privent  de  sa  propre  progéniture.  Suivant  quelques  natura- 
listes les  vieux  coucous  ont  le  soin  de  détruire  les  œufs  qu'il* 
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trouvent  dans  le  nid  auquel  ils  confient  le  leur  ;  maïs  d'autres 
observateurs  assurent  que  c'est  le  jeune  coucou  lui-même  qui 
s«?  charge  de  les  rejeter  de  sa  demeure,  ou  d'en  expulser  aussi- 
tôt après  leur  naissance  les  petits  dont  il  usurpe  la  place.  L'il- 
lustre Jenner,  médecin  anglais,  à  qui  on  doit  la  découverte  de 
la  vaccine,  nous  dit  avoir  vu  bien  des  fois  le  manège  au  moyen 
duquel  ce  petit  intrus  se  débarrasse  de  ses  faibles  compagnons  ; 
le  jeune  coucou  se  glisse  sous  l'un  des  petits  oiseaux  dont  il 
partage  le  berceau  et  parvient  bientôt  à  le  placer  sur  son  dos 
où  il  le  retient  à  l'aide  de  ses  ailes;  ensuite  se  traînant  à  re- 
culons jusqu'au  bord  du  nid,  il  le  jette  par-dessus;  puis  il  re- 
commence les  mêmes  mouvemens  pour  un  second  et  ainsi  d<* 
suite  jusqu'à  ce  qu'il  reste  maître  de  sa  demeure.  On  ne  connaît 
pas  bien  la  cause  qui  détermine  les  coucous  à  abandonner  ainsi 
à  d'autres  oiseaux  le  soin  de  l'incubation  (1).  Us  restent  sou- 
vent par  paires  dans  le  voisinage  de  l'endroit  où  les  œufs  ont 
été  déposés;  et  leurs  petits,  quand  ils  sont  assez  forts  pour 
voler,  quittent  leurs  premiers  pourvoyeurs  et  rejoignent  leurs 
parens  naturels  qui  se  chargent  de  compféter  leur  éducation. 
Les  coucous  vivent  d'ordinaire  solitaires  et  se  nourrissent  de 
chenille* ,  d'insectes,  et  de  vers  qu'ils  écrasent  avant  de  les  ava- 
ler ;  ils  volent  bien ,  et  dé  même  que  les  autres  insectivores 
émigrent  «a  hiver  vers  les  pays  chauds.  L'espèce  d'Europe,  ap- 
pelée aussi  le  coucou  commun  ,  est  à-peu- près  de  la  taille  d'un 
pigeon  biset  et  a  le  plumage  d'un  gris  cendré  en  dessus,  le 
ventre  blanc,  rayé  en  travers  de  noir  et  la  queue  tachetée  de 
blanc  sur  les  côtés.  Cet  oiseau  nous  arrive  vers  le  mois  d'avril , 
et  fréquente  les  buissons  plutôt  que  les  arbres  ;  il  se  laisse  diffi- 
cilement approcher,  mais  lorsqu'il  s'envole,  c'est  pour  se  poser 
de  nouveau  à  peu  de  distance.  Son  chant,  qui  rappelle  son  nom, 
n'appartient  qu'aux  mâles  déjà  parvenus  à  leur  seconde  année  ; 
il  cesse  au  mois  de  juillet ,  époque  à  laquelle  commence  la  mue,  • 
et  vers  le  mois  de  septembre  les  coucous  émigrent  vers  le  midi 
et  paraissent  passer  en  Afrique. 

Quelques  espèces  de  coucous  exotiques  ressemblent  au  nôtre 
par  leurs  mœurs;  mais  il  en  est  d'autres  qui  se  construisent  un 
nid ,  et  couvent  eux-mêmes  leurs  œufs.' 

§  676.  D'autres  grimpeurs ,  très  voisins  des  précédens ,  mais    indicateurs. 
qui  ont  le  bec  presque  de  même  force  que  celui  du  moineau  et  la 

(»)  Une  espèce  de  Carnage  (genre  des  passereaux  conirostres,  voisin  des 
moineaux)  qui  habite  l'Amérique,  a  également  l'habitude  de  déposer  ses  œufs 
un  a  un  dans  drs  nids  étrangers  où  ils  sont  couvés  par  d'autres  petits  oiseaux 
in»e«-tiTores. 


92  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

queue  composée  de  douze  pennes,  sont  connus  sous  le  nom  d'iv 
imcateurs  à  cause  de  la  manière  dont  ils  serrent  de  guides  aux 
habita ns  de  diverses  parties  de  l'Afrique  pour  découvrir  les  nids 
d'abeilles  sauvages  ;  ces  oiseaux  aiment  beaucoup  le  miel  et  le 
cherchent  en  criant  ;  la  dureté  de  leur  peau  les  garantit  assez 
bien  des  coups  d'aiguillon ,  mais  cependant  les  abeilles,  pour 
défendre  leur  demeure ,  les  harcèlent  avec  persévérance,  les 
attaquent  aux  yeux  et  parviennent  quelquefois  à  les  tuer. 

i»ic*.  ç  676.  Les  vies  (Hats)  sont  faciles  à  reconnaître  par  leur  bec 

long ,  droit ,  anguleux  et  propre  à  fendre  l'écorce  des  arbres 
{fig.  293)  par  leur  langue  longue,  grêle,  armée  à  sa  pointe  d'épines 
recourbées  en  arrière  et  extrêmement  protractile  ;  enfin  par  leur 

queue,  composée  de  dix  grandes  pen- 
Fig.  293.  nés  raides ,  dont  ils  se  servent ,  comme 

d'arc-boutant ,  lorsqu'ils  grimpent  le 
long  des  arbres  {fi g.  290).  Ils  montent  per- 
pendiculairement et  en  décrivant  une 
spirale  le  long  du  tronc  et  des  grosses 
branches  des  arbres,  et  méritent  à  tous 
égards  le  nom  de  grimpeurs  Leur 
nourriture  consiste  principalement  en 
larves,  qu'ils  prennent  en  frappant  avec  leur  bec  sur  l'écorce 
ou  en  introduisant  dans  les  fentes  de  celle-ci  leur  langue  con- 
stamment imbibée  d'une  salive  gluante.  Leur  estomac  est  pres- 
que membraneux ,  et  leur  intestin  manque  de  cœcuin  ,  cepen- 
dant ils  mangent  des  fruits  aussi  bien  que  des  insectes.  Leurs 
ailes  sont  médiocres  et  leur  vol  lourd  et  saccadé.  Ils  sont  crain- 
tifs, rusés,  et  vivent  solitaires  dans  les  forêts;  la  nuit,  ils  se 
retirent  dans  des  troncs  d'arbres  que  souvent  ils  creusent  eux- 
mêmes.  Ces  oiseaux  sont  répandus  sur  presque  tout  le  globe, 
mais  c'est  dans  les  forêts  humides  de  l'Amérique  qu'on  en  voit 
le  plus  grand  nombre.  Nous  en  avons  six  espèces  en  Europe, 
les  plus  communes  sont  :  le  pic  ver*,  oiseau  de  la  taille  d'une 
tourterelle ,  vert  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  avec  une  calotte 
rouge  et  le  croupion  jaune;  le  grand  ëpeîche ,  qui  est  de  la  taille 
d'une  grive  ,  noir  en  dessus ,  blanc  en  dessous ,  avec  une  tache 
rouge  à  l'occiput  et  à  l'anus  ;  le  moyen  èpeiche  {fig.  290)  et  le  petit 
èpeiche,  qui  sont  de  la  taille  d'un  moineau. 

Torcol».  §  077.  Enfin  les  torcols  ont  la  langue  longue  et  extensible 
comme  celle  des  pics ,  mais  sans  être  armée  d'épines  ;  Ils  se  dis- 
tinguent aussi  à  leur  bee  droit,  pointu  et  à -peu-près  rond ,  et  à 
leur  queue  dont  les  pennes  ont  la  forme  ordinaire.  Us  n'ont  pas 
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cdfhml  les  pics  l'habitude  de  grimper  le  long  du  tronc  des  ar- 
bres ,  mais  ils  s'y  cramponnent  seulement  pour  saisir,  entre 
les  fentes  de  l'écorce  ,  les  fourmis  et  autres  insectes  dont  ils  se 
nourrissent;  le  plus  souvent  on  les  Toit  è  terre  grimpant  sur 
les  nids  des  fourmis.  Il  parait  que  leur  nom  leur  vient  de  la  sin- 
gulière habitude  qu'à  notre  toreol  d'Europe,  de  tordre  sa  tète 
et  son  cou  en  Jifféreos  sens  quand  on  le  surprend  ;  c'est  un 
oiseau  de  la  taille,  d'une  alouette,  brun,  tacheté  longitudinale- 
ment  de  hoir  et  de  jaune  en  dessus,  blanchâtre  rayé  en  tra- 
vers, et  noirâtre  en  dessous. 


ORDRE  DES  GALLINACES. 


§  478.  L'ordre  des  gallinacés  a.  pour  type  notre  coq  domesti-      c*r*e>ttt> 
que  ,  el  se  compose  des  oiseaux  qui  ont,  comme  lui,  le  bec  gêné™™*- 
court  ou  médiocre  et  voûté  en  dessus,  les  narines  percées  «ans  mi 


Fi}.  594.  TRAGOPAN  NEPAUL. 

-space  membraneux  et  recouvert  d'une  écaille  cartilagineuse; 
es  ailes,  en  général,  courtes  fie  sternum  affaibli  par  quatre 
■chancrures  larges  et  très  profondes  ;  le  port  lourd ,  le  régime 
essentiellement  granivore,  elle  gésier  très  musculeux-  Cette 
liv  ision  renferme  presque  tous  nos  oiseaux  de  basse-cour  et  se 
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compose  de  deux  familles  naturelles,  celle  des  gaUéwmèsfn- 
ftrtmenl  dits ,  et  celle  des  pigeons ,  qui  diffèrent  par  Icwb 
mœurs,  aussi  bien  que  par  leur  structure.  Les  premiers  sont 
polygames ,  volent  mal ,  cherchent  leur  nourriture  à  terre,  et 
ne  nichent  presque  jamais  sur  les  arbres;. leurs  doigts  anté- 
rieurs sont  réunis  à  leur  base  par  une  courte  membrane  et  den- 
telés sur  les  bords  ;  enfin  leur  queue  a,  en  général,  quatorze 
ou  même  un  plus  grand  nombre,  de  pennes-  Les  pigeons,  au 
contraire  ,  sont  constamment  monogames,  volent  bien  et  ni- 
chent sur  les  arbres  ;  leurs  doigts  sont  entièrement  divisés,  el 
leur  queue  n'a  presque  toujours  que  douze  pennes. 


FAMILLE  DES  PIGEONS. 


Caractères 
généraux. 


ê 

Ç  679.  Les  pigeons  établissent  à  quelques  égards  le  passage  en- 
tre les  passereaux  et  les  gallinacés  proprement  dits.  On  les  re- 
connaît aux  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  et  à  leur  bec 
comprimé  plus  ou  moins  courbé  à  sa  pointe,  et  recouvert  à  la 
base  de  la  mandibule  supérieure  d'une  peau  nue,  mplle  et  verni 
queuse  dans  laquelle  sont  percées  les  narines  que  recouvre  une 

écaille  cartilagineuse  et  ren- 
Fig.  205.  flée  (fig.   2»6).    Leurs  mœurs 

sont  douces  et  familières  ;  ik 
vivent  par  paires ,  et  les  deui 
époux  montrent  l'un  pour 
l'autre  une  tendresse  et  une 
constance  remarquables;  le 
mâle  concourt  à  la  construc- 
tion du  nid,  et  couve  cornai? 
la  femelle;  la  ponte  ne  se  com- 
pose d'ordinaire  que  de  deui 
œufs,  mais  se  renouvelle  plu- 
sieurs fois  ;  les  petits  naissent  nus,  aveugles  et  très  faibles,  et  pour 
les  nourrit  leurs  parens  leur  dégorgentdans  le  bec  unsucalime* 
taire  sécrété  dans  l'estomac  de  ces  oiseaux  ;  la  couvée  se  compose, 
en  général,  d'un  mâle  et  d'une  femelle  qui,  élevés  ensemble,  ne 
se  quittent  jamais.  La  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste  en 
graines ,  en  baies  el  en  fruits  pulpeux  ;  quelquefois  ils  mangeni 
aussi  des  insectes  ou  des  limaçons,  et  lorsqu'ils  boivent,  cesi 
tout  d'un  trait ,  en  plongeant  le  bec  dans  l'eau;  tandis  que  les  au- 
tres gallinacés  relèvent  la  tète  à  chaque  gorgée.  Us  se  tiennent* 
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référence  sur  ki  lisière  des  forêts,  dans  le  voisinage  des  eaux, 
t  ne  vont  guère  en  troupes  que  dans  leurs  émigrations;  leur 
ol  est  lourd  et  bruyant ,  mais  peut  être  soutenu  long-tempst 
Cette  petite  famille  peut  être  divisée  en  trois  genres  :  les  co- 
whes  qui  ont  le  bec  grêle  et  flexible  et  les  pieds  courts;  les 
ïlnmhi-gallines  qui  diffèrent  des  précédens  par  leurs  tarses 
evés  et  par  leurs  habitudes  qui  les  rapprochent  des  gallinacés 
roprement  dits  ,  et  les.  colomhnrs ,  dont  le  bec  est  gros  et  so- 
le. 


$  «80.  C'est  au  genre  des  colombes  qu'appartiennent  nos     c<>i«mbrs. 
geons  indigènes  ;  nous  en  possédons  A  l'état  sauvage  quatre 
pèces  ;  savoir  :  le  ramier,  le  cohmhin  ou  petit  ramier,  le  biset  et 
tourterelle. 

Le  rtimier  est  le  plus  grand  des  quatre  ;  son  plumage  est  d'un 
ndré  bleuâtre ,  avec  la  poitrine  d'un  roux  vineux  et  des  ta- 
es  blanches  à  l'œil  et  sur  le  côté  du  cou.  Il  habite  la  plus 
ande  partie  de  l'ancien  continent  et  .émigré  en  hiver  ;  il  nous 
rive  au  commencement  de  mars  ;  fait  deux  pontes  pendant 
té ,  et  en  général  se  porte  vers  le  sud  au  mois  de  novembre; 
\  vallées  des  Pyrénées  sont  alors  traversées  par  des  troupes 
nombreuses  de  ces  oiseaux  qu'ils  y  sont  l'objet  d'une  chasse 
tive. 

Le  petit  ramier  a  des  mœurs  analogues,  et  des  couleurs  sem- 
blés ,  si  ce  n'est  que  les  côtés  du  cou  sont  d'un  vert  chan- 
int. 

Le  biset  ou  pigeon  de  rorhe  est  encore  plus  petit ,  et  se  recon- 
lt  à  son  croupion  blanc , .  au  vert  changeant  qui  entoure  son 
a ,  et  à  une  double  bande  noire  sur  l'aile 
fie  ramier,  même  lorsqu'on  le  prend  jeune,  ne  s'apprivoise 
'imparfaitement  et  ne  se  reproduit  pas  en  captivité  ;  le  biset, 
contraire,  s'habitue  très  bien  à  la* domesticité,  et  quelque- 
s  on  le  voit  même  quitter  volontairement  son  état  d'indépen- 
icepour  vivre  dans  nos  colombiers,  aussi  parait-il  être  la 
iche  principale  de  nos  pigeons  domestiques ,  dont  les  varié- 
de  race  se  sont  multipliées  jusqu'à  l'infini ,  mais  se  repro- 
sent  entre  elles  sans  difficulté ,  et  donnent  ainsi  naissance  à 
3  progéniture  féconde.  Ce*  oiseaux  nichent  de  préférence 
îsles  rochers ,  les  vieilles  tours  et  les  masures  y  et  ce  n'est 
à  défaut  de  ces  habitations  qu'ils  construisent  leur  nid  dans 
i  trous  d'arbres  ;  jamais  ils  ne  l'établissent  sur  les  branches 
nme  le  font  les  ramiers  et  les  colombins ,  et  cet  instinct  est 
ît-être  une  des  causes  qui  les  rendent  si  faciles  à  retenir  dans 
s  colombiers.  Us  vivent  en  troupes ,  et  quelques  auteurs  as- 
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surent  qu'il»  poussent  ta  sociabilité  au  point  de  veiller  tour-a- 
tour  en  sentinelle  autour  de  leurs  compagnons  pendant  que 
ceux-ci  sont  occupés  à  chercher  leur  nourriture  $  mais  cette 
opinion  n'est  peut-être  pas  étayée  de  preuves  suffisantes.  Les 
bisets  sauvages  sont  très  abondans  dans  le  nord  de  l'Afrique  et 
dqns  les  grandes  lies  montagneuses  de  la  Méditerranée  ;  mais 
ils  ne  passent  que  l'été  chez  nous ,  et  la  plupart  de  ces  oiseaux, 
élevés  dans  une  sorte  de  captivité  volontaire ,  s'accommodent 
des  gites  que  l'homme  leur  prépare. 

On  distingue ,  en  général ,  nos  pigeons  domestique»  en  pi- 
geons de  colombier  et  pigeons  de  volière  ;  les  premiers  sont  à 
demi  libres ,  car  Chaque  jour  ils  quittent  leur  demeure  et  se  ré- 
pandent dans  la  Campagne;  les  pigeons  de  volière  sont  tenus 
toujours  renfermés  dans  de  petits  Colombiers.  L'une  des  variétés 
qu'on  élève  suivant  la  première  de  ces  méthodes  et  qu'on  ap- 
pelle biset  de  colombier  a  conservé  à  peu  de  chose  près  son  plu- 
mage et  ses  mœurs  primitives.  Ces  pigeons  aiment  à  vivre  en 
société  et  recherchent  les  lieux  paisibles  élevés  et  bien  exposés 
aux  rayons  du  soleil  ;  ils  produisent  souvent  trois  fois  dam* 
l'année .  et  pondent  &  deux  jours  de  distance  deux  œufs ,  quel- 
quefois trois;  mais  ils  n'élèvent  presque  jamais  plus  de  dem 
petits  ;  beaucoup  de  jeunes  ne  pondent  qu'une  fois ,  et  c'est  au 
printemps  que  le  nombre  de  pigeonneaux  est  le  plus  considé- 
rable. Quelquefois  ils  retournent  à  la  vie  indépendante. 

On  donne  le  nom  de  mondain  à  une  race  peu  différente  de 
celle  du  biset,  mais  qui  s'en  distingue  par  des  formes  plus  allon- 
gées et  plus  élégantes ,  ainsi  que  par  des  différences  de  cou- 
leur. Une  variété  de  cette  race  atteint  la  taille  d'une  petite 
poule ,  c'est  le  grps  mondain  ;  une  autre  remarquable  par  sa  fé- 
condité ,  mais  surtout  par  son  vol  léger  et  élevé ,  ainsi  que  par 
la  singulière  faculté  qu'elle  possède  de  retrouver  à  des  distances 
immenses  le  colombier  où  elle  est  née  ou  dans  lequel  elle." 
laissé  sa  progéniture,  est  le  messager.  On  en  a  vu  ,  qui  trans- 
portés dans  des*  cages  bien  fermées  à  une  distance  de  plus  île 
cent  lieues  de  leur  demeure ,  y  retournaient  en  quelques  heure» 
et  au  moment  de  leur  départ  ne  montraient  aucune  incertitude 
sur  la  route  qu'ils  avaient  à  suivre  Du  reste,  ce  pigeon  n'est 
pas  le  seul  qui  jouisse  de  cette  faculté  que  les  curieux  se  plai- 
sent à  mettre  h  l'épreuve.  Le  pigeon  grosse  gorge,  qui  a  l'habi- 
tude d'enfler  beaucoup  la  gorge  en  remplissant  d'air  son  jabot, 
est  aussi  une  variété  du  mondain.  Il  en  est  de  même  du  pigeon 
culbutant  et  du  pigeon  tournant  qui  sont  remarquables  parleur 
manière  de  voler  ;  le  premier  s'élève  très  haut  et  souvent  tourne 
deux  à  trois  fois  sur  lui-même  la  tète  en  arrière  ;  le  second  >  dé- 
crit des  cercles  à  la  manière  des  oiseaux  de  proie  en  battant  des 
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ailes  ;  mais  ces  habitudes  paraissent  tenir  à  la  captivité  dans 
laquelle  on  élève  ces  oiseaux  ;  car  on  assure  que ,  par  l'effet  seul 
de  la  liberté,  elles  ne  tardent  pas  à  se  perdre.  Le  pigeon  non- 
nain  peut  être  considéré  comme  le  type  d'une  autre  race  ;  il  se 
reconnaît  à  l'espèce  de  capuchon  qui  lui  descend  sur  les  épau- 
les; il  n'a  pas  le  vol  rapide ,  mais  se  familiarise  facilement  et 
est  très  fécond.  Le  pigeon  à  cravate  est  une  variété  voisine  de  la 
précédente,  mais  de  très  petite  taille  ;  le  vol  de  ces  oiseaux  est 
un  peu  lourd,  mais  bien  soutenu,  et  ils  finissent  toujours  par 
revenir  à  leur  colombier,  quelle  que  soit  la  distance  qui  les  en 
sépare;  ils  ne  s'unissent  pas  volontiers  avec  les  autres  pigeons 
domestiques  ;  enfin  ils  élèvent  difficilement  leurs*  petits  à  cause 
de  la  brièveté  de  leur  bec.  Cette  conformation  vicieuse  est  portée 
encore  plus  loin  chez  le  pigeon  polonais ,  au  point  que  ses  petits 
meurent  souvent  de  faim ,  1 1  que  pour  les  conserver  il  est  quel- 
quefois nécessaire  de  les  faire  nourrir  par  des  pigeons  à  bec 
long.  Enfin  nous  citerons  encore  le  pigeon  romain  reeonnaissa- 
sable  au  cercle  de  peau  nu,  rouge  et  ridé,  situé  autour  des 
yeux  ;  son  corps  est  gris ,  son  vol  est  lourd ,  sa  marche  embar- 
rassante ,  et  sa  fécondité  médiocre. 

La  quatrième  et  dernière  espèce  de  colombes  sauvages  qui  se 
voit  en  France,  est  la  tourterelle ,  qui  vit  dans  les  bois  comme 
le  ramier,  et  se  distingue  par  son  manteau  fauve,  tacheté  de 
brun  et  son  cou  bleuâtre ,  avec  une  tache  de  chaque  côté,  mêlée 
de  noir  et  de  blanc.  Elle  s'étend  depuis  l'Afrique  jusqu'en  Chine 
et  nous  quitte  vers  la  fin  de  l'été  pour  aller  passer  l'hiver  dans  le 
midi;  elle  vit  par  paires  réunies  en  petites  troupes,  et  fait  re- 
tentir les  bois  de  ses  roucoulemens  plaintifs.  La  tourterelle ,  que 
nous  élevons  souvent  en  volière ,  est  d'une  eftpèce  distincte  de 
la  précédente  ;  elle  parait  originaire  de  l'Àfirique  et  a  reçu  le 
nom  de  tourterelle  à  collier,  à  cause  du  collier  noir  qu'elle  porte 
sur  la  nuque;  elle  s'unit  à  la  tourterelle  d'Europe,  mais  ne 
donne  ainsi  que  des  métis  inféconds. 

Une  espèce  propre  à  l'Amérique  septentrionale,  le  pigeon 
passager  (Colnmba  migrtiloria)  mérite  également  d'être  men- 
tionnée ici.  Elle  habite  depuis  le  Canada  jusqu'au  golfe  de 
Mexique,  et  parcourt  par  bandes  et  d'une  manière  irrégulière 
ce  vaste  continent.  Quelquefois  ces  oiseaux  se  montrent  en 
troupes  si  immenses,  que  leur  nombre  dépasse  tout  ce  que  l'on 
pourrait  imaginer  ;  on  les  voit  quelquefois  volant  par  colonnes 
serrées,  ayant  plus  d'un  kilomètre  de  large  et  10  ou  12  kilo- 
mètres de  long,  et  un  naturaliste  célèbre  des  Etats-Unis,  Wilson, 
évalue  à  plus  de  2,000,000,000  le  nombre  d'individus  dont  se 
composait  une  bande  qu'il  a  vue  passer  dans  le  voisinage  d'in- 
diana.  Un  autre  auteur,  digne  de  toute  notre  confiance,  Audu- 
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bon ,  nous  apprend  qu'un  jour  d'automne ,  il  quitta  sa  maison 
à  Henderson  sur  les  bords  de  l'Ohio,  et  qu'en  traversant  les 
terrains  incultes  près  de  Hardensburgh ,  il  vit  de  ces  pigeons  en 
nombre  plus  considérable  que  d'ordinaire,  se  dirigeant  du 
nord-est  au  sud-est;  à  mesure  qu'il  continua  sa  route  vers 
Louisville,  la  bande  voyageuse  qui  passait  au-dessus  de  sa  tète 
devint  de  plus  en  plus  nombreuse,  «  L'air,  dit-il,  était  tellement 
rempli  de  ces  oiseaux ,  que  la  lumière  du  soleil  de  midi  en  était 
obscurcie  comme  par  une  éclipse,  et  que  la  fiente  tombait  drue 
comme  des  flocons  de  neige  ;  avant  le  coucher  du  soleil ,  j'ar- 
rivai à  Louisville ,  situé  à  une  distance  de  65  milles ,  et  les  pi- 
geons passaient  toujours  en  rangs  aussi  serrés;  le  défilé  de  cette 
immense  colonne  dura  trois  jours  encore,  et  pendant  ce  temps 
toute  la  population  du  pays  était  en  armes ,  occupée  à  en  faire 
la  chasse.  »  C'est  dans  les  bois  que  ces  oiseaux  établissent  leur 
demeure;  une  seule  troupe  occupe  alors  toute  une  forêt,  et, 
lorsqu'ils  y  sont  restés  pendant  quelque  temps,  leur  fiente  y 
forme  sur  le  sol  une  couche  de  plusieurs  pouces  d'épaisseur; 
dans  l'étendue  de  plusieurs  milliers  d'hectares ,  les  arbres  sont 
dépouillés  et  même  complètement  tués ,  et  les  traces  de  leur 
séjour  ne  s'effacent  qu'après  plusieurs  années. 


Coimiilinrs.     §681.  Les  GOLOMBARs,  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître 
les  principaux  caractères ,  habitent  la  zone  torrîde  de  l'ancien 
continent. 
Colombi-g.il-     Enfin ,  les  colombi-galliwes  semblent  établir  le  passage  entre 
Iidps.  ]es  autres  pigeons  et  les  gallinacés  ordinaires;  ils  cherchent 

leur  nourriture  atterre  comme  nos  coqs,  et  ne  perchent  pas; 
chez  quelques  espèces,  les  petits  peuvent  aller  à  la  recherche  de 
leur  nourriture  dès  leur  sortie  de  l'œuf,  et  chez  d'autres,  on 
remarque  sur  la  tète  des  caroncules  ou  des  huppes  de  plumes. 
Us  habitent  les  pays  chauds  des  deux  hémisphères ,  et  on  en 
élève  quelquefois  dans  les  basses-cours ,  mais  c'est  vainement 
qu'on  a  cherché  jusqu'ici  à  les  acclimater  en  Europe. 


FAMILLE  DES  GALLINACÉS  PROPREMENT  DITS. 


Caractère*     §  882*  ^es  g»l  linacés  proprement  dits  ont  des  mœurs  bien  difle- 
gé/u'raux.       rentes  de  celles  de  la  plupart  des  pigeons  ;  ils  se  nourrissent 
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principalement  de  graines,  auxquels  quelques-uns  ajoutent  des 
baies,  des  bourgeons,  des  insectes  et  des  vers,  mais  c'est  toujours 
à  terre  qu'ils  cherchent  leur  nourriture;  ils  grattent  sans  cesse 
le  sol  et  aiment  à  se  vautrer  dans  la  poussière ,  aussi  quelques 
auteurs  leur  ont-ils  donné  le  nom  d'oiseaux  pulvérateurs.  Ils  ne 
se  perchent  que  peu ,  et  au  lieu  de  vivre  monogames ,  comme 
les  pigeons,  ils  sont  presque  tous  polygames.  Le  mâle  ne  se 
mêle  pas  de  la  construction  du  nid,  et  ne  s'occupe  ni  de  l'incu- 
bation des  œufs,  ni  de  l'éducation  des  petits;  la  femelle  seule  se 
charge  de  ces  soins;  son  nid  est  presque  Ion  jour  s  construit  à 
terre  sous  quelque  buisson ,  avec  des  brins  de  paille  ou  d'herbe 
grossièrement  étalés.  Les  pontes  sont  nombreuses  et  se  renou- 
vellent souvent;  enfin,  les  petits,  dès  leur  sortie  de  l'œuf,  peu- 
vent ordinairement  voir,  courir  et  manger  seuls ,  mais  la  mère 
les  conduit  et  les  abrite  pendant  quelque  temps ,  et  ils  conti- 
nuent à  vivre  en  famille  jusqu'au  retour  de  la  saison  de  la  ponte. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  gallinacés  proprement  dits 
ont  le  corps  lourd  et  charnu ,  les  ailes  courtes ,  la  queue ,  en 
général ,  composée  de  quatorze  pennes  ou  même  davantage ,  les 
tarses  larges,  les  doigts  antérieurs,  en  général,  réunis  à  leur 
base  par  une  courte  membrane,  et  le  pouce ,  lorsqu'il  existe , 
articulé  plus  haut  que  les  autres  doigts ,  et  souvent  trop  court 
jour  toucher  à  terre  ou  ne  s'y  appuyant  que  par  son  ext- 
rémité. 

On  range  dans  cette  division  les  alectors ,  les  dindons,  les 
nntndes,  les  paons,  les  faisans,  les  tétras,  etc.;  la  plupart  sont 
l'origine  étrangère ,  mais  plusieurs  ont  été  naturalisés  en  Eu- 
ope  et  font  la  principale  richesse  de  nos  basses-cours. 


9  683.  La  petite  tribu  des  alectors  se  compose  de  quelques  Alectors. 
rands  gallinacés  d'Amérique ,  qui  diffèrent  de  la  plupart  des 
utres  oiseaux  de  la  même  famille  par  l'habitude  de  se  percher 
t  de  nicher  sur  les  arbres;  leur  queue  est  large,  arrondie  et 
miposée  de  douze  grandes  pennes  raides ,  et  leurs  ailes  sont 
>urles  avec  les  quatre  premières  pennes  étagées ,  et  la  cin- 
uiètne  ou  sixième  la  plus  longue.  Us  vivent  de  bourgeons  et 
3  fruits,  sont  très  sociables,  et  sont  même  disposés  h  la 
mnesticité. 

Les  plus  intéressans  sont  les  hoccos  {Crax)  qui  ont  le  bec  mé-     hoccos. 
ocre ,  mais  fort  et  entouré  à  sa  base  d'une  membrane  où  sont 
;rcées  les  narines ,  la  tète  ornée  d'une  huppe  érectile  et  les 
rses  élerées;  leur  trachée  fait  un  repli  avant  d'entrer  dans  la 
>îtrine  Us  ont  la  taille  du  dindon  et  sont  élevés  en  domesticité 

7.    . 
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dans  nos  colonies  ;  au  Brésil ,  on  les  connaît  sous  le  nom  df 
mitou-poretigit. 


Fig.  3B0.  LE  HOCCO  COMMUN 


Voiseau  à  pierre ,  remarquable  par  le  gros  tubercule  ovale, 
d'une  dureté  pierreuse  et  d'une  couleur  bleu-clair,  siluée  sur 
la  base  du  bec,  appartient  à  un  genre  voisin  du  précédent  :  celui 
des  vaux  i. 


$  684.  Les  DMDOns  (Meleagrù)  forment  un  genre  facile  a  distin- 
guer par  la  peau  nueet  mamelonnée  qui  revêt  leur  tète  et  le  baul 
de  leur  cou,  par  les  appendices  charnues  qu'ils  portent  sous  b 
gorge  et  sur  le  front ,  et  par  leur  queue  composée  de  dix-buil 
pennes  raides  qui  se  relèvent  et  s'étalent ,  ainsi  que  les  couver' 
lures  supérieures,  de  manière  à  faire  la  roue.  Chacun  de  nous 
a  pu  remarquer  combien  ces  oiseaux  sont  irascibles,  surtout 
lorsqu'ils  voient  du  rouge ,  et  comment  le  mâle  dans  les  momtos 
de  passion  se  rengorge  et  enfle  les  caroncules  charnues  de  son 
front.  Ils  sont  originaires  de  l'Amérique  ;  mais  à  cause  de  leur 
grosseur ,  de  leur  fécondité  et  de  la  bonté  de  leur  chair,  on  le 
a  naturalisés  en  Europe  ;  les  premiers  furent  apportés  en  Espa- 
gne par  les  missionnaires  au  seizième  siècle ,  en  1853 ,  ils  furent 
introduits  en  Angleterre  ,  et  on  assure  qu'il  n'en  a  paru  en 
France  qu'en  167e ,  aux  noces  de  Charles  IX  ;  mais  aujourd'hui 
ils  sont  devenus  l'un  de  nos  oiseaux  de  basse-cour  les  plus 
communs. 

On  connaît  deux  espèces  de  dindons  :  le  dindon  oceUê ,  nou- 
vellement découvert  près  de  la  baie  de  Honduras ,  et  l'un  de 
oiseaux  les  plus  remarquables  par  l'éclat  et  la  beauté  de  s» 
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couleurs,  et  le  dindon  commun,  qui  se  trouve  à  l'état  sauvage 
dans  diverses  parties  de  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ce  dernier  abonde  surtout  autour  de  l'Ohio ,  du  Mississipi  et  du 
Missouri,  dans  Pimmense  étendue  de  pays  que  la  culture  n'a  pas 
encore  envahie  ;  son  plumage ,  ordinairement  noir  chez  nos 
dindons  domestiques ,  est  dans  l'état  de  nature  d'un  brun  ver- 
datre  glacé  de  teintes  cuivrées. 

Ces  dindons  sauvages  se  nourrissent  des  baies  et  des  fruits 
des  arbres  forestiers ,  et  ils  émigrent  d'une  contrée  à  une  autre, 
suivant  qu'ils  y  trouvent  ces  alimens  en  plus  grande  abondance. 
Vers  le  commencement  d'octobre  ,  lorsque  les  fruits  et  les 
graines  sont  tombés ,  ils  s'assemblent  en  troupes  et  se  diri- 
gent -peu-à-peu  vers  les  riches  plaines  de  l'Ohio  et  du  Missis- 
sipi ;  les  mâles  se  réunissent  en  petites  bandes ,  composées  de 
dix  à  cent  individus ,  et  cherchent  leur  nourriture  séparés  des 
femelles  ;  celles-ci  s'avancent  seules  avec  leur  jeune  famille  ou 
réunies  à  d'autres  et  évitent  avec  soin  les  mâles  qui  attaquent  les 
petits  et  souvent  les  tuent;  tous  suivent  cependant  la  même  di- 
rection et  font  leur  voyage  à  pied.  Lorsqu'une  rivière  les  arrête 
on  les  voit  se  porter  sur  les  points  les  plus  élevés  de  ses  bords 
et  y  rester  un  jour  ou  deux  comme  s'ils  étaient  en  délibération  ; 
enfin ,  lorsque  tout  est  calme  autour  d'eux,  ils  montent  sur 
le  sommet  des  arbres  et  à  un  signal  donné  par  celui  qui  parait 
être  le  chef  de  la  troupe ,  tous  prennent  leur  vol  vers  la  rive 
opposée  ;  les  vieux  y  parviennent  facilement ,  même  lorsque  la 
rivière  a  un  mille  de  large,  mais  les  jeunes  tombent  sou- 
vent dans  l'eau  et  achèvent  leur  traversée  à  la  nage.  Arrivés, 
dans  un  canton  où  les  fruits  des  arbres  forestiers  abondent,  ils 
se  divisent  en  petites  troupes  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  et 
dévorent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Us  passent  ainsi  l'automne 
et  une  partie  de  l'hiver;  mais  vers  le  milieu  de  février,  les  fe- 
melles se  séparent  du  reste  de  la  troupe  et  sont  suivies  par 
les  mâles  qui  souvent  se  livrent  alors  des  combats  acharnés; 
ils  s'apparient  bientôt,  et  les  deux  époux  perchent  dans  le 
voisinage  l'un  de  l'autre  jusqu'à  ce  que  la  femelle  commence  k 
pondre,  car  alors  elle  se  sépare  du  mâle  pour  lui  dérober  ses 
œufs  que  sans  cela  il  ne  tarderait  pas  à  casser.  C'est  vers  Le  mi- 
lieu d'avril  qu'elle  dépose  ainsi  dans  un  nid,  construit  à  terre 
avec  quelques  feuilles  desséchées,  dix  à  quinze  œufs;  il  parait 
que  quelquefois  plusieurs  femelles  se  réunissent  pour  placer 
leurs  œufs  dans  un  même  nid  et  élever  leurs  petits  en  commun  ; 
Tune  des  mères  est  alors  toujours  en  sentinelle  près  de  la  cou** 
vée  pour  en  défendre  l'approche  contre  les  corbeaux ,  et  même 
les  chats  sauvages. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  dindons  sauvages  se  mêler  à 
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ceux  que  l'on 'élève  en  domesticité  dans  les  fermes;  quelque- 
fois c'est  pour  les  attaquer  et  les  chasser  de  leurs  alimens. 
d'autres  fois  pour  rechercher  une  femelle  et  la  race  mixte  résul- 
tant de  ce  mélange  est  très  estimée  des  fermiers  américains , 
car  les  petits  sont  plus  robustes  et  plus  faciles  à  élever. 

M  os  dindons  domestiques  sont  moins  gros  que  les  dindons 
sauvages ,  et  leur  chair  est  moins  savoureuse  ;  cependant  elle  est 
très  estimée  et  nos  agriculteurs  élèvent  un  très  grand  nombre 
de  ces  oiseaux ,  surtout  dans  le  Périgord ,  l'Angoumois,  la 
Guyenne ,  etc.  En  général ,  on  ne  laisse  qu'un  maie  pour  huit  à 
dix  femelles ,  et  on  les  tue  ordinairement  au  bout  de  trois  ans, 
car  en  avançant  en  âge ,  ils  deviennent  médians  et  coriaces.  Les 
femelles  donnent  des  œufs  dès  leur  première  année ,  et  c'est  à 
l?age  de  deux  à  trois  ans  qu'elles  sont  les  plus  fécondes;  la 
ponte ,  qui  se  compose  de  quinze  à  vingt  œufs ,  commence  bien- 
tôt après  la  lin  des  gelées  et  se  continue  de  deux  jours  l'un  ;  elle 
a  lieu  le  matin ,  et  se  fait  le  plus  souvent  loin  de  la  ferme  dans  les 
haies  ou  les  buissons ,  à  moins  qu'on  ait  le  soin  de  tenir  les  pon- 
deuses enfermées  ou  de  leur  préparer,  dans  un  endroit  écarté, 
un  nid  qui  leur  plaise  et  qui  soit  à  l'abri  des  atteintes  du  mâle: 
car,  s'il  y  trouvait  une  de  ses  femelles,  il  lu  maltraiterait  et  casse- 
rait ses  œufs,  qui  sont  gros,  allongés  et  tachetés  de  jaune  ;  on 
peut  les  conserver  un  mois  sans  leur  faire  perdre  leur  faculté 
reproductive ,  mais  il  arrive  souvent  qu'ils  sont  clairs  ,  c'est-à- 
dire  non  fécondés.  L'incubation  dure  trente  jours,  et  la  mère 
couve  avec  tant  de  constance  que  si  quelques  jours  avant  la 
naissance  des  petits  on  change  ses  œufs  sans  qu'elle  les  voie ,  elle 
recommence  sa  tâche  avec  la  niétne  assiduité  ;  on  peut  ainsi  b 
faire  rester  sur  son  nid  pendant  tout  l'été ,  et  couver  non-seule- 
ment des  œufs  d'autres  dindes ,  mais  aussi  des  œufs  de  poule,  de 
canard  et  d'oie  ;  cette  vie  sédentaire  lui  est  cependant  très  nui- 
sible, et  à  la  lin  de  la  saison  elle  devient  toujours  é tique.  Les 
petits  dindonneaux  sont  très  sensibles  au  froid  ;  l'humidité  leur 
nuit  aussi  beaucoup ,  et  dans  nos  climats  ils  ne  prospèrent 
qu'avec  des  soins  assidus  ;  les  cantons  élevés  et  abrités  des  vents 
du  nord  et  de  l'ouest  sont  ceux  qui  leur  conviennent  le  mieux, 
et  dans  les  premiers  temps  on  les  nourrit  ordinairement  avec 
des  orties  ou  du  persil  finement  hachés  et  mêlés  avec  de  la  farine 
et  des  jaunes  d'œufs  cuits.  Vers  l'âge  de  deux  mois  les  caroncules 
rouges  commencent  à  leur  pousser  et  ce  moment  est  pour  eui 
une  crise  dans  laquelle  beaucoup  succombent;  mais,  lorsqu'ils 
l'ont  traversé ,  ils  deviennent  robustes  et  ne  craignent  plus  les 
intempéries  de  l'air;  on  les  réunit  alors  en  troupes  pour  les 
conduire  au  pâturage,  et  quand  le  froid  arrive  on  les  engraisse 
pour  la  table. 
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§685.  Les  pintades  (Nnmida)  ont  aussi  ordinairement  la  tète  Pintade*, 
nue,  et  des  barbillons  charnus  au  bas  des  joues,  mais  leur  queue 
est  courte  et  pendante ,  et  leur  tarse  n'est  pas  armé  d'un  éperon. 
Les  plumes  fournies  de  leur  croupion  donnent  à  leur  corps  une 
forme  bombé ,  et  leur  crâne  est ,  en  général ,  surmonté  d'une 
crête  calleuse.  Ces  oiseaux  sont  originaires  de  l'Afrique ,  et  y 
vivent  en  grandes  troupes.  L'espèce  commune ,  appelée  pintade 
mélèayride,  a  le  plumage  ardoisé  et  couvert  de  taches  rondes  et 
blanches.  C'est  elle  que  nous  élevons  quelquefois  en  domesticité 
dans  nos  basses-cours.  Du  temps  d'Aristote,  elle  était  déjà  ac1 
climatée  en  Europe ,  et  les  Romains  taisaient  grand  cas  de  sa 
chair ,  mais  pendant  le  moyen  âge  la  race  s'en  est  perdue ,  et 
nous  a  été  apportée  de  nouveau  par  les  Portugais  à  l'époque  de 
leurs  premières  navigations  sur  les  côtes  d'Afrique  ;  depuis  lors, 
on  a  même  transporté  ces  oiseaux  aux  Antilles  et  au  Mexique. 
Ils  sont  cependant  criards ,  vifs ,  turbulens  et  querelleurs  ;  ils 
tyrannisent  tellement  les  autres  oiseaux  de  basse-cour ,  qu'on 
l'énonce  souvent  à  en  élever ,  bien  que  leur  chair  soit  excel- 
lente et  leur  fécondité  extrême. 


$  086.  Les  paons  {Pavo) ,  ainsi  nommés  d'après  leur  cri  aigu  et  l'aons. 
désagréable,  ont  pour  caractères  principaux  une  aigrette  ou  une 
huppe  sur  la  tête ,  et  les  couvertures  de  la  queue  du  mâle  extrê- 
mement longues  et  pouvant  se  relever,  ainsi  que  les  rectrices 
dont  le  nombre  est  de  dix-huit)  pour  faire  la  roue.  Chacun 
connaît  la  magnifique  espèce  que  nous  élevons  pour  l'ornement 
de  nos  parcs  et  de  nos  ménageries;  en  décrire  ici  les  formes  ou 
les  couleurs  serait  superflu  ;  mais-,  ce  qu'il  importe  de  dire ,  c'est 
que,  malgré  le  luxe  et  la  beauté  de  son  plumage,  cet  oiseau  n'a 
pas  tout  l'éclat  qui  lui  est  naturel  ;  à  l'état  sauvage ,  sa  queue  est 
encore  mieux  fournie ,  et  le  bleu  dont  son  cou  est  orné  se  pro- 
longe sur  le  dos  et  sur  les  ailes ,  au  milieu  d'un  vert  doré.  11  est 
originaire  de  l'Inde ,  et  a  été  apporté  en*  Europe  par  Alexandre. 
Dans  leurs  forêts  natales  les  paons  se  tiennent  dans  les  fourrées 
les  plus  épaisses  et  les  plus  élevées ,  et  déposent  leurs  œufs  à 
terre  dans  un  trou  soigneusement  caché  ;  à  l'état  de  domesticité, 
ils  conservent  les  mêmes  goûts  et  aiment  à  se  percher  sur  de 
grands  arbres.  La  femelle,  comme  on  le  sait,  n'a  pas  la  bril- 
lante parure  du  mâle  ;  chez  nous ,  elle  ne  fait  chaque  année 
qu'une  seule  ponte  composée  de  huit  à  douze  œufs ,  mais  il 
parait  que  les  paons  sauvages  sont  plus  féconds.  La  durée  de 
l'incubation  est  de  vingt-sept  à  trente  jours ,  et  afin  de  la  mieux 
assurer  ou  pour  faire  produire  à  la  paonne  un  plus  grand 
nombre  d'oeufs,  on  prend  souvent  le  parti  de  les  faire  couver 
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par  une  dinde  ou  par  une  poule.  Les  petits  naissent  couverts 
d'un 'duvet  jaunâtre;  dans  les  premiers  temps,  la  mère  les 
mène  chaque  soir  dans  un  endroit  nouveau ,  et ,  jusqu'à  et 
qu'ils  soient  assez  forts ,  elle  les  prend  sur  son  dos  et  les  porte 
l'un  après  l'autre  sur  la  branche  où  ils  doivent  passer  la  nuit;  le 
matin  elle  saute  à  terre  et  les  provoque  à  l'imiter.  Ces  jeunes 
oiseaux  ont  besoin  d'une  nourriture  délicate ,  et  ce  n'est  qu'à 
l'âge  de  six  ou  sept  mois  qu'ils  peuvent  vivre  commefcs  grands; 
l'aigrette  commence  à  leur  pousser  à  l'âge  d'un  mûis,  mais  ce 
n'est  qu'à  la  troisième  année  que  la  queue  acquiert  toute  sa 
longueur,  et  chaque  année,  vers  la  fin  de  juillet,  les  plumes 
dont  elle  se  compose  tombent  en  tout  ou  en  partie,  pour  re- 
pousser au  printemps.  On  a  prétendu  que  le  paon  pouvait  vivre 
cent  ans ,  mais  la  durée  ordinaire  de  sa  vie  n'est  réellement  que 
d'environ  vingt-cinq  ans. 
Paon  spici-     j\  existe  au  Japon  une  autre  espèce  de  paon,  nommé  spicilère. 

fere.  jont  ja  queue  est  preSqUe  aussi  belle  que  celle  du  paon  ordi- 

naire ,  et  c'est  aussi  à  côté  de  ce  genre  qu'on  doit  ranger  l'cjprw- 

Lophoiihorc.  nier  et  le  monauLe  ou  lophophore,  magnifique  oiseau  des  mon- 
tagnes de  l'Indoustan. 

Fnisans.  §687.  La  tribu  des  faisans  comprend  les  gallinacés  propre- 

ment dits ,  dont  les  joues  sont  en  partie  dénudées  de  plumes  et 
garnies  d'une  peau  rouge ,  et  dont  les  pennes  de  la  queue  sont 
diversement  disposées ,  de  manière  à  former  un  double  plan 
incliné.  Chez  presque  tous ,  on  remarque  aussi  un  fort  éperon 
au  tarse  du  mâle.  Ce  groupe  se  compose  des  coqs ,  des  faisan: 
proprement  dits  et  quelques  autres  oiseaux  exotiques. 

Coq».  %  088 .  Le  genre  des  coqs  {Gallns)  se  distingue  à  la  crête  charnu* 

et  verticale  qui  surmonte  la  tête,  aux  barbillons  également  char- 
nus, situés  de  chaque  côté  de  la  mandibule  inférieure,  et  à  la 
queue,  composée  de  quatorze  pennes  plates ,  disposéesisurdeui 
plans  verticaux  adossés  l'un  à  l'autre ,  et  garnies  en  dessus-ches 
le  mâle  de  longues  plumes  recourbées  en  arc. 

Notre  coq  domestique,  dont  la  femelle  a  reçu  le  nom  dtpovk. 
est  l'espèce  la  plus  généralement  répandue  et  la  plus  ancien- 
nement soumise  à  l'empire  de  l'homme.  On  ignore  même  son 
origine  -/il  descend  probablement  de  l'une  des  espèces  qui,<k 
nos  jours ,  se  trouvent  encore  à  l'état  sauvage  dans  les  monta- 
gnes de  l'indostan ,  et  dans  l'Ile  de  Java  ;  mais  il  est  difficile  oV 
décider  si  c'est  du  coq  de  Sonnerai,  découvert  par  le  voyageur 
dont  il  porte  le  nom,  ou  du  coq  Bankiva.  Il  ressemble,  en  effet. 
beaucoup  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  deux  espèces ,  mais  il  varie 
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presque  à  l'infini  pour  ses  couleurs.  Chacun  connaît  les  diffé- 
rences individuelles  si  fréquentes  dans  la  race  commune  de  nos 
coqs  ;  dans  une  autre  variété,  nommée  coq  de  Bentham ,  le  tarse, 
au  lieu  d'être  nu,  comme  d'ordinaire,  est  garni  de  longues 
plumes,  qui  ressemblent  à  des  manchettes;  dans  une  troisième 
race  (le  coq  huppé) ,  la  crête  est  rudimentaire  ou  même  nulle  et 
est  remplacée  par  une  touffe  de  plumes  redressées;  une  autre 
variété  encore  est  remarquable  par  la  couleur  noire  de  sa  crête, 
de  ses  barbillons  et  du  périoste  de  tout  son  squelette  (c'est  le  coq 
ne  gré) -y  enfin,  il  est  des  races  qui  sont  modifiées  au  point  de 
présenter,  pendant  plusieurs  générations  successives,  cinq  ou 
même  six  doigts ,  tandis  que  le  nombre  normal  ne  dépasse  pas 
quatre  ni  chez  le  coq ,  ni  même  chez  aucun  autre  oiseau. 

On  ne  sait  preque  rien  sur  les  mœurs  des  coqs  sauvages.  A 
l'état  de  domesticité ,  ces  oiseaux  s'accommodent  de  toute  espèce 
de  nourriture.  On  les  voit,  pendant  toute  la  journée,  occupés 
sans  cesse  à  gratter  la  terre  et  le  fumier,  pour  y  chercher  des 
alimens;  les  graines,  les  larves  et  les  insectes  qu'ils  trouvent 
ainsi  suffisent  presque  à  leur  entretien,  et,  dans  nos  fermes, 
ils  n'ont  guère  besoin  d'un  supplément  de  nourriture  qu'en  ' 
hiver  et  au  printemps  ;  on  leur  jette  alors  matin  et  soir  des 
graines  farineuses,  des  racines  cuites,  les  débris  delà  table,  du 
son  mêlé  à  des  eaux  de  vaisselle  ou  tout  autre  aliment ,  suivant 
les  ressources  qu'offre  la  localité ,  et  afin  de  leur  procurer  en 
abondance  des  vers  et  des  larves,  dont  ils  sont  très  friands ,  on 
établit  souvent  dans  les  basses-cours  des  fosses  appelées  vermi- 
* itères,  où  l'on  mêle  à  de  la  paille  le  sang,  les  intestins  et  les 
autres  débris  d'animaux;  car  les  mouches  viennent  en  grand 
nombre  déposer  leurs  œufs  dans  ces  matières  en  putréfaction , 
et  en  peu  de  jours  convertissent ,  pour  ainsi  dire,  le  tout  en  un 
monceau  d'asticots.  La  fécondité  des  poules  est  extréuie ,  mais 
ne  dure  guère  que  quatre  ans;  à  l'exception  du  temps  de  la  mue 
et  du  mois  qui  la  suit,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  d'octobre  jus- 
qu'au milieu  de  janvier ,  celles  qui  ne  sont  pas  occupées  à  couver 
pondent  presque  tous  les  Jours;  en  les  préservant  du  froid  et  en 
les  nourrissant  avec  des  alimens  substantiels  et  excitans ,  on 
peut  même  les  faire  produire  aussi  en  hiver.  On  a  calculé  que , 
ternie  moyen ,  chacune  de  nos  poules  communes  donne  plus  de 
cinquante  œufs  par  an.  Un  seul  coq  peut  suffire  à  vingt-cinq 
poules ,  et  lorsque  les  œufs  sont  destinés  à  la  consommation , 
son  concours  n'est  même  pas  nécessaire,  car  la  poule  aban- 
donnée complètement  à  elle-même  peut  encore  pondre  comme 
dans  les  circonstances  ordinaires  ;  seulement  ses  œufs  sont  alors 
clairs,  c'est-à-dire  stériles.  Après  avoir  donné  un  certain  nombre 
d'oeufs  la  poule  éprouve  le  désir  de  couver  et  le  manifeste  par 
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un  cri  particulier;  d'ordinaire  on  lui  laisse  alors  douze  à  quinze 
œufs,  et  on  a  soin  de  lui  ménager,  dans  un  endroit  tranquille, 
un  nid  garni  de  paille  brisée.  L'incubation  dure  vingt-et-iin 
jours;  lorsque  le  petit  poulet  est  prêt  à  naître,  il  brise  sa  coquille 
à  l'aide  d'une  protubérance  osseuse  et  caduque  dont  son  bec  est 
garni.  La  mère  prodigue  à  ses  poussins  les  soins  les  plus  assidus  : 
les  abrite  sous  ses  ailes ,  les  conduit  à  la  recherche  de  leur  nour- 
riture ,  les  défend  avec  courage,  et  semble  être  fière  de  sa  jeune 
famille;  l'instinct  de  la  maternité  est  même  poussé  si  loin  chez 
ces  oiseaux  qu'ils  adoptent ,  pour  ainsi  dire ,  tous  les  jeunes 
qu'on  confie  à  leurs  soins;  et,  comme  une  seule  poule  suffit 
pour  conduire  vingt-cinq  à  trente  poussins,  on  réunit,  en  gé- 
néral ,  les  poussins  de  deux  couvées ,  et  on  remet  Tune  des 
inéres  à  pondre  ou  à  couver.  Le  coq ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  ne  s'occupe  ni  de  l'incubation ,  ni  de  l'éducation  des  petits; 
on  a  vu  cependant  quelques  exemples  du  contraire,  dans  des 
cas  où  la  poule  avait  été  tuée  ou  avait  abandonné  sa  couvée,  et 
on  parvient  facilement  à  dresser  des  chapons  à  couver  et  à  con- 
duire une  nombreuse  poussinéè.  Quelquefois  on  a  recours  aussi 
a  d'autres  moyens  pour  faire  éclore  les  œufs  :  c'est  en  les  main- 
tenant à  une  température  voisine  de  celle  ,de  son  corps  que  la 
couveuse  y  détermine. le  développement  du  poulet,  et  pour 
produire  le  même  phénomène,  il  suffît  de  les  placer  dans  des 
circonstances  semblables ,  dans  des  fours  convenablement 
chauffés  par  exemple.  C'est  ce  que  l'on  fait  habituellement  en 
Egypte;  cette  industrie  y  est  exercée  principalement  par  les 
habitans  de  Bermé ,  village  du  Délia,  et  se  pratique  à  l'aide 
d'un  appareil  appelé  marnai.  On  a  fait  en  France  diverses  ten- 
tatives pour  arriver  au  même  résultat,  et  on  y  a  parfaitement 
bien  réussi,  mais  ces  procédés  d'incubation  artificielle  n'ont 
pas  donné  tous  les  profits  qu'on  en  attendait. 
-  C'est  dans  la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Mans  et  les  parties 
centrales  de  la  France  que  nos  fermiers  élèvent  le  plus  grand 
nombre  de  poulets.  Pour  rendre  ces  oiseaux  plus  délicats  et  plus 
faciles  à  engraisser,  on  enlève  souvent  aux  poules  les  ovaires,  el 
aux  jeunes  coqs  les  glandes  correspondantes;  après  cette  opé- 
ration ,  ils  prennent  les  noms  de  poulardes  et  de  chapons.  Non- 
seulement  nous  en  consommons  un  nombre  immense ,  mais 
chaque  année  on  expédie  pour  l'Angleterre ,  où  ces  oiseaux  sont 
plus  chers  à  élever ,  des  cargaisons  considérables  d'œufs. 


Fai^ns  pro-     §  689.  Les  faisans  PROPREMENT  dits  {Phusiatms)  se  distinguent 

iircncntdto.  par  teur  queue  longue ,  étagée  et  composée  de  dix-huit  pennes 

ployées  chacune  en  deux  plans  longitudinaux  et  se  recouvrant 
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comme  des  toits.  De  même  que  les  précédens ,  ils  appartiennent 
à  l'Asie,  mais, se  sont  répandus  depuis  long-temps  en  Europe  et 
même  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  continent-  L'espèce  la 
plus  anciennement  connue  et  la  plus  commune  se  trouve  en 
abondance  à  l'état  sauvage  dans  le  Caucase  et  dans  les  plaines 
couvertes  de  joncs  qui  avoisinent  la  mer  Caspienne.  On  croit 
généralement  que  son  introduction  en  Grèce  date  de  l'expédition 
des  Argonautes  aux  bords  du  phase.  Aujourd'hui  on  l'élève 
dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe,  mais  elle  exige  beau- 
coup de  soins.  Le  mâle  est  un  bel  oiseau  dont  la  tète  et  le  cou 
sont  d'un  vert  doré,  le  reste  du  corps  d'un  marron  tirant  sur 
le  pourpre  et  très  brillant ,  et  Ja  queue  grisâtre ,  mêlée  de  brun 
et  de  marron.  La  femelle  est  plus  petite  et  la  couleur  générale 
de  son  plumage  n'est  qu'un  mélange  de  brun ,  de  gris ,  de  rous- 
sâtre  et  de  noir.  Ces  animaux  se  nourrissent  de  grains ,  de  baies 
et  d'insectes,  se  plaisent  dans  les  plaines  boisées  et  humides, 
passent  la  nuit  perchés  au  haut  des  arbres  et  nichent  dans  les 
buissons  ou  au  pied  des  arbres  ;  leurs  œufs  sont  moins  gros  que 
ceux  de  la  poule ,  à  coquille  très  mince  et  d'une  couleur  gris 
verdâtre ,  avec  de  petites  taches  brunes.  La  durée  de  l'incuba- 
tion est  de  vin^t-trois  à  vingt-quatre  jours,  et  il  parait  que  ces 
oiseaux  vivent  d'ordinaire  six  à  sept  ans. 

Nous  possédons  aussi  trois  autres  espèces  qui  sont  originaires 
de  la  Chine  :  le  faisan  à  collier %  qui  ne  diffère  du  faisan  commun 
que  par  une  tache  blanche  de  chaque  côté  du  cou  ;  le  faisan 
*tryentè  qui  est  blanc  en  dessus  avec  des  lignes  noires,  très 
fines  sur  chaque  plume,  noir  en  dessous,  et  qui  s'apprivoise 
plus  facilement  que  les  précédens;  enfin,  le  faisan  doré,  si 
remarquable  par  la  magnificence  de  son  plumage  ;  sa  tète  est 
ornée  d'une  huppe  pendante  d'un  jaune  d'or ,  son  cou  est  revêtu 
d'une  collerette  orangée,  maillée  de  noir;  son  ventre  est  rouge 
da  feu;  le  haut  de  son  dos  est  vert;  les  ailes  rousses  -,  le  crou- 
pion jaune ,  et  sa  longue  queue  est  brune ,  tachetée  de  gris. 
Cuvier  pense  que  la  description  du  phénix ,  donnée  par  Pline 
le  naturaliste,  a  été  faite  d'après  ce  bel  oiseau. 

§600.  L'argus,  l'un  des  plus  singuliers  oiseaux  par  le  grand  Argus. 
développement  des  pennes  secondaires  des  ailes,  et  par  les 
taches  en  forme  d'yeux  qui  couvrent  ces  plumes,  ainsi  que 
celles  de  sa  longue  queue,  doit  prendre  place  à  côté  des  faisans 
proprement  dits.  11  habite  les  montagnes  de  Sumatra  et  de 
quelques  autres  contrées  du  sud-est  de  l'Asie. 

S  691.  On  range  aussi  dans  cette  tribu  les  tragopans  ou  wé-     Tragonaus. 
c.iULS,  qui  sont  original  res  de  l'Himalaya,  et  qui  se  remarquent 
à  cause  de  leur  tête  presque  nue  et  bizarrement  ornée  chez  le 
mâle  de  deux  petites  cornes  grêles ,  (d'où  leur  est  venu  le  nom 
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de  faiiam  cornui  [voyez  fis-  294,»page  B3);  leur  plumage  est 
d'un  rouge  éclatant  semé  de  petites  larmes  blanches. 

Enfin  on  donne  le  nom  de  cktptoryi.  à  d'autres  gallinacés 
également  voisins  des  faisans,  qui  manquent  d'éperons  et  d'on- 
gles au  pouce. 

§002.  La  tribu  la  plus  nombreuse  delà  famille  des  gallinacés  or- 
dinaires est  celle  des  tétras,  qui  a  pour  principal  caractère  une 
bande  nue  et  le  plus  souvent  rouge  qui  occupe  la  place  du  sour- 
cil ;  elle  se  compose  de  deux  groupes;  l'un,  comprenant  les 
roqi  de  bruyère,  les  lagopèdes  et  les  gangas,  qui  ont  tous  le 
tarse  garni  de  plumes  ;  l'autre,  formée  des  tétras  à  tarses  nus, 
savoir  :  les  perdrix,  les  cailles ,  etc 
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le  §  603.  Les  coqs  de  bruyère  (Tètrao)  se  reconnaissent  a  leurs 
jambes  couvertes  de  plumes  et  dépourvues  d'éperon,  leurs 
doigts  nus  et  leur  queue  ronde  ou  fourchue.  Nous  en  avons  trois 
espèces,  dont  l'une  appelée  le  grand  coq  de  bruyère ,  est  le  plus 
grand  de  nos  gallinacés;  il  dépasse  pour  la  taille  nos  dindons;  le 
mâle  a  environ  trois  pieds  de  longueur  et  a  le  plumage  ardoisé, 
lînement  rayé  en  travers  de  noir  sur  les  cotes  ;  la  femelle ,  d'un 
tiers  plus  petite,  est  rayée  et  tachetée  de  roux,  de  noir  et  de 
blanc.  Cet  oiseau  est  rare  en  France,  mais  se  trouve  en  grand 
nombre  dans  les  forêts  des  hautes  montagnes,  depuis  l'Alle- 
magne jusque  dans  le  nord  de  l'Asie ,  et  niche  à  terre  dans  les 
bruyères  ou  les  nouveaux  taillis.  Les  maies  ont  la  voix  forte  el 
leur  trachée  présente  une  disposition  remarquable  :  parvenue! 
la  partie  inférieure  du  cou ,  elle  décrit  deux  courbures  avant 
que  de  pénétrer  dans  la  .poitrine.  Leur  chair  est  excellente . 
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mais  on  n'a  pu  réussir  à  les  réduire  en  domesticité.  Le  petit  coq 
de  bruyère  qu'on  appelle  aussi  coq  de  bouleau  ,  faisan  noir  ou 
coq  de  bruyère  à  queue  fourchue ,  se  distingue  de  l'espèce  précé*- 
dente  par  la  forme  de  la  queue  qui ,  chez  celui-ci  9  est  ronde  et 
par  l'absence  de  longues  plumes  sous  la  gorge  ;  sa  taille  est  celle 
de  notre  coq  domestique,  et  son  plumage  est  plus  ou  moins 
noir.  Il  est  répandu  dans  les  parties  centrales  de  l'Europe, 
et  vit  dans  les  bois  qui  avoisinent  les  bruyères  et  les  champs; 
sa  nourriture  consiste  principalement  en  bourgeons  de  hêtre , 
de  bouleau ,  de  sapin  et  en  graines ,  mais  il.  mange  aussi  des 
insectes.  Notre  troisième  espèce  de  coq  de  bruyère  est  la  geli- 
notte ou  poule  du  coudrier  qui  n'est  guère  plus  grosse  que  la 
perdrix;  son  plumage  est  agréablement  varié  de  brun,  de  blanc, 
de  gris  et  de  roux",  et  sa  tète  est  un  peu  huppée  ;  quelquefois 
on  en  voit  qui  sont  d'un  blanc  pur.  Elle  fréquente  les  monta- 
gnes couvertes  de  pins,  de  supins,  de  bouleaux  et  de  cou- 
driers :  on  en  trouve  dans  les  Vosges.     . 


$  604.  On  donne  le  nom  de  lagopèdes  ,  ou  perdrix  de  neige ,  Lagopèdes. 
à  des  tétras  qui  ne  diffèrent  guère  des  précédens  que  par  leurs 
doigts  garnis  de  plumes  comme  la  jambe ,  et  par  leur  queue  car- 
rée ou  ronde.  Le  lagopède  ordinaire  {fig.  297) ,  qu'on  appelle 
quelquefois  aussi  perdrix  des  Pyrénées,  habite  les  hautes  mon- 
tagnes du  centre  et  du  nord  de  l'Europe  ;  il  est  très  commun  en 
Suisse,  et  se  trouve  aussi  en  Amérique.  Il  se  nourrit  de  toutes 
sortes  de  baies  et  de  feuilles  de  plantes  alpestres;  vole  par  trou- 
pes et  niche  dans,  les  lieux  ouverts.  Il  parait  que  pendant  l'hi- 
ver il  se  tient  dans  des  trous  qu'il  se  creuse  sous  la  neige.  Son 
plumage  varie  suivant  les  saisons;  en  hiver,  il  est  d'un  blanc 
pur  avec  une  bandé" noire  sur  les  côtés  de  la  face  ;  en  été,  il  est 
d'un  cendré  roux ,  rayé  de  noir  en  dessus  et  à  la  poitrine,  blanc 
en  dessous. 


§  605.  On  sépare  sous  le  nom  générique  de  gànga  {Pie  roc  les)     Gnoga. 
les  tétras,  qui  ne  se  distinguent  des  précédens  que  parleur 
jueue  pointue,  leurs  doigts  nus  et  leur  pouce  très  petit.  La  ganga 
ordinaire  ou  gelinotte  des  Pyrénées  t  qui  se  trouve  dans  les  landes 
stériles  du  midi  de  la  France,  appartient  à  cette  division. 

5  696.  Les  tétras,  dont  les  tarses  sont  nus  comme  les  doigts,  sont     Perdrix, 
lésignés  par  quelques  naturalistes  sous  le  nom  collectif  de  per- 
>kix,  mais  on  les  subdivise  ensuite  en  francolins,  perdrix  pro- 
prement dites  f  cailles  et  colins. 
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Frsiiicriiius.  §  607.  Les  frakcoliks  ont  le  tarse  armé,  chez  le  mâle,  d'un 
et  quelquefois  de  deux  éperons ,  le  bec  un  peu  plus  long  et  plus 
fort  que  les  perdrix  ordinaires,  et  la  queue  plus  développée .  ils 
vivent  dans  les  lieux  humides ,  se  perchent  sur  les  arbres  et  se 
nourrissent  comme  nos  perdrix.  H  s'en  trouve  une  espèce  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe ,  en  Barbarie ,  etc.  : 
c'est  le  francolin  à  collier  roux* 

Perdrix  pro-       §  698.   Les  PERDRIX  PROPREMENT  DITES  {Perdrix)  n'ont  que  de* 

promeut  dite*,  éperons*  très  courts  ou  de  simples  tubercules  aux  tarses;  elles 
se  tiennent  dans  les  champs  et  ne  se  perchent  pas  sur  les  arbres. 
L'espèce  la  plus  commune  est  la  perdrix  grise,  qui  a  le  bec  et 
les  pieds  cendrés,  la  téteet  la  gorge  fauves,  une  tache  marron  sur 
la  poitrine  du  mâle,  et  le  reste  du  plumage  gris,  mêlé  de  roux  et 
de  noir.  Elle  vit  dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe,  et  se  plaît 
dans  les  pays  de  plaines  où  elle  peut  trouver,  soit  des  grandes 
prairies,  soit  des  champs  semés  de  blé.  Jusqu'au  mois  d'avril . 
elles  s'y  tiennent  en  troupes;  mais  alors  ces  oiseaux  se  retirent  par 
paires ,  et  contrairement  à  ce  qui  s<^  voit  chez  la  plupart  des  gal- 
linacés ordinaires,  passent  l'été  en  monogamie.  La  femelle  pond 
quinze  à  vingt  œufs,  dans  quelque  trou  garni  d'un  peu  d'herbe 
et  couve  pendant  trois  semaines.  Le  mâle  ne  l'aide  pas  dans  ce 
travail ,  mais  reste  auprès  de  son  nid  et  semble  s'y  tenir  en  sen- 
tinelle :  c'est  vers  la  fin  de  juin  que  les  petits  éclosent.  Ils  cou- 
rent dès  leur  naissance. et  vivent  avec  leurs  parons  jusqu'au 
printemps  suivant.  Le  mâle  se  joint  à  la  femelle,  pour  conduire 
et  protéger  la  couvée.  Si  un  danger  menace  les  jeunes ,  ils  dé- 
ploient tous  deux  de  l'adresse  aussi  bien  que  du  courage,  pour 
en  éloigner  leurs  ennemis.  Dans  leur  première  jeunesse,  les 
perdrix  se  nourrissent  d'insectes  ;  mais  plus  tard  elles  vivent 
principalement  de  graines  et  surtout  de  blé ,  qu'elles  retirent 
très  bien  de  terre ,  même  lorsque  le  sol  est  couvert  de  neige.  Ce 
gibier,  comme  chacun  le  sait,  est  très  estimé,  ce  qui  le  rend 
l'objet  d'une  chasse  active.  La  perdrix  rouge ,  un  peu  plus  grosse 
que  la  précédente ,   s'en  distingue  facilement  par  la  couleur 
rouge  de  ses  pieds  et  de  son  bec  :  elle  se  tient  de  préférence  sur 
les  collines  et  les  endroits  élevés,  et  est  assez  répandue  dans  le 
midi  de  la  France ,  mais  rare  dans  le  nord.  La  bartavelle  ou 
perdrix  grecque  ressemble  beaucoup  à  la  rouge  et  se  trouve  dans 
les  montagnes  du  midi  de  l'Europe  :  il  parait  que  c'est  à  cette 
espèce  que  doit  se  rapporter  tout  ce  que  tes  anciens  ont  dit  de 
la  perdrix. 

Cailles.  §  <W9.  Les  cailles  (Coturnix)  diffèrent  des  perdrix  ordinaire» 

par  leur  queue  courte,  penchée  vers  la  terre  et  cachée  par  les 
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plumes  du  croupion,  par  leur  bec  en  général  plus  mince,  par  l'ab- 
sence de  sourcils  rouges  et  par  leurs  tarses  dépourvus  d'éperons. 
La  caille  commune  est  célèbre  par  ses  migrations  :  c'est  un 
oiseau  lourd  et  qui  parait  mal  conformé  pour  voler  ;  cependant, 
chaque  année ,  il  nous  quitte  pour  traverser  la  Méditerranée  et 
passer  l'hiver  en  Afrique.  Les  cailles  se  réunissent  alors  en 
troupes  nombreuses  et  volent  de  concert,  le  plus  souveiit  au 
clair  de  la  lune  ou  pendant  le  crépuscule.  Quand  elles  rencon- 
trent sur  leur  route  une  ile  ou  quelque  rocher,  elles  en  pro- 
fitent pour  s'y  reposer,  et,  en  automne,  elles  s'abattent  en  si 
grand  nombre  dans  différons  points  de  l'archipel  du  Levant , 
que  le  produit  de  leur  chasse  est  d'un  revenu  considérable. 
Excepté  aux  époques  du  voyage ,  elles  vivent  isolées.  Le  mâle 
est  polygame  et  ne  prend  aucun  soin  de  la  couvée  ;  les  petits  se 
séparent  de  leur  mère  aussitôt  qu'ils  peuvent  se  suffire  à  eux- 
mêmes.  C'est  à  terre  et  le  plus  souvent  dans  les  blés,  que  celle- 
ci  dépose  ses  œufs ,  dont  le  nombre  varie  de  huit  à  quatorze. 
Ces  oiseaux  se  tiennent  dans  les  champs ,  jamais  dans  les  bois 
et  se  nourrissent  de  graines  et  d'insectes. 


§  700  Les  colins  se  trouvent  en  Amérique  et  ne  diffèrent  que 
peu  des  précédens. 

§  701 .  On  range  encore  auprès  des  tétras  les  turnix  ,  qui  ont  le 
M>rt  des  cailles ,  mais  qui  manquent  de  pouce ,  et  les  tinamous  , 
lont  la  queue  est  presque  nulle. 


Col 


IIIS. 


Turnix-,  etc. 
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%  702.  Les  oiseaux  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  Caractères 
ont  essentiellement  terrestres;  les  uns  poursuivent  leur  proie  g<*A6r.iux. 
u  vol  ;  Les  autres  trouvent  leur  nourriture  sur  les  arbres  ou  à 
?rre.  La  plupart  de  ceux  dont  il  nous  reste  à  parler  sont,  au 
on  traire,  aquatiques  :  ils  vivent  ordinairement  de  poissons  et 
es  autres  animaux  dont  les  eaux  fourmillent ,  et  par  consé- 
uent  habitent  eux-mêmes  sur  cet  élément  ou  dans  son  voisi- 
age  ;  mais  tous  n'y  cherchent  pas  leur  nourriture  de  la  même 
lanière.  Les  uns  sont  nageurs ,  les  autres  conformés  pour  mar- 
ier h  gué  dans  les  eaux  peu  profondes. 

Ces  derniers,  que  l'on  désigne  souvent  sous  le  nom  $  oiseaux 
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de  rivage,  se  font  remarquer  par  un  mode  d'organisation  en 
rapport  avec  leurs  mœurs  :  leurs  pattes  sont  si  longues,  que  ces 
animaux  paraissent  comme  s'ils  étaient  montés  sur  des  échas- 


Fig.  298.  l'échasse  d'europe. 

ses  ;  le  bas  de  leurs  jambes  est  dépourvu  de  plumes ,  comme  le 
tarse;  leur  taille  est  élancée,  et  la  longueur  de  leur  cou  ou  de 
leur  bec  est  telle  que,  tout  haut  montés  qu'ils  sont  sur  leurs 
pattes,  ils  peuvent,  sans  se  baisser,  ramasser  à  terre  leurs  ali- 
mens. 

flatura  non  facit  saltum,  a  dit  un  philosophe,  pour  peindre 
l'enchaînement  qui  semble  exister  dans  toute  la  création  el 
pour  exprimer  que ,  chez  les  animaux  comme  chez  les  végétatn. 
les  grandes  différences  d'organisation  ne  se  montrent  pas  tout- 
à-coup  à  l'observateur,  mais  sont  en  quelque  sorte  amenée 
par  une  foule  de  degrés  intermédiaires  à  l'aide  desquels  tel  ou 
tel  genre  de  conformation  se  trouve  transformé  en  un  mode  de 
structure  tout  différent.  Ces  passages  plus  ou  moins  graduels 
d'un  type  à  un  autre ,  si  intéressans  à  étudier  pour  l'anajLomisle 
et  le  physiologiste,  sont  souvent  pour  les  classificateurs  b 
source  de  grandes  difficultés  et  sont  la  cause  principale  de* 
changemens  que  les  auteurs  proposent  sans  cesse  dans  certaine 
parties  de  nos  méthodes;  car  elles  nous  obligent  souvent  de 
fixer  un  peu  arbitrairement  les  limites  des  groupes  naturel" 
formés  par  les  animaux,  et  ici,  comme  en  toutes  choses,  ce 
qui  est  arbitraire  est  instable.  L'ordre,  dont  l'histoire  nous  oc- 
cupe en  ce  moment ,  nous  offre  deâ  exemples  de  ces  modifia- 
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lions  successives  et  par  degrés  presque  insensibles  ;  aussi  les 
zoologistes  sont-ils  loin  de  s'accorder  sur  les  limites  qu'il  con- 
vient d'y  assigner.  Les  uns  en  séparent  les  oiseaux  qui ,  à  raison 
de  leur  structure  ou  de  leurs  habitudes ,  n'offrent  pas  tous  les 
caractères  propres  aux  oiseaux  de  rivage ,  tandis  que  d'autres 
rassemblent  autour  d'eux  ceux  qui  ont  avec  eux  le  plus  d'ana- 
logie, comme  dans  l'organisation  sociale  de  quelques  peuples 
de  l'antiquité ,  on  groupait  autour  de  chaque  famille  puissante 
les  citoyens  moins  marquans  qui ,  sans  en  Caire  naturellement 
partie ,  y  tenaient  par  des  liens  quelconques.  Cuvier,  dont  nous 
avons  cru  devoir  prendre  la  méthode  pour  guide  dans  ces  le- 
çons, a  adopté  cette  dernière  marche,  et  afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  divisions ,  il  réunit  aux  oiseaux  de  rivage ,  d'au- 
tres oiseaux  qui  vivent  loin  des  eaux ,  et  qui  par  leurs  mœurs 
ressemblent  davantage  aux  gallinacés,  mais  qui  cependant  par 
l'ensemble  de  leur  structure  aussi  bien  que  par  Ja  longueur  de 
leurs  pattes  ne  diffèrent  que  peu  des  premiers.  C'est  le  groupe 
ainsi  formé  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ÉciussiERs  pour 
rappeler  le  trait  le  plus  saillant  de  leur  conformation  ordinaire; 
mais  cette  dénomination  ne  leur  est  pas  également  applicable 
à  tous,  carie  motif  qui  a  fait  réunir  aux  oiseaux  de  rivage  des 
échassiérs  non  aquatiques ,  a  fait  ranger  aussi  dans  cet  ordre 
quelques  espèces  dont  les  pattes  n'ont  pas  cette  longueur  déme- 
surée. Il  en  résulte  que,  pour  caractériser  d'une  manière  abso- 
lue cette  division,  on  ne  peut  se  servir  de  l'ensemble  des  parti- 
cularités d'organisation  déjà  indiquées,  comme  étant  propres  à 
la  plupart  de  ces  oiseaux  et  qu'on  ne  peut  guère  indiquer  comme 
trait  commun  à  tous,  que  la  nudité  de  la  partie  inférieure  de  la 
jambe. 

Les  échassiérs  ne  perchent  que  peu  ou  point  ;  le  pouce  leur 
est ,  par  conséquent ,  moins  utile  qu'à  la  plupart  des  oiseaux  : 
aussi  est-il  souvent  très  court  ou  tout-à-fait  nul  ;  tantôt  les  au- 
l  res  doigts  sont  complètement  séparés,  d'autres  fois  tous  les  trois 
[>u  seulement  les  deux  externes  sont  unis  à  leur  base  par  une 
petite  palmure.  Leur  régime  varie  beaucoup  ;  ceux  qui  vivent 
éloignés  des  eaux  se  nourrissent  principalement  de  matières 
végétales,  les  autres  de  poissons  ou  de  reptiles  quand  leur 
yec  est  robuste,  d'insectes  et  de  vers  quand  il  est  faible. 
La  longueur  de  leur  tarse  et  la  nudité  de  la  partie  inférieure 
le  leurs  jambes  leur  permettent  d'entrer  dans  l'eau  jusqu'à  une 
certaine  profondeur  sans  se  mouiller  les  plumes,  et  la  longueur 
te  leur  cou  et  de  leur  bec ,  proportionnée  à  celle  des  pattes , 
eur  permet  aussi  d'y  pécher  commodément.  La  plupart  de  ces 
>iseaux  ont  les  ailes  longues  et  sont  bons  voiliers  ;  mais  il  en  est 
:f  ui  sont  complètement  privés  de  ce  mode  de  locomotion  \  ces 
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derniers  courent  avec  une  grande  célérité,  tandis  que  les  pre- 
miers ont  souvent  la  démarche  lente  et  compassée.  Quand  ils 
volent,  au  lieu  de  reployer  leurs  pattes  sous  le  ventre  comme 
le  font  les  autres  oiseaux ,  ils  les  étendent  eu  arrière  comme 
pour  faire  équilibre  à  leur  long  cou  ;  la  plupart  font  périodi- 
quement de  longs  voyages ,  et  se  reunissent  alors  en  troupes 
nombreuses.  Enfin  il  en  est  qui  nagent  très  bien ,  mais  c'est  le 

plus  petit  nombre. 
Classification.     ^  703#  çe|-  or(jrc  se  compose  de,  cinq  familles  principales  et  de 

quelques  genres  qui  ne  peuvent  se  rapporter  à  aucune  de  ces 
divisions  et  qui  doivent  former  autant  de  petits  groupes  dis- 
tincts; les  premiers  ont  été  nommés  d'après  leurs  caractères  les 
plus  saillans  :  brèvifienncs,  presstrostres,  eu  Mr iras  très ,  longi- 
rostres  et  macrodactyles;  les  derniers  sont  les  flnmans ,  les  gia- 
roles  et  les  vaginales. 

Les  BRÉviPENitKS  sont  caractérisés  par  la  brièveté  extrême  de 
leurs  ailes  qui  leur  ôte  entièrement  la  faculté  de  voler. 

Les  pREssiROsTRES  ont  souvent  les  ailes  courtes ,  mais  tous 
peuvent  voler  ;  ils  ont  le  bec  médiocre,  mais  fort;  les  jambes 
hautes  et  sans  pouce  ou  munies  d?un  pouce  trop  court  pour  tou- 
cher à  terre. 

Les  cultrirostres  se  reconnaissent  à  leur  bec  gros,  long, 
fort  et  le  plus  souvent  tranchant  et  pointu  ;  leur  pouce  est ,  en 
général ,  assez  long  pour  s'appuyer  sur  le  sol. 

Les  TÉNiiiROSTRES  doivent  leur  nom  à  leur  bec  long,  grêle 
et ,  en  général ,  faible  ;  leur  pouce  est  ordinairement  court  et 
quelquefois  manque  complètement. 

Les  macro  dactyles  ontles  doigts  extrêmement  longs  et  quel- 
quefois élargis  latéralement  par  des  bordures ,  mais  toujours 
libres. 

Les  vaginales  diffèrent  des  autres  échassiers  par  leurs  jambes 
courtes,  presque  comme  dans  les  gallinacés.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce  qui  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  giaroles  ont  les  jambes  de  hauteur  médiocre  et  le  bec 
court ,  arqué  et  ressemblant  à  celui  des  gallinacés. 

Enfin  les  flamans  se  distinguent  par  leur  bec  coudé-el  par 
plusieurs  autres  caractères  que  nous  indiquerons  plus  tard. 


FAMILLE  DES  BREVIPENNES. 


Caractères     Ç  704.  La  famille  des  échassiers  brévipennes  se  compose  prin- 
gen^raux.        cipalement  des  autruches  et  des  casoars,  oiseaux  singuliers  qui. 
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uu  lieu  d'être  organisés  pour  le  vol,  sont  spécialement  confor- 
més pour  la  course.  Leurs  ailes  sont  trop  courtes  pour  pouvoir 
les  soutenir  dans  l'air,  et  ces  organes  ne  servant  plus  aux  usages 
ordinaires,  les  muscles  delà  poitrine,  le  sternum  et  les  os  de 
l'épaule  ne  présentent  plus  les  particularités  de  structure  que 
nous  avons  vues  chez  les  autres  oiseaux  et  que  nous  avons  dit 
être  en  rapport  avec  la  production  des  mou  veine  ns  puissans 
nécessaires  pour  le  vol  (  Voyez  fiy.  234,  page  6  ). 

Ces  muscles ,  en  effet,  sont  faibles  et  minces  ;  le  sternum  est 
réduit  a  un  simple  bouclier,  sans  arrête  longitudinale  et  lés 
deux  branches  de  la  fourchette  ne  se  réunissent  pas  comme 
d'ordinaire.  Mais  d'un  autre  coté  leurs  pattes  sont  liés  robustes 
et  les  muscles  de  leurs  cuisses  et  surtout  de  leurs  jambes  ont 
une  épaisseur  énorme.  Aussi  courent-ils  avec  une  célérité  ex- 
trême. Tous  sont  dépourvus  de  pouce  ou  n'en  offrent  que  des 
vestiges. 

Les  brévi  pennes  n'ont  pas  les  mœurs  dés  oiseaux  de  ri- 
vage; ils  vivent  dans  les  lieux  secs  et  déserts,  et  se  nourrissent 
principalement  d'herbes  et  de  graines  ;  leur  bec  est,  en  général, 
médiocre  et  obtus. 

§  308.  Les  autruche*  (Stmtkio)  ont  les  ailes  revêtues  de  gran- 
des plumes  molles  et  flexibles,  et  dont  les  barbules  ne  s'accro- 
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lient  pas  ensemble  comme  chez  la  plupart  des  oiseaux.  Leur 
ec  est  déprimé  et  mousse  au  bout;  leur  langue  courte  ,  et  ar- 


116  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

rondie  parait  insensible  aux  saveurs j  leur  jabot  est  énorme,  el 
leurs  intestins  volumineux ,  et  pourvus  de  longs  cœcums.  Elles 
sont  herbivores;  dans  le  midi  de  l'Afrique  on  les  voit  souvent 
pattre ,  mais  leur  voracité  est  si  excessive ,  qu'elles  engloutis- 
sent sans  choix  tout  ce  quelles  rencontrent,  même  les  sub- 
stances les  plus  dures  et  les  moins  propres  à  servir  d'à li mens, 
telles  que  des  pierres  ,  des  pièces  de  monnaie ,  des  morceaui 
de  fer,  de  verre,  etc.  La  portion  terminale  de  leur  canal  intes- 
tinal présente  une  particularité  remarquable  :  elle  constitue  un 
vaste  réceptacle  où  l'urine  s'accumule  comme  dans  une  vessie; 
cette  disposition  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  :  aussi  ces  oiseaux 
sont-ils  les  seuls  qui  urinent.  Les  autruches  courent  avec  une 
rapidité  si  grande  qu'elles  dépassent  les  meilleurs  chevaux,  et 
ont  tant  de  vigueur  dans  les  jambes  que  d'un  coup  elles  peu- 
vent lancer  loin  d'eux  une  pierre  assez  lourde  ;  elles  étendent 
leurs  ailes  en  courant ,  et  lorsque  le  vent  les  favorise  s'aident 
ainsi  dans  leur  course.  Du  reste,  ce  sont  des  oiseaux  stupideset 
qui  n'offrent  rien  de  bien  remarquable  dans  leur  instinct ,  si  ce 
n'est  peut-être  la  manière  dont  ils  déposent  leurs  œufs. 

On  connaît  deux  espèces  d'autruche  ;  l'une  propre  à  l'ancien 
continent,  .et  caractérisée  principalement  par  l'existence  de 
deux  doigts,  dont  un  ,  l'externe,  est  court  et  dépourvu  d'ongle; 
l'autre  a  trois  doigts,  habite  l'Amérique,  et  forme  pour  beau- 
coup de  naturalistes  un  genre  distinct. 
Au truclie  Uautrufihe  et Afrique  {fig.  290)  est  le  plus  grand  de  tous  lesoi- 
d'Afrique.  .  seaux;  elle  atteint  sept  et  même  huit  pieds  de  haut;  le  mâle  est 
ordinairement  d'un  beau  noir  mêlé  de  blanc  et  avec  de  grandes 
plumes  blanches  aux  ailes  et  à  la  queue  ;  chez  la  femelle  ,  le  noir 
'  est  remplacé  par  du  gris  uniforme.  Elle  vit  en  troupes  dans  les 
déserts  sablonneux  de  l'Arabie  et  de  toute  l'Afrique.  Ses  œufs 
sont  très  gros  et  pèsent  près  d'un  kilogramme  et  demi  ;  la  fe- 
melle en  pond  cependant  un  nombre  très  considérable  ;  elle  ne 
construit  pas  de  nid ,  mais  lès  4épose  à  terre  dans  un  trou ,  et 
on  assure  que,  sous  la  zone  torride,  au  lieu  de  les  couver,  elle 
en  abandonne  l'incubation  à  la  chaleur  des  rayons  solaires  ;  dan» 
des  pays  moins  chauds,  elle  les  couve  ;  il  parait  même  que  sou- 
vent plusieurs  réunissent  leurs  œufs  dans  un  même  trou  ,  et  s1} 
accroupissent  alternativement.  En  général ,  on  trouve  autour  de 
cette  espèce  de  nid  un  certain  nombre  d'œufs  non  fécondés,  et  on 
prétend  que  l'autruche  les  met  en  réserve  pour  servir  d'alimens 
aux  petits  qui  doivent  éclore.  Les  mâles  couvent  aussi  bien  que 
les  femelles,  et  paraissent  vivre  tantôt  en  monogamie,  tantôt 
en  polygamie.  C'est  cette  espèce  qui  fournit  les  belles  plumes 
larges  et  ondoyantes,  dont  les  dames  se  servent  pour  leur 
parure. 
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§  70fl.  Le  nandou  OU  Vantrnckt  d'Amérique  différa  tant  de  l'es- 
pèce précédente,  que  beaucoup  d'ornithologistes  en  font  un 
genre  distinct  ;  sa  taille  est  moitié  moindre ,  et  son  plumage  gri- 
sâtre; mais  le  caractère  principal  par  lequel  il  se  distingue  est  le 
nombre  de' ses  doigts  et  l'existence  d'ongles  à  tous  ces  appen- 
dices. Il  habite  l'Amérique  méridionale,  et  se  tient,  par  paires 
ou  en  petites  troupes,  dans  les  plaines  découvertes;  sa  rapidité 
à  la  course  est  extrême ,  et  il  est  bon  nageur.  Par  leurs  mœurs 
les  nandous  ressemblent  beaucoup  à  l'autruche  d'Afrique  ;  mais 
leurs  plumes  sont  loin  d'avoir  la  même  valeur  et  ne  servent 
guère  qu'à  faire  des  houssoirs. 

$  7»7  Les  casoak*  {Oatnarrut)  sont  en  quelque  sorte  les  re- 
présentons des  autruches  dans  l'Archipel  indien  et  la  Nouvelle- 


Fiy.  '300.  caSOaii  A  CASQUE. 

-fol lande;  de  même  que  celles-ci,  ils  acquièrent  une  taille  très 
■levée,  courant  avec  une  grande  vitesse,  et  ne  peuvent  se  servir 
le  leurs  ailes  pour  voler  ;  mais  ils  s'en  distinguent  au  premier 
loup-d'œil  par  leurs  plumes,  dont  les  barbes  sont  si  peu  garnies 
le  barbu  les,  que  de  loin  elles  ressemblent  a  des  crins  tombans  ; 
eurs  ailes  sont  encore  plus  courtes  que  celles  des  autruches  et 
wnt  même  totalement  inutiles  pour  la  course;  leurs  pieds  onl 
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trois  doigts,  tous  garnis  d'ongles;  leurs  intestins  sont  courts  et 
leur  cloaque  n'est  pas  plus  grand  que  dans  les  autres  oiseau*. 
On  en  connaît  deux  espèces  :  I'cnwn  ou  catoar  a  cnsçui  ou. 
habite  les  lies  de  l'Archipel  indien ,  et  le  M*Mr  <U  la  No«**jt<- 
Holland*.  Le  premières!,  après  l'autruche  d'Afrique ,  le  plus 
grand  des  oiseaux  ;  ses  plumes  sont ,  pour  la  plupart ,  doubles, 
chaque  tuyau  donnant  naissance  à  deux  tiges  ;  ses  ailes  sont  ar- 
mées de  e.nq  pennes  faibles  et  dénuées  de  barbes  qu»  ressem- 
blent à  des  piquans;  sa  tète  est  ornée  d'une  proéminence  os- 
seuse en  forme  de  casque  et  garnie ,  ainsi  que  le  haut  du  cou. 
d'une  peau  nue  ,  teinte  en  bleu  céleste  et  en  couleur  de  feu.  U 
ne  mange  pas  de  graines  et  se  nourrit  de  fruits  ,  d' œufs,  etc., 
par  ses  mœurs,  il  ressemble  beaucoup  à  l'autruche.  Le  cas*»1 
de  la  Nouvelle-Hollande  n'a  pas  de  casque,  ni  d'éperons  à  I  aile 
§308.  Les  découvertes  récentes  des  zoologistes  nous  ont  ap- 
pris qu'il  faut  ranger  aussi  dans  la  famille  des  brévipenno 
I'aptérys  ,  Oiseau  très  singulier  de  la  Nouvelle  Zélande,  qui  csl 
phvé  d'ailes  d'une  manière  plus  complète  encore  que  les  priée- 
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dens ,  et  qui  semble  établir  le  passage  entre  les  casoars,  les  galli- 
nacés et  les  bécasses.  Il  ressemble  au  premier  par  la  nature  de 
ses  plumes  et  par  un  grand  nombre  de  caractères  anatomiques 
aux  seconds  par  son  port,  et  aux  derniers  par  la  forme  de  son 
bec;  il  est  de  la  taille  d'une  grosse  poule  et  ne  doit  pas  marcher 
avec  vitesse ,  car  ses  pattes  sont  de  longueur  médiocre.  C'est  un 
oiseau  nocturne  qui  habite  les  loréts  les  plus  épaisses  et  le 
plus  sombres,  et  qui  se  nourrit  de  vers. 


FAMILLE  DES  PRESSI  ROSTRES. 


,,      $  709.  Les  caractères  de  ce  groupe  sont  :  des  jambes  élevées 
sans  pouce ,  ou  dont  le  pouce  est  trop  court  pour   loucher  à 
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terre  ;  des  ailes  tantôt  grandes ,  tantôt  médiocres ,  mais  pouvant 
toujours  servir  au  vol  ;  un  bec  médiocre  et  assez  fort  pour  percer 
la  terre  et  y  chercher  des  vers.  On  range  parmi  les  pressirostres 
les  outardes ,  les  pluviers ,  les  vanneaux ,  les  hnttriers ,  etc. 


§  710.  Les  outardes  {Otîs )  sont  des  oiseaux  lourds,  qui  vo- 
lent mal  et  qui  ressemblent  aux  gallinacés  par  leur  port  massif, 
leur  mandibule  supérieure  médiocre  et  légèrement  voûtée  ,  et 
leurs  doigts  réunis  par  de  petites  palmures;  mais  ils  tiennent 
encore  davantage  aux  échassiers  par  la  forme  de  leurs  pattes  et 
par  presque  tous  les  points  de  leur  anatomie.  Ils  n'ont  que  trois 
doigts;  le  tarse  réticulé  et  les  ailes  courtes;  lorsqu'ils  courent 
ils  s'aident  de  leurs  ailes  et  rasent  ainsi  la  terre  avec  rapidité  ; 
leur  nourriture  consiste  en  graines,  en  herbes,  en  vers  et  en 
insectes;  ils  se  plaisent  dans  les  plaines  rocailleuses  et  sablon- 
neuses, ne  perchent  pas,  et  déposent  leurs  œufs  à  terre  dans  un 
trou  au  milieu  des  blés  ou  de  l'herbe. 

La  grande  outarde  est  le  plus  gros  des  oiseaux  d'Europe;  le 
mâle  a ,  en  général ,  environ  trois  pieds  de  long ,  et  pèse  une 
vingtaine  de  livres;  la  femelle  est  d'un  tiers  moins  forte.  Leur 
plumage  est  jaune,  traversé  par  des  traits  noirs  sur  le  dos, 
grisâtres  sur  la  lé  te,  le  cou  et  la  poitrine.  Cette  outarde  vit 
d'ordinaire  dans  les  grandes  plaines  découvertes;  elle  se  trouve 
eu  Allemagne,  en  Italie,  dans  quelques  parties  de  la  France,  etc.; 
pendant  l'hiver,  on  la  voit  assez  communément  dans  la  Cham- 
pagne ,  le  Poitou ,  etc.;  elle  est  très  farouche  et  ne  se  laisse  que 
difficilement  approcher  ;  sa  chair  est  très  estimée. 

La  cannepetiere  est  une  petite  espèce  d'outarde  qui  n'est  guère 
plus  grande  qu'un  faisan,  et  qui  est  beaucoup  plus  rare  que 
l'espèce  précédente.  Elle  nous  arrive  au  printemps,  se  platt  dans 
les  champs  d'avoine  et  d'orge ,  ainsi  que  dans  les  prairies  arti- 
ficielles ,  et  nous  quitte  vers  la  lin  de  septembre. 


Outarde». 


§  711.  Les  pluviers  (Charadrius)  manquent  aussi  de  pouce  Pluviers. 
et  ont  le  bec  médiocre,  mais  d'une  forme  différente  de  celle  des 
outardes ,  car  il  est  comprimé  et  renflé  au  bout.  On  les  divise  en 
cPtMcnèmes ,  dont  le  bec  est  renflé  en  dessous  comme  eu  dessus 
et  percé  par  les  narines  dans  la  moitié* de  sa  longueur,  et  en 
pluviers  proprement  dits,  dont  le  bec  est  renflé  en  dessus  seu- 
lement, et  occupé  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur  par  les 
fosses  nasales,  ce  qui  le  rend  plus  faible. 

§712.  Les  obdicnbmes  ont  des  rapports  avec  les  petites  espèces  Œdtcncwes 
<i'ou  tardes,  et  vivent  de  préférence  loin  des  eaux ,  dans  les  lieux 
pierreux  et  incultes.  Il  s'en  trouve  en  Europe  une  espèce, 
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Vcetlicnème  ordinaire,  appelée  vulgairement  coût  Us  de  terre,  qui 
est  de  la  taille  d'une  bécasse  et  de  couleur  grisâtre,  avec  une 
flamme  brune  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  cet  oiseau  se 
•        nourrit  principalement  de  petits  quadrupèdes ,  de  limaçons ,  de 
vers  et  d'insectes.  A  terre,  il  est  solitaire,  très  timide ,  et  fuit  en 
courant  avec  rapidité  ou  en  rasant  la  terre;  pendant  le  jour,  il 
,se  tient  tranquille  et  blotti  contre  le  sol;  mais  au  coucher  du 
soleil ,  il  se  met  en  marche  et  ne  fait  que  crier  pendant  une 
grande  partie  de  la  nuit.  Pendant  tout  l'été,  on  trouve  ces  oi- 
seaux en  assez  grand  nombre  dans  différentes  parties  de  la 
France;  mais,  au  mois  de  novembre,  ils  se  réunissent  en  troupes 
de  trois  ou  quatre  cents  et  se  dirigent  vers  le  midi. 
Piuvierspro-     §  713.  Les  pluviers  proprement  dits  vivent  ordinairement 
i>remem  dits.  en  tr0Upes  nombreuses  et  fréquentent  les  bords  de  la  mer,  les 
marais  et  les  embouchures  des  fleuves.  Leur  nom  leur  vient  de 
ce  que  chez  nous  ils  ne  sont  que  de  passage  et  se  montrent  sur- 
tout à  l'époque  des  pluies  de  l'automne  et  du  printemps.  Nous  en 
possédons  plusieurs  espèces,  dont  la  plus  commune  est  le  plu- 
vier doré,  qui  est  répandu  sur  presque  tout  le  globe ,  et  qui  a  le 
plumage  noirâtre ,  pointillé  de  jaune ,  avec  la  gorge  et  le  ventre 
blancs.  En  hiver,  il  abonde  sur  nos  côtes,  et  on  le  voit  sur  la 
plage  suivre  constamment  la  ligne  des  eaux  en  poussant  un 
petit  cri  et  en  frappant  le  sable  humide  de  ses  pieds,  pour 
mettre  en  mouvement  les  vers  et  les  autres  petits  animaux 
marins  dont  il  se  nourrit.  Il  niche  dans  le  nord. 


Vanneaux.      $  714.  Les  vakneaux  (Tringa)  ressemblent  beaucoup  aux  plu- 
viers, mais  s'en  distinguent  par  l'existence  d'un  pouce  qui,  à 

la  vérité ,  est  si   court ,  qu'il 
Fig.  802.  ne  peut  toucher  à  terre;  leurs 

mœurs  sont  analogues  à  celles 
des  pluviers.  Le  vanneau  gris 
ou  vanneau  pluvier  va  de  com- 
pagnie avec  ces  oiseaux  et  leur 
resssemble  le  plus,  à  raison  de 
l'état  rudimentaire  de  son  pou- 
ce. Les  vanneaux  proftremeni 
dits  ont  le  tarse  écussonné ,  au 
lieu  d'être  réticulé,  et  le  pouce 
plus  long.  L'espèce  d'Europe. 
qu'on  désigne  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  vanneau  huppé  (fig.  302),  arrive  en  France  par 
grandes  troupes  vers  le  commencement  de  mars;  son  voles! 
puissant  et  élevé,  et  à  la  manière  dont  il  varie  ses  position* 
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pendant  qu'il  voltige  au-dessus  des  champs  et  des  marais ,  on 
dirait  qu'il  se  plaît  à  folâtrer  avec  grâce  et  à  déployer  sa  légè- 
reté. Il  est  très  farouche ,  et  en  s'élevant  de  terre ,  il  pousse  un 
petit  cri  sec ,  dont  les  mots  4ix-huit  rendent  assez  bien  le  son. 
8a  nourriture  consiste  principalement  en  vers  qu'il  sait  tirer 
de  terre  avec  une  grande  adresse.  La  ponte  a  lieu  en  avril ,  el 
vers  la  fin  d'octobre  les  familles  de  vanneaux ,  dispersées  jus-, 
qu'alors  dans  les  champs  marécageux,  se  rassemblent  en  bandes 
de  cinq  à  six  cents  individus  et  émigrent  vers  le  sud. 


$  715.  Les  huitriers  {Hœmutopns)  se  distinguent  facilement 
des  précédens  par  leur  bec  fort,  droit,  pointu  et. comprimé; 
leurs  jambes  sont  de  hauteur  médiocre  et  leurs  pieds  pourvus 
de  trois  doigts  seulement.  Ils  vivent  toujours  sur  les  bords  de  la 
mer  et  suivent  les  mouyemens  de  la  lame  ;  ils  courent  et  volent 
très  vite  ;  et ,  bien  quêteurs  pieds  ne  paraissent  pas  conformés 
pour  la  natation,  ou  les  voit  quelquefois  nager  avec  facilité. 
Leur  nourriture  consiste  principalement  en  vers  et  en  mollus- 
ques, et,  à  l'aide  de  leur  bec ,  ils  parviennent  à  ouvrir  les  co- 
quilles d'huîtres  et  d'autres  bivalves  ,  pour  en  extraire  les 
animaux.  Pendant  la  saison  de  la  reproduction ,  ils  vivent  soli- 
taires ,  mais  ils  se  rassemblent  en  troupes  pour  entreprendre 
leurs  voyages  périodiques.  L'espèce  d'Europe  a  été  nommée 
aussi  pie  de  mer,  h  cause  de  son  plumage  noir  et  blanc  ;  c'est  un 
oiseau  de  la  taille  du  canard,  qui  niche  au  milieu  des  herbes 
dans  les  prairies  marécageuses. 

$  716.  Enfin,  on  place  aussi  près  des  huitriers  et  des  outardes 
des  oiseaux  à  ailes  courtes ,  à  jambes  hautes ,  et  à  bec  grêle  et 
conique,  qui  se  montrent  quelquefois  en  France,  et  qu'on 
appelle  cou  a  e- vite  {Cursorius) ,  à  raison  de  la  rapidité  de  leur 
course. 


Huitriers. 


Coure -vite. 


FAMILLE  DES  CULTRI ROSTRES. 


§717.  Les  échassiers  de  la  famille  des  cultri rostres  se  recon- 
laissent  à  leur  bec  gros,  long,  fort,  el  le  plus  souvent  même 
ran  chant  et  pointu.  Chez  plusieurs  d'entre  eux,  la  trachée  du 
nâle  se  replie  de  diverses  manières  sur  elle-même  ;  leurs  cœ- 
!ums  sont  courts;  leurs  pattes  longues,  et  leurs  doigts  au 
îombre  de  quatre.  On  peut  les  diviser,  d'après  la  conformation 
lu  bec ,  en  trois  tribus  ,  ayant  pour  types  les  grues,  les  hérons 
;t  les  CIGOGNES. 


Caractères. 
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Q7I8.  Dans  la  tribu  des  crues,  le  bec est  droit ,  peu  rends, 
et  occupé ,  dans  près  de  la  moitié  de  sa  longueur ,  pat-  les  fosses 
membraneuses  des  narines-,   les  jambe 
h'iy.  303.  sont  écussonnées,  les  doigts  médiocres,  k 

pouce  touchant  à  peine  à  terre ,  le  gésier 
■uusculeui  et  le  régime  plus  herbivore  que 
chez  les  autres  cullri rostres.  Ce  groupe  h 
compose  des  agamis  {ftophia),  oiseau 
exotiques  à  bec  court ,  et  les  grues  pro- 
prement dites  (Gnu) ,  qui  ont  le  bec  aussi 
long  ou  plus  long  que  la  tête. 

Parmi  les  premiers,  on  doit  noter  I'dimui. 
trompette,  qui  habite  l'Amérique  méridio- 
nale et  qui  doit  son  nom  aux  sons  sourds 
et  profonds  qu'il  fait  entendre,  et  qui  sem- 
blent d'abord  venir  de  l'anus.  La  gruccou- 
ronnecou  oittau  royal  (fiy.  303),  qui  vknl 
de  la  cote  occidentale  d'Afrique,  et  se  fait 
remarquer  par  sa  taille  svelte  et  élevée,  el 
par  la  gerbe  de  plumes  effilées  dont  sa  létr 
est  surmontée,  se  rapproche  des  précède  us.  lien  est  île  nierai- 
de  la  demoiselle  île  PfiimiiUe,  ainsi  nommée  à  cause  de  son  port 
élégant  et  de  ses  gestes  affectés. 


/•'?';/..  S04.    (1UIIE. 

Une  espèce  de  grue  proprement  dite  habile  l'Europe  :  c'est  l< 


\        _ 
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grue  commune.  Elle  a  plus  de  quatre  pieds  de  haut;  le  sommet 
de  sa  tête  est  nu  et  rouge ,  sa  gorge  noire ,  le  reste  de  son  plu- 
mage cendré,  et  la  croupe  ornée  de  longues  plumes  redressées , 
crépues,  et  en  partie  noires.  Ces  Oiseaux  sont  célèbres  par  leurs 
voyages  périodiques.  Originaires  du  nord,  ils  viennent  en  au- 
tomne s'abattre  dans  nos  plaines  marécageuses  et  nos  terres 
ensemencées,  puis  continuent  leur  route  vers  le  sud,  d'où  ils 
reviennent  au  printemps  pour  s'élever  de  nouveau  dans  les 
parties  les  plus  septentrionales  de  l'Europe  :  ils  voyagent  de  la 
sorte  en  troupes  nombreuses  et  en  formant  un  triangle  dont  le 
sommet  est  occupé  par  celui  qui  semble  être  le  chef  de  la  bande, 
et  qui,  de  temps  en  temps,  fait  entendre,  comme  pour  appeler 
ses  compagnons ,  un  cri  de  réclame  auquel  ceux-ci  répondent 
aussitôt.  Leur  voix  est  forte  et  éclatante ,  et  les  inflexions  dilfé^ 
rentes  de  leurs  cris,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  volent,  ont 
été  regardés  comme  des  présages  de  variations  dans  l'état  de 
l'atmosphère.  Leur  passage  a  souvent  lieu  la  nuit,  et  leur  vol 
est  puissant  et  fort  élevé,  mais"  ils  ont  de  la  peine  à  prendre  leur 
essor.  En  général,  ils  se  rassemblent  pour  dormir  la  tête  sous 
l'aile,  et  on  assure  qu'alors  l'une  d'elles  veille  toujours  la  tête 
haute- pour  avertir  ses  compagnes  par  un  cri  d'alarme,  lors- 
qu'un danger  les  menace.  Elles  nichent  dans  les  terres  basses 
et  marécageuses  des  contrées  septentrionales ,  et  montrent  pour 
leurs  petits  un  attachement  extrême. 

i  719.  Oans  la  tribu  des  hérons  {Ardea),  le  bec  est  plus  fort 
et  fendu  jusque  sous  les  yeux ,  qui  sont  entourés  d'une  peau 

nue,  «'étendant  jusqu'au  bec;  les 
jambes  sont  écussonnées-,  les  doigts 
sont  assez  longs ,  et  l'ongle  de  celui 
du  milieu  tranchant  et  dentelé  sur 
le  bord  interne;  enfin,  leur  estomac 
est  peu  musculeux,  et  l'intestin  n'est 
pourvu  que  d'un  seul  cœcum  très 
petit.  Ces-oiseaux  vivent  sur  le  bord 
des  rivières  et  des  lacs ,  ou  dans  les 
marais  :  ils  se  nourrissent  principa- 
lement de  poissons,  de  grenouilles, 
de  mollusques  et  d'insectes.  Souvent 
on  les  voit  immobiles  sur  le  bord 
des  eaux,  le  corps  droit,  le  cou  re- 
plié et  la  tête  presque  cachée  entre 
les  épaules,  et  leur  aspect  semble 
indiquer  un  mélange  de  tristesse  et 
de  stupidité.  Pendant  le  jour ,  ils  restent  isolés  ;  mais  ils  se 
réunissent  en  grandes  troupes  pour  nicher  et  pour  émigrer. 


llérous. 


i 
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Lorsqu'ils  volent,  Ùs  tiennent  leur  cou  replié  el  leur  tète 
appuyée  sur  le  haut  du  dos. 
Héron»  pro-  §720.  Les  uns  ont  le  bec  plus  long  que  la  tête  et  au  moios 
i»reroent  dm.  aussj  large  que  haut  à  sa  base  et  le  cou  grêle,  et  garni  vers  la 
partie  inférieure  de  longues  plumes  pendantes  {fig.  306)  :  ce  sont 
les  hfrohs  proprement  dits.  De  ce  nombre  est  le  héron  com- 
mun, grand  oiseau  gris-bleuâtre,  avec  le  devant  du  cou  blanc, 
parsemé  de  larmes  noires ,  et  l'occiput  orné  d'une  huppe  noire. 
Son  corps  est  grêle,  ses  ailes  très  grandes  et  fort  concaves,  el 
son  vol  si  puissant,  que  souvent  la  hauteur  à  laquelle  il  s'élève 
le  rend  invisible  à  nos  yeux,  pendant  le  jour,  il  se  tient  isolé 
et  à  découvert  sur  le  bord  des  eaux ,  dans  l'attente  de  sa  proie. 
La  nuit,  il  se  retire  dans  les  bois  de  haute  futaie  du  voisinage 
et  en  revient  avant  le  jour.  Il  place ,  en  général,  son  nid  sur  le 
sommet  des  arbres  les  plus  élevés  et  pond  trois  ou  quatre  œufs 
d'un  beau  vert  de  mer.  Pendant  l'incubation ,  le  mâle  porte  à  sa 
compagne  le  fruit  de  sa  pèche.  Lorsque  le  héron  est  attaqué 
par  quelque  oiseau  de  proie ,  il  cherche  à  échapper  à  son  en- 
nemi en  s'élevant  le  plus  possible  dans  l'air  et  en  gagnant  ainsi 
le  dessus.  Jadis,  les  chasseurs  prenaient  un  grand  plaisir  à  le 
faire  poursuivre  de  la  sorte  par  le  faucon ,  mais  seulement  pour 
jouir  du  spectacle  de  cette  lutte;  car  sa  chair  n'est  pas  un  mets 
agréable.  On  le  trouve  dans  presque  toute  l'Europe  et  même 
dans  beaucoup  d'autres  parties  du  monde;  mais,  dans  les  pays 
habités,  il  n'est  jamais  commun.  Dans  certaines  localités,  il  esl 
stationnai™  ;  dans  d'autres,  il  émigré. 

On  donne  le  nom  d'aigrettes  à  des  espèces  de  hérons  dont  les 
plumes  du  bas  du  dos  deviennent,  à  certaines  époques ,  longues 
et  effilées.  Il  s'en  trouve  en  Europe  deux  espèces  toutes  blanche* 
dont  les  plumes  sont  employées  pour  la  parure  des  dames.  M 
grande  aigrette  est  commune  en  Asie ,  dans  la  partie  orientale 
de  l'Europe,  le  nord  de  l'Afrique,  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, et  il  passe  quelquefois  en  Allemagne.  La  petite  aigrrtte, 
qui  est  moitié  moindre  que  notre  héron ,  est  de  passage  dan*»  le 
midi  de  la  France  et  habite  principalement  les  confins  de  l'Asie- 
BUmgio*.  §  72t.  Dan»  une  seconde  subdivision  du  genre  héron,  le  bec 
est  plus  haut  que  large  et  très  comprimé.  Le  blonyios,  petite 
espèce  de  héron  voisine  des  précédentes,  appartient  à  ce  groupe 
8a  taille  ne  dépasse  guère  celle  d'un  râle,  el  son  plumage  est 
fauve  et  noir.  Il  n'est  pas  rare  dans  la  Suisse  et  les  parties 
montagneuses  de  la  France  ;  il  n'y  arrive  qu'à  l'époque  oft  les 
herbes  des  prairies  sont  assez  hautes  pour  lui  fournir  un  abri, 
et  il  se  tient  d'ordinaire  près  des  étangs. 
Butor».  On  range  aussi  dans  cette  division  les  butors,  qui  ont  les 

plumes  du  cou  lâches  et  écartées,  et  les  btkorea  ux,don\  l'occi- 


pul  est  garni  de  deux  ou  trois  longues  plumes  droites  et  ro- 
bustes. Le  butor  it Europe  a  le  plumage  fauve  doré,  (acheté  de 


Fig.   308.     BUTOR   D'EUROPE. 

noirâtre  :  il  se  tient  habituellement  caché  au  milieu  des  roseaux, 
immobile  et  le  bec  levé  vers  4e  ciel.  Lorsqu'il  est  attaqué ,  il.se 
défend  avec  courage,  et  en  portant  à  ses  ennemis  de  violens 
coups  de  bec.  Sa  voix  est  si  forte ,  que  ses  cris  lui  ont.  valu  le 
nom  de  tint  tanna ,  dont  on  parait  avoir  fait ,  par  corruption, 
le  mot  hnfor.  Cet  oiseau  n'est  pas  rare  en  France.  Le  bihoreau 
tf  Europe  se  trouve  depuis  la  Chine  jusqu'en  Amérique  et  fré- 
quente les  rivages  de  la  mer,  aussi  bien  que  les  bords  des' 
neuves ,  des  lacs  et  des  marais.  Pendant  la  nuit ,  il  fait  entendre 
une  espèce  de  croassement  lugubre,  et  il  se  nourrit  d'insectes 
et  de  limaces ,  aussi  bien  que  de  grenouilles  et  de  petits  pois- 
sons. Les  vieux  sont  blancs,  à  calotte  et  dos  noirs;  les  jeunes 
gris,  à  manteau  brun. 

§  722.  Les  savacous  {Confronta) ,  oiseaux  de  l'Amérique ,  .re- 
marquables par  leur  bec  large  et  écrasé  {fig.  807),  prennent 
Fit  !07.  place  à  côté  des  hérons,  dans  cette  grande 

tribu  de  la  famille  des  cultrirostres 

§  123.  Dans  la  troisième  et  dernière  tribu, 
Composée  des  cigognes,  des  spatules,  etc., 
le  bec  est  encore  plus  gros  que  dans  la 
deuxième  et  plus  lisse  (fig.  308,  30B).    It 
existe  aussi  des  palmures  presque  égales    ■ 
et  asseï  fortes  entre  la  base  des  doigts. 
$  724.  Les  cigognes  (Cii-onia)  sont  caractérisées  par  leur  bec     ■ 
long,   fort,  droit,  arrondi,  pointu  et  sans  sillons  (fig.  308). 


Leurs  yeux  sont  entouré»  il' 
longs,  el  leurs  doigis  ailler 


DESCRIPTIVE. 

m  espace  nu  ;  leurs  pieds  sont 
;urs  réunis  par  une  membrane 
jusqu'à  la  première  articula- 
tion ;  leurs  ongles  courts  el  sans 
dentelures;  leurs  ailes  médio- 
cres ;  enfin ,  leur  gésier  peu 
musculaire  et  leur  cœcum  rudi- 
men  taire.  Le  larynx  inférieur  de 
ces  oiseaux  n'a  pas  de  muscles 
propres,  et  le  claquement  ré- 
sultant du  clioc.de  leurs  man 
dibules  larges  et  légères,  esl 
presque  le  seul  bruit  qu'ils  pro- 
duisent. Ils  vivent  dans  les  ma- 
rais et  se  nourrissent  principa- 
lement de  reptiles.  Leurs  idou- 
vemens  sont  lents  et  mesurés, 
et  une  disposition  particulière 
de  l'articulation  du  genou  leur 
permet  de  dormir  commodé- 
ment sur  une  seule  patte,  « 
tenant  l'autre  fléchie  ou  même 
suspendue  il  angle  droit.  Leur  vol 
est  puissant,  et  ils  se  réunissent 
__  grandes  bandes  à  l'époque,  de  leur  émigration. 

L'espèce  la  plus  commune  esl  la  cigosne  blanche,  grand  oiseau 
a  plumage  d'un  blanc  pur  partout,  excepté  aux  ailes,  qui  sont 
noires.  Pendant  l'hiver,  elle  se  retire  en  Afrique;  mais,  a 
printemps,  elle  revient  en  France  et  se  répand  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe.  C'est  au  milieu  des  villes,  dans  les  tours  el 
les  clochers  élevés  qu'elle  établit  d'ordinaire  son  nid;  et,  comme 
elle  détruit  une  grande  quantité  d'animaux  nuisibles,  elle  esl 
partout  respectée.  Suivant  un  préjugé  populaire,  ces  oiseani 
portent  même  le  bonheur  dans  les  maisons  où  ils  nichent,  el 
de  nos  jours  encore,  en  Hollande,  on  établit  souvent,  pour  le 
attirer ,  des  aires  élevées  sur  les  points  culminans  des  édifices. 
Quelques  peuples  de  l'antiquité  ne  se  nom  aient  pas  à  rendre  à«C 
oiseau  un  culte  religieux ,  comme  le  faisaient  les  Égyptiens,  ils 
allaient  jusqu'à  punir  de  mort  la  destruction  d'un  de  ces  anima  ui 
privilégiés.  L'attachement  extrême  que  les  cigognes  portrali 
leurs  petits ,  leurs  émigrations  périodiques  et  plusieurs  autres 
particularités  de  leurs  mœurs,  ont  contribué  aussi  à  rendre  ces 
oiseaux  célèbres,  el  par  cette  tendance  qui  porte  toujours 
l'homme  à  exagérer  ce  qui  excite  son  intérêt  et  sa  surprise,  on 
leur  a  supposé  des  qualités  qu'ils  sont  certes  bien  loin  de  pos- 


ftj.  308.   CIGOGNE'  X  S 
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séder  :  on  leur  a  prélé  nos  idées  et  nos  penchans ,  et  on  a  chargé 
leur  histoire  de  fables  nombreuses. 

Une  seconde  espèce ,  la  cigogne  noire ,  se  trouve  aussi  en  Eu- 
rope, et  fréquente  les  marécages  écartés. 

Parmi  les  espèces  étrangères  on  remarque  surtout  les-ctyo- 
gttes  à  5«c,  ainsi  nommées  à  cause  de  l'appendice  charnu,  qui 
est  suspendu  sous  le  milieu  du  cou,  et  qui  ressemble  à  un 
"ros  saucisson  ;  leur  bec  est  encore  plus  gros  que  celui  des 
autres  cigognes ,  et  ce  sont  des  oiseaux  d'une  laideur  extrême 
(fig.  308):  ils  nous  fournissent  cependant  ces  beaux  panaches 
si  légers  que  Ton  appelle  mamboits.  Ces  plumes,  précieuses  se 
trouvent  sous  l'aile.  On  connaît  deux  espèces  de  ces  cicognes  : 
l'une  vit  en  troupes  à  l'embouchure  de  plusieurs  fleuves  de 
l'Inde  ;  l'autre  habite  le  Sénégal. 

$  725.  On  donn#e  les  noms  de  jabirus  ,  d'oMBETTES,  de  becs    j>ii>irt»tcir 
ouverts  et  de  taktales,  à  des  échassiers  voisins  des  cigognes 
et  qui  s'en  distinguent  par  de  légères  différences  dans  le  bec. 

Les  spatules  (Pltttalea)  appartiennent  aussi  Spatules. 
à  la  même  tribu ,  mais  diffèrent  de  tous 
les  précédens  par  -la  forme  singulière  de 
leur  bec  qui ,  très  long  et  tout-à-fait  plat, 
s'élargit  au  bout  en  un  disque  arrondi 
comme  celui  de  l'instrument  dont  ils  por- 
tent le  nom  :  on  en  connaît  une  espèce,  qui 
est  propre  à  l'Amérique,  et  une  autre ,  qui 
est  répandue  dans  tout  l'ancien  continent. 


Fig.  309. 


FAMILLE  DES  LONG1ROSTRES. 


Fig.  310. 


§  726.  Les  échassiers  dont  se  compose  ce  groupe  sont  d'ordi-  caractères 
îaire  faciles  à  reconnaître  par  leur  bec  long,  grêle  el  si  faible, 

qu'ils  ne  peuvent  guère  s'en  servir 
que  pour  fouiller  dans  la  vase  et  y 
chercher  les  vers  et  les  petits  insec- 
tes ;  tous  ont  à-peu-près  les  mêmes 
formes,  les  mêmes  habitudes  et 
souvent  presque  les  mêmes  distri- 
butions de  couleurs.'  Les  ibis ,  les 
courlis ,  les  bécasses ,  les  barges ,  les 
maubèches ,  les  a  loi /el  tes  de  mer,  les 
combattons,  les  iùitrne-pierrts  et 
plusieurs  autres  genres  appartien- 
nent à  cette  famille  nombreuse. 
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§  727.  Les  ibis,  caractérisés  parleur  bec  presque  carré  à  sa  base, 
arqué  et  sans  échancrure  à  sa  pointe ,  méritent  de  fixer  un  in- 
stant notre  attention ,  à  cause  de  l'antique  célébrité  de  l'un 
d'entre  eux  ,  Yipis  sarre.  Les  anciens  Egyptiens  rendaient  à  cet 
oiseau  un  culte  religieux ,  rélevaient  dans  l'enceinte  de  leurs 
temples,  le  laissaient  errer  librement  dans  leurs  Tilles,  êtes 
embaumaient  le  cadavre  avec  autant  de  soin  qu'ils  pouvaient 
en  prodiguer  aux  dépouilles  mortelles  de  leurs  plus  chers  pa- 
reils :  ils  lui  supposaient  un  attachement  inviolable  à  lenr 
pays,  dont  il  était  l'emblème ,  et  croyaient  qu'il  arrêtait  sur 
les  frontières  des  légions  de  serpens,  qui ,  sans  lui,  auraient 


Fit/.   311.   IBIS  SACRÉ. 

porté  ia  destruction  dans  leurs  champs  :  ils  attribuaient  du 
pouvoir  même  à  ses  plumes ,  et  ils  assuraient  que ,  lorsque 
Mercure  voulut  parcourir  la  terre  et  enseigner  aux  hommes  te 
sciences  et  les  arts ,  il  en  avait  pris  la  figure  ;  enfin  ils  portèrent 
ces  idées  superstitieuses  au  point  de  punir  de  mort  le  meurtre . 
même  involontaire  d'un  de  ces  oiseaux  sacrés  qu'on  voit  sculp- 
tés sur  presque  tous  leurs  monumens.  Jusqu'en  ces  dernières 
années ,  les  naturalistes  s'étaient  mépris  sur  l'espèce  d'échas- 
sier  qui  jadis  recevait  tant  d'honneurs.  Les  uns  ont  «tu  que 
c'était  un  petit  héron,  d'autres  un  tantale;  mais,  par  les  re- 
cherches de  Cuvier  et  des  naturalistes  qui  ont  suivi  Napoléon 
en  Egypte,  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  Yabou  bannes  de* 
Arabes ,  oiseau  de  la  taille  d'une  poule ,  ayant  le  "plumage 
blanc,  avec  du  noir  sur  les  bouts  de  l'aile  et  du  croupion,  le< 
pattes  et  le  bec  de  la  même  couleur,  enfin  la  tête  ainsi  que  !<* 
cou  nus  et  également  noirs. 

CAnriu  §  728.    Les  courus  (Nvnteniits)  ressemblent,  beaucoup  am 
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ibjs.  Leur  bec  est  arqué  de  même,  mais  plus  grêle  et  rond  dans 
toute  sa  longueur.  Ils  se  tiennent  sur  les  bords  de  la  mer,  des 
marais ,  etc. ,  s'avancent  souvent  dans  l'intérieur  des  terres , 
se  nourrissent  de  vers,  de  petits  mollusques,  etc.,  et  vivent 
isolés  pendant  le  temps  de  la  reproduction ,  mais  s'assemblent 
en  grandes  troupes  à  l'époque  de  leur  émigration.  Le  courlis 
d'Europe  a  le  plumage  brun  avec  le  bord  des  plumes  blanchâ- 
tres, le  croupion  blanc  et  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  brun. 
Il  est  assez  commun  sur  les  bords  de  la  Loire  et  niche  d'ordi- 
naire dans  les  herbes ,  qui  croissent  au  milieu  des  bruyères  et 
des  dunes.  Une  seconde  espèce ,  plus  petite  et  appelée  cour- 
tine, passe  aussi  régulièrement ,  chaque  printemps,  en  trou- 
pes nombreuses  le  long  de  nos  côtes. 

$  729.  Les  bécasses  (Scolopax)  ont  le  bec  droit,  un  peu  renflé     Bécasses, 
et  mou  vers  le  bout,  et  creusé  dans  presque  toute  sa  longueur 
par  les  sillons  des  narines  {fig.  31 0,  p.  1 27)  :  elles  n'ont  pas,  comme 
les  précédentes ,  des  palmures  aux  pieds  ;  leur  tète  est  compri- 
mée ,  leurs  yeux  gros  et  placés  fort  en  arrière  ;  enfin  leur  as- 
pect dénote  la  stupidité.  La  bécasse  commune' ,  à-peu-près  de  la 
grosseur  de  nos  perdrix  et  à  plumage  varié  de  brun,  de  gris  et 
de  noir ,  est  répandue  dans  presque  tout  l'ancien  continent  ; 
elle  se  trouve  aussi  en  Amérique  et  même  dans  presque  tous  les 
pays.  Elle  émigré  alternativement  de  la  plaine  aux  montagnes 
et  des  montagnes  à  la  plaine.  En  Europe,  ces  oiseaux  habi- 
tent, pendant  l'été,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  etc.,  et  en  au- 
tomne ils  descendent  dans  les  bois  mieux  abrités  ;  ils  sont  alors 
très  gras  et  recherchés  par  les  chasseurs.  Leur  naturel  est  soli- 
taire et  sauvage,  et  ils  voient  mal  pendant  le  jour  :  aussi  choi- 
sissent-ils la  nuit  pour' chercher  leur  nourriture.  Ils  marchent 
avec  difficulté,  ne  prennent  leur  essor  que  d'une  manière 
lourde  et  bruyante,  et,  après  avoir  volé  avec  rapidité  penttant 
quelque  temps ,  ils  s'abaissent  avec  tant  de  promptitude ,  qu'ils 
semblent  tomber  comme  une  masse.  Au  printemps,  presque 
tous  regagnent  les  montagnes  où  ils  nichent.  La  bécassine ,  es- 
pèce plus  petite  et  à  bec  plus  long  que  la  précédente,  ne  fré- 
quente pas  les  bois,  mais  se  tient  dans  les  endroits  bas  et  ma- 
récageux. Les  bécassines  nous  arrivent  en  automne  et  pour  *la 
plupart  quittent  la  France  au  printemps,  pour  aller  nicher  en 
Allemagne  ou  en  Suisse.  Une  troisième  espèce  de  bécasse,  en- 
core plus  petite  et  qui  se  trouve  également  dans  nos  marais , 
où  elle  reste  pendant  presque  toute  l'année,  est  la  sourde  ou 
petite  bécassine. 

$730.  Les  barges  xLimosa)  ont  le  bec  droit  comme  les  bé-     Barges. 
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cassûies ,  mais  encore  plus  long  et  quelquefois  légèrement  ar- 
qué vers  le  haut  :  leur  taille  est  plus  élevée ,  leurs  jambes  plus 
longues  et  leurs  pattes  garnies  d'une  palmure  entre  les  doigts 
externes.  Elles  vivent  sur  les  bords  de  la  mer  ou  dans  les  ma- 
rais salés,  et  habitent  de  préférence  les  régions  froides  des  deux 
hémisphères.  Vers  le  mois  de  septembre,  on  en  voit  souvent 
sur  nos  côtes  et  même  dans  l'intérieur  des  terres.  Leur  plu- 
mage d'hiver  diffère  en  général  beaucoup  de  celui  d'été. 

Maubicbcs.  •  $  731-  Les  maubèches  (Calidris)  sont  aussi  des  échassiers  très 
voisins  des  bécasses  j  mais  leur  bec  n'est  pas  notablement  plus 
long  que  la  tête ,  et  leurs  doigts  sont  légèrement  bordés.  L'es- 
pèce commune  est  à-peu-près  de  la  taille  d'une  bécassine  et  a 
le  plumage  d'hiver  cendré  dessus,  blanc  dessous  et  tacheté  de 
noirâtre  à  la  gorge  et  à  la  poitrine  ,  tandis  qu'en  été  elle  a  le 
dessus  tacheté  de  fauve  et  de  noirâtre,  et  le  dessous  roux.  Elle 
habite  tes  régions  arctiques  et  passe  deux  fois  l'année  sur  nos 
côtes. 

Sanderliags.  §732.  On  donne  le  nom  de  sande&lings  {Arenaria)  à  des  oi- 
seaux qui  ressemblent  tout-à-fait  aux  maubèches ,  si  ce  n'est 
qu'ils  manquent  entièrement  de  pouce.  En  automtie  et  au  prin- 
temps, ils  se  montrent  sur  nos.  côtes;  mais,  de  même  que  les 
précédens,  ne* nichent  que  dans  le  nord. 

Alouettes  de     §  733.   Les  alouettes  de  mer  (Pelidnu)  ont  aussi ,  avec  les 
m€r-  maubèches,  la  plus  grande  ressemblance.  Leur  bec  est  seule- 

ment un  peu  plus  long  que  la  tête  et  la  bordure  de  leurs  pieds 
insensible.  L'espèce  commune  est  connue  aussi  sous  le  nom  de 
petite  maubèche.  Son  plumage  varie  beaucoup  :  c'est  aussi  un 
*         oiseau  de  passage. 

Combattons.  Ç  734.  Un  autre  petit  genre ,  qui  encore  ne  diffère  qu'à  peine 
des  maubèches ,  est  celui  des  combattais  {Afachetes),  ainsi  nom- 
més à  cause  des  combats  furieux  que  les  mâles  se  livrent  au 
printemps.  Ces  oiseaux  ont  tes  doigts  externes  réunis  à  leur 
base  par  une  palmure ,  et  sont  communs  dans  tout  le  nord  de 
l'Europe  :  ils  abondent  en  Hollande ,  et  au  printemps  viennent 
aussi  sur  nos  côtes. 

\ 

Trmrno-pier.     §  735.  Les  TOURNE-PIERRES  (Slrepsilas)  ont  le  bec  un  peu  pi»*» 
tes.  fort  que  les  précédens ,  conique,  court  et  pointu;  leur  ma- 
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nière  de  vivre  est  à-peu-près  la  même  que  celle  des  sanderlings 
et  des  pluviers ,  et  ils  doivent  leur  nom  à  l'habitude  qu'ils  ont 
de  retourner  avec  le  bec  chaque  pierre  qu'ils  rencontrent ,  afin 
de  s'emparer  des  petits  animaux  cachés  dessous. 


§  736.  Les  chevaliers  (Totanus)  diffèrent  des  bécasses,  des 
maubèches,  etc.,  par  leur  bec  dur  et  solide,  dont  la  pointe 
est  assez  résistante  pour  leur  permettre  de  saisir  leur  proie  à  la 
surface  d'un  terrain  dur.  Leur  tailler  est  légère ,  leurs  jambes 
élevées ,  leur  pouce  touche  à  peine  à  terre ,  el  leur  palmure 
externe  est  bien  marquée.  On  en  possède  en  Europe  plusieurs 
espèces,  par  exemple,  le  bécasseau  ou  cul %lanc  de  rivière ,  qui 
est  assez  commun  au  bord  de  nos  ruisseaux;  le  bécasseau  des 
bois ,  qui  ne  se  voit  que  dans  les  marais  boisés  ;  la  gui  guette , 
qui  est  plus  petite  que  les  autres  et  a  les  mêmes  habitudes  que 
le  bécasseau  ;  le  chevalier  aux  pieds  verts ,  la  plus  grande  des 
espèces  d'Europe;  la  gambette  ou  chevalier  aux  pieds  rouges,  etc. 


Chevaliers. 


$73*7.  Les  échassEs  {HJmantojms)  se  distinguent  par  l'exces- 
sive longueur  de  leurs  jambes  grêles  et  si  faibles ,  que  la  mar- 
che en  devient  pénible.  Une  espèce  de  ce  genre ,  Yéchnsse  à 
manteau  fioir  {fia.  296,  p.  1 12),  est  aâsez  commune  dans  les  parties 
orientales  de  l'Europe ,  et  se  trouve  aussi  en  Asie,  en  Afrique 
et  en  Amérique  :  elle  n'est  que  de  passage  chez  nous. 


Éeliassen 


§  738.  Enfin,  on  range  aussi  dans  celte  famille  les  avocètes 
( Recr/rvirostra) ,  genre  très  remarquable  par  la  forme  du  bec, 


Avocèfe,*. 


f/y.   312. 


qui  est  long ,  grêle ,  pointu ,  élastique 
et  fortement  recourbé  vers  le  haui(/fy. 
312).  La  longueur  et  la  disposition  de 
leurs  jambes  ne  permettent  pas  de  les 
éloigner  des  échassiers;  mais  cepen- 
dant leurs  pieds  sont  palmés  presque 
aussi  complètement  que  ceux  des  oi- 
seaux essentiellement  nageurs.  Il  ne 
s'en  trouve  en  Eu  tope  qu'une  seule  es- 
pèce, Vavocète  ri  nuque  noire  :  elle  ha  - 
bite  les  bords  de  la  mer  et  est  assez 
commune  en  Hollande. 


9. 
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¥ AMÏLLK  DES  MACRODACTYLES. 


Caractères.     ^  739  |  es  échassiers  de  cette  famille  semblent  être  spéciale- 
ment organisés  pour  marcher  sur  les  herbes  des  marais  ou  même 
#    oour  nager,  car  chez  les  uns  {fîg.  313)  les  doigts  sont  d'une  lon- 
gueur démesurée  ;  et  chez  d'au- 
•tres  ces  organes,  quoique  tou- 
jours parfaitement  libres,  sont 
élsfrgies  par  de  grandes  bordu- 
res. Leur  pouce  est  assez  long, 
leur  corps  singulièrement  com- 
primé, leurs  ailes  médiocres  ou 
courtes,  leur  vol  faible  et  leur 
bec  assez  fort  et  de  longueur  va- 
riable. 

Fîg.  313.  jacaha.  Les  uns  se  distinguent  par  les 

éperons  dont  leurs  ailes  sont  ar- 
mées et  par  la  longueur  de  leurs  doigts  ;  ce  sont  les  jacaijas 
[Parra)  et  les  kamichi.  Les  premiers  {fig.  313)  ont  les  ongles,  sur- 
tout celui  du  pouce,  très  longs  et  très  pointus,  et  c'est  delà 
que  leur  vient  le  nom  de  chirurgien ,  sous  lequel  on  les  désigne 
Kamicbi.  vulgairement.  On  en  trouve  en  Amérique  et  en  Asie.  Les  kami- 
chi {Patamedea)  sont  de  grands  oiseaux  qui  vivent  par  paires 
<  ans  les  cantons  inondés  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  macrodactyles ,  dont  les  ailes  ne  sont  pas  armées  d'épe- 
rons ,  forment  les  genres  raie  et  foulque. 

Raies.  §  740.  Les  râles  (Rail u s)  se  reconnaissent  en  ce  que  la  base 

de  leur  bec  ne  se  prolonge  pas  sur  le  front  en  manière  d'écus- 
son  comme  chez  les  foulques  ;  ils  se  tiennent  dans  le  voisinage 
des  eaux ,  et  courent  au  milieu  des  herbes  avec  une  grande  vi- 
tesse; tous  ne  sont  pas  également  aquatiques.  Le  raie  des  genît* 
vit  et  niche  dans  les  champs  et  dans  les  taillis;  son  nom,  latin 
crex ,  rappelle  le  son  de  son  cri ,  et  dans  nos  campagnes  on 
l'appelle  quelquefois  le  roi  des  (Milles ,  parce  qu'on  le  voit  ar- 
river et  partir  avec  ces  oiseaux ,  qu'il  est  un  peu  plus  gros  et 
qu'il  vit  solitaire  dans  les  mêmes  lieux,  ce  qui  a  fait  croire 
qu'il  les  conduisait.  11  se  nourrit  d'insectes,  devers  et  de  grains, 
et  c'est  pendant  la  nuit  qu'il  cherche  sa  nourriture.  Son  nid 
n'est  autre  chose  tju'un  enfoncement  creusé  en  terre  et  grossie- 
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renient  garni  de  mousse  et  d'herbes.  Sou  plumage  est  brun 
fauve,  tacheté  de  noirâtre  en  dessus,  grisâtre  en  dessous,  avec 
les  ailes  rousses  et  des  raies  blanches  sur  les  flancs. 

Le  raie  d'eau  à* Europe  a  le  bec  plus  long  et  les  flancs  rayés  de 
noir  et  de  blanc.  Il  est  très  commun  en  France,  et  se  tient  or- 
dinairement caché  dans  les  grandes  herbes  et  les  joncs  sur  le 
bord  de  nos  ruisseaux  et  de  nos  étangs  ;  il  nage  assez  bien  et  . 
court  avec  légèreté  sur  les  feuilles  du  nénuphar,  du  trèfle  d'eau 
et  des  autres  plantes  aquatiques  ;  sa  nourriture  consiste  en  pe- 
tites crevettes ,  en.  insectes ,  etc. ,  et  sa  chair  sent  la  marée. 

La  mnrouette  ou  petit  raie  tacheté  que  Ton  connaît  aussi  sou£ 
les  noms  vulgaires  de  griset te ,  de  girondine ,  etc.,  vit  tout-à- 
fait  solitaire  et  ne  quitte  guère  nos  étangs  que  dans  le  fort  de 
l'hiver.  Le  nid  de  ces  oiseaux  est  remarquable,  car,  construit 
avec  du  jonc  et  en  forme  de  gondole ,  il  est  attaché  par  un  des 
bouts  à  une  tige  de  roseau ,  et  constitue  ainsi  un  berceau  flot- 
tant qui  peut  s'élever  et  s'abaisser  avec  les  eaux  sans  risquer 
d'être  emporté.  En  automne  la  marouette  est  très  grasse,  et  fort 
estimée  ;  elle  nage  et  plonge  très  bien. 

$741.  Les  foulques,  caractérisées,  comme  nous  l'avons  déjà     Foulques, 
dit,  par  l'armature  de  leur  front  {fig.  314),  se  subdivisent  eu 

poules   d'eau,    poules   sultanes  et  foulques 
Fi  g.  314.  proprement  dites. 

Les  POULES  D'EAU  (  Gallinula)  Ont  les  doigts    Poules  d'eau. 

font  longs  et  garnis  d'une  bordure  très  étroi- 
te. On  les  voit  souvent  à  terre ,  mais  elles 
vivent  en  général  sur  les  eaux  dormantes. 
Elles  nagent  et  plongent  très  bien  ;  pendant 
le  jour  elles  restent  cachées  au  milieu  des 
roseaux  et  ne  se  hasardent  à  la  chasse  que 
le  soir  et  la  nuit;  leur  vol  n'est  ni  élevé,  ni 
rapide,  ni  soutenu;  enfin  leur  nid  est  com- 
posé de  joncs  grossièrement  entrelacés ,  et  lorsque  la  mère  est 
obligée  de  quitter  ses  œufs  pour  chercher  sa  nourriture ,  elle 
les  recouvre  avec  des  brins  d'herbes  ;  les  petits  courent  dès 
qu'ils  sont  éclos.  Notre  poule  d'eau  commune  est.  répandue  dans 
presque  toule  l'Europe  et  ne  parait  pas  différer  spécifiquement* 
de  celle  qu'on  trouve  en  Afrique ,  en  Amérique ,  etc.  ;  elle  est 
brun  foncé  dessus,  gris  d'ardoise  dessous,  avec  du  blanc 
iux  cuisses,  au  ventre  et  au  bord  de  l'aile.  En  automne  elle 
juitte  les  pays  froids  et  montueux  pour  descendre  dans  les 
plaines  basses. 

§742.  Les  poules  sultanes  ou  talèves  {Porphyrio)  ont  les  taa™ 
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doigts  très  longs  et  presque  sans  bordure  sensible  ;  leur  bec 
est  plus  élevé  et  leur  plaqua  frontale  très  grande  ;  elles  cou- 
rent avec  vitesse  sur  la  terre  et  ont  à-peu-près  les  mêmes 
mœurs  que  les  précédentes,  seulement  leur  nourriture  con- 
siste principalement  en  grains ,  et  elles  ont  l'habitude  de  porter 
leurs  alimens  à  la  bouche  avec  une  de  leurs  pattes ,  tandis 
qu'elles  se  tiennent  sur  l'autre.  L'espèce  commune  est  origi- 
naire de  l'Afrique ,  mais  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  midi  de 
l'Europe  ;  c'est  un  beloiseau  un  peu  moins  fort  que  nos  poules 
ordinaires,  dont  le  plumage  est  d'un  bleu  lustré  à  reflets  bril- 
lons ;  on  le  trouve  principalement  dans  les  marais  et  les  ri- 
vières. 

Morelles.  §  743.  EnHn  les  FOULQUES  PROPREMENT  DITES  OU  MORELLES  [Fu- 

ite a)  ont  les  doigts  fort  élargis  par  une  bordure  festonnée  ;  aussi 
sont-elles  d'excellens  nageurs  et  passent-elles  toute  leur  vie  sur 
les  marais  et  les  étangs;  leur  plumage  lustré  et  imperméable  à 
l'eau  les  rapproche  également  des  oiseaux  essentiellement  aqua- 
tiques, dont  se  compose  l'ordre  des  palmipèdes.  On  n'en  pos- 
sède en  Europe  qu'une  seule  espèce ,  de  couleur  d'ardoise  fon- 
cée ;  en  été  elle  vit  dispersée  en  petites  bandes ,  mais  en  hiver 
elle  se  réunit  en  troupes  très  nombreuses  sur  les  grands  lacs, 
dont  les  eaux  ne  gèlent  que  rarement  ;  on  ne  les  voit  presque 
jamais  à  terre;  c'est  le  soir  seulement  qu'elles  font  la  traversée 
d'un  étang  à  un  autre ,  et  lorsque  pendant  le  jour  on  les  force 
à  prendre  le  vol ,  elles  se  bornent  à  se  diriger  vers  un  autre 
point  de  la  même  pièce  d'eau  ;  aussi  les  chasseurs  en  fqnt-ib 
une  grande  destruction. 

Giaroles  §  744.  Les  GIAROLES  ,  les  VAGIIN  ALES  et  les  FLAMABS,  COUime  110US 

l'avons  déjà  dit,  ne  peuvent  se  rapporter  à  aucune  des  familles 
précédentes.  Les  premiers  portent  aussi  le  nom  de  perdrix  </t 
mer;  leur  bec  en  effet  ressemble  assez  à  celui  d'un  gallinacé,  eï 
leurs  jambes  sont  de  hauteur  médiocre  ;  mais  leurs  aijes  exces- 
sivement longues  et  pointues,  leur  queue  souvent  fourchue . 
et  leur  vpl  rappellent  l'hirondelle.  Elles  vivent  en  troupes  sur 
le  bord  des  eaux  ;*  l'espèce  d'Europe  se  trouve  dans  tout  le  qord 
de  l'ancien  monde. 


Fium.iu9.  §  745.  Les  FLAMAïss  (Phœnieopten/s)  sont  des  oiseaux  extrê- 
mement singuliers  :  leur  corps  est  petit  ;  leurs  jambes  d'une 
hauteur  excessive;  leurs  trois  doigts  de  devant  palmés  jusqu'au 
bout  ;  leur  cou  très  grêle  et  aussi  long  que  leurs  jambes  ;  leur 
tète  petite  et  leur  bec  grand,  et  garni  sur  les  bords  de  petites 
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Ftg.  315. 


lamelles  transversales  à-peu-près  comme  celui  des  canards; 
enfin  ,  la  mandibule  supérieure  est  oblongue ,  plate ,  ployée  eu 

travers  dans   son  .milieu ,    et  appliquée 
exactement  contre  l'inférieure,  qui  est  au 
contraire  ployée  longitudinalement  en  un 
canal    demi   cylindrique  {fiy.  315).    Les 
mœurs  des  flamans  sont  aussi  remarqua- 
bles que  leur  mode  de  conformation;  ils 
vivent  en  troupes,  et,  soit  qu'ils  se  repo- 
sent, qu'ils  pèchent  ou  qu'ils  volent,  on 
les  voit  toujours  alignés  comme  des  sol- 
dats. On  assure  que  lorsqu'ils  sont  à  terre, 
l'un  d'eux  remplit  les  fonctions  de  senti- 
nelle et  veille  pour  ses  compagnons;  si 
quelque  danger  l'effraie ,  il  pousse  un  cri 
bruyant  qui  ressemble  au  son  de  la  trom- 
pette ,  et  à  ce  signal  de  départ  tous  pren- 
nent leur  vol.  Ils  se  plaisent  sur  les  pla- 
ges humides  et  les  bords  des  marais,  et  se 
nourrissent  de  mollusques ,  de  vers ,  d'in- 
sectes et  d'oeufs  de  poissons  qu'ils  pèchent 
au  moyen  de  leur  .  long  cou  et  en   w- 
lournant  la  tête  pour  employer  avec  avantage  le  crochet  de 
leur  mandibule  supérieure.  Ils  volent  très  bien,  et  dans  leurs 
voyages  se  rangent  par  bandes  triangulaires ,  à  la  manière  des 
grues.  Enfin,  ils  construisent  leur  nid  avec  de  la  terre  et  lui 
donnent  la  forme  d'un  cône  élevé  et  tronqué  par  le  haut,  sur 
lequel  ils  se  mettent  h  cheval  pour  couver  leurs  œufs.  Ces  grands 
oiseaux  habitent  les  deux  hémisphère^;  l'espèce  commune  se 
I  rouve  en  Afrique  et  en  Asie  et  arrive  en  troupes  nombreuses 
sur  nos  côtes  méridionales;  quelquefois  elle  remonte  jusqu'au 
Rhin.  Sa  hauteur  est  de  trois  à  quatre  pieds,  et  son  plumage 
est  d'un  beau  rose,  avec  les  ailes  et  le  dos  d'un  rouge  vif  et  les 
rémiges  noires.  A  l'âge  de  deux  ans,  le  corps  est  au  contraire 
blanchâtre,  tandis  que  les  ailes  sont  rouges,  et  c'est  alors  que 
ces    échassiers  méritent  le  plus  le  nom  de  phénicoptères  ou 
oiseaux  à  ailes  de  feu ,  que  leur  avaient  donné  les  Grecs;  c'est 
aussi  de  la  couleur  de  leur  plumage  que  leur  vient  le  nom  de 
flamant.  Les  anciens  Romains  regardaient  la  langue  charnue 
t»L  grasse  de  ces  oiseaux  comme  un  mets  des  plus  délicats ,  et  on 
rapporte  que  l'empereur  Héliogabale  entretenait  constamment 
des  troupes  chargées  d'en  pourvoir  sa  table. 


136  ZOOLOGIE   DESCRIPTIVE. 
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Caractères.  §  746.  Les  oiseaux  dont  il  nous  reste  à  parler  sont  conformés 
de  la  manière  la  plus  favorable  à  la  natation.  Leurs  pattes  sont 
courtes  et  implantées  à  l'arrière  du  corps  ;  leurs  tarses  courts 
et  comprimés,  et  leurs  doigts  antérieurs  entièrement  réunis 
par  des  palmures  ou  du  moins  élargis  par  des  membranes  dé- 
coupées (1);  leur  plumage  est  serré  et  imprégné  d'un  suc  huileux 
qui  le  rend  presque  imperméable  à  l'eau ,  et  près  de  la  peau 
se  trouve  un  duvet  épais  propre  à  la  protéger  ;  enfin ,  leur  cou 
dépasse  la  longueur  de  leurs  jambes ,  disposition  qui  aurait  été 
inutile  à  des  oiseaux  terrestres ,  mais  qui  devient  très  utile  à 
ceux*  destinés  à  vivre  à  la  surface  de  l'eau ,  et  à  chercher  leur 
nourriture  dans  sa  profondeur.  Le  sternum  des  palmipèdes  est 
*  très  long  et  ne  présente  de  chaque  côté  qu'une  échancrure  ou 
un  trou  ovale,  de  manière  à  fournir  aux  muscles  abaisseurs  de 
l'aile  une  surface  d'insertion  très  étendue;  leur  gésier  est,  en 
général,  musculeux,  et  leurs  intestins  garnis  de  deux  longs 
cœcums.  Presque  tous  les  palmipèdes  habitent  la  mer;  les  uns 
sont  privés  de  la  faculté  de  voler,  d'autres  surpassent,  pour  la 
puissance  du  vol ,  tous  les  oiseaux  terrestres.  On  peut  les  di- 
viser en  quatre  familles,  de  la  manière  suivante  : 

1°  Les  brachyptères  ou  PLONGEURS,  dont  les  ailes  sont  très 
courtes  et  dont  les  pattes  sont  implantées  si  loin  en  arrière, 
que,  pour  se  tenir  en  équilibre  à  terre,  ils  sont  obligés  de 
garder  une  position  verticale  ; 

2°  Les  longipennes,  dont  lès  ailes  sont  extrêmement  longues, 
le  vol  puissant,  le  pouce  libre  ou  nul ,  et  le  bec  corné  ; 

3°  Les  totipalmes,  dont  le  pouce  est  réuni  aux  autres  doigts 
dans  une  palmure  commune ,  les  ailes  longues  et  le  bec  corné 
comme  d'ordinaire  ; 

4°  Les  lamellirostres ,  dont  le  bec,  épais  et  revêtu  d'une 
peau  molle,  plutôt  que  d'une  véritable  corne,  est  garni  sur  les 
bords  de  lames  transversales  ou  de  petites  dents. 


(t)  Cette  dernière  disposition  n'est  même  qu'un  cas  exceptionnel  offert  par 
les  grèbes  et  nn  petit  nombre  d'autres  palmipèdes. 
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FAMILLE  DES  BRACHYPTERES  OU  PLONGEURS. 


§  747.  L'organisation  des  oiseaux  de  cette  famille  en  fait  des 
animaux  essentiellement  aquatiques;  la  plupart  sont  presque 
exclusivement  attachées  à  la  surface  des  eaux ,  car  ils  ne  volent 
que  peu  ou  même  point  et  ne  peuvent  marcher  que  d'une 
manière  pénible  et  incertaine.  Leurs  ailes,  in  effet,  sont  tou- 
jours extrêmement  courtes  et  en  général  tout-a-fait  impropres 
au  vol ,  et  leurs  pieds  sont  courts  et  placés  h  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps,  ce  qui  les  oblige  à  se  tenir  dans  une  position 
verticale  et  leur  rend  la  marche  difficile.  Du  reste,  toutes  ces 
dispositions  leur  deviennent  utiles  quand  ils  sont  sur  l'eau ,  et 
non -seulement  ils  y  nagent  avec  rapidité,  mais  plongent  aussi 
très  bien  en  se  servant  de  leurs  ailes  comme  de  nageoires  ;  leur 
plumage  est  aussi  remarquablement  serré  et  tisse. 


Fig.  316. 

Les  brachyptères  se  divisent  en  trois  groupes  :  les  plongeons, 
les  pingouin*  et  les  manchots. 

§  748.  La  tribu  des  plongeons  est  caractérisée  par  le  bec      piouge™ 
lisse,  droit,  comprimé,  pointu ,  et  les  narines  latérales;  elle  se 
compose  des  grèbsi,  des  plongeant   proprement  diU ,   des  guit- 
<cnutU,  etc. 

§  140.  Les  grèbes  {Podieept)  se  rapprochent  des  poules  d'eau      uràbai. 
par  la  conformation  de  leurs  pattes;  car  leurs  doigts  antérieurs. 
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au  lieu  d'être  réunis  par  des  palmures  complètes,  comme  chez 
les  autres  palmipèdes,  sont  seulement  élargis  par  des  bordures 
découpées,  et  ne  présentent  de  véritable  palmure  qu'à  leur 
base.  Ils  ont  la  tête  petite  ;  le  bec  comprimé  latéralement  et  en 
général  droit;  les  narines  percées  à  jour;  le  corps  aplati;  les 
jambes  entièrement  engagées  dans  l'abdomen  ;  le  tibia  prolongé 
en  arrière,  au-delà  de  l'articulation  du  genou,  pour  donner 
plus  de  force  aux  muscles  extenseurs  qui  s'y  fixent;  le  tarse 
comprimé  ;  les  ailes  très  étroites  et  cachées,  dans  le  repos,  sou* 
les  plumes  des  parties  voisines  ;  la  queue  composée  d'un  petit 
faisceau  de  plumes  légères;  enfin,  le  plumage  court,  épais  et 
d'un  brillant  métallique ,  qui  l'a  fait  souvent  employer  comme 
fourrure.  A  terre ,  les  grèbes  sont  obligées  de  se  tenir  dans  une 
position  verticale;  ils  ne  marchent  qu'avec  peine  et  volent  dif- 
ficilement ,  mais  ils  sont  d'excellens  nageurs  et  fendent  l'eau 
avec  une  facilité  extrême ,  soit  à  sa  surface,  soit  à  une  profon- 
deur plus  ou  moins  considérable;  c'est  même  en  plongeant 

,  qu'ils  cherchent  d'ordinaire  à  échapper  au  danger.  Les  uns 
vivent  sur  les  eau*  douces ,  d'autres  sur  les  bords  de  la  mer;  ils 
se  nourrissent  de  petits  poissons ,  de  crustacés ,  d'insectes ,  etc., 
el  nichent;  au  milieu  des  joncs  ou  dans  le  creux  de  quelque 
rocher  escarpé. 

Quatre  espèces  de  ce  genre  habitent  l'Europe,  savoir:  le 
yjrèhc  huj>2>è ,  grand  comme  un  canard,  brun#ioir  dessus,  blanc 
argenté  dessous ,  avec  une  bande  blanche  sur  l'aile ,  et  portant 
à  l'âge  adulte  une  sorte  de  huppé  érectile  sur  la  tète  et  une 
collerette  rousse  bordée  de  noir  au  haut  du  cou  ;  le  grèbe  cornu. 
plus  petit  que  le  précédent  et  à  collerette   noire;  le  grèbe  « 

joues  (jrisesy  intermédiaire  aux  deux  précédens  par  sa  taille,  el 
le  petit  grèbe  ou'  castagneîtx,  qui  est  ae  la  grosseur  d'une  caille 
et  n'a  ni  crête  ni  collerette. 

Plongeons       §  750.  Les   PLONGEONS  PROPREMENT  DITS  (Colymbus)   resseui- 

proprement  |j[en|;  beaucoup  aux  grèbes ,  mais  ont  les  pattes  palmées  comme 
les  autres  oiseaux  de  cet  ordre;  ilsJiabitent  le  nord  et  arriTent 
quelquefois  sur  nos  côtes  pendant  Fhiver.  Ils  vivent  continuel- 
lement sur  les  eaux  ;  d'ordinaire ,  ils  s'y  tiennent  entièrement 
plongés ,  ne  sortant  que  de  temps  en  temps  la  tète  pour  respi- 
rer ;  ils  volent  très  bien ,  mais  rarement ,  et  émigrent  sur  les 
eaux.  Lorsqu'ils  sont  à  terre,  leur  démarche  est  si  embarrassée 
qu'ils  ne  peuvent  se  maintenir  en  équilibre  qu'en  se  soutenant 
sur  leurs  ailes  et  tombent  facilement  à  plat  ventre;  aussi  ne 
quittent-ils  presque  jamais  les  eaux ,  si  ce  n'est  â  l'époque  de  U 
ponte.  Us  nichent  sur  les  ilôts  au  milieu  des  rochers. 

Le  grand  plongeon  est  long  de  deux  pieds  et  demi  ;  il  habilr 
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les  mers  arctiques  des  deux  mondes,  et  il  est  très  commun  aux 
îles  Hébrides  et  sur  les  côtes  de  la  Nprwège.  Une  autre  espèce , 
Dommée  lumme,  est  un  peu  moins  forte  et  abonde  sur  les  lacs 
de  la  Sibérie,  de  l'Islande,  etc.  Les  Lapons  font  des  bonnets 
d'hiver  avec  sa  peau. 

§751.  UsguuleMots  (Uria)  diffèrent  des  précédens  par  le 
nombre  de  leurs  doigts  :  ils  manquent  de  pouce.  Du  reste,  leurs 
pattes  sont  palmées  comme  chez  les  plongeons,  et  leur  bec  est 
i-peu-près  de  même  forme ,  mais  lears  ailes  sont  encore  plus 
courtes  et  ils  peuvent  à  peine  voler.  On  en  trouve  dans  le  nord/ 
m  milieu  des  rochers  escarpés,  et,  dans  les  hivers  rigoureux, 
9ii  en  voit  qui  descendent  sur  nos  côtes. 


Guillemot* 


§  752.  La  petite  tribu  des  pikgouii>s  a  pour  caractères  un  bec 
1res  comprimé,  élevé  verticalement,  tranchant  par  le  dos  et 
ordinairement  sillonné  en  travers  (fi y-  317)  ;  point  de  pouce,  et 
les  doigts  antérieurs  complètement  palmés.  Ces  oiseaux  appar- 
tiennent exclusivement  aux  mers  du  nord  :  on  les  distingue  en 
macareux  et  en  pingouins  proprement  dits. 


Piugouim. 


§  753.  Les  macareux  (Fratercula)  ont  le  bec  plus  court  que  la 
tête,  et  à  sa  base  au  moins  aussi  élevé  qu'il  est  long.  Leurs 

mœurs  sont  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  des  précédens  ;  mais  ils 
volent  encore  plus  mal  ;  leurs  pe- 
tites ailes  ne  peuvent  les  soutenir 
en  l'air  que  pendant  quelques  in- 
staiis.  Ils  ne  viennent  presque  ja- 
mais à  terre ,  si  ce  n'est  pendant  la 
saison  de  la  ponte ,  et  ne  se  voient 
qu'accidentellement  sur  les  eaux 
douces.  Ils  vivent  sur  la  mer  comme 
les  guillemots,  et  sont  remarqua- 
bles par  les  terriers  qu'ils  creusent 
bns  le  sable  du  rivage  dé  la  mer ,  afin  d'y  déposer  leurs  œufs, 
jne  espèce  qui,  en  hiver  et  au  printemps,  est  de  passage  sur 
lOs  côtes,  le  moine  OU  macareux  commun  {Fratercula  artica), 
réquente  en  grand  nombre  quelques  ilôts  voisins  de  l'Angle- 
erre ,  et  on  assure  que  cVst  le  mâle  qui  se  charge  de  creuser 
es  retraites  souterraines ,  en  grattant  le  sable  avec  ses  larges 
Jattes  et  son  bec  tranchant.  Chaque  terrier  décrit  plusieurs 
courbures,  et  offre  une  profondeur  d'environ  deux  à  trois 
nètres.  La  femelle  y  dépose  à  nu,  sur  le  sol,  un  seul  œuf  et 


Macareux. 


Fig.    317.    MACAREUX. 
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défend  son  nid  avec  vigueur,  lorsque  les  corbeaux  cherchent  à 
s'emparer  de  sa  progéniture. 

» 

Pingouin!».        §  754.  Les  PINGOUINS  PROPREMENT  DITS  {A  le  a)  Ont  le  becplllS 

allongé,  en  forme  de  lame  de  couteau;  leurs  mœurs  sont  sem- 
blables à  celles  des  précédens ,  et  on  les  trouve  dans  les  mêmes 
parages.  Ils  nichent  par  grandes  bandes  dans  les  trons  des  ro- 
chers qui  bordent  la  mer  ou  dans  des  terriers ,  comme  les 
macareux ,  et  ne  pondent  aussi  qu'un  seul  œuf,  qui  est  oblon* 
et  très  grand.  Le  pingouin  commun  est  à-peu-près  de  la  taille 
du  canard.  Il  se  montre  quelquefois  sur  nos  côtes  en  hiver  ei 
peut  voler  assez  rapidement,  mais  en  général  sans  s'élever 
beaucoup,  et  en  effleurant  la  surface  des  eaux.  Le  g ruiU  pin- 
gouin, qui  habite  la  mer  Glaciale,  a,  au  contraire,  les  aita 
entièrement  dépourvues  de  pennes  et  impropres  au  vol. 

Manchot».        §  756.  Là  TRIBU  DES  MANCHOTS  (Aptenodytet)  se  compose  d'(M- 

seaux  encore  moins  volatiles  que  les  pingouins.  Leurs  petites 
ailes  ne  sont  garnies  que  de  vestiges  de  plumes,  qui,  au  pre- 
mier abord,  ressemblent  à  des  écailles,  aussi  sont-ils  complè- 
tement privés  de  la  faculté  de  voler  (fig.  316 ,  p.  137).  Leurs 
pieds  sont  en  même  temps  implantés  si  loin  en  arrière,  qu'il* 
ne  peuvent  se  soutenir  à  terre ,  même  dans  une  position  verti- 
cale, qu'en  s'appuyant  sur  le  tarse ,  lequel,  du  reste,  estélarçi 
comme  la  plante  du  pied  d'un- quadrupède  :  aussi  ne  viennent- 
ils  à  terre  que  pour  nicher,  et  ce  n'est  qii'en  se  traînant  pénible- 
ment sur  le  ventre  qu'ils  s'y  meuvent.  Ils  sont  tous  propres  aw 
mers  australes.  Le  grand  manchot  habite  en  très  grandes  troupe* 
les  environs  du  détroit  de  Magellan  et  les  Hes  de  l'Océanie. 


FAMILLE  DES  L0NG1PENNES. 


Caractères.  §  75g.  La  famille  des  longipennes  bu  grands  voiliers  se  com- 
pose d'oiseaux  remarquables  pa,r  la  longueur  de  leurs  ailes  et 
la  puissance  de  leur  vol.  Leurs  pieds  manquent  souvent  depouce, 
et ,  lorsque  cet  appendice  existe ,  il  n'est  jamais  réuni  aux  autres 
doigts  par  une  palmure  commune  ;  le  bec  n'est  pas  armé  de 
lamelles  ou  de  dentelures  et  varie  par  sa  forme  ;  enfin ,  le  gésier 
est  musculeux  et  les  cœcums  très  courts.  Tous  fréquentent  la 
mer,  et  les  navigateurs  les  rencontrent  souvent  à  des  distance» 
immenses  de  terre  :  ils  vivent  de  poissons  pu  autres  animaui 
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marins,  et  sont  répandus  dans  tous  les  parages.  On  les  divise 
m  pétrels y  albatros,  mouettes,  sternes,  etc. 

• 
§767.  Les  pétrels  {Procellarin)  ont  le  bec  crochu  au  bout  et     Pétrel*, 
es  narines  réunies  en  un  tube  couché  sur  le  dos  de  la  mandi- 
bule supérieure  (fig.  318).  Leurs  ailes  sont  longues  et  leurs  pieds 

n'ont,  au  lieu  de  pouce,  qu'un  ongle  poin- 
Fiy.  31-8.  tu  implanté  dans  le  talon.  Ce  sont  des 

oiseaux  de  haute  mer  :  ils  -ne  cherchent 
que  rarement  leur  nourriture  le  long  des 
côtes ,  et  se  plaisent  dans  les  parages  où 
les  cétacés  abondent  et  où  l'agitation  des 
dois  ramène  souvent  à  la  surface  les  ani- 
maux dont  ils  font  leur  proie.  Us  vivent 
principalement  de  la  chair  de  morues  et 
de  baleines  mortes ,  de  mollusques  nus 
et  des  insectes  ou  des  vers  qui  flottent  à 
a  surface  delà  mer.  Ils  ne  plongent  pas  et  ne  nagent  que  raré- 
fient ;  mais ,  dans  leur  vol  rapide ,  ils  effleurent  les  vagues  et 
ourent  même  sur  l'eau ,  en  piétinant  et  en  tenant  les  ailes  éle- 
ées.  11  parait  que  c'est  même  à  cette  particularité  de  leurs 
nœurs  qu'ils  doivent  le  nom  de  pétrel  ou  petit  Pierre;  car  elle 
es  a  fait  comparer  par  les  marins  à  saint  Pierre ,  le  patron  des 
►echeurs.  La  puissance  de  leurs  ailes  est  extrême  :  ils  volent  en 
lanant ,  avec  ces  organes  en  apparence  immobiles ,  et ,  en  géné- 
al,  ne  se  laissent  pas  arrêter  dans  leur  course  rapide  par  le  vent 
3  plus  violent  ;  quelquefois  cependant  la  tempête  les  force  à  cher- 
her  un  refuge  sur  les  vergues  ou  sur  les  mâts  des  navires.  Sou- 
ent  on  les  voit  suivre  le  sillage  des  vaisseaux  pour  y  trouver  un 
bri  ou  pour  profiler  des  débris  qui  sont  jetés  du  bord ,  et  c'est 
urtout  pendant  les  nuits  claires  ou  le  crépuscule  qu'ils  pour- 
oientà  leur  nourriture-  Us  nichent  dans  les  trous  des  rochers 
îs  plus  escarpés,  et,  quand  on  essaie  de  les  surprendre  sur 
ïurs  œufs ,  ils  lancent  contre  l'assaillant  une  liqueur  huileuse , 
ont  leur  estomac  parait  être  toujours  rempli.  Leur  plumage  ne 
arie  que  peu  avec  l'âge  et  ne  diffère  pas  avec  le  sexe.  La  plu- 
art  de  ces  oiseaux  habitent  les  mers  australes;  mais  il  s'en 
•ouve  aussi  daus  les  régions  arctiques,  et  on  en  voit  quelquef- 
ois sur  nos  côtes.  La  plus  grande  espèce ,  le  pétrel  géant,  dont 
:  plumage  est  noirâtre,  est  plus  gros  que  l'oie,  et  se  rencontre 
epuis  le  cap  Horn  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  y 
A  moins  commune  que  le  pétrel  damier,  dont  la  taille  est  plus 
etite.  Le  fulmar  ou  pétrel  gris  blanc  habite  au  contraire  le 
ord  et  se  montre  quelquefois  sur  nos  côtes  :  il  en  est  de  même 
une  petite  espèce ,  qui  n'est  guère  plus  grande  qu'une  alouette, 
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et  qui  est  souvent  désignée  sous  le  non)  &  oiseau  des  tempêtes.  Les 
Puffins.      puffins  ,  qui  se  distinguent  des  autres  pétrels  par  quelques  dif- 
férences dans  la  forme  du  bec,  se  trouvent  dans  presque  toutes 
les  mers. 


Albatros.  §  768.  Les  albatros  {Diomedea.  sont  les  plus  grands  et  les  plus 
massifs  de  tous  les  oiseaux  pélasgiques,  et  ils  méritent  mieux 
que  tout  autre  cette  dénomination  ;  car  ils  se  tiennent  presque 
toujours  en  haute  mer,  et  Sont  également  bien  organisés  pour 
le  vol  et  pour  la  nage.  On  les  rencontre  principalement  dans 
les  mers  australes ,  et  souvent  on  les  voit  suivre  en  troupes 
pendant  plusieurs  jours  un  vaisseau  voguant  de  toute  sa  vitesse. 
De  même  que  les  pétrels ,  ils  se  plaisent  au  milieu  des  tempê- 
tes ,  et  les  voyageurs  ne  parlent  pas  sans  étonnement  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  balancent  à  la  surface  des  vagues  en  fureur  el 
affrontent  en  face  les  ouragans  les  plus  impétueux  %,  du  reste, 
si  la  fatigue  les  arrête,  c'est  à  la  surface  de  l'eau  *  qu'ils  se  re- 
posent et  qu'ils  dorment.  Ils  paraissent  se  nourrir  indifférem- 
ment d'animaux  vivans  ou  de  chair  corrompue-,  et  sont  d'une 
gloutonnerie  extrême.  On  en  a  rencontré  en  troupes  immense*» 
sur  des  cadavres  flottans  de  baleines  ou  de  cachalots ,  et  sou- 
vent les  matelots  les  surprennent  sur  des  rochers ,  gorgés  d'a- 
limens  au  point  de  ne  pouvoir  ni  s'enfuir,  ni  s'envoler  avant 
que  d'avoir  allégé  par  le  vomissement  leur  estomac  surchargé. 
Leur  force  est* extrême  ;  mars  ils  manquent  de  courage  et  *• 
laissent  battre  par  de  faibles  mouettes.  Leur  bec  est  cependant 
très  robuste  et  tranchant;  la  mandibule  supérieure  se  termine 
par  un  croc  qui  semble  y  être  surajouté  ;  leurs  narines  ovale* 
et  ouvertes  sont  en  forme  de  petits  rouleaux  courts  et  couché* 
sur  les  côtés  du  bec;  leurs  ailes  sont  longues  et  très  pointues: 
enfin  leurs  pattes,  bien  palmées,  manquent  de  pouce,  et  ne 
présentent  pas  même  l'ongle ,  qui ,  chez  les  pétrels ,  en  est  un 
dernier  vestige.  Les  diverses  espèces  d'albatros  sont  assez  mal 
connues ,  la  plus  commune  à  été  nommée  par  quelques  voya- 
geurs mouton  du  Cap ,  à  cause  de  sa  grandeur,  de  son  plumage 
%  blanc,  excepté  sur  les,  ailes,  et  parce  qu'elle  abonde  surtout 
dans  le  voisinage  des  deux  caps  qui  terminent  l'Afrique  et  Tk- 
mérique.  Les  navigateurs  anglais  l'appellent  aussi  le  eafom» 
de  ligne  {man  oftcar),  comme  étdnt  le  plus  grand  des  oîseain 

de  mer. 


Mouettes.        %  750.  Les  mouettes  (Lnrus)  se  distinguent  facilement  des  den\ 
genres  précédens  par' leur  bec  allongé  pointu,  et  simplement 
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;  vpra  le  boiif. ;  par  leurs  narines,  placées  vers  le  milieu 
de    la  mandibule  supérieure,  étroites, 
Fig.  SIS.  longues  et  percées  à  jour,  et  par  leur 

pouce  court,  mais  bien  distinct.  On  les 
rencontre  en  pleine  mep;  maisellcs  four- 
millent surtout  près  des  côtes,  el,   lors- 
;  /^  que  le  temps  est  mauvais,  elles  s'avan- 

cent quelquefois  dans  les  terres.  Elles  na- 
gent et  volent  très  bien ,  londent  sur  leur 
proie  avec  une  violence  extrême  et  se 
jettent  sur  les  cadavres  aussi  bien  que 
sur  les  poissons  vivans.  Du  reste ,  ce  sont 
des  oiseaux  lâches  et  criards ,  dont  les 
tireurs  n'offrent  que  peu  d'intérêt.  En  général,  on  donne  le 
îom  de  goélands  aux  grande»  espèces  et  celui  de  mouettes  ou 
le  mauvrt  aux  plus  petites.  Plusieurs  habitent  les  mers  du  nord 
:t  sont  de  passage  sur  nos  cotes  :  l'une  des  plus  grandes  est  le 
ntlaiidà  manteau  noir. 

î  760.  Un  donne  le  nom  de  stercoraires  ou  laudes  (Lettris)  falilx-i 
i  des  fongipennes  très  voisins  des  mouettes,  mais  qui  en  difle- 
Lni  par  leur  queue  pointue  et  par  la  disposition  de  leurs  nari- 
les.  Ils  ont  cela  de  remarquable  qu'ils  poursuivent  avec  achar- 
iement  les  petites  mouettes,  pour  leur  enlever  leurs alimens 
t  même,  à  ce  que  l'on  prétend ,  pour  dévorer  leur  fiente. 

j7Bi.  Les  sterses  {Strrna)  ressemblent  aux  lii rondelles  par     Stn-n» 
?urs  ailes  pointues  et  excessivement  longues,  leur  queue  four- 
bue et  leurs  pieds  courts  :  aussi  leur  donne-t-on  le  nom  d'Ai- 
ondelUi  île  mrr.    Ces  oiseaux  se  tiennent  principalement  sur 


Fig.    321).    HIRONDELLE    DE    «1ER. 
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mer,  mais  s'avancent  aussi  dans-  l'intérieur  des  terres ,  sur  les 
lacs  et  les  rivières.  On  ne  les  voit  pas  nager  ;  mais  ils  volent 
presque  continuellement  avec  une  rapidité  extrême,  en  jetant 
de  grands  cris  et  en  enlevant  avec  deitérité,  de  la  surface  des 
*  eaux,  les  petits  «poissons  et  les  mollusques,  dont  ils  se  nour- 
rissent. Us  ont  l'habitude  de  nicher  par  bandes  très  nombreuses 
dans  un  même  lieu ,  et  leurs  nids  sont  souvent  si  rapprochés. 
que  les  couveuses  se  touchent.  Leur  bec  est  pointu ,  «droit  et 
sans  courbure  ni  saillie,  et  leurs  narines  oblongues  et  per- 
cées de  part  en  part.  L'espèce  la  plus  commune  sur  nos  côtes 
et  sur  nos  eaux  douces  est  le  pierre-yarin. 

lfoddift.  ç  702.  Les  noddis  ne  diffèrent  guère  des  hirondelles  de  mer 

que  parce  que  leur  queue  n'est  pas  fourchue  et  que  leur  bec  est 
un  peu  renflé  en  dessous.  Ils  se  trouvent  dans  les  mers  des 
pays  chauds  et  sont  célèbres  parmi  les  navigateurs  pour  IV- 
tourderie  avec  laquelle  ils  se  jettent  sur  les  vaisseaux. 

Bect  en  ci-     ç  7^3.  Enfin  on  range  encore  dans  la  famille  des  longipennes 
se«ux.  les  COUPEURS  d'eau  ou  becs  -EN  ciseaux  [Èkynchops) ,  qui  res- 

semblent assez  aux  sternes  par  leur 
Fi(j.  321 .  forme  générale ,  mais  qui  se  font  re- 

marquer parmi  tous  les  oiseaux  par 
la  disposition  extraordinaire  de  leur 
bec,  dont  les  deux  mandibules,  apla- 
tietftomme  des  lames,  se  joignent  sans 
s'embotter  l'une  dans  l'autre  (/fy.32i . 
Leur  mandibule  supérieure  est  en 
même  temps  beaucoup  plus  courte 
que  l'inférieure  :  aussi  ne  peuvent- 
ils  se  nourrir  que  de  ce  qu'ils  relèvent  avec  celle-ci,  en  volant 
près  de  la  surface  de  l'eau.  On  nVn  connaît  qu'une  espèce,  qui 
habite  les  mers  des  Antilles.   , 


FAMILLE  DES  TOTIPALMES. 


Caractère».  %  '64.  Les  oiseaux  dont  se  compose  cette  famille  mérileoi 
mieux  que  toute  autre  le  nom  de  palmipèdes  ;  car  non-seole- 
ment  leurs  trois  doigts  antérieurs  sont  réunis  par  de  large* 
palmures  comme  dans  le  reste  de  l'ordre  auquel  ils  appartien- 


r 
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nent;  mais  ces  membranes  s'étendent  aussi  du  doigt  interne  au 
pouce,  ce  qui  augmente  considérablement  la  largeur  des  rames 
que  constituent  ces  organes.  Les  pattes  des  totipalmes  sont  en 
même  temps  courtes,  et  ces  oiseaux  sont  de  bons  nageurs,  mats 
cependant  ils  se  perchent  sur  les  arbres ,  habitude  qu'on  ne  re- 
trouve chez  presque  aucun  autre  palmipède.  Tous  aussi  ont  les 
ailes  longues  et  sont  de  bons  voiliers. 

Les  pélicans ,  les  cormorans,  les  anhinoa  et  les  phaétons  ap- 
partiennent à  cette  divisiou. 

§  765.  Plusieurs  auteurs  ont  réuni  sous  le  nom  de  pélicans  Pélicans. 
tous  les  totipalmes  chez  lesquels  il  existe  à  la  base  du  bec  quel- 
que espace  dénué  de  plumes.  Ces  oiseaux  ont  aussi  d'autres  ca- 
ractères communs;  leurs  narines  ont  la  forme  de  fentes  à 
peine  sensibles;  leur  langue  est  petite  ;  la  peau  de  leur  gorge 
est  plus  ou  moins  extensible;  leur  gésier  est  mince  et  forme 
avec  le  ventricule  succenturié  un  grand  sac,  et  leurs  cœcums 
sont  médiocres  ou  petits  ;  mais  ils  offrent  en  même  temps  des 
différences  plus  grandes  encore ,  et,  pour  que  la  classification 
de  ces  animaux  soit  un  tableau  fidèle  des  modifications  de  leur 
structure ,  on  a  été  obligé  de  les  séparer  en  plusieurs  genres , 
savoir  :  les  pélicans  proprement  dits,  les  cormorans,  les  frégates 
et  les  fous, 

§  7  «6.   Les  PÉLICANS  PROPREMENT  DITS  se  distinguent  de  tOUS    Pélicans  pro- 
ies oiseaux  par  l'organisation, singulière  de  leur  bec;  la  man-  prement  dît». 

dibute  supérieure,  très  longue, 
Fiy.  322.  droite ,  large ,  aplatie  et  terminée 

par  un  crochet,  ne  présente  rien 
.de  très  remarquable:  mais  les 
branches  de  la  mandibule  inféri- 
eure sont  flexibles  et  soutiennent 
une  espèce  de  poche  formée  d'une 
membrane  nue  et  dilatable  {fiy. 
322).  Ce  sont  de  grands  oiseaux  ,  »  *  , 
dont  les  ailes  sont  médiocres,  la 
queue  ronde,  le  tour  des  yeux  ainsi 
que  la  gorge  nus,  le  bas  des  jambes 
et  les  tarses  également  dénués  de 
plumes ,  et  les  ongles  sans  dente- 
ures.  Ils  vivent  indistinctement  sur  les  bords  de  la  mer,  les  lacs 
»t  les  fleuves  ,  nagent  très  bien  et  se  nourrissent  de  poissons , 
lont  ils  remplissent  leur  poche ,  pour  les  avaler  ensuite  à  me- 
sure que  la  digestion  s'achève.. 
Le  pélican  ordinaire,  que  l'on  a  nommé  aussi  onocrotale,  parce 

10 


i 
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que  sa  voix  a  été  comparée  au  braienient  de  l'âne,  a  environ 
deux  mètres  de  long  et  jusqu'à  quatre  mètres  d'envergure;  son 
bec  seul  a  près  d'un  pied  et  demi  de  long ,  et  sa  poche  peut  con- 
tenir plus  de  dix  litres  d'eau  ;  enfin  ,.son  plumage  est  d'un  blanc 
j>lus  ou  moins  pur,  suivant  l'âge ,  et  les  rémiges  sont  noires.  II 
vole  très  bien  et  s'élève  quelquefois  fort  hànt;  mais ,  en  général, 
il  rase  la  surface  de  l'eau  ou  se  balance  à  une  hauteur  médiocre, 
pour  se  précipiter  plus  facilement  sur  sa  proie.  Quelquefois,  on 
le  voit  battre  l'eau  de  ses  ailes ,  comme  pour  la  troubler  et 
effrayer  le  poisson ,  et  on  assure  que  lorsque  les  pélicans  sont 
réunis  en  troupes,  il*  pèchent  de  concert  en  formant  un  grand 
cercle ,  qu'ils  resserrent  peu-à-peu  pour  y  emprisonner  les  pois- 
sons ,  j  usqu'à  ce  que ,  sur  un  signal  donné ,  ils  frappent  l'eau  tous 
en  même  temps  ,  et,  à  la  faveur  du  désordre  ainsi  produit, 
plongent  et  se  saisissent  de  leurs  victimes.  La  pêche  terminée, 
ils  vont  s'accroupir  sur  quelque  pointe  de  rocher  et  y  digérer  en 
repos.  Ils  peuvent  percher  sur  les  arbres,  mais  ils  n'y  nichent 
pas  et  font  leur  nid  à  terre,  dans  un  enfoncement  qu'ils  garnissent 
d'herbes.  La  femelle  pond  de  deux  à  quatre  œufs  et  nourrit  ses 
petits  en  dégorgeant  devant  eu  x  des  poissons  qu'elle  leur  apporte 
dans  sa  poche.  On  dit  qu'elle  leur  apporte  aussi  de  l'eau  delà 
même  manière,  et  c'est  peut-être  le  mouvement  qu'elle  fait  pour 
vider  sa  poche ,  en  la  pressant  contre  sa  poitrine ,  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable  débitée  par  quelques  écrivains ,  sur  la  prétendue 
habitude  qu'auraient  ces  oiseaux  de  s'ouvrir  le  sein  pour 
nourrir  de  leur  sang  leur  jeune  famille.  Cette  espèce  de  pélican 
est  commune  dans  les  parties  orientales  de  l'Europe,  mais 
abonde  surtout  en  Afrique  :  elle  se  trouve  aussi  en  Asie  et  en 
Amérique. 


Cormorans.  §  767.  Les  COBJKORAN&  (  Phalacrocoraœ  )  ont  le  bec  allongé, 
comprimé,  à  mandibule  supérieure  crochue  au  bout,  la  peau 
de  la  gorge  peu  dilatable ,  l'ongle  du  doigl  du  milieu  denté  en 
-  ^  scie ,  et  la  queue  ronde  et  composée  de  quatorze  pennes.  Ce  sont 
d'excellens  plongeurs  :  ils  nagent  ordinairement  avec  la  télé 
seulement  hors  de  l'eau  et  poursuivent,  avec  une  Vitesse  éton- 
nante ,  entre  deux  eaux ,  les  poissons  dont  ils  se  nourrissent- 
Leur  vol  est  rapide  et  soutenu;  mais  à  terre  ils  marchent  mal 
et  se  tiennent  dans  une  position  presque  verticale.,  en  s'ap- 
puya nt  sur  leur  queue.  Le  cormoran  commun  est  de  la  taille  de 
•  .  l'oie  et  a  le  plumage  d'un  noir  verdatre.  Il  habite  les  contrées 
septentrionales  des  deux  mondes  et  n'est  pas  rare  en  France.  Il 
niche  tantôt  dans  les  fentes  des  rochers ,  tantôt  sur  les  arbres 
on  dans  les  joncs ,  et  se  nourrit  principalement  d'anguilles. 
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5  786.  Les  frégates  {Taehypetes)  différent  des  cormorans  par     F«g«' 
leur  queue  fourchue,  leurs  ailes  excessivement  longues,  leur 
becf  dont  les  deux  mandibules  sont  courbées  au  bout,  et  leurs 
pieds ,  dont  les  palmures  sont  profondément  écha  ocrées. 


Ces  oiseaux  n'habitent  que  les  régions  tropicales ,  et  leur  vol 
est  si  puissant,  qu'ils  s'éloignent  de  terre  à  des  distances  im- 
menses. On  en  a  rencontré  à  plus  de  quatre  cents  lieues  en  mer, 
et  ils  font  une  guerre  active  aux  poissons  volans,  qui,  pour  échap- 
per à  la  poursuite  d'autres  animaux  marins,  s'élancent  hors 
de  l'eau.  Les  frégates  donnent  aussi  lâchasse  aux  fous,  et,  en 
les  frappant  de  l'aile  el  du  bec,  les  forcent  à  dégorger  le  produit 
de  leur  pèche ,  dont  ils  se  saisissent  avec  dextérité  avant  qu'il  ne 
soit  retombé  dans  l'eau.  On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce 
dont  le  plumage  est  noir,  avec  du  blanc  sons  la  gorge  et  le  cou. 


§  76V.  Les  fous  ou  boubies  {Sala) ,  qui  se  font  ainsi  battre  par 
es  frégates ,  doivent  leur  nom  à  la  stupidité  avec  laquelle  ils  se 
aîssent  attaquer  par  l'homme  et  les  animaux.  Ils  ont  le  bec 
Iroït,  pointu  et  dentelé  en  scie  sur  les  bords,  et  les  ongles  dis- 
>osés  comme  dans  les  deux  genres  précédens.  L'espèce  la  plus 
:oaimune'est  le /ou  de  Bauan,  ainsi  appelé  du  nom  d'une  petite 
le  du  golfe  d'Edimbourg,  on  elle  multiplie  beaucoup;  elle  se 
montre  assez  souvent  sur  nos  cotes  et' niche  dans  le  nord,  par 
;  rondes bandes,  sur  les  rochers  baignés  par  la  mer.  Sa  taille  est 


que  si  voix  a  élé  «emparée  au  braienient  dr    ^ 
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le  voit  battre  l'eau  de  ses  ail  * 
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i.  Enfin,  les  piiaetoivs  ou  paille-eiv-ijueie  diffèrent  des 
es  Inlipalmes  par  leur  tête  entièrement  einplutnêe  et  parles 
^ux  pennes  étroites  et  très  longues  qu'ils  portent  h  Ta  quenr. 
«t  qui.  de  loin,  ressemblent  à  des  pailles.  Ils  ne  vont  guère  à 
terre  que  pour  nicher  et  ne  quittent  que  rarement  la  zone  loi- 
ride.  Leur  apparition  fait  reconnaître  aus  navigateurs  le  voisi- 
nage de  celle  région  et  leur  a  valu  le  nom  d'oiseaur  <t?t  tropiqw 
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t)  772,  Les  lamelli rostres  diffèrent  des  autres  palmipèdes  par 
leur  bec  épais ,  revêlu  d'une  peau  molle ,  au  lieu  de  corne ,  ri 
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"\  lames  parallèles  ou  de  petites  dents.  Leur 

*  *<%  e8t  également  dentelée  sur  les  bords  ; 

**^    *  t  ^usculeux  ;  leur  cœcum  long  et  leur 

•t.  '  -„      i  tflée  près  de  la  bifurcation  ;  chez 

^    i       ,     (  "es.  La  plupart  vivent  sur  les 

't  *'*    *     *  1                                  's  nagent  avec  grâce  et  faci- 

'\         Si  .  mais  ne  marchent  que 

''     •  ,  On  les  divise  en  deux. 


!    les  CyglieS         Tribu  des 

•  des  harles  canard*- 

il  est  très  dif- 

,lle.  Les  ornitho- 

canards  (Anas).  Le 

.ort,  déprimé,  convexe 

.ai  au  bout  et  terminé  par 

o.  Les  bords  de  chaque  mandi- 

ae  petites  lames  saillantes ,  minces 

.il,  qui  paraissent  destinées  à  laisser 

>al  a  saisie  avec  sa  proie.  Leur  nourriture 

>,  mollusques,  insectes,  graines,  etc.  Pour 

les  uns  se  submergent  tout  entiers;  les  autres 

iirface  de  l'eau  et  n'y  plongent  que  la  tête;  on  les 

terre/Eu  général ,  ils  changent  de  plumage  deux  fois 

unée,  en  juin  et  en  novembre.  Les  femelles  ne  changent 

ae  couleur;  mais  les  mâles  revêtent,  lors  de  la  mue  d'été, 

•lie  partie  des  couleurs  propres  aux  femelles,  tandis  qu'en 

hiver  ils  en  diffèrent  beaucoup.  La  chair  de  la  plupart  de  ces 

)iseaux  est  un  aliment  agréable,  et  en  général  ils  se  laissent 

acilement  élever  en  domesticité. 

Les  caractères  qui  distinguent  entre  eux  les  canards  propre- 
Qent  dits,  les  cygnes  et  les  oies,  sont  de  peu  d'importance  et 
t'établissent  pas  de  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  :  ils  sont 
)urnis  principalement  par  la  forme  du  bec.  Chez  les  cygnes,  le 
<*  est  aussi  large  en  avant  qu'en  arrière ,  plus  haut  que  large 
sa  base,  et  percé  vers  le  milieu  par  les  narines;  enfin ,  le  cou 
>t  fort  long.  Chez  les  oies,  le  bec,  plus  court  que  la  tète ,  est  plus 
roit  en  avant  qu'en  arrière,  et  plus  haut  que  large  à  sa  base  ; 
cou  est  de  moyenne  longueur.  Enfin ,  chez  1rs  canards  pi»- 
'(ment  dits,  le  bec  est  au  moins  aussi  large  à  son  extrémité 
i'à  sa  base,  où  il  est  moins  haut  que  large;  les  narines  sont 
pprochées  de  son  dos  et  de  sa  base ,  et  le  cou  est  plus  court 
if  les  précédons. 
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presque  égale  à  celle  de  l'oie ,  et  son  plumage  est  blanc  avec  in 
premières  pennes  des  ailes  noires. 


5  770.  Les  arhiïiga  IPtotut)  ressemblent  assez  a 
par  la  forme  de  leur  corps  et  de  leurs  pieds,  mais  se  distinguent 
par  la  longueur  de  leur  cou  ,  leur  petite  tète  et  leur  bec  droit, 
grêle,  pointu  et  dentelé  sur  les  bords.  Ils  habitent  les  pajs 
chauds  des  deux  hémisphères  et  ont  à-peu-près  les  mêmes 
mœurs  que  les  précédons. 


Fit).   32-1.     ANHINGA    A    VEIVIRF.   SOIE. 

§771.  Enfin,  les  puaétoss  ou  &aille-en-queue  différent  des 
autres  totipatmes  par  leur  léte  entièrement  e  m  plumée  et  par  1rs 
deux  pennes  étroites  et  très  longues  qu'ils  portent  à  la  queue 
et  qui,  de  loin,  ressemblent  a  des  pailles.  Ils  ne  vont  guère  à 
terre  que  pour  nicher  et  ne  quittent  que  rarement  la  zone  loi- 
ride.  Leur  apparition  fait  reconnaître  aux  navigateurs  le  voisi- 
nage de  cette  région  et  leur  a  vain  le  nom  d'oiseaux  du  tropiq*' 
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§  773.  Les  la melli rostres  diffèrent  des  autres  palmipèdes  par 
leur  bec  épais ,  revêtu  d'une  peau  molle ,  au  lieu  de  corne ,  ei 
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garni  sur  les  bords  de  lames  parallèles  ou  de  petites  dent».  Leur 
langue ,  large  et  charnue ,  est  également  dentelée  sur  les  bords  ; 
leur  gésier  est  grand  et  très  musculeux  ;  leur  cœcum  long  et  leur 
trachée-artère ,  en  général ,  renflée  près  de  la  bifurcation  ;  cher 
le  mâle  leurs  ailes  sont  médiocres.  Là  plupart  vivent  sur  les 
eaux  douces  plus  que  sur  la  mer  :  ils  nagent  avec  grâce  et  faci- 
lité, et  en  général  plongent  très  bien,  mais  ne  marchent  que 
d'une  manière  vacillante  et  embarrassée.  On  les  divise  en  deux, 
groupes  :  les  canards  et  les  Jkarles. 


$773.  Les  canards  proprement  dits,  les. oies  et  les  cygnes  Tribu  de» 
forment  un  groupe  très  nombreux ,  qui  se  distingue  des  harles  canards- 
par  les  lamelles  dont  leur  bec  est  garni ,  mais  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  diviser  d'une  manière  nette  et  naturelle.  Les  ornitho- 
logistes leur  donnent  le  nom  commun  de  canards  (Anas).  Le 
bec  de  ces  oiseanx  est  médiocre,  mais  fort,  déprimé,  convexe 
en  dessus,  plan  en  dessous,  arrondi  au  bout  et  terminé  par 
une  écaille  lisse ,  en  forme  d'ongle.  Les  bords  de  chaque  mandi- 
bule sont  a^rmés  d'une  rangée  de  petites  lames  saillantes ,  minces 
et  placées  transversalement ,  qui  paraissent  destinées  a  laisser 
écouler  l'eau  que  l'animal  a  saisie  avec  sa  proie.  Leur  nourriture 
consiste  en  poissons,  mollusques,  insectes,  graines,  etc.  Pour 
se  la  procurer,  les  uns  se  submergent  tout  entiers;  les  autres 
restent  à  la  surface  de  l'eau  et  n'y  plongent  que  la  tête  ;  on  les 
voit  peu  à  terre.'En  général ,  ils  changent  de  plumage  deux  fois 
dans  l'année,  en  juin  et  en  novembre.  Les  femelles  ne  changent 
pas  de  couleur;  mais  les  mâles  revêtent,  lors  de  la  mue  d'été, 
une  partie  des  couleurs  propres  aux  femelles,  tandis  qu'en 
hiver  ils  en  différent  beaucoup.  La  chair  de  la  plupart  de  ces 
oiseaux  est  un  aliment  agréable,  et  en  général  ils  se  laissent 
facilement  élever  en  domesticité. 

Les  caractères  qui  distinguent  entre  eux  les  canards  propre- 
ment dits ,  les  cygnes  et  les  oies ,  sont  de  peu  d'importance  et 
n'établissent  pas  de  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  :  ils  sont 
fournis  principalement  parla  forme  du  bec.  Chez  les  cygnes,  le 
bec  est  aussi  large  en  avant  qu'en  arrière ,  plus  haut  que  large 
à  sa  base,  et  percé  vers  le  milieu  par  les  narines;  enfin ,  le  cou 
est  fort  long.  Chez  les  oies,  le  bec,  plus  court  que  la  tête ,  est  plus 
étroit  en  avant  qu'en  arrière,  et  plus  haut  que  large  à  sa  base  ; 
le  cou  est  de  moyenne  longueur.  Enfin ,  chez  les  canards  pro- 
prement dits,  le  bec  est  au  moins  aussi  large  à  son  extrémité 
qu'à  sa  base,  *>ù  il  est  moins  haut  que  large;  les  narines  sont 
i -approchées  de  son  dos  et  de  sa  base ,  et  le  cou  est  plus  court 
«  1 1  te  les  précédens . 
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Cygne».  Ç  774.  Les  ctones  sont  les  plus  grands  oiseaux,  de  oe  genre. 
Chacun  connaît  leurs  formes  élégantes  et  la  manière  gracieuse 
dont  ils  glissent  à  la  surface  des  eaux.  Ils  vivent  principalement 
de  graines  et  des  racines  de  plantes  aquatiques;  aussi  ont-ils  les 
intestins  et  surtout  les  cœcums  très  longs.  Us  sont  monogames 
et  nichent  à  terre ,  sur  le  bord  des  eaux.  ;  enfin ,  les  petits  nagent 
et  mangent  seuls  dès  leur  naissance.  Nous  en  avons,  en  Europe, 
deux  espèces  :  le  cygne  à  bec  rouge  et  le  cygne  à  bec  turir. 

Le  cygne  à  bec  rouge  ou  cygne  à  bec  tuberculeux  (Anas  olor)  est 
celui  que  l'on  élève  en  domesticité  sur  nos  bassins  et  nos  ca- 
naux. A  l'état  sauvage ,  il  habite  les  grandes  mers  de  l'intérieur, 
surtout  vers  les  contrées  orientales  de  l'Europe.  On  le  reconnail 
à  son  bec  rouge ,  bordé  de  noir  et  surmonté  à  sa  base  d'une 
protubérance  arrondie.  La  douceur  de  ses  mouvemens,  l'élé- 
gance de  ses  formes  et  la  blancheur  éclatante  de  son  plumage 
l'ont  rendu  l'emblème  de  Ja  beauté  et  de  l'innocence.  Ce  ma- 
gnifique oiseau  vole  très  bien  et  a  tant  de  force  dans  l'aile ,  qu'il 
s'en  sert  comme  d'une  arme  puissante  pour  se  défendre  contre 
ses  ennemis.  Il  nage  aussi  avec  une  rapidité  extrême ,  et  vit  éga- 
lement de  poissons  et  de  végétau*.  Les  moeurs  de  nos  cygnes 
sont  en  général  douces  et  paisibles,  et  on  les  voit  se* prodiguer 
les  caresses  les  plus  tendres;  quelquefois,  cependant,  excités 
par  la  jalousie ,  ils  se  livrent  des  combats  longs  et  meurtriers. 
La  saison  de  la  ponte  arrive  au  mois  de  février.  Le  nombre  de 
leurs  œufs  s'élève  à  sept  ou  huit,  et  l'incubation,  dont  la  mère 
seule  s'occupe ,  dure  six  semaines. 

Le  cygne  à  bec  noir  ressemble  beaucoup  à  l'espèce  précédente 
par  sa  forme  extérieure.  On  remarque  seulement  que  son  bec 
est  noir  et  couvert  à  sa  base  d'une  cire  jaune  ;  mais,  à  l'intérieur, 
il  en  diffère  beaucoup  dans  les  deux  sexes;  car  la  trachée- 
artère,  au  lieu  de  se  rendre  en  ligbe  droite  dans  les  poumons, 
se  recourbe  et  pénètre  dans  une  cavité  de  la  quille  du  sternum. 
Ces  oiseaux  habitent  les  régions  septentrionales  des  deux  coo- 
tinens,  et,  dans  les  hivers  rigoureux,  descendent  par  bandes 
dans  des  pays  tempérés  et  se  montrent  alors  sur  nos  côtes. 

On  connaît  aussi  une  espèce  de  cygne,  dont  le  plumage  est 
noir  :  elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Guinée. 


Oies.  §  775-  Les  oies  se  distinguent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 

par  la  fornie.de  leur  bec.  Ils  ont  aussi  les  jambes  plus  élevées 
que  les  canards  et  moins  écartées ,  ce  qui  leur  rend  la  marche 
plus  facile.  En  général ,  elles  ne  nagent  que  peu  et  ne  plongent 
pas;  la  plupart  vivent  d'herbes  et  de  graines,  et  se  tiennent 
pendant  le  jour  dans  les  prairies  ou  les  marais,  d'où  elles  se 
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rendent,  exprès  le  coucher  du  soleil  »  sur  les  étangs  et  les  rivières. 
Elles  vivent  en  troupes,  et,  pendant  qu'elles  mangent  ou  qu'elles 
dorment,  il  y  en  a  toujours  une  qui,  le  cou  tendu  et  l'œil  au 
guet,  veille  sur  ses  compagnes  et  les  avertit  du  danger.  Le  vol 
de  ces  oiseaux  est  élevé  et  ils  émigrent  par  troupes,  en  se  pla- 
çant sur  une  seule  ligne',  lorsqu'ils  sont  eij  petit  nombre ,  ou 
sur  deux  lignes  divergentes ,  lorsque  leur  nombre  est  considé- 
rable. Lorsque  celui  qui  est  à. la  tète  du  trjàngle  est  fatigué,  il 
cède  sa  place  à  celui  qui  le  suit  et  va  se  placer  au  dernier  rang. 
Pendant  l'hiver,  ils  restent  dans  les  pays  tempérés,'  si  les  ri- 
vières ne  gèlent  pas;  mais,  si  le  froid  est  vif,  ils  s'avancent 
plus  au  midi,  d'où  ils  reviennent  vers  la  fin  de  mars,  pour 
retourner  dans  le  nord ,  y  passer  l'été. 

On  distingue  des  oies  proprement  dites,  les  btruaches,  dont 
le  bec  est  plus  court  et  ne  laisse  pas  paraître  au  dehors  les  ex t re- 
in i  tés  des  lamelles  qui  en  garnissent  les  bords ,  tandis  que ,  chez 
les  premières ,  le  bout  de  ces  lamelles  se  voit  au  dehors  et  res- 
semble à  des  dents  pointues. 

Voie  ardinaice(Anas  an*cr),  qui  appartient  à  la  première  de 
ces  divisions  et  qui  s'est  multipliée  dans  nos  basses-cours,  est 
originaire  des  contrées  orientales  de  l'Europe ,  d'où  elle  se'ré- 
pand  pendant  l'hiver  dans  les  parties  centrales  et  méridionales 
de  ce  continent  :  elle  s'avance  rarement  au-delà  du  cinquante- 
troisième  parallèle  nord ,  et  se  tient  sur  les  bords  de  la  mer  ou 
dans  les  marais.  A  l'état  sauvage,  son  plumage  est  d'un  gris 
cendré,  à  manteau  brunâtre,  onde  de  gris;  mais,  dans  la  do- 
mesticité*, elle  prend  toutes  tes  couleurs:  on  peut  cependant  là 
reconnaître  à  son  bec  gros  et  d'une  seule  couleur  (jaune-orangé; 
et  à  ses  ailes  qui ,  étant  pliées ,  n'atteignent  pas  l'extrémité  de  la 
jueue.  Elle  niche  dans  les  bruyères  ou  les  marais ,  sur  de  petits 
Lertres  de  joncs  coupés  et  d'herbes  sèches,  et  pond  ordinaire- 
uent  de  cinq  à  hait  œufs  verdatres. 

Cette  espèce  est  la  souche  de  nos  oies  domestiques,  qui, 
ivant  l'importation  du  dindon ,  étaient  extrêmement  communes 
lans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  et  qui  aujourd'hui  encore 
ont  loin  d'être  négligées  des  agriculteurs,  bien  qu'on  leur  pré- 
ère  en  général  cegallinacé,  dont  le  volume  est  aussi  considé- 
able  et  dont  la  chair  est  plus  délicate.  Mais  l'oie  n'est  pas  seu- 
ement  utile  comme  aliment  :  elle  nous  donne  aussi  des  plumes 
lont  on  fait  un  grand  usage ,  Soit  pour  l'écriture ,  soit  pour  eu 
eixiplir  les  coussins  et  les  lits.  Dans  la  Normandie,  le  Maine,  la 
Bretagne,  ainsi  que  dans  le  Languedoc  et  la  Guyenne,  on  en 
lève  un  très  grand  nombre.  Un  seul  mâle  (qu'on  appelle  jar\ 
ut  fie  pour  plusieurs  femelles.  Pendant  le  jour,  on  les  fait  naître 
ans  les  champs  où  la  récolte  est  déjà  faite,  dans  les  pâturages 
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ou  sur  les  bords  des  étangs,  mais  le  soir  ou  les  fait  rentrer  dans 
la  ferme;  et,  dans  les  grandes  exploitations,  on  leur  consacre 
une  habitation  spéciale  qu'il  importe  toujours  de  tenir  avec 
une  grande  propreté.  La  ponte  ne  commence  guère  qu'eu  mars 
et  se  continue  en  général  de  deux  jours  l'un.  La  même  femelle 
fait  quelquefois  jusqu'à  quarante  ou  cinquante  œufs  de  suite; 
mais,  dans  la  plnpart  des  cas,  la  ponte  est  interrompue  parla 
couvaison.  On  peut  piettre  sous  chaque  couveuse  quatorze  à 
quinze  oeufs,  selon  son  volume ,  et  il  faut  avoir  le  soin  de  mettre 
à  sa  portée  <les  alimens  convenables ,  tels  que  de  l'orge  détrempé 
et  un  grand  vase  d'eau ,  où  elle  puisse  se  laver  et  boire.  L'incu- 
bation dure  trente  jours,  et,  pendant  ce  temps,  Je  mâle  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  du  nid.  Les  jeunes  oisons  sont  plus 
faciles  à  élever  que  les  dindonneaux  ;  mais ,  pendant  les  pre- 
miers temps,  il  est  nécessaire  de  les  abriter  de  la  pluie  et  de 
l'ardeur  du  soleil,  de  leur  donner  une  nourriture  choisie  et  de 
ne  pas  les  mêler  avec  le  reste  du  troupeau  où  ils  seraient  exposés 
à  des  attaques  dont  ils  ne  sauraient  se  défendre.  Pour  engraisser 
les  jeunes  oies,  il  suffit  d'une  quinzaine  de  jours;  pour  les 
adultes ,  il  faut  un  mois.  En  général ,  on  commence  à  s'en  oc- 
cuper vers  le  mois  de  novembre ,  et,  pour  hâter  cette  opération, 
il  faut  avoir  le  soin  de  les  renfermer  dans  un  lieu  obscur ,  tran- 
quille et  peu  spacieux  ;  souvent  on  les  gave  plusieurs  fois  le 
jour.  Dans  quelques  cantons ,  en  Alsace,  par  exemple,  on  les 
renferme  dans  de  petites  loges  assez  étroites  pour  qu'elles  ne 
puissent  s'y  retourner ,  et ,  après  les  avoir  nourries  abondam- 
ment avec  du  maïs  pendant  trois  semaines ,  on  mêle  à  leurs 
alimens  quelques  cuillerées  d'huile  de  pavot,  qui  agit  comme 
stupéfiant.  Par  ces  moyens ,  elles  deviennent  en  peu  de  temp> 
tellement  surchargées  de  graisse,  qu'elles  ne  peuvent  ph» 
respirer,  et  le  foie,  devenu  malade,  acquiert  un  grand  volume 
et  un  gont  particulier,  qui  le  fait  rechercher  des  gourmets  sous 
le  nom  de  foie  gras. 

Ce  n'est  pas  seulement  après  leur  mort  qu'on  arrache  les 
plumes  des  oies.  Pour  avoir  les  rémiges ,  dont  on  se  sert  pour 
l'écriture,  on  attend  que  l'oiseau  soit  entré  en  mue;  mais, 
pour  les  petites  plumes,  on  les  arrache  du  ventre,  du  dos  et  du 
croupion ,  à  deux  ou  trois  reprises  chaque  été.  . 

Une  autre  espèce  d'oie,  très  voisine  de  la  précédente,  mais 
qui  a  les  ailes  plus  longues  et  le  bec  coloré  de  noir  et  d'orangé, 
a  été  souvent  confondue  avec  Voie  commune  :  c'est  Voie  sauva? 
de  Buffon  {A,  segetinus),  Voie  des  moissons  y  de  quelques  auteurs 
Elle  habite  les  contrées  arctiques  et  émigré  périodiquement 
vers  le  midi.  Lors  de  ces  deux  passages,  elle  est  assez  commune 
en  France.  Nous  avons  assez  souvent  en  hiver  Voie  rieuse,  q«* 


■'  et  à  front  blauc,  et  qui  a  reçu  ce  nom 


$  776.  La  BEBttACHE  {A.  teûeaptit) ,  qui  habite  les  parties  les 
plus  froides  et  les  plus  sauvages  du  Groenland,  de  la  Laponie 
et  de  la  Sibérie,  arrive  aussi  jusqu'en  Fiance  pendant  l'hiver, 
et  a  été  pendant  long- temps  célèbre  par  les  fables  qu'on  débitait 
sur  sa  propagation.  On  prétendait  qu'il  naissait  sur  des  arbres 
comme  un  fruit,  et  on  croyait  que  les  cirrhipèdes  pédoncules 
qui  se  voient  souvent  fixés  sur  des  monceaux  de  bois  flollans 
dans  la  mer,  sur  la  caréné  des  navires,  étaient  déjà  de  jeunes 
buruaches  :  aussi  désigne-t-ron  encore  aujourd'hui  ces  animaux 

SOUS  le  nom  iTanalifet. 

Les  anciens  Egyptiens  vénéraient  une  autre  espèce  de  ber- 
tiaohe,  a  cause  de  son  attachement  pour  ses  petits:  c'est  le 
rhenatoprx  ou  renard,  appelé  par  les  ornithologistes  modernes 

ficrnache  orne. 


§777.  Les  c\nards  propkehkkt  bits  ont  les  jambes  plus  CminUnHi 
courtes  et  implantées  plus  en  arrière  que  les  oies,  et  le  cou  i1™»™'  '»- 
moins  long;  ils  marchent  plus  difficilement  et  sont  plus  aqua- 
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tiques.  Chez  les  oies ,  la  trachée  ne  présente  à  sa  base  ni  renfle- 
ment ni  replis ,  tandis  que,  chez  les  canards  proprement  dits, 
ce  tube  se  renfle  à  sa  bifurcation  en  forme  de  capsules  cartila- 
gineuses. Les  uns  ont  le  pouce  bordé  d'une  membrane,  les 
doigts  plus  longs,  les  palmes  plus  entières,  le  tarse  plus  com- 
primé ,  la  tête  plus  grosse  et  les  ailes  plus  courtes  que  les  autres. 
Ils  se  nourrissent  plus  exclusivement  de  poissons  et  d'insectes 
aquatiques  ;  plongent  très  bien  et  vivent  sur  les  grandes  mers  : 
ce  sont  les  macreuses,  les  garrots,  les  ciders  et  les  millouins.  Les 
autres,  dont  le  pouce  n'est  pas  bordé  d'une  membrane,  ont  les 
pattes  moins  reculées  et  marchent  moins  mal  :  ils  ont  aussi  la 
tête  plus  mince,  le  cou  plus  court;  enfin,  ils  ne  plongent  que 
rarement ,  et  se  nourrissent  de  plantes  et  de  graines  aquatiques 
autant  que  de  poissons  :  ce  sont  les  souchets ,  les  tadornes,  les 
canards  communs  et  les  sarcelles. 


Macreuses.  %  !!&•  Les  macreuses  ont  le  bec  large  et  renflé.  Les  macreuses 
communes ,  dont  le  plumage  est  noir ,  violacé  et  le  bec  garni 
d'une  protubérance  sur  sa  base,  arrivent  en  grandes  troupes 
sur  nos  côtes,  lorsqu'elles  descendent  au  midi ,  pour  y  passer 
l'hiver,  et  lorsqu'au  printemps  elles  regagnent  les  régions  arc- 
tiques. Ces  oiseaux  marchent  très  mal ,  mais  nagent  avec  une 
grande  agilité  et  courent  sur  les  vagues  comme  les  pétrels  :  ils 
se  nourrissent  principalement  de  moules.  On  donne  le  nom  de 
double  macreuie  à  une  espèce  voisine ,  qui  est  un  peu  plus  grosse 
et  qui  a  une  tache  blanche  sur  l'aile.  Elle  habite  les  mêmes  pays, 
mais  elle  est  moins  commune. 

Garrots.  $770.  Les  garrots  ont  le  bec  court  et  plus  étroit  en  avant  :  les 
uns  ont  la  queue  pointue,  les  autres  la  queue  ronde  ou  carrée. 
Parmi  ces  derniers ,  nous  citerons  le  garrot  commun ,  qui  est 
blanc,  avec  la  tête,  le  dos  et  la  queue  noirs,  et  qui ,  en  hiver, 
vient  par  troupes  du  nord  et  niche  quelquefois  sur  nos  étangs. 


Rdcrs.  §780.  Les  eiders  ont  aussi  le  bec  étroit  en  avant,  mais  plus 

long  et  remontant  plus  haut  sur  le  front  où  il  est  échancré  par 
un  angle  de  plumes.  Veider  ommun  est  célèbre  par  le  duvet 
précieux  qu'il  nous  fournit',  et  que  l'on  nomme  édredon.  Cet 
oiseau  est  blanchâtre ,  avec  la  calotte ,  le  ventre  et  la  queue 
noirs.  La  femelle  est  grise,  maillée  de  brun.  Sa  taille  approche 
de  celle  de  l'oie.  Il  habite  les  mers  glaciales  du  pôle  et  abonde 
surtout  eu  Islande,  en  Lapouic ,  au  Groenland  et  au  Spitzberg  ; 
on  le  trouve  encore  assez  communément  aux  Orcades  et  aux 
Hébrides,  et  même  en  Suède.  Il  est  aussi  de  passage  dans  les 
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parties  moins  septentrionales  de  l'Europe,  et  l'on  a  remarqua 
que  les  jeunes  seulement  se  montrent  sur  les  côtes  de  l'Océan. 


Fig.  326.  l'eider. 

Les  eiders  nichent  au  milieu  des  rochers  baignés  par  la  mer. 
Dans  les  mers  du  nord,  c'est  une  propriété  qui  se  garde  soi- 
gneusement et  se  transmet  par  héritage ,  que  celle  d'un  point 
de  la  côte  où  ces  oiseaux  viennent  d'habitude  s'établir  à  l'époque 
de  la  ponte;  car  c!est  là  que  l'on  récolte  l'édredon.  La  femelle , 
en  effet,  en  garnit  son  nid,  et,  après  qu'on  lui  a  dérobé  cetVe 
précieuse  dépouille ,  si  utile  pour  maintenir  une  douce  chaleur 
autour  de  ses  œufs ,  elle  arrache  de  son  ventre  une  nouvelle 
provision  de  duvet.  En  dépouillant  les  nids,  on  s'en  procure 
ainsi  une  quantité  assez  considérable ,  et  l'édredon  provenant 
de  l'oiseau  vivant  est  beaucoup  plus  estimé  que  celui  arraché 
après  la  mort. 

5  781 .  Les  mitlonins  ont  le  bec  long ,  plat  et  sans  aucune  par* 
ticularité  notable.  Nous  en  possédons  plusieurs,  tels  que  le 
milUmiM  commun,  dont  le  plumage  est  cendré,- finement  strié  de 
noirâtre,  avec  la  poitrine ,  le. croupion,  la  tète  et  le  cou  bruns. 
En  automne ,  il  est  asseï  commun  sur  nos  lacs  et  nos  rivières. 
Le  morillon,  noir  avec  une  huppe  à  l'occiput  et  le  ventre  blanc , 
est  une  autre  espèce  de  ce  groupe  qui  nous  vient  aussi  du  nord 
en  hiver. 


Qfillotiins. 


§  782.  Parmi  les  canards  proprement  dits  de  la  seconde  divi- 
sion ,  on  remarque  d'abord  les  souchets ,  à  cause  de  leur  long 
bec  ,  dont  la  mandibule  supérieure  est  élargie  au  bout  et  plovée 
parfaitement  en  demi-cylindre ,  et  dont  les  lamelles  marginales 
iont  si  longues  et  si  minces,  qu'elles  ressemblent  à  des*  cils, 


Soucbets. 
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disposition  en  rapport  avec  le  régime  de  ces  oiseaux: ,  qui  vivent 
principalement  des  vermisseaux  cachés  dans  la  vase  au  bord 
des  ruisseaux.  Le  souchet  commun  est  un  très  beau  canard ,  dont 
le  plumage  est  d'un  vert  clair  sur  la  tête  et  le  cou ,  blanc  sur  la 
poitrine ,  brun-noirâtre  sur  le  dos ,  roux  au  ventre ,  avec  les 
ailes  variées  de  bleu  clair ,  de  vert ,  de  blanc  et  de  noir.  Il  nous 
'  arrive  du  nord  vers  le  mois  de  février  et  se  répand  dans  les 

marais.  Sa  chair  est  excellente. 
Tadornes.  §  ?83.  Les  tadornes  ont  le  bec  très  aplati  vers  le  bout  et  relevé 
en  bosse  saillante  à  sa  base.  Le  tadorne  commun  est ,  de  tous 
nos  canards,  celui  dont  les  couleurs  sont  les  plus  vives  :  il  est 
blanc ,  avec  la  tète  d'un  vert  foncé ,  une  ceinture  rousse  autour 
de  la  poitrine ,  et  l'aile  variée  de  noir ,  de  blanc ,  de  roux  et  de 
vert  pourpré.  11  est  très  commun  sur  les  bords  de  la  mer,  dans 
'les  parties  septentrionales  et  occidentales  de  l'Europe,  et,  au 
printemps,  il  se  montre  aussi  en  assez  grand  nombre  sur  nos 
côtes. 
Canards  or-  §  784.  Parmi  les  canards  ordinaires,  nous  signalerons  en 
diuaire».  première  ligne  le  canard  commun  {A.  boschas) ,  qui  est  recon- 
naissable  à  ses  pieds  aurores ,  à  son  bec  jaune ,  au  beau  vert 
changeant  qui  orne  la  tète  et  le  croupion  du  mâle ,  et  aux  quatre 
plumes  du  milieu  de  la  queue,  qui ,  chez  celui-ci ,  sont  recour- 
bés en  demi-cercle.  La  femelle ,  comme  dans  tous  les  autres 
oiseaux  de  ce  genre ,  est  plus  petite  et  privée  des  belles  couleurs 
dont  le  mâle  est  orné.  Cette  espèce ,  qui  est  la  souche  de  la 
plupart  des  différentes  races  de  canards  que  nous  élevons  en 
domesticité,  habite  le  nord  des  deux  continens,  et  passe  daus 
presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Vers  la  mi-octobre, 
elle  commence  à  se  montrer  par  petites  bandes  dans  nos  cam- 
pagnes. Quelques  semaines  plus  tard,  ces  canards  sauvages 
deviennent  pïhs  abondans,  et  on  les  reconnaît  à  leur  vol  élevé, 
aux  lignes  inclinées  et  aux  triangles  réguliers;  qu'ils  forment 
dans  l'air:  c'est  principalement  le  soir  qu'ils  Voyagent,  et  le 
sifflement  de  leur  vol  décèle  leur  passage.  Ils  se  tiennent  sur  les 
étangs  et  les  rivières  et  y  vivent  de  petits  poissons,  de  gre- 
nouilles, de  graines,  etc.  Si  les  glaces  les  privent  de  cette  nour- 
riture ,  ils  se  retirent  vers  la  lisière  des  bois ,  pour  ramasser  du 
gland  ou  paître  le  blé  vert,  et  si  le  froid  devient  plus  intense. 
ils  se  dirigent  vers  le  midi,  pour  revenir  en  février,  et  aller 
ensuite  passer  l'été  dans  le  nord  ;  quelques-uns  cependant  res- 
tent dans  nos  contrées  toute  l'année.  Au  printemps ,  ils  se  sé- 
parent par  paires  et  nichent  d'ordinaire  dans  les  marais ,  sur 
une  touffe  de  jonc;  quelquefois,  ils  établissent  leur  nid  au 
milieu  des  bruyères ,  et  on  en  a  vu  pondre  dans  le  nid  des  pie* 
et  des  corneilles  sur  des  arbres  élevés.  La  ponte  est  en  général 
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de  dix  à  quinze  œufs,  et  l'incubation  dure  trente  jours.  Chaque 
fois  que  la  femelle  est  obligée  de  quitter  ses  œufs ,  elle  lés 
recouvre  avec  du  duvet  qu'elle  s'est  arraché  de  la  poitrine  pour 
garnir  son  nid,  et,  lorsqu'elle  revient,  elle  a  la  précaution  de 
s'abattre  à  quelque  distance  et  n'arrive  à  sa  demeure  qu'en  se 
frayant  une  route  tortueuse  au  milieu  des  joncs.  Le  mâle  l'ac- 
compagne dans  ses  courses ,  se  tient  à  quelque  distance  de  son 
nid  et  le  défend  contre  les  autres  canards  qui  voudraient  en 
approcher.  Les 'petits  conduits  par  leurs  garons,  vont  à  l'eau 
dès  le  premier  jour  de  leur  naissance,  mais  ne  peuvent  voler 
que  vers  l'âge  de  trois  mois ,  car  c'est  alors  seulement  que  les 
pennes  de  leurs  ailes  poussent.  Les  canards  sauvages  sont  des 
oiseaux  très  méfiâns,  et  qu'il  est  difficile  de  surprendre.  Ceux 
que  l'on  élève  en  domesticité  et  qui  proviennent  d'œufs  d'indi- 
vidus sauvages ,  trouvés  au  milieu  des  roseaux  et  qu'on  a  fait 
couver  dans  nos  basses-cours,  sont  aussi  très  farouches  et 
paraissent  agités  sans  cesse  du  désir  de  vivre  en  liberté;  mais, 
lorsque  cette  captivité  s'est  étendue  sur  plusieurs  générations , 
cet  instinct  se  perd,  et  les  canards  domestiques  deviennent 
doux  et  familiers,  et  changent  de  robe  aussi  bien  que  de  mœurs. 
Au  lieu  d'être  constamment  monogames,  ils  vivent  alors  en 
polygamie,  et  un  mâle  suffit  à  huit  ou  dix  femelles.  Leur  couleur 
varie  beaucoup  :  on  en  voit  dont  le  plumage  est  plus  ou  moins 
brun  ou  noir;  d'autres  ont  la  tète  ornée  d'une  huppe.  On  en 
élève  un  grand  nombre,  car  aucun  animal  domestique  n'est 
plus  facile  à  nourrir.  Pourvu  qu'il  ait  de  l'eau  à  sa  disposition 
t»t  une  retraite  pour  la  nuit,  il  ne  demande  plus  rien  à  son 
maître  ;  il  ne  coûte  par  conséquent  presque  rien ,  et  il  donne  un 
bénéfice  assuré,  car  sa  chair  est  un  aliment  agréable,  et  ses 
plumes  sont  un  objet  de  commerce.  En  général,  on  plume  ces 
>i seaux  au  mois  de  mai  et  de  septembre,  et  on  se  contente 
l'arracher  les  plumes  du  ventre  et  du  cou,  qui  sont  les  meil- 
eures,  sans  va  loir-Joule  foi  s  celles  de  l'oie.  Lorsqu'on  ne  consa- 
cre pas  les  canards  à  la  multiplication  de  leur  race ,  on  les  en- 
graisse, en  général ,  vers  l'âge  de  six  à  huit  mois  pour  la  table. 
On  élève  aussi,  dans  nos  campagnes,  une  autre  espèce  de 
canards,  le  canard  musqué ,  que  l'on  y  désigne  mal-à-propos 
ous  le  nom 'de  canard  de  Barbarie  ;  car,  au  lieu  de  venir  d'A- 
ricjue ,  il  est  originaire  d'Amérique.  On  le  distingue  aux  caron- 
ules  rouges  dont  sa  tète  est  couverte.  Ce  canard  est  deux  fois 
>lus  gros  que  le  précédent,  mais  il  est  plus  difficile  à  nourrir, 
:t  il  répand  une  odeur  de  musc ,  provenant  des  glandes  placées 
ous  le  croupion  et  qui  se  communique  à  sa  chair.  Ces  deux 
;spèces  se  mêlent  facilement  et  donnent  naissance  à  des  hybri- 
les   appelés  midnrds ,  qui  ont  presque  la  grosseur  du  canard 
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musqué ,  sans  en  avoir  l'odeur,  mais  qui  sont  en  général  sté- 
riles. 
Sarcelles.  ç  7g6;  on  donne  le  nom  de  satvelte*  à  plusieurs  petites  es- 
pèces de  canards,  qui  ne  diffèrent  guère  du  canard  commun 
que  par  la  taille.  Notre  sarcelle  ordinaire  est  maillée  de  noir 
sur  un  fond  gris ,  et  présente  une  bande  blanche  sur  les  côtés  de 
la  tète  et  un  miroir  vert  cendré  sur  les  ailes  :  elle  est  commune 
sur  nos  étangs ,  en  automne  et  au  printemps,  et  se  porte  dans 
le  nord  pour  couver.  La  petite  sarcelle  ,  qui  est  beaucoup  plus 
commune  et  qui  fait  sa  ponte  dans  nos  contrées,  a  le  corps 
finement  rayé  de  noirâtre-,  la  tête  rousse  avec  une  bande  verte 
de  chaque  côté,  la  poitrine  d'un  blane  roussâtre ,  varié  de  ta- 
ches rondes,  et,  sur  les  ailes,  un  miroir  vert  et  noir.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Hirlcs.  §  786.  Les  harles  {Mergns)  diffèrent  de  la  grande  famille  des 

canards  par  leur  bec  grêle  ,  presque  cylindrique  et  armé  sur 
fig.  327.  les  bords  de  pointes  dirigées  en  ar- 

rière et  ayant  l'aspect  de  dents  de  scie 
{fig.  337)  ;  du  reste,  ils  leur  ressemblent 
extrêmement  tant  par  leur  port  et  leur 
plumage  que  par  leurs  mœurs.  Leur 
demeure  habituelle  est  dans  les  cli- 
mats froids:  c'est  là  qu'ils  se  reproduisent;  mais,  en  hiver, 
ils  se  répandent  dans  les  pays  tempérés.  Leur  vol  est  rapide  et 
soutenu ,  et  ils  nagent  extrêmement  bien  ;  en  général ,  ils  se 
tiennent  le  corps  submergé  et  la  tête  seulement  hors  de  l'eau  ; 
en  plongeant,  ils  s'aident  de  leurs  ailes,  pour  accélérer  leur 
course,  et  font  de  la  sorte  une  pêche  active.  Leur  plumage 
varie  beaucoup  avec  l'âge.  Pendant  l'hiver,  il  nous  arrive  trois 
de  ces  oiseaux  :  le  hurle  vulgaire  qui  est  de  la  taille  d'un  ca- 
nard ;  le  hurle  huppé,  qui  est  plus  petit ,  et  le  hafle  piette,  qui 
est  encore  de  moindre  taille.  * 
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§  787.  La  classe  des  reptiles  comprend  tous  les  unimaux  ver-  Caractères 
télrrês  à  sang  froid ,  dont  la  respiration  {à  fêtât  parfait*  sinon  6enéraax- 
dans  ie  jeune  âgé)  est  aérienne  et  incomplète.  Ils  ont  des  pou- 
mons comme  les  mammifères  et  les  oiseaux;  mais  leur  appa- 
reil circulatoire  est  toujours  disposé  de  manière  à  ce  qu'une 
partie  du  sang  veineux  se  mêle  au  sang  artériel ,  sans  avoir 
traversé  Porgane  respiratoire,  et  en  général  ce  mélange  s'o- 
père dans  le  cœur,  qui  ne  présente  qu'un  seul  ventricule,  dans 
lequel  s'ouvrent  les  deux  oreillettes. 

Par  leur  forme  générale,  les  reptiles  Se  rapprochent  des  Conforma- 
mammifères  plus  que  des  oiseaux  ;  mais ,  du  reste ,  ils  offrent t,on  gcncrale- 
à  cet  égard  beaucoup  de  variations.  Leur  tète  est  presque  tou- 
jours petite,  et  leur  corps  très  allongé;  quelquefois  ils  man- 
quent complètement  de  membres  ou  n'en  ont  que  des  vestiges  ; 
mais  la  plupart  de  ces  animaux  ont  quatre  pattes  conformées 
pour  servir  à  la  marche  ou  à  la  nage.  Du  reste,  ces  membres 
«ont  d'ordinaire  trop  courts  pour  empêcher  le  tronc  de  traîner 
\  terre,  et,  au  lieu  d'être  dirigés  parallèlement  à  l'aie  du 
!orps  et  de  se  -mouvoir  dans  ce  sens ,  ils  se  portent  en  général 
le  côté  et  se  meuvent  dehors  en  dedans  perpendiculairement  à 
'axe  du  corps,  disposition  très  défavorable  à  la  locomotion  : 
lussi  la  plupart  des  reptiles  ont-ils  l'air  de  ramper  sur  le  sol 
>lutôt  que  de  marcher,  et  c'est  de  là  que  leur  vient  leur  nom* 

$  788.  Leur  squelette  présente  dans  sa  structure  des  variations  squelette. 
>ien  plus  grandes  que  celui  des  animaux  vertébrés  à  sang  chaud; 
outes  les  parties  dont  il  se  compose  peuvent  tour-à-tour  man- 
[uer,  si  ce  n'est  la  tête  et  la  colonne  vertébrale  ;  mais  les  os  qui 
'y  trouvent  conservent  toujours  une  grande  ressemblance 
vec  ceux  des  mammifères  et  dés  oiseaux ,  et  se  reconnaissent 
irilement  pour  en  être  les  analogues.  En  faisant  l'histoire  des  * 
ifférens  ordres  dont  la  classe  des  reptiles  se  compose ,  nous 
écrirons  les  principales  modifications  de  la  charpente  osseuse 
e  .ces  animaux,  et,  pour  éviter  les. répétitions,  nous  nous 
ornerons  à  ajouter  ici  que  le  crâne  est  petit  et  la  face  allon- 
ge. La  mâchoire  inférieure  est  toujours  composée  de  plusieurs 
ièces ,  comme  chez  les  oiseaux ,  et  s'articule  avec  le  crâne  p*r 
intermédiaire  d'un  os  distinct  du  temporal  (Vos  carré  ou 
in  panique)  ;  la  tête  est  en  général  peu  mobile  et  s'articule  avec 

colonne  vertébrale  au  moyen  d'un  seul  condyle  à  plusieurs 
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facettes ,  la  colonne  épinière  est  ordinairement  très  longue  et 
-   les  côtes  nombreuses  ;  enfin  les  os  de  l'épaule  ont  de  l'analogie 
avec  ceux  des  oiseaux,  sans  être  cependant  aussi  développés, 
et  presque  toujours  le  membre  postérieur  ressemble  en  tout  au 
membre  antérieur. 
Mouvemens.     §  78O.  Les  mouvemens  des  reptiles  sont  en  général  moins  Vifs 
et  moins  soutenus  que  ceux  des  animaux  à  sang  chaud,  comme, 
du  reste,  on  pouvait  le  prévoir  d'après  l'étendue  plus  bornée 
de  leur  respiration  ;  car  il  existe  toujours ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  vu ,  un  rapport  intime  entre  l'énergie  de  ces  deui 
fonctions.  Leurs  muscles  reçoivent  moins  de  sang  et  présentent 
une  teinte  blanchâtre  ;  enfin  il  e*t  également  à  remarquer  que 
ces  organes  conservent  plus  longtemps  leur  irritabilité ,  après 
qu'on  les  a  soustraits  à  l'influence  du  système  nerveux.  Citez 
les  animaux  à  sang  chaud ,  la  destruction  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinière  ou  la  section  d'un  nerf  détermine  immédiate- 
ment  une  paralysie  complète,  soit  générale,  soit  locale,  et. 
peu  de  temps  après  que  ce  phénomène  s'est  déclaré ,  il  devient 
impossible   d'exciter  des  'contractions  musculaires,    en  pi- 
quant ou  en  stimulant  autrement  les  parties  affectées.  Chez  les 
reptiles,   au  contraire,  la  faculté  d'exécuter  des  mouvemens 
sous  l'influence  de  ces  stimulàns ,  se  conserve  dans  des  circon- 
stances analogues  pendant  fort  long-temps;  ainsi  la  queue  d'un 
lézard,  détachée  du  corps,  continue 'à  se  mouvoir  pendant 
plusieurs  heures ,  et  il  arrive  souvent  de  voir  une  tortue  morte 
depuis  plusieurs  jours,  agiter  ses  membres  lorsqu'on  stimule 
les  muscles,  en  les  piquant.  On  peut  en  conclure  que,  chez 
ces  animaux,  la  division  du  travail  physiologique  et  la  locali- 
sation des  diverses  fonctions  du  système  nerveux  sont  portées 
moins  loin  que  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux,  d'où  ré- 
sulte une  dépendance  moins  intime  des  différentes  parties  de 
l'économie  les  unes  des  autres. 
Système ner-     ç  790  ^'encéphale  des  reptiles  est  peu  développé;  lasurfctf 
du  cerveau  est  lisse  et  sans  circonvolutions  (fig.  328).  Les  <kv\ 
hémisphères  sont  ovalaires ,  plus  ou  moins  allongés  e( 
creusés  intérieurement   d'un   ventricule;  de  mèn* 
que  ,  chez  les  oiseaux,  il  n'y  a  point  de  corps  strié 
enfin,  à  leur  partie  antérieure,  on  remarque  souvent 
•des  lobules  olfactifs  assez  gros,  situés  à  l'originel 
nerfs  de  la  première  paire.  Les  lobes  optiques  sont  m 
général  assez  grands  et  placés  en  arriére  des  hémis- 
phères, sûr  le  même  niveau.  Le  cervelet  est  aucon 
Fig.  328.  traire  très  petit,  et,   de  même  que,  chex  lésante 
a/iimaux  vertébrés  ovipares,  il  n'envoie  pas  soosu 
moelle  allongée  un  prolongement  transversal,  de  manière  à* 


veux 
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former,  une  sorte  d'anneau  comme  chez  les  mammifères.  La 
moelle épinière,  comparée  au  cerveau,  est  très  développée,  et 
on  remarque  aussi  que  les  nerfs  sont  plus  gros  proportionnel- 
lement au  volume  des  parties  centrales  du  système  nerveux 
que  chez  les  animaux  supérieurs. 

§  791 .  La  plupart  des  reptiles  n'ont  pas  d'organe  spécial  pour  Organes  des 
le  toucher,  et  en  général  la  sensibilité  tactile  ne  peut  être  très  wn"« 
développée  à  raison  de  la  nature  de  leurs  tégumens.  Quelques- 
uns  ont,  il  est  vrai,  la  peau  complètement  nue  et  l'épiderme  à 
peine  distinct  ;  mais ,  chez  la  plupart ,  elle  est  recouverte  par 
une  couche  épidermique  épaisse  et  formée  par  des  lames  plus 
ou  moins  dures  de  matière  cornée  ou  même  osseuse.  Chez  les 
reptiles  à  peau  nue,  l'épiderme  de  consistance  moyenne,  se 
détache  et  se  renouvelle  très  souvent ,  et,  chez  les  animaux  de 
cette  classe  où  il  offre  plus  de  consistance ,  il  se  détache  aussi  a 
différentes  époques  de  Tannée ,  pour  faire  place  à  un  épiderme 
nouveau  j  tantôt  cette  espèce  de  mue  est  partielle ,  ou  du  moins 
l'épiderme  ne  tombe  que  par  lambeaux  ;  mais  d'autres  fois  il 
se  détache  en  entier  et  conserve  la  forme  de  l'animal  dont 
il  provient.  Les  serpens  se  dépouillent  ainsi  plusieurs  fois 
par  an. 

Les  yeux  des  reptiles  ne  présentent  rien  de  bien  remarqua- 
ble :  leur  disposition  est  en  général  à-peu-près  la  môme  que 
chez  les  oiseaux  ;  mais  on  n'y  trouve  que  rarement  quelque 
prolongement  ayant  de  l'analogie  avec  le  peigne.  Les  paupières 
sont  ordinairement  au  nombre  de  trois,  mais  quelquefois 
manquent  complètement,  comme  nous  le  verrons  chez  les  ser- 
pens. 

L'appareil  auditif  est  bien  moins  complet  que  chez  les  mam- 
mifères ou  même  les  oiseaux.  L'oreille  externe  manque  presque 
toujours  complètement  :,  il  n'y  a  jamais  de  conque  auditive , 
et  le  tympan  est  à  fleur  de  tète  et  a  nu ,  ou  caché  sous  la  peau  ;  ' 
quelquefois  même  il  n'en  existe  aucune  trace;  la  caisse  n'est 
d'ordinaire  que  très  imparfaitement  cloisonnée  par  les  os  du 
crâne  et  communique  par  une  large  fente  avec  l'arrière-bou- 
che,  dont  elle  semble  quelquefois  n'être  qu'une  dépendance; 
les  osselets  de  l'ouïe  manquent  pour  la  plupart  ;  enfin  le  lima- 
çon est  souvent  rudimentaire. 

Les  fosses  nasales  sont  peu  développées  et  présentent  dans 
leur  disposition  quelques  particularités  dont  nous  aurons  l'oc- 
casion de  parler  par  la  suite.  . 

La  plupart  des  reptiles  avalent  leurs  alimens  sans  les  mâ- 
cher ;  et  le  sens  du  goût  parait  être  très  obtus  chez  tous  ces  ani- 
snaui.  La  langue  est  quelquefois  épaisse  et  charnue  ;  mais,  en 
général,  elle  est  mince,  sèche,  très  protractile  et  souvent  bi- 

il 
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fide  ;  quelquefois  elle  devient  un  organe  de  préhension  dont  le 
jeu  est  très  remarquable. 
Régime.         ç  792. 11  est  peu  de  reptiles  qui  vivent  uniquement  de  matiè- 
res végétales.  Presque  tous  sont  carnivores,  et,  à  quelques 
exceptions  près ,  ne  recherchent  qu'une  proie  vivante,  qu'ils 
avalent ,  en  général ,  sans  la  diviser  :  aussi  le  choix  des  ani- 
maux dont  ils  se  nourrissent  est-il ,  pour  ainsi  dire ,  réglé  par 
le  calibre  de  leur  bouche.  La  plupart  ne  boivent  qne  peu  el 
peuvent,  sans  inconvénient,  supporter  des  jeûnes  très  pro- 
longés. 
Appareil  <li-     La  bouche  est  largement  fendue  et  en  général  année  de 
gesiif.  dents  ;  quelquefois  on  en  trouve  au  palais  aussi  bien  qu'an* 

mâchoires  :  elles  ont  presque  toujours  une  forme  conique,  et. 
en  général ,  au  lieu  d'être  logées  dans  des  alvéoles ,  elles  sont 
soudées  parleur  base  sur  l'os  qui  les  porte.  Chez  quelques  rep- 
tiles dépourvus  de  dents ,  les  mâchoires  sont  recouvertes  d'une 
lame  cornée,  dont  les  bords  sont  traiichans  comme 'le  bec  des 
oiseaux  ;  mais  il  n'y  a  jamais  de  lèvres  charnues  et  mobiles 
comme  chez  les  mammifères. 

Des  organes  glandulaires  en  assez  grand  nombre  entourent 
d'ordinaire  la  bouche  des  reptiles  et  y  versent  soit  une  humeur 
gluante ,  soit  de  la  salive  ;  quelquefois  des  glandes ,  ayant  la 
plus  grande  analogie  avec  les  glandes  salivaires,  sécrètent  aussi 
un  poison  violent.  En  faisant  l'histoire  des  serpens,  nous  au- 
rons l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Les  alimens  ne  devant  pas  séjourner  dans  la  bouche ,  pour  v 
être  broyés ,  le  voile  du  palais  aurait  été  en  général  inutile 
et,  en  effet,  il  n'existe  presque  jamais.  Chez  la  plupart  de  ces 
animaux ,  le  pharynx  n'est  pas  distinct  de  la  bouche ,  et  sou- 
vent il  n'y  a  même  aucune  ligne  de  démarcation  bien  tranchée 
entre  l'œsophage  et  l'estomac ,  qui  est  simple  et  de  forme  va- 
riée. Les  intestins  sont  courts  et  dépourvus  d'appendice  cœcal: 
le  gros  intestin  diffère  peu  de  l'intestin  grêle  et  se  termine  dans 
un  cloaque  où  viennent  aboutir  aussi  les  canaux  unitaires  el 
les  organes  de  la  reproduction. 

Le  foie  est  en  général  volumineux  ;  le  nombre  de  ses  lobes 
varie  de  un  à  trois  ;  la  bile  est  de  couleur  verte  ou  brune ,  et 
arrive  dans  l'intestin  par  deux  canaux  souvent  complètement 
séparés,  et  dont  l'un  provient  directement  du  foie,  l'autre  de 
la  vésicule  du  fiel;  quelquefois  ce  réservoir  est  tout-à-fait  sé- 
paré du  foie.  Le  pancréas  se  trouve  à  sa  place  ordinaire  ,  et  il 
existe  aussi  une  raie,  dont  la  forme  et  la  position  varient. 

Les  reptiles  ont,  de  même  que  les  animaux  supérieurs,  des 
vaisseaux  lymphatiques  destinés  à  pomper  les  produits  de  la 
digestion  et  à  les  verser  dans  le  torrent  de  la  circulation. 
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§  703.  Le  sang  de  ce»  animaux  est  rouge  et  à  globules  ellip- 
tiques. Le  volume  de  ces  corpuscules  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  et  leur  nom- 
bre moins  considérable.  La  disposition  de  l'appareil  circulatoire 
varie  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (§60),  il  y  a  toujours 
une  communication  directe  entre  le  système  vasculaire  à  sang 
rouge  et  le  système  vasculaire  à  sang  noir,  de  sorte  que  ces 
deux  liquides  se  mêlent  et  que  les  organes  ne  reçoivent  qu'un 
sang  imparfaitement  artérialisé  par  le  travail  de  la  respira- 
tion. Presque  toujours  le  cœur  se  compose  de  deux  oreillettes 
(od,  og),  s'ouvrant  dans  un  seul  ventricule  ta).  Il  en  résulte 

que  le  sang  artériel  venant  des 
poumons  et  reçu  dans  l'oreillette 
gauche,  et  le  sang  veineux  arrivant 
des  diverses  parties  du  corps  dans 
»»»  ap  l'oreillette  opposée,  se  mêlent  dans 
trpce  ventricule  commun.  Une  por- 
tion de  ce  mélange  retourne  par 
°9  l'artère  aorte  dans  les  divers  orga- 
v  nés  qu'il  est  destiné  à  nourrir,  une 
autre  se  rend  aux  poumons  par 
des  vaisseaux  {ap)  qui  naissent  im- 
médiatement du  ventricule  com- 
mun ,  ou  même  de  l'artère  aorte. 
"f*Dans  les  crocodiles,  le  cœur  est 
conformé  à-peu-près  de  la  ftiéme 
manière  que  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères,  et  pré- 
sente une  cloison  qui  sépare  le  ventricule  droit  du  ventricule 
gauche  :  il  en  résulte  que  le  sang  artériel  ne  s'y  mêle  pas  au 
sang  veineux  ;  mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  une  dis- 
position particulière  des  artères  opère  ce  mélange  à  quelque 
distance  de  cet  organe,  et  les  vaisseaux  de  toute  la  moitié 
postérieure  du  corps  ne  reçoivent  que  du  sang  imparfaitement 
artérialisé.  Jusqu'en  ces  derniers  temps ,  on  croyait  que ,  chez 
d'autres  animaux  de  cette  classe  (les  batraciens),  il  n'existait 


Circulation 


(i)  Cœur  et  principaux  vaisseaux  d'une  tortue  :  —  f  Ventricule ,  —  od  oreil  • 
ïctte  droite,  qui  reçoit  le  sang  par  le  gros  tronc  veineux  (a*?)  et  le  verse  dans 
le  ventrîcnie  (a»)  ;  —  og  oreillette  gauche,  qui  reçoit  le  sang  artériel  venant  des 
poumons  par  les  veines  pulmonaires  {vp)  et  le  verse  également  dans  le  ventri- 
cule; —  ag  et  a*/ les  deux  artères  aortes  qui  naissent  du  ventricule  unique ,  et 
qui ,  après  s'être  portées  en  arrière  ,  s'unissent  pour  former  l'artère  aorte  verti- 
cale (af);  —  ac  branche  de  l'aorte  droite,  qui  fournit  les  artères  carotides, 
brachiales  ,  etc.  ;  —  ap  ap  les  deux  artères  pulmonaires ,  dont  le  tronc  com- 
mun natt  du  ventricule  à  côté  des  artères  aortes. 

11. 
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au  contraire  qu'un  seul  ventricule;  mais  on  a  démontré  qu'il 
en  était  autrement.  Quant  au  mode  de  distribution  des  artères, 
nous  nous  bornerons  à  ajouter  qu'il  existe  deux  crosses  aorti- 
quesqui  se  recourbent  l'une  adroite,  l'autre  à  gauche,  et  se  réu- 
nissent bientôt  pour  constituer  un  tronc  unique  (voy.  fig.  Mu;. 


Fig.    330.    APFAHF.II.    CIRCULATOIRE    D'il  Il  LÉZARD. 
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$  794.  La  respiration  est  peu  active  chez  les  reptiles  ;  la  plu-  Respiration, 
part  de  ces  animaux  ne  consomment  que  peu  d'oxigène ,  et 
peuvent  en  être  long-temps  privés  sans  tomber  en  asphyxie. 
Du  reste /la  température  a  la  plus  grande  influence  sur  ce  phé- 
nomène, et,  dans  la  saison  chaude,  le  besoin  de  respirer  se 
fait  sentir  bien  plus  vivement  qu'en  hiver.  Une  grenouille,  par 
exemple,  que  l'on  prive  d'air,  périt  en  moins  de  deux  heures 
en  été ,  tandis  qu'en  hiver  elle  peut  continuer  à  vivre  pendant 
plusieurs  jours.  Chez  quelques  reptiles,  il  existe,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie,  des. branchies;  mais  bientôt  les  pou- 
mons se  développent ,  et  cTordinaire  les  branchies  se  flétrissent 
alors  et  disparaissent ,  de  telle  sorte  que  le  même  animal  a  une 
respiration  d'abord  aquatique ,  puis  aérienne  :  il  en  est  même 
qui  conservent  ces  organes  pendant  toute  la  vie ,  et  qui , 
ayant  en  même  temps  des  poumons ,  sont  complètement  am- 
phibies; mais  la  plupart  des  reptiles  n'ont  jamais  que  des  pou- 
mons. Il  ne  faut  pas  en  conclure  cependant  que  leur  respiration 
soit  toujours  exclusivement  aérienne  ;  car,  chez  plusieurs  de 
ces  animaux ,  la  peau  est  aussi  un  organe  respiratoire,  et  peut 
agir  sur  l'air  dissous  dans  l'eau  aussi  bien  que  sur  l'oxigène 
gazeux.  Chez  quelques  reptiles  la  respiration  cutanée  est  même 
si  active  que,  dans  certaines  circonstances,  elle  suffît  à  l'en- 
tretien de  la  vie. 

Les  poumons  sont  organisés  d'une  manière  peu  favorable  à 
une  grande  activité  de  la  fonction  dont  ils  sont  le,  siège;  car 
leurs  cellules  sont  très  grandes,  et  par  conséquent  la  surface 
vasculaire  destinée  à  recevoir  le  contact  de  l'air  peu  étendue. 
Us  ne  sont  pas  logés  dans  une  cavité  particulière,  le  thorax 
n'étant  pas  séparé  de  l'abdomen  par.  un  muscle  diaphragme  , 
et  l'air  se  renouvelle  dans  leur  intérieur  avec  moins  de  facilité 
et  de  régularité  que  chez  les  animaux  supérieurs. 

§  796.  Les  reptiles  sont  tous  des  animaux  à  sang  froid,  c'est-  Température, 
a-dire  qui  ne  produisent  pas  assez  de  chaleur  pour  avoir  une 
température  sensiblement  au-dessus  de  celle  de  l'atmosphère. 
rout  leur  corps' s'échauffe  ou  se  refroidit  en  même  temps  que 
le  milieu  ambiant,  et  les  changemens  de  température  qu'ils 
éprouvent  ainsi  influent  puissamment  sur  toutes  leurs  fonc- 
ions. Une  chaleur  d'environ  quarante  à  cinquante  degrés  est 
jromptement  funeste  à  la  plupart  de  ces  animaux ,  et  le  froid 
.end  à  ralentir  chez  eux  tous  les  phénomènes  vitaux.  En  hiver, 
a  plupart  d'entre  eux  ne  peuvent  plus  digérer  les  matières  in- 
sérées dans  leur  estomac  et  ne  prennent  pas  d'alimens.  Leur 
aspiration  se  ralentit  aussi  de  la  manière  la  plus  remarquable, 
tinsi  pendant  la  saison  froide  l'action  de  l'air  sur  la  peau  suffit 
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à  l'entretien  de  la  vie  d'une  grenouille,  et  on  peut  extirper  les 
poumons  d'un  de  ces  animaux  sans  déterminer  ï'asphixie,  tandis 
qu'en  été  ils  ont  besoin  non-seulement  de  la  respiration  pul- 
monaire, mais  encore  de  la  .respiration  cutanée,  et  là  mort 
arrive  proinptement,  quand  Pair  n'agit  plus  sur  la  peau  ou 
se  trouve  exclu  des  poumons.  Enfin  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature détermine  souvent  chez  ces  animaux  un  engourdisse- 
ment léthargique  analogue  à  celui  des  animaux  hibernaux. 
Sécrétions.  §  796.  Les  sécrétions  ne  présentent  dans  cette  classe  rien  de 
bien  remarquable ,  si  ce  n'est  la  production  du  venin  chez  cer- 
tains serpens.  L'appareil  urinai re  se  compose  de  deux  reins, 
dont  les  canaux  excréteurs  se  rendent  en  général  directement 
dans  le  cloaque  ;  quelquefois  cependant  il  y  a  une  vessie  uri  - 
naire.  Quant  à  la  composition  chimique  de  l'urine ,  elle  varie. 
iicj>roduc-  §797.  De  même  que  les  oiseaux,  les  reptiles  n'ont  pas  de 
tion.  mamelles  pour  allaiter  leurs  petits,  et  se  reproduisent  par  des 

œufs;  seulement  ceux-ci  éôlosent  quelquefois  qvant  la  ponte, 
et  on  donne  le  nom  $  ovovivipares  aux  animaux  chez  lesquels 
ce  phénomène  s'observe. 
Clarifiai-  .$  798.  Les  reptiles  présentent  des  différences  anatomiques 
et  physiologiques  très  considérables ,  et  pour  que  la  classi- 
fication, de  ces  animaux  soit  en  quelque  sorte  la  traduction 
des  divers  degrés  de  ressemblance  ou  de  dissemblance  qu'ils 
offrent  entre  eux,  il  faut  les  diviser  d'abord  en  deux  groupes, 
savoir  :        , 

l°  Les  reptiles  ordinaires  qui ,  à  toutes  les  époques  de  la 
Yie ,  sont  pourvus  de  poumons,  ne  sont  jamais  conformés  pour 
respirer  dans  l'eau  et  ne  subissent  pas  de  métamorphoses  ; 

2°  Les  reptiles  amphibies  qui ,  dans  le  jeune  âge ,  respirent 
à  l'aide  de  branchies  et  sont  conformés  pour  vivre  dans  l'eau  t 
mais  qui  subissent  des  métamorphoses  et  possèdent  des  pou- 
mons lorsqu'ils  sont  à  l'état  adulte. 

Les  reptiles  amphibies  ne  forment  qu'un  seul  ordre  connu 
sous  lé  nom  de  batraciens.  Les  reptiles  ordinaires  sont  plus 
nombreux,  et  la  plupart  des  naturalistes  les  divisent  en  trots 
ordres  :  les  chélokieks  ou  tortues ,  les  sauriens  ou  lacerû- 
formes ,  et  les  ophidiens  ou  serpens.  Le  premier  de  ces  groupes 
est  parfaitement  naturel  et  bien  tranché;  mais  la  distinction 
entre  les  sauriens  et  les  ophidiens  est  difficile  à  établir,  car  le 
passage  entre  ces  deux  types  se  fait  d'une  manière  si  graduelle 
qu'on  éprouve  quelque  embarras  à  leur  assigner  des  limites 
naturelles,  et  les  caractères  auxquels  on  est  obligé  d'avoir  recours 
pour  les  séparer,  ne  sont  pas  d'une  grande  importance;  aussi 
nous  paraitrait-il  plus,  convenable  de  diviser  les  reptiles  ordi- 
naires en  deux  ordres  seulement ,  ou  en  deux  sections  compre- 
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liant  :  Tune  les  chéloniens,  l'autre  les  sauriens  et  tes  ophidiens  . 
réunis. 

Dans  le  premier  de  ces  groupes,  la  soudure  des  Vertèbres 
dorsales  et  des  côtes  en  un  bouclier  dorsal  nommé  carapace , 
imprime  à  toute  l'organisation  un  cachet  particulier;  la  respi- 
ration ne  peut  plus  s'effectuer  comme  chez  la  plupart  des  ver- 
tébrés pulmonés,  au  moyen  de  mouvemens  aspira toires ,  et 
nécessite  un  mécanisme  particulier.  Les  connexions  de  cer- 
taines parties  du  squelette  sont  modifiées,  et  les  membres,  au 
lieu  de  s'appuyer  sur  les  parois  du  thorax ,  naissent  dans  l'in- 
térieur de  cette  cavité.  Enfin ,  la  bouche  manque  de  dents  et  la 
peau  est  en  général  recouverte  par  de  grandes  plaques  cornées , 
au  lieu  d'avoir  des  écailles  ordinaires. 

Dans  le  second  groupe ,  que  Ton  pourrait  appeler  la  section 
des  reptiles  squammuleux ,  à  raison  des  petites  écailles  dont  la 
peau  est  revêtue,  la  conformation  du  squelette  n'offre  rien 
d'anormal,  si  ce  n'est  quelquefois  l'état  rudimentaire  ou  l'ab- 
sence complète  des  extrémités.  Les  vertèbres  et  les  cotes  sont 
disposées  de  la  manière  ordinaire  ,  et  l'appareil  costal ,  dont  le 
développement  est  très  considérable,  est  l'agent  moteur  du  méca- 
nisme de  la  respiration  ;  enfin ,  la  bouche  est  fortement  dentée. 

Pour  rendre  la  distribution  méthodique  aussi  naturelle  que 
cela  notas  est  possible ,  sans  toutefois  y  introduire  des  innova- 
tions qui  pourraient  nuire  aux  études,  nous  classerons  donc 
ces  animaux  de  la  manière  suivante  : 
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quelquefois 
des  vestiges 
de  membres 
|K>stérieurs; 
jamais  de 
\  pattes  tho- 
\  raciques . 
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mobiles  ;| 
point    de 
drapâ- 
tes; boa* 
che  armée 
de  dents; 
peau  gar- 
nie    de 
petites 
écailles. 
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I 


Ordre  des 
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/    Respiration  branchiale  dans  le  jeune  âge ,  puis 
I>*  Sous-classe.      J  entièrement  o«  eu  partie  pulmonaire  ;   des    meta- 
RErriLKS  âMraiBiss.  t  morphoses^  système  dentaire  rudimentaire;  peau 

'  vu  général  nue. 


Ordre  des 
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SOUS-CLASSE  DES  REPTILES  ORDINAIRES. 


Caractères.  ^  7gg^  çeife  grande  division  comprend  tous  les  reptiles  demi 
le  mode  d'organisation  au  moment  de  la  naissance  n'est  pas 
transitoire ,  et  dont  la  respiration ,  à  toutes  les  époques  de  la 
vie ,  est  essentiellement  pulmonaire  et  ne  s'effectue  jamais  à 
l'aide  de  branchies  :  ce  sont ,  par  conséquent,  des  animaux  qui, 
pour  la  plupart  sont  terrestres,  et  lors  même  quç  leurs  habi- 
tudes sont  aquatiques ,  il  leur  est  toujours  impossible  de  \itre 
sous  l'eau.  Ne  subissant  pas  de  métamorphose  après  leur  sortie 
de  l'œuf,  ils  sont  dès  le  jeune  âge  plus  parfaits  que  les  reptiles 
amphibies ,  et  leur  structure  annonce  aussi  des  facultés  plus 
élevées.  Leurs  poumons  sont  divisés  en  une  multitude  de  petites 
cellules ,  ce  qui  permet  à  l'air  d'agir  sur  le  sang  par  une  surface 
très  étendue  ;  ce  liquide  charie  des  globules  plus  nombreux  el 
plus  petits  que  ceux  du  sang  des  batraciens,  et  l'appareil  cir- 
*  culatoire  est  en  même  temps  plus  complet;  enfin,  la  portion 
encéphalique  du  système  nerveux  est  plus  développée,  et  les 
facultés  instinctives  et  intellectuelles  semblent  être  moins  im- 
parfaites. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  sous- classe  se  subdivise 
en  deux  sections  naturelles ,  dont  l'une  se  compose  de  l'ordre 
des  chêloniens  seulement.,  tandis  que  la  seconde  comprend  les 
deux  ordres  des  sauriens  et  des  ophidiens. 


PREMIERE  SECTION. 


ORDRE  DES  CHÊLONIENS  OU  TORTUES. 


Caractères.  5  so°»  Les  tortues  se  reconnaissent  au  premier  coup-d'œil  par 
la  singulière  armure  défensive  dont  la  nature  les  a  pourvues. 
Un  double  bouclier  enveloppe  de  toutes  parts  leurs  corps  et  ne 
laisse  passer  que  la  tête,  le  cou ,  les  quatre  pattes  et  la  queue. 
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qui ,  en  général ,  peuvent  aussi  se  cacher  dans  celle  espèce  de 
boite  solide. 


HiJ.  331.  TORTUE  GRECQUE. 

En  étudiant  les  mammifères,  nous  avons  déjà  vu  des  animaux 
dont  le  corps  est  protégé  par  une  espèce  de  test.  Le  latou  nous 
un  a  fourni  uu  exemple  \fiy.  184);  mais  cette  armure,  formée 
seulement  par  des  poils  agglutinés  ou  par  une  modification  par- 
ticulière des  couches  épidermiques  de  la  peau  ,  ne  ressemble  en 
rien  au  double  bouclier  des  tortues  ;  car  celui-ci  est  composé  d'os 
■la'rgis  et  intimement  unis  entre  eux  ;  la  carapaee  ou  bouclier 
supérieur  résulte  de  la  réunion  des  cotes  et  des  vertèbres  dor- 
talel;  le  ptaitron  ou  bouclier  inférieur  est  le  sternum.  Ces 
>rganes  sont  par  conséquent  une  portion  du  squelette  qui,  au 
ieu  d'être  logée  dans  la  profondeur  des  parties  molles,  est 
le  venue  superficielle  et  n'est  recouverte  que  par  une  peau  sèche 
■l  mince. 

5  soi.  La  charpente  osseuse  des  tortues,  pour  présenter  cette  SqueTi 
lis  position  insolite,  a  du  être,  comme  on  le  pense  bien,  pre— 
ondément  modifiée:  on  y  retrouve  cependant  les  mêmes  pièces 
«instituâmes  que  chez  les  animaux  vertébrés  normaux  ;  seule- 
raent,  plusieurs  de  ces  pièces  ont  chaugé  de  forme  et  de  volume. 

Lorsqu'on  examine  la  carapace  d'une  tortue  par  sa  face  su- 
>érieure ,  on  voit  qu'elle  est  formée  par  un  assez  grand  nombre 
le  plaques  osseuses ,  unies  entre  elles  par  des  sutures ,  et  dont 
mit  occupent  la  ligne  médiane,  seize  constituent  de  chaque 
ôlé  de- celles-ci  une  rangée  longitudinale,  et  vingt-cinq  ou 
-  iugt-  six  entourent  le  tout  comme  un  cadre  ovalaire.  II  est  alors 
liffteile  de  reconnaître  la  nature  de  ces  os;  mais,  si  on- examine 
a  carapace  par  sa  face  inférieure  [fig.  332) ,  ou  voit  aussitôt  que 
es  pièces  médianes  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  autre 
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chose  que  fies  dépendances  des  vertèbres  dorsales  (tut).  Ko  des- 
sous se  trouve  effectivement  le  corps  de  chacun  de  ces  os  avec 


fïj.  332.   SQUELETTE  DE  TORTUE.   Jl) 

sa  l'orme  ordinaire ,  ainsi  que  le  canal  vertébral  servant  à  lo-ei 
la  moelle  épinière;  mais  la  portion  supérieure  des  parois  de 
l'anneau  qui  constitue  ce  canal,  au  lieu  d'avoir,  comme  dr 
coutume,  la  forme  d'une  bande  osseuse  transversale,  séparée 
par  un  espace  de  ses  congénères ,  et  d'être  surmontée  d'une 
apophyseépineuse,  est  ici  élargie  en  manière  de  disque,  et  te 
continue  sans  interruption  avec  les  plaques  analogues  appar- 


Cl)SqUtl.U. 

bru  cenwalp 
|iièer<  roirgin, 
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tenant  à  la  vertèbre  qui  précède  et  à  celle  qui  suit.  Ces  vertèbres 
dorsales,  devenues  ainsi  immobiles,  portent  chacune  une  paire 
de  côtes  comme  chez  l'homme  et  la  plupart  des  autres  animaux 
vertébrés  ;  mais  ces  côtes  s'élargissent  au  point  de  se  toucher 
dans  toute  ou  presque  toute  leur  longueur  et  de  s'articuler 
entre  elles  par  des  sutures  (c);  enfin,  les  pièces  marginales  (es) 
qui  s'articulent  avec  l'extrémité  des  côtes  et  qui  bordent  en 
quelque  sorte  la  carapace,  représentent  évidemment  la  portfbn 
sternale  de  ces  os,  qui,  chez  les  mammifères,  restent  à  l'état 
cartilagineux  ;  mais  qui ,  chez  les  oiseaux ,'  sont  ramplètemenl 
ossifiées.  Dans  quelques  tortues ,  elles  restent  même  cartilagi- 
neuses, et,  chez  presque  tous  ces  animaux,  plusieurs  d'entre 
elles  s'appuient  latéralement  sur  les  bords  du  plastron  sternal. 

Le  sternum  des  tortues  présente  un  développement  extraor- 
dinaire :  il  s'étend  depuis  4a  base  du  cou  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue  et  recouvre  toute  la  face  inférieure  du  corps  (fy.  331). 
Les  pièces  qui  entrent  dans  sa  composition  sont  au  nombre  de 
neuf,  et,  au  lieu  d'être  placées  toutes  à  la  file  les  unes  des 
autres  comme  chez  les  mammifères,  elles  sont,  à  l'exception 
d'une  seule ,  rangées  par  paires  et  soudées  ou  articulées  entre 
elles,  de  façon  à  former  une  grande  plaque  ovalaire.  Tantôt  ce 
bouclier  est  entier  et  solide  dans  toute  son  étendue  ;  tantôt  il 
est  divisé  en  trois  portions,  dont  l'antérieure  et  la  postérieure, 
sont  un  peu  mobiles,  et  d'autres  fois  encore  il  est  évidé  au 
centre  en  manière  de  cadre  ;  enfin ,  de  chaque  côté,  il  est  fixé  à 
la  carapace,  soit  par  un  large  prolongement  osseux,  soit  par 
des  cartilages,  et  c'est. par  l'espèce  de  fente  située  entre  ces 
deux  boucliers ,  en  avant  et  en  arrière  de  cette  articulation , 
que  passent  les  membres,  la  tête  et  la  queue. 

La  carapace  et  le  plastron,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
ne  sont  recouverts  que  par  la  peau  ordinairement  écailleuse  de 
Fanimal.  Aucun  muscle  ne  s'insère  à  leur  surface  extérieure ,  et 
c'est  par  conséquent  dans  l'intérieur  du  tronc  que  vont  se  fixer 
ceux  du  cou  et  des  membres.  L'épaule ,  au  lieu  de  s'appuyer  sur 
la  face  externe  des  parois  du  thorax ,  se  loge  dans  l'intérieur  de 
cette  cavité,  et  le  bassin  est,  pour  ainsi  dire ,  rentré  dans  l'inté- 
rieur de  l'abdomen;  enfin,  les  pièces  marginales  de  la  carapace 
s'avancent  au-dessus  de  la  base  du  cou  et  de  la  queue,  de  façon 
que  ces  parois  semblent  aussi  sortir  de  la  même  cavité. 

Les  vertèbres  cervicales  (vc)>  loin  d'être  immobiles  comme 
celles  du  dos,  sont  articulées  entre  elles  de  manière  à  permettre 
en  général  des  mouvemens  très  étendus  et  assez  semblables  à 
ceux  du  cou  des  oiseaux.  Leur  nombre  est  ordinairement  de 
huit  9  et  leurs  surfaces  articulaires  sont  alternativement  con- 
vexes et  concaves  au  lieu  d'être  planes  comme  chez  les  mam- 
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mifères.  Chez  quelques  tortues,  le  cou  n'est  pas  rétractile;  chez 
d'autres ,  il  peut  se  reployer  complètement  sous  la  carapace ,  en 
se  courbant  sur  lui-même  en  dessous  ou  de  côté. 

La  tète  des  tortues  est  petite  comparativement  au  corps,  et  le 
crâne  petit,  même  comparativement  à  la  tête.  En  général,  elle 
est  aplatie  et  fort  élargie  postérieurement  par  de  grandes  fosses 
temporales,  cachées  d'ordinaire  sous  une  voûte  osseuse.  La 
•mâchoire  supérieure  est  solidement  fixée  au  crâne  et  tout-à-fait 
immobile.  L'os  tympanique,  qui  supporte  la  mâchoire  infé- 
rieure, est  articulé  de  la  même  manière  aux  os  voisins  et  forme 
la  majeure  partie  du  pourtour  du  cadre  du  tympan;  enfin,  la 
mâchoire  inférieure  se  compose  d'un  grand  nombre  de  pièces 
osseuses  :  on  en  compte  six  de  chaque  côté. 

Les  os  de  l'épaule  {o,  cl,  co)  s'articulent  avec  la  colonne  verté- 
brale ,  d'une  part ,  et  avec  le  sternum ,  de  l'autre ,  de  façon  à  for- 
mer une  sorte  d'anneau  entre  la  carapace  t\  le  plastron.  On  y 
distingue  trois  branches  qui,  souvent,  se  soudent  ensemble  de 
bonne  heure  et  qui  convergent  vers  la  cavité  articulaire  de 
l'humérus ,  qu'elles  forment  en  se  réunissant.  L'un  de  ces  os  (*), 
suspendu  à  la  colonne  vertébrale ,  est  évidemment  l'omoplate; 
le  second,  qui  se  dirige  en  arrière  (co),  est  l'analogue  de  l'os 
coracoïdien  des  oiseaux,  et  la  troisième  {cl),  qui  descend  se 
joindre  au  plastron,  est  le  représentant  de  la  clavicule  ou  du 
moins  de  l'apophyse  acromion  de  l'omoplate ,  avec  laquelle  cet 
os  s'articule  d'ordinaire. 

Le  bassin  [h)  ressemble  beaucoup  à  la  ceinture  formée  parles 
os  de  l'épaule.  Il  se  compose  de  trois  paires  de  pièces  distinctes  : 
un  os  iliaque,  qui  s'attache  aux  apophyses  transverses  des 
vertèbres  postérieures  de  la  carapace;  un  pubis  et  un  ischion, 
qui  l'un  et  l'autre  se  dirigent  vers  le  plastron  et  se  réunissent  à 
leurs  congénères. 

Les  membres  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable  dans  la 
disposition  de  leur  charpente  osseuse.  Ces  organes  sont  toujours 
courts;  tantôt  ils  sont  comme  tronqués  au  bout ,  d'autres  fois 
aplatis  et  allongés  en  raine  ;  enfin ,  chez  tons ,  les  doigts  sont  peu 
mobiles ,  et ,  en  général ,  ils  sont  à  peine  distincts  à -l'extérieur. 

Pour  terminer  cette  description  succincte  du  squelette  des 
tortues,  nous  ajouterons  que  la  colonne  vertébrate  se  prolonge 
au-delà  de  la  carapace ,  en  formant  une  queue  plus  ou  moins 
longue.  Le  nombre  des  vertèbres  caudales  varie  suivant  les 
espèces. 


Tcgumens.      §  802.  La  peau  qui  recouvre  tout  le  corps  de  ces  animaux 
conserve  quelquefois  de  la  mollesse  et  n'est  pas  recouverte  d'é- 
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cailles;  mais,  chez  presque  tous,,  elle  est  garnie  d'une  couche 
cornée,  d'une  consistance  très  grande.  Sur  le  plastron  et  sur  la 
carapace,  ces  écailles  forment  de  larges  lames ,  dont  la  dispo- 
sition et  l'aspect  varient  suivant  les  espèces  ;  celles  qui  recou- 
vrent la  carapace  d'une  espèce  particulière  de  tortue  de  mer 
sont  d'une  beauté  remarquable  et  s'emploient  dans  l'industrie 
sous  le  nom  à' écaille. 

§  803.  Les  yeux  des  tortues  sont  protégés  par  trois  paupières     Sens, 
comme  ceux  des  oiseaux.  Leur  tympan  est  grand ,  mais  d'or-    . 
dinaire  caché  sous  la  peau ,  et  les  narines  sont  percées  à  l'ex- 
trémité du  museau. 

§  804.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  animaux  sont  Appareil  di- 
dépourvus  de  dents ,  et  leurs  mâchoires  sont  en  général  rêvé-  gcstif. 
tues  d'une  enveloppe  cornée,  à  bords  tranchans,  comme  celle 
des  oiseaux.  Les  uns  vivent  de  plantes  marines,  d'autres  de  petits 
animaux,  aussi  bien  que  de  végétaux.  Du  reste ,  il  ne  leur  faut 
que  peu  de  nourriture,  et  on  en  a  vu  qui  avaient  passé  des  mois 
et  même  des  années  sans  manger. 

Les  muscles  élévateurs  de  la  mâchoire  sont  extrêmement 
forts,  et,  lorsqu'une  tortue  saisit  quelque  chose  avec  sa  bouche, 
il  est  presque  impossible  de  lui  faire  lâcher  prise.  La  langue 
est  d'une  structure  plus  compliquée  que  celle  de  la  plupart  des 
reptiles  :  elle  est  courte,  épaisse  et  hérissée  de  papilles  fili- 
formes. L'estomac  ne  parait  différer  des  parties  voisines  du  tube 
digestif  que  par  un  peu  plus  de  largeur;  l'intestin  est  de  lon- 
gueur médiocre  et  n'a  point  de  cœcum  ;  le  foie  est  volumineux. 
Il  existe  une  grande  vessie  urinaire ,  des  poches  qui  commun i- 
juent  avec  le  cloaque  et  qui  paraissent  être  le  siège  de  quelque 
excrétion  ;  enfin ,  des  canaux  qui  mènent  du  cloaque  dans  la 
avité  du  péritoine. 

§  805.  L'appareil  de  la  circulation  ne  présente  rien  de  par-  Circulation. 
iculier,  si  ce  n'est  que  le  ventricule  du  cœur  est  imparfaite- 
icnt  divisé  en  deux  chambres  qui  communiquent  ensemble , 
'où  il  résulte  un  mélange  plus  ou  moins  complet  du  sang 
eineux  et  du  sang  artériel  dans  l'intérieur  de  cet  organe  (voyez 

g.  329,  p.  16$). 

J 

§806.  Les  poumons  sont  très  grands,  également  développés 
:  placés  sous  la  carapace  au-dessus  du  péritoine.  Le  mécanisme 
l'aide  duquel  l'air  y  pénètre  est  tout-à-fait  différent  de  ce  que 
ous  avons  vu  chez  l'homme  et  les  autres  animaux  dont  le 
lorax  est  dilatable.  Les  parois  de  cette  cavité  étant  immobiles 
îez  la  plupart  des  tortues ,  c'est  par  le  jeu  de  la  bouche  qu'elles 
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poussent  l'air  dans  ces  organes.  Les  mâchoires  étant  fermées, 
l'animal  abaisse  l'os  hyoïde ,  ce  qui  agrandit  la  cavité  de  la 
bouche ,  et  l'air  y  étant  entré  par  les  narines ,  il  ferme  avec  sa 
langue  les  arrière-narines ,  et  élevant  l'hyoïde  comme**pour  ava- 
ler, il  force  le  fluide,  ainsi  emprisonné,  à  descendre  dans  la 
trachée.  C'est,  comme  on  le  voit ,  par  une  espèce  de  déglutition 
qu'il  respire. 

Rrproduc-     §  80?.  Les  tortues  pondent  des  œufs  revêtus  d'nne  coque 
tion.  fiure  ^  qU'e)ies  déposent  dans  le  sable  ou  dans  la  terre ,  dans  un 

endroit  exposé  au  soleil,  afin  de  les  faire  éclore.  Les  mâles  sont 
en  général  plus  petits  que  les  femelles  et  se  reconnaissent  d'or- 
dinaire à  leur  plastron  légèrement  concave.  La  durée  de  «la  vie 
de  ces  animaux  est  très  longue*:  on  connaît  des  exemples  bien 
authentiques  de  tortues  terrestres  qui  ont  vécu  plus  de  cent 
vingt  ans,  même  deux  cents  ans,  et  on  en  cite  qui  sont  par- 
venues à  une  vieillesse  encore  plus  grande. 
ClassiHca-  §  gQ8.  Les  mœurs  de  ces  animaux  varient,  et  ces  différences, 
qui  coïncident  avec  des  modifications  dans  leur  structure,  les 
ont  fait  diviser  en  quatre  familles  principales ,  savoir  :  les  lorUts 
terrestres  y  les  tortues  jmludinest  les  tortues  fluviatiles  et  les  lorturs 
marines. 


tion 


FAMILLE  DES  TORTUES  TERRESTRES. 


Caractères.  §  809.  Les  tortues  terrestres,  que  quelques  auteurs  désignent 
aussi  sous  le  nom  de  chersies,  se  reconnaissent  à  leurs  pattes, 
en  forme  de  moignons  arrondis  (fig.  393).  Ces  organes  sont  gro* 

courts,  et  leurs  doigts,  presque  égaux  et  immo- 
Fitj.  333.      biles ,  sont  réunis  par  une  peau  épaisse ,  en  une 
masse  arrondie ,  et  ne  se  montrent  au  dehors  qti<- 
par  des  ongles  courts ,  gros  et  coniques,  ressem- 
blant à  de  petits  sabots.  Le  nombre  de  ces  ongle> 
est  presque  toujours' de  cinq  en  avant  et  de  quatrr 
en  arrière.  La  carapace  est  très  bombée  et  quel- 
quefois plus  haute  que  large,  formant  une  voàlf 
très  solide  et  presque  toujours  complètement  im- 
mobile ,  sous  laquelle  la  tète ,  les  membres  et  la 
queue  peuvent  se  retirer  entièrement  {fi g.  331).  Ce  bouclier  est 
recouvert  de  grandes  plaques  cornées,  non  imbriquées,  dont 
le  nombre  varie  à  peine.  On  en  compte  toujours  treize  sur 
l'espèce  de  disque  qui  correspond  aux  vertèbres  et  aux  cotes . 
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et  vingt-trois  à  vingt-cinq  formant  une  bordure  autour  des 
premières. 

Ces  tortues  vivent  dans  les  bois  ou  dans  les  lieux  bien  fournis  . 
d'herbes  :  elles  ne  vont  jamais  à  l'eau ,  mais  habitent  souvent 
dans  son  voisinage.  La  plupart  se  nourrissent  principalement 
de  végétaux  et  de  mollusques  terrestres.  Elles  se  creusent  des 
espèces  de  terriers,  et,  dans  les  climats  tempérés,  y  passent 
'hiver  dans  un  état  d'engourdissement.  Leurs  œufs  sont  en 
généra)  sphériques  et  garnis  d'une  coque  dure;  la  mère  les 
lépose  dans  un  trou  et  ne  parait  s'occuper  en  rien  des  petits 
jui  en  proviennent. 

•  -^  * 

$  810.  Les  zoologistes  réservent  le  nom  de  tortues  propre-  Tortues  so- 
ient dites  (Tesiudo)  à  une  des  principales  divisions  de  cette  promeut  dites, 
ami  Ile,  caractérisée  par  l'existence  de  cinq  doigts,  d'une  ca-  Hc 
apace  immobile  et  d'un  plastron  également  immobile  dans  sa 
tartie  antérieure.  En  général,  ce  dernier  bouclier  est  tout 
Tune  pièce  ;  mais  quelquefois  sa  portion  postérieure  est  un  peu 
nobile.  Chez  d'autres  tortues  terrestres,  dont  on  a  formé  le 
enre  pixide  ,  la  portion  antérieure  du  plastron  est  aussi  mo- 
ite, et  peut,  lorsque  la  tête  et  les  pattes  sont  rentrées,  s'ap- 
liquer  contre  les  bords  de  la  carapace,  comme  une  porte  sur 
on  chambranle.  Il  en  est  aussi  dont  la  carapace  est  flexible  et 
eut  s'abaisser  en  arrière  contre  le  plastron  :  ce  sont  les  cinixys  ; 
nfin,  chez  d'autres  encore,  il  existe  à  toutes  les  pattes  seule- 
jent  quatre  doigts,  tous  onguiculés,  disposition  qui  leur  a 
alu  le  nom  générique  de  homopode. 

Nous  ne  possédons  en  Europe  que  trois  espèces  de  tortues 
xrestres ,  qui  appartiennent  toutes  au  genre  des  tortues  pro- 
rement  dites.  La  plus  commune  est  la  tortue  grecque,  jaune, 
chetée  de  noir  et  d'environ  dix  pouces  de  long  [fig.  3&t).  EHfr 
ibite  la  Grèce ,  l'Italie  et  les  grandes  lies  de  la  Méditerranée'; 
jjourd'hui,  elle  se  trouve  aussi  dans  le  midi  de  la  France,  où 
n  l'a  apportée  d'Italie.  Elle  recherche  de  préférence  les  lieux 
iblonneux  et  boisés ,  aime  à  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil 

pond  vers  le  milieu  de  l'été.  A  l'approche  de  l'hiver,  elle  se 
itire  dans  des  trous  qu'elle  creuse  en  terre,  et  y  reste  dans 
n  sommeil  léthargique  des  plus  profonds  jusqu'au  printemps. 
(i  Italie  et  en  Sicile,  on  mange  ces  tortues.  Une  autre  espèce 
i  tortue  mauresque),  très  voisine  de  la  précédente,  avec  laquelle 
î  l'a  souvent  confondue ,  se  trouve  en  assez  grande  abondance 
jx  environs  d'Alger,  d'où  on  en  expédie  pour  nos  marchés. 
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FAMILLE  DES  TORTUES  PALUD1NES. 


Caracrères  §  gn.  Cette  famille,  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  précé- 
dente, établit  en  quelque  sorte  le  passage  entre  les  tortues  terres- 
tres et  les  tortues  essentiellement  aquatiques  ;  car  elle  se  compose 

de  chéloniens  qui  vivent  d'ordinaire  dans  les 
Fig.  334.         marais  et  qui  peuvent  nager,  mais  qui ,  par 
leur  organisation,  ne  diffèrent  que  peu  des 
précédens.  (?est  principalement  par  la  confor- 
mation de  leurs  pattes  qu'on  les  en  distingue. 
Les  doigts,  au  nombre  de  cinq,  sont  distincts, 
mobiles ,  garnis  d'ongles  crochus  et  réunis  à 
leur  base  par  une  palmure  plus  ou  moins 
étendue  [fig.  334)  ;  mais  ces  caractères  ne  sont  pas  toujours  éga- 
lement prononcés. 

De  même  que,  chez  les  tortues  terrestres,  la  carapace  est, 
en  général,  entièrement  solide  et  de  forme  ovalafre;  mais,  au 
lieu  d'être  très  élevée ,  elle  est  d'ordinaire  plus  ou  moins  dé- 
primée. Le  cou  de  ces  reptiles  est  presque  toujours  plus  long 
que  chez  les  précédens  et  présente,  dans  sa  conformation,  des 
variations  remarquables.  Chez;  les  uns,  il  est  cylindrique  et 
entouré  d'une  peau  lâche  qui  permet  à  cette  partie  de  se  re- 
tirer eu  entier  sous  le  milieu  de  la  carapace,  tandis  que,  chez 
d'autres,  il  est  un  peu  aplati  et  revêtu  d'une  gaine  cutanée, 
étroite  et  adhérente  aux  muscles ,  et  il  ne  peut  se  reployer  que 
latéralement  sur  le  côté  du  corps.  Presque  toutes  ces  tortues 
peuvent  cacher  leurs  pattes  entre  leur  double  bouclier,  et  ont . 
comme  les  précédentes,  seulement  quatre  ongles  aux  pieds  de 
derrière.  Elles  n'ont  pas,  dans  leurs  mouvemens,  la  lenteur 
des  tortues  terrestres  et  nagent  avec  assez  de  facilité.  Leur 
nourriture  consiste  principalement  en  mollusques  fluviatiles. 
en  batraciens  et  en  annélides  :  on  les  rencontre  sur  les  bords 
des  lacs,  des  marais  et  des  petites  rivières  dont  le  cours  n'est 
pas  rapide. 


Cistudes.  §812  L'espacenous  manquerait  pour  décrire  ici  tous  les  genres 
dont  se  compose  la  famille  des  tortues  paludines.  L'un  des  plu* 
intéressan s  pour  nous  est  le  genre  cistude;  car  il  a*  pour  type 
la  tortue  bourbeuse,  si  commune  dans  les  eaux  douces  de  toutes 
les  parties  méridionales  de  l'Europe. 
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Les  cisludes  appartiennent  à  ta  division  des  tortues  paludines 
A  cou  rétractile,  et  se  distinguent  par  leur  sternum  garni  de 
douze  plaques  et  divisé  transversalement  en  deux  parties  a- 
peu-près  égales,  l'une  et  l'autre  mobiles,  par  leur  queue  courte 
et  par  leur  menton  dépourvu  de  barbillons.  La  eulnde  d'Eu- 
rope ou  tortue  bourbeuse  a  la  carapace  déprimée ,  assez  lisse , 
noirâtre  avec  des  points  jaunes  et  d'environ  six  pouces  de  long. 
Elle  habile  de  préférence  les  eaux  stagnantes ,  au  fond  des- 
quelles elle  aime  a  se  tenir  enfoncée  dans  la  vase.  A  l'approche 
de  la  saison  froide,  elle  se  retire  dans  des  trous  pour  hiberner. 
On  la  Irouve  dans  le  midi  de  la*  France  ;  mais  c'est  surtout  en 
Grèce  et  en  Italie  qu'elle  est  commune.  On  en  mange  la  chair. 

On  désigne  quelquefois ,  sous  le  nom  de  tortues  à  bottes ,  des    Tanna  à 
chélontens  voisins  des  cistudes  chez  lesquels  la  mobilité  du  sler-  hnhm. 
nu  m  est  encore  plus  grande. 

On  peut  séparer  des  tortues  paludines  une  espèce  très  sin-     ch«lid«i. 
filière ,  qui  habite  la  Guyane ,  et  qui  est  appelée  le  matamata. 


Fig-   386.  CHELVDE  MATAMATA. 

Son  double  bouclier  esl  beaucoup  trop  petit  pour  recouvrir  sa 
léle  cl  ses  pieds  ■  ses  narines  se  prolongent  en  trompe  ;  sa  télé 
est  aplatie;  sa  bouche  est  largement  fendue  et  à  peine  cornée 
sur  les  bords  ;  son  menton  et  son  gros  cou  sont  garnis  de  bar- 
billons et  de  frange ,  et  la  carapace  est  très  déprimée.  Les  na- 
itiralistes  donnent  à  ces  tortues  le  nom  de  chélibbs  ou  de  tou- 

flifcS  A  GB1DLE. 
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$  813.  Les  tortues  dont  se  compose  ce  groupe  différent  de  toutes     ^^ 
es  précédentes ,  par  la  conformation  de  leurs  pattes  (fig.  338), 
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qui  sont  disposées  pour  servir  de  rames  natatoires,  mais  sont 
tout-à-fail  impropres  à  la  marche.  Les  pattes  sont,  en  effet,  fort 

déprimées,  et  les  doigts,  quoique  bien  distincts 
Fiq.  336.  et  plus  ou  moins  mobiles,  sont  réunis  jusqu'aux 
ongles  par  de  larges  membranes  flexibles.  Leur 
carapace  est  très  élargie  et  presque  plate,  dé- 
pourvue d'écaillés,  couverte  seulement  d'une  peau 
molle  et  complètement  cartilagineuse  dans  tout 
son  pourtour,  disposition  qui  leur  a  valu  le  non. 
de  tortues  molles;  Jeur  cou  est  généralement  al- 
longé et  protractile  ;  leurs  narines  sont  prolongées 
en  une  espèce  cfè  petite  trompe;  leurs  mâchoires 
tranchantes  et  garnie»  d'un  repli  de  la  peau ,  qui  simulent  des 
lèvres;  leurs  membres  courts,  trapus  et  armés  seulement  de 
trois  ongles.  A  ces  caractères  extérieurs  s'ajoutent  d'autres  par- 
ticularités anatomiques.  Ainsi  la  carapace  manque  des  pièces 
*  marginales ,  et  le  sternum  n'est  pas  ossifié  au  milieu. 

Ces  animaux  sont  essentiellement  aquatiques  et  habitent  les 
rivières  et  les  lacs  des  régions  les  plus  chaudes  du  globe  :  ils 
nagent  avec  une  facilité  extrême  et  ne  viennent  se  reposera 
terre  que  pendant  la  nuit  :  ils  sont  très  voraces  et  vivent  prin- 
cipalement de  reptiles  et  de  poissons. 
Jryonix.  |je  Nji  nourrit  une  de  ces  tortues,  qui  est  utile  en  Egypte. 
en  dévorant  un  grand  nombre  de  petits  crocodiles  au  moment 
où  ces  reptiles  éclosent  :  c'est  le  tyrse  ou  tryonix  égyptien  des 
zoologistes.  Une  autre  espèce  /  qui  habite  les  fleuves  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  est  remarquable  par  sa  férocité  et  parla 
délicatesse  de  sa  chaif. 


FAMILLE   DES  TORTUES   MARINES. 


Caractm-».  §  814*  ''ftS  tortues  qui  vivent  dans  la  mer  différent  de  toutesles 
autres  par  leur  conformation  aussi  bien  que  par  leurs  mœurs. 
Leurs  pattes  déprimées  et  changées  en  palettes  ne  sont  propres 
qu'à  la  nage ,  et  leurs  doigts ,  étroitement  serrés  et  envelop- 
pés dans  la  même  membrane,  sont  entièrement  immobile». 
11  n'existe  d'ongles  qu'aux  deux  premiers  doigts  de  chaque 
pied  ,  et  encore  lombent-ils  souvent  avec  l'âge,  enfin,  les  pat- 
tes antérieures,  an  lien  d'être  à-peu-près  de  même  longueur 
que  les  postérieures,  sont  plus  longues  du  double.  La  cara- 
pace est  surbaissée  et  cordi  forme;  les  côles  ne  sont  pas  élar- 


O110RE  DES  CHÉLOMEIViS. 


170 


Fiij.  837. 


gies  et  sondées  entre  elles  près  du  bord  de  ce  bouclier,  el , 
île  mente  que  la  famille  précédente,  le  sternum  a  la  forme 
d'un  cadreévidé  au  centre.  Leurs 
narines  ne  se  prolongent  pas  en 
trompe ,  mais  sont  surmontées 
d'une  masse  charnue,  qui  fait 
l'office  d'une  soupape ,  pour  fer- 
mer ces  ouvertures,  lorsque  l'a- 
nimal plonge  sa  tète  sous  l'eau. 
Enfin  leur  bec  es  fort  tranchant 
sur  les. bords,  et  la -mandibule 
supérieure  est  crochue. 

Ces  tortues  se  nourrissent 
principalement  de  plantes  ma- 
rines et  ne  sortent  guère  de  l'eau 
qu'à  l'époque  de  la  ponte  :  elles 
nagent  avec  une  grande  facilité, 
et  on  les  rencontre  quelquefois, 
à  plusieurs  centaines  de  lieues 
de  toute  lerre,  flottant  à  la  sur- 
face de  la  mer;  elles  paraissent 
pouvoir  dormir  ainsi,  et  elles  plongent  aussi  très  bien.  A  l'époque 
de  la  ponte,  ces  animaux  quittent  les  parages  qu'ils  fréquentent 
d'habitude,  et  se  rendent  sur  le  rivage  de  quelques  lies  désertes 
pour  y  déposer  leurs  œufs,  préalablement  fécondés,  dans  des 
trous  qu'ils  creusent  sur  la  plage.  C'est  pendant  la  nuit  que  les  fe- 
melles sortenlde  l'eau  pour  pondre  celles  se  traînent  sur  la  plagt- 
au-delà  de  la  ligne  des  hautes  eaux  ,  et  creusent ,  avec  leurs  na- 
geoires antérieures ,  un  trou  d'environ  deux  pieds  de  profon- 
deur, puis  y  déposent  leurs  œufs  par  rangées  régulières,  et  les 
recouvrent  de  sable,  qu'elles  nivellent  si  bien  ,  qu'on  n'aper- 
çoit aucune  trace  de  leur  travail.  L'opération  terminée,  elles 
retournent  immédiatement  à  la  mer.  Le  nombre  de  ces  œufs 
:st  très  considérable  :  il  s'élève  souvent  à  deux  cents,  et  la 
ponte  se  renouvelle  deux  ou  trois  fois  dans  L'année.  Après  être 
"estes  ainsi  exposés  à  la  chaleur  dû  soleil  pendant  quinze  à 
•  ingt  jours,  ils  éclosent,  et  les  petits,  qui  sont  encore  privés 
l'écaillé,  se  dirigent  aussitôt  vers  In  mer.  En  général,  ilséprou- 
'enl  d'abord  quelque  difficulté  k  s'y  enfoncer,  et,  avant  d'y 
tarvenir,  deviennent  souvent  la  proie  des  oiseaux  carnassiers . 
I «1  ■  semblent  épier  le  moment  de  leur  naissance  pour  s'en  re- 
mît re.  Ils  ont  aussi  à  redouter  les  poissons  voraces  et  les  cro- 
odilea,  qui  affluent  dans  le  même  but  dans  ces  parages;  ceux 
lui  échappent  à  ces  ennemis  nombreux  acquièrent,  pour  la 
dupait,  des  dimensions  1res  considérables  :  on  en  a  vu  donl 
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la  carapace  avait  plus  de  quinze  pieds  de  circonférence,  et  donl 
le  corps  pesait  jusqu'à  quinze  ou  seize  cents  livres. 

Les  tortues  marines  se  trouvent  dans  toutes  les  mers  des 
pays  chauds  :  elles  abondent  autour  des  Antilles,  et,  en  été, 
elles  arrivent  en  grandes  troupes  sur  plusieurs  îlots  de  ces  pa- 
rages, notamment  dans  un  petit  archipel  situé  près  de  la  terre 
fermé ,  et  connu  sous  le  nom  de  tortugas  ;  elles  sont  également 
communes  aux  iles  du  Cap-Vert,  de  l'Ascension,  à  l'Ile-de- 
France,  à  Madagascar,  aux  iles  Séch elles,  Sandwich,  Galapa- 
gos, etc.;  enfin  on  en  rencontre  dans  le  grand  océan  Atlan- 
tique et  dans  la  Méditerranée,  mais  en  petit  nombre. 


chélonées.  §815.  On  distingue,  parmi  ces  tortues,  les  chélokées,  dont  la 
carapace  est  recouverte  de  lames  cornées  ou  d'écaillés ,  et  les 
sphargis,  qui  n'ont  qu'une  peau  coriace.  Les  espèces  les  plus 
remarquables  du  premier  de  ces  genres  sont  la  tortue  franche. 
le  caret  et  la  caouane.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  sphargis. 
le  luth. 
Tortue  fran-  La  tortue  franche  ou  tortue  verte  se  reconnaît  aux  plaques  non 
che-  imbriquées  qui ,  au  nombre  de  treize ,  recouvrent  le  disque  de 

la  carapace,  dont  la  couleur  est  fauve,  avec  un  grand  nombre 
de  taches  marron ,  glacé  de  vert.  Elle  se  trouve  dans  l'océan 
Atlantique  et  se  nourrit  principalement  de  la  plante  connue 
des  botanistes  sous  le  nom  de  zostera  marina  :  elle  pond  deux 
fois  <tans  l'année,  vers  le  mois  de  mai  et  de  juin  ,  et  le  nombre 
total  de  ses  œufs  est  d'environ  deux  cent  cinquante.  Sa  longueur 
est  quelquefois  de  plus  de  deux  mètres,  et  son  poids  de  quatre 
cents  kilogrammes.  Cette  espèce  ne  diffère  qu'à  peine  de  quelques 
autres  tortues  marines,  qui  fréquentent  les  mêmes  parages  et 
,  se  trouvent  aussi  sur  les  côtes  d'Afrique  et  dans  les  mers  d'Asie. 
La  chair  de  tous  ces  chélorïiens  est  très  estimée.  En  Angleterre 
surtout ,  on  la  recherche  beaucoup  comme  un  mets  de  luxe;  et , 
pour  en  alimenter  le  marché,  de  Londres ,  on  expédie  des  vais- 
seaux jusque  dans  les  mers  des  Indes,  et  on  a  même  établi  sur 
certaines  côtes  des  parcs  destinés  à  servir  d'entrepôts  pour  la 
conservation  des  tortues  de  mer.  La  graisse  de  ces  animaux. 
quoique  d'une  teinte  verdâtre,  qui  peut  déplaire  au  premier 
abord,  a  le  goût  le  plus  délicat,  et  leurs  œufs  sont  égalemeut 
un  mets  estimé. 
Caouane.         La  caouane  a ,  comme  les  tortues  franches ,  la  carapace  re- 
couverte de  plaques  simplement  juxta-posées  ;  mais  le  nombre 
de  ces  écailles  placées  sur  le  disque  est  de  quinze ,  au  lieu  dr 
treize.  Sa  tête  est  aussi  plus  grosse,  et  sa  couleur,  est  brune  ou 
marron  foncé.  Elle  habite  la  Méditerranée  aussi  bien  que  IV 
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céan  Atlantique ,  et  n'atteint  pas  des.  dimensions  aussi  grandes 
que  l'espèce  précédente.  Sa  longueur  est  d'environ  un  mètre 
vingt-cinq  centimètres ,  et  son  poids  s'élève  à  cent  cinquante 
ou  deux  cents  kilogrammes.  Elle  est  très  vorace  :  sa  nourriture 
consiste  principalement  en  mollusques ,  et  sa  chair  est  mau- 
vaise. On  se  sert  de  sa  graisse  comme  d'huile  à  brûler. 

Le  caret  ou  chèlonée  imbriquée  (fig.  337,  p.  170)  est  l'espèce  la  c*r«« 
plus  intéressante  de  ce  genre,  car  c'est  elle  qui  fournit  l'écaillé. 
On  la  distingue  facilement  à  la  disposition  des  plaques  côrnées- 
de  sa  carapace,  qui ,  au  lieu  d'être  simplement  juxta-posées,  se 
prolongent  en  arrière  au-dessus  les  unes  des  autres,  et  sont 
imbriquées,  c'est-à-dire  se  recouvYent  comme  les  tuiles  d'un 
toit;  on  en  compte  quinze  sur  le  disque,  et  leur  couleur  est 
jaunâtre  marbré  ou  jaspé  de  brun  foncé.  Les  mâchoires  sont 
fortes,  allongées  et  recourbées  vers  leur  extrémité,  mais  sans 
dentelures  sur  les  bords;  enfin,  les  nageoires,  comme  celles 
de  la  caouane ,  sont  pourvues  de  deux  ongles  ;  tandis  que ,  chez 
la  tortue  franche,  on  n'en  trouve  qu'un.  Sa  taille  i.e  dépasse 
guère  le  tiers  de  celle  de  ces  dernières  chélonées  :  elle  se  nourrit 
principalement  de  plantes  marines,  mais  mange  aussi  des 
crustacés,  des  mollusques  el  de  petits  poissons.  On  la  rencontre 
dans  l'océan  Indien ,  aussi  bien  que  dans  les  mers  d'Amérique , 
et  y  à  l'époque" de  la  ponte ,  elle  se  rend  dans  les  mêmes  localités 
que  les  espèces  précédentes.  Aux  Tortugas,  par  exemple ,  elle 
arrive  en  juin  et  fait  une  seconde  ponte  en  août.  Le  nombre 
total  de  ses  œufs  est  d'environ  deux  cents  :  ils  sont  réputés  un 
mets  excellent  ;  mais  la  chair  de  cette  tortue  est  mauvaise,  et 
c'est  pour  ses  écailles  qu'on  la  recherche. 

U écaille  qui  recouvre  la  carapace  du  caret  est  une  substance 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  corne,  mais  qui  n'est  pas 
iibreuse  ou  lamelleuse  comme  elle  :  elle  est  aussi  plus  transpa- 
rente ;  sa  dureté  est  plus  considérable ,  et  elle  peut  recevoir  et 
conserver  le  plus  beau  poli  :  aussi  est-elle  fort  estimée  pour  les 
ouvrages  de  tabletterie.  Chacune  de  ces  tortues  fournit,  terme 
moyen,  trois  à  quatre  livres  de  ces  grandes  plaques,  et,  pour 
les  détacher,  il  suffit  de  présenter  la  carapace  devant  un  brasier 
ardent.  C'est  sans  autre  préparation  qu'on  les  verse  dans  le  com- 
merce, sous  le. nom  ^écaille  brute,  matière  que  l'on  travaille 
ensuite  de  la  même  manière  que  la  corne.  En  la  ramollissant 
par  l'action  de  l'eau  chaude  et  en  la  comprimant  ensuite, (on 
peut ,  en  effet,  l'étendre ,  la  souder  et  y  donner  toutes  les  formes 
désirées.  Ce  que  l'on  nomme  Y  écaille  fondue  s'obtient  en  agglu- 
tinant, par  des  procédés  analogues,  la  râpure  et  la  poudre, 
que  l'on  détache  des  lames  d'écaillé  ordinaire,  pour  les  égaliser 
ou  leur  donner  les  dimensions  voulues. 
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spluirgis.  §  816.  Les  tortues  marines,  désignées  sous  le  qpm  de  sfha&gis, 
n'ont  pas  le  corps  recouvert  de  laines  cornées,  ma,is  seulement 
d'une  peau  coriace,  semblable  à  du  cuir.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce,  le  luth,  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
l'Océan ,  et  atteint  plus  de  deux  mètres  de  long. 


\ 

X 


DEUXIEME    SECTION 


REPTILES  SQUAMULEUX, 


Caractères.  §  817.  La  seconde  section  des  reptiles  ordinaires  se  compose 
d'un  nombre  considérable  d'animaux  dont  la  peau  est  garnie 
de  petites  écailles ,  et  dont  la  bouche  est  puissamment  armée 
de  dents ,  caractères  qui  les  distinguent  en  même  temps  de  la 
plupart  des  chéloniens  et  des  batraciens.  Ici  l'appareil  costal, 
loin  d'être  rudimen taire  ou  nul,  comme  chez  les  batraciens, 
offre  toujours  un  développement  très  considérable,  et  au  lieu 
d'être  fixe  et  d'être  impropre  à  remplir  ses  fonctions  ordinaires 
dans  le  mécanisme  de  la  respiration ,  pomme  nous  l'avons  vu 
chez  les  chéloniens ,  il  jouit  d'une  grande  mobilité  et  constitue, 
de,  même  que  chez  les  vertébrés  à  sang  chaud,  le  principal 
agent  destiné  à  assurer  le  renouvellement  de  l'air  dans  l'inté- 
rieur des  poumons.  Ces  reptiles  sont  en  effet  les  seuls  animaux 
de  cette  classe  chez  lesquels  s'effectuent  des  mouvemens  respi- 
ratoires analogues  à  ceux  des  mammifères ,  et  comparables  à 
ceux  d'une  pompe  aspirante  ;  car  l'immobilité  des  parois  tho- 
raciques  chez  lès  chéloniens  et  le  défaut  des  pièces  osseuses 
propres  à  cloisonner  la  chambre  pulmonaire  chez  les  batra- 
ciens ,  rendent  un  pareil  mécanisme  impossible  dans  ces  deux 
derniers  ordres  et  nécessite  l'intervention  d'autres  parties  dans 
l'acte  respiratoire.  Il  est  même  à  remarquer  que,  chez  la  plu- 
part des  reptiles  squamuleux ,  les  côtes  cloisonnent  l'abdooien 
aussi  bien  que  la  portion  thoracique  du  corps  ,  et  constituent 
un  appareil  plus  considérable  et  plus  compliqué  que  dans  au- 
cune autre  division  de  l'embranchement  des  vertébrés. 

Ces  reptiles  ont ,  en  général ,  le  corps  svelte  et  terminé  par 
une  longue  queue;  les  mouvemens  vifs  et  le  régime  Carnivore: 
presque  tous  sont  des  animaux  chasseurs,  et  à  un  petit  nom- 
bre d'exceptions  près,  ils  vivent  habituellement  sur  la  terre. 
Sous  le  rapport  des  organes  de  la  locomotion,  ils  diffèrent 
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beaucoup  entre  eux  ;  les  uns  étant  pourvus  de  qpalre  membres 
bien  constitués,  tandis  que  les  autres  éiant  complètement  pri- 
vés de  pattes  et  ne  pouvant  ramper  qu'au  moyen  des  ondula- 
tions de  leurs  corps;  de  là,  la  principale  distinction  entre  les 
sauriens,  qui  ont  pour  type  nos  lézards  et  les  ophidiens  ou 
serpens  dont  la  couleuvre  nous  offre  un  exemple  ;  mais  cette 
disparition  des  membres  ne  se  fait  pas  brusquement;  chez  plu- 
sieurs reptiles  sqûamuleux  la  structure  de  ces  organes  n'offre 
nen  d'anomale ,  mais  leurs  dimensions  sont  tellement  réduites 
qu'ils  ne  peuvent  intervenir  preaqu'en  rien  dans  l'acte  de  la  lo- 
comotion (  fig.  350)  ;  chez  d'autres  on  les  voit  réduits  à  un  éclat 
encore  plus  rudimentaire  et  privés  de  quelques-unes  des  parties 
qui  les  constituent  d'ordinaire;  enfin  chez  d'autres  ces  membres 
rudimentaires  diminuent  le  nombre  et  tantôt  celles  de  la  pre- 
mière paire,  tantôt  celles  de  la  paire  postérieure  manquent 
complètement.  Il  en  résulte  que  les  caractères  tirés  de  l'ab- 
sence ou  de  l'existence  des  membres  ne  suffisent  pas  à  la  dis-  , 
tinction  des  sauriens  et  des  serpens;  la  liraile  entre  ces  deux 
groupes  est  même  si  obscure  qu'il  est  souvent  très  difficile  de 
décider  auquel  des  deux  types  il  faut  rapporter  plusieurs  es- 
pèces, en  quelque  sorte  intermédiaires  et  que  les  naturalistes 
ne  s'accordent  pas  sur  la  circonscription  de  ces  ordres.  Cuvier 
range  parmi  les  sauriens  tous  ceux  qui  ont  des  vestiges  de 
membres  visibles  à  l'extérieur,  et  parmi  les  ophidiens,  tous 
ceux  qui  manquent  complètement  de  pattes  ou  qui  n'offrent 
que  des  rudimens  de  membres  cachés  sous  la  peau  ;  M.  Dumé- 
ril,  au  contraire,  comprend  dans  l'ordre  des  sauriens  plu- 
sieurs reptiles  qui  ressemblent  aux  serpens  ordinaires  par 
leurs  formes  extérieures ,  mais  qui  en  différent  par  l'absence 
de  tout  vestige  de  sternum ,  par  la  soudure  des  branches  des 
mâchoires  et  par  quelques  autres  détails  de  leur  organisation  ; 
cette  dernière  marche  ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  à  l'abri  de  la 
critique,  nous  semble  préférable ,  mais  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  l'adopter,  et 
pour  nous  écarter  le  moins  possible  des  classifications  généra- 
lement reçues ,  nous  continuerons  à  baser  la  distinction  entre 
les  sauriens  et  les  Ophidiens  sur  la  considération  des  mem- 
bres ,  et  nous  rangerons  dans  le  premier  de  ces  groupes  tous 
les  reptiles  sqûamuleux  pourvus  de  pattes  thoraciques,  et 
dans  celui  des  ophidiens,  tous  ceux  qui  manquent  complè- 
tement de  pattes  ou  qui  n'offrent  à  l'extérieur  que  des  vestiges 
de  membres  abdominaux. 
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ORDRE  DES  SAURIENS. 


Caractère^  5  818.  L'ordre  des  sauriens  se  compose  de  tous  les  reptiles  qui 
parleur  conformation  générale  se  rapprochent  des  lézards.  Ces 
animaux  ont  toujours  le  corps  allongé,  terminé  par  une 
queue  plus  ou  moins  longue  et  pourvue,  de  membres  dont  le 
nombre,  à  quelques  exceptions  près,  est  de  quatre.  La  plu- 
part d'entre  eux  ressemblent  assez  à  des  serpens  auxquels  on 
aurait  ajouté  des  pattes. 


Fig.  338.  AGAME. 

Ces  membres  sont  courts  et  disposés  d'une  manière  peu  fa- 
vorable à  la  rapidité  des  mouvemens.  En  général  >  ils  sont 
très  éloignés  les  uns  des  autres  et  dirigés  en  dehors ,  à  angle 
droit  avec  le  corps ,  de  manière  à  ne  pouvoir  soutenir  le  poids 
du  tronc  :  aussi  la  plupart  de  ces  reptiles  trainenl-ils  le  ventre 
et  la  queue  sur  le  sol.  Leurs  doigts ,  bien  distincts  et  ordinai- 
rement au  nombre  de  cinq ,  se  terminent  par  des  ongles  poin- 
tus et  recourbés  :  tantôt  ils  sont  très  longs  et  très  grêles, 
d'autres  fois  élargis  et  garnis  en  dessous  de  replis  diverseoienl 
disposés ,  et  d'autres  fois  encore  réunis  par  des  palmures ,  mo- 
difications qui  sont  en  rapport  avec  la  manière  de  vivre  de 
l'anima^. 
Squelette.  Le  squelette  des  sauriens  ne  présente  aucune  particularité 
importante  à  noter.  Le  nombre  des  vertèbres  est  très  variable, 
surtout  dans  la  région  caudale  :  il  existe  toujours  des  côtes 
mobiles ,  qui  souvent  protègent  l'abdomen  aussi  bien  que  le 
thorax.  Le  sternum  ne  manque  jamais.  L'épaule  est  ordi- 
nairement formée  de  trois  os  (une  omoplate,  une  clavicule  el 
un  os coracoïdien) ,  réunis  en  ceinture,  de  manière  à  envelop- 
per la  partie  antérieure  de  la  poitrine  et  £  concourir  tous  à  U 
formation  de  la  cavité  destinée  à  loger  la  télé  de  l'humérus.  Le 
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bassin  se  compose  également  de  trois  pièces  et  se  joint  au  sa- 
crum ,  formé  par  deux  vertèbres. 

La  peau  de  ces  animaux  est  toujours  recouverte  d'une  cou-     TéguiueM». 
cbe  épidermique  assez  épaisse  et  inégale,  qui  forme  des  espèces 
d'écaillés  ou  de  petites  plaques.  Ils  sont  toujours  pourvus  de 
paupières  mobiles  et  leur  cerveau  présente  encore  un  dévelop- 
pement plus  considérable  que  les  autres  parties  de  l'encéphale. 

La  bouche ,  largement  fendue ,  n'est  pas  munie  de  lèvres  F  ^{'/f3™11 
charnues,  mais  est  armée  de  dents,  en  général  de  forme  coni- 
que ,  qui  servent  à  saisir  et  à  retenir  la  proie ,  mais  rarement 
à  broyer  les  alimens.  Souvent  on  en  trouve  au 'palais  aussi  bien 
qu'aux  deux  mâchoires,  et  les  branches  de  chacune  de  celles-ci 
sont  soudées  entre  elles  de  façon  à  ne  pouvoir  pas  s'écarter 
latéralement.  La  nourriture  des  sauriens  consiste  essentielle- 
ment en  substances  animales  :  aussi  leur  canal  digestif  est-il 
d'ordinaire  .assez  court;  en  général  l'estomac  est  peu  distinct 
de  l'œsophage ,  mais  quelquefois  il  a  la  forme  d'une  poche 
plus  ou  moins  globuleuse. 

La  disposition  du  système  circulatoire  varie  chez  ces  ani-  Circulaiàon. 
maux  ;  en  général  le  cœur  n'est  qu'imparfaitement  divisé  dans 
sa  portion  ventriculaire ,  de  manière  que  le  sang  veineux  et  le 
sang  artériel  se  mêlent  dans  son  intérieur  (fiy.  330)  ;  mais,  chez 
les  crocodiles ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  la  séparation 
entre  les  deux  moitiés  de  cet  organe  est  complètent  le  mélange 
des  deux  sangs  n'a  lieu  que  dans  l'aorte  descendante. 

Les  poumons  sont ,  en  général ,  grands ,  et  pénètrent  pres- 
que toujours  plusxou  moins  loin  dans  l'abdomen.  L'air  s'y  re- 
nouvelle par  le  même  mécanisme  que  chez  les  mammifères  et 
les  oiseaux,  c'est-à-dire  par  la  dilatation  et  la  contraction  al- 
ternatives de  la  cavité  thoracique ,  dues  aux  mouvemens  des 
côtes. 


$  810.  L'ordre  des  sauriens  peut  être  divisé  en  six  familles,     clarifie». 
savoir  :  les  cràcodiUens ,  les  lacertiens ,  les  tynantens ,  les  gecko-  tion' 
tiens ,  les  camèlèonicns  et  les  scincoïdicns ,  caractérisées  de  la 
manière  suivante. 


180 


ZOOLOGIE   DESCRIPTIVE. 
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Doigts    uuii 
opposables,  et 
la  queue  près*  / 
quu    jamais 
préhensile. 


< 


\ 


/ 


L«i  langue  adhérente  et  immobile;  les  pattes  posté- 
rieures natatoires;  le  dos  garni  d'écossons  osseux  ;  les 
doigts  au  nombre  de  cinq  devant»  et  de  quatre  derrière. 

Le  corps  déprimé 
et  sans  crêV  dorsale; 
.  les  jeux  très  gros"; 
langue  I  les  doigts ,  en  gêné- 
»  epais»e  et  libre!  rat .  «larsris  en  des 
I  a  sou  extrémité  |  annB 
seulement; 
point    de    p'a 
ques      cornées 
sur  lit  tète. 


CSOCOUIlItlv 


La 


CECâOMIV 


Lu  langue  li- 
br«-Jk  son  extré- 
mité; les  pattes 

postérieures 
non  natatoires; 
doigts  presque 

toujours      uu 
nombre  de  cinq 
partout. 


La  langue 
mince  et  libre 
dans  toute  son 
étendue  ;  en  gé- 
néral, des  p«a- 
ques  cornées 
sur  la  tête. 


sous. 

Le' corps  comprimé  ' 
latéralement  et  garai  1 
en  général  d'une  ! 
crête  dorsaie;  yeux  i 
médiocres  ;  doigts  I 
en  général  effilés.      ,' 

,    Corps  couvert   de' 

/  tubercules  enchâs- 
sées ,  ou  garni  d'é- 
cailles  dissimilaires 
(petites  sur  le  dos  et  )  Lir.t»nt\» 
très  larges  sur  le 
ventre);  langue  lon- 
gue, grêle  et  pro- 
fondément bifide.      / 


\ 


Corps  couvert  il'é- 
cailles  imbriquées 
comme  celles  îles 
poissons,  et  sembla- 
bles sur  le  dos  et>ur 
le  ventre  ;  langue 
\  épaisse,  plate  et  peu 
'  échancrée  au  bout. 

Doigts  opposables  el  réunis   en   deux   paquets;  la   qoeue    préhen-  } 


M.lfcCUI0tl>S 


sile;  lit  langue  très  longue  ,  cylindrique  et  tuberculeuse  au  bout. 


i 


CAU>tlO»ll»î. 


FAMILLE  DES  CROCODIL1EHS. 


Caractères.  §  82°-  ^es  crocodiles  diffèrent  à  tant  d'égards  des  autres  sau- 
riens ,  que  plusieurs  auteurs  ont  cru  devoir  en  former  un  ordre 
distinct.  Par  leur  organisation  intérieure,  ils  semblent  méiw 
établir  le  passage  entre  les  reptiles  et  les  vertébrés  supérieurs. 


Fi(J.  339.  CROCODILE  DU  ML. 

On  les  reconnaît  facilement  à  leur  queue  comprimée  latéral 
ment ,  à  leurs  doigts,  au  nombre  de  cinq  devant  et  de  qualrr 


y 
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derrière,  et  &  la  palmure  membraneuse  qui'  réunit  les  doigts 
de  leurs  pattes  postérieures ,  caractères  qui  indiquent  des  habi- 
tudes aquatiques. 

La  particularité  la  plus  remarquable  de  la  structure  de  ces  i 
animaux  est  la  disposition  de  leur  système  circulatoire  :  elle  est 
telle  que  toute  la  portion  postérieure  du  corps  reçoit  seule- 
ment un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang  veineux  ,  tandis 
q  uk  la  tête  reçoit  du  sang  artériel  pur.  Le  cœur  présente  quatre 
cavités,  deux-  oreillettes  et  deux  ventricules  distincts  commit 
chez  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Le  sang  artériel ,  venant 
des  poumons ,  passe  de  l'oreillette  gauche  dans  le  ventricule  du 
même  coté,  qui,  à  son  tour,  l'envoie  dans  l'artère  aorte  (fig. 
340).  Le  sang  veineux,  reçu  dans  le  ventricule  droit,  ne  trouve 
aucune  communication  pour  pénétrer  dans  le  ventricule  gau- 
che ,  comme  cela  a  lieu  chei  les  autres  reptiles  ;  mais  il  ne  va 
pas  en  en  lier  aux  poumons,  comme  chez  les  vertébrés  à  sang 
chaud  ;  car,  à  coté  de  l'ouverture  des 
artères  pulmonaires  (ap).  se  trouve  un 
antre  vaisseau  «j,  qui  naît  égalemenl 
du  ventricule  droit ,  et  qui ,  après  s'être 
recourbé  derrière  le  cœur,  va  aboutir 
"Pdans  l'aorte  descendante  [no).  Il  en  ré- 
f7, suite  que,  a  chaque  contraction  du 
cœur,  une  portion  du  sang  veineux  est 
envoyée  aux  poumons  et  une  autre  por- 
-  oi]  lion  va  se  mêler  au  sang  artériel  ;  mais 
vt  ce  mélange  ne  se  fait  dans  l'intérieur  de 
l'artère  aorte  qu'au  dessous  de  l'origine 
des  branches  [ce]  que  ce  vaisseau  envoie 
■"■  a  la  tête  et  à  la  partie  antérieure  du 

tronc  ,  de  manière  que  ces  parties  reçoivent  du  sang  artériel 
pur,  tandis  que  toutes  celles  dont  les  artères  naissent,  en  ar- 
rière du  point  de  jonction  de  l'aorte  avec  le  vaisseau  venant  du 
ventricule  droit,  ne  reçoivent  qu'un  mélange  de  sang  ronge  et 


F ig.  340.  ; 


Dg   des  diverses  parties  du  corps  à  L'oreillette  droite  du 
pi  ventricules  qui,  intérieuremeott^oit  sêpnrces.pBr  n 
ujc  artères  pulmonaires  qui  se  reudent  du  ventricule  dru 

I  qui  rapporte  ni 

e  cloiion  ;  —  ap 

I  aux  poumons; 

rcilietle  uauelie  {itg),  d'où  il  descend  dan»  le  Tunlricnl* 
suite  dans  t'nrii-rc  aoric  (<">)<  L"'  '*s  deux  antres  (te)  c 

ricl  de*  poumon 
gauche,  et  pêne 
il   •«  distribuent 
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Respiration.  Les  poumons  des  crocodiles  De  s'enfoncent  pas  dans  l'abdo- 
men  comme  ceux  des  autres  reptiles  et  sont  séparés  des  viscè- 
res par  une  espèce  de  diaphragme  incomplet.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  canal  par  lequel  l'air  pénètre  dans  ces  organes, 
peut  être  complètement  séparé  de  la  bouche  par  l'abaissement 
d'un  repli  analogue  au  voile  du  palais  des  mammifères,  dis- 
position qui  leur  permet  de  rester  sous  l'eau ,  la  bouche  béante, 
pour  attendre  leur  proie,  sans 'interrompre  leur  respiration 
Enfin  leurs  narines ,  ouvertes  au  bout  du  museau  ,  sont  fer- 
mées par  des  valvules. 

Appareil  di-     Leur  bouche  est  fendue  jusque  derrière  les  oreilles,  et  la 
8C*1'  *  mâchoire  inférieure  se  prolonge  derrière  le  crâne,  ce  qui  fait 

paraître  la  supérieure  mobile  ;  mais  elle  ne  se  meut  qu'avec  le 
crâne.  11  existe  à  chaque  mâchoire ,  une  seule  rangée  de  dents 
pointues,  très  fortes  et  implantées  dans  des  alvéoles  distinctes. 
La  langue  est  charnue ,  plate ,  attachée  à  la  mâchoire  infé- 
rieure jusque  très  près  de  ses  bords  et  peu  distincte,  ce  qui  a 
fait  croire  aux  anciens  qu'elle  manquait.  Souvent  elle  est  re- 
couverte de  pupilles  cornées.  L'estomac  a  la  forme  d'une  poche 
arrondie,  et  l'ouverture  de  l'anus  est  longitudinale. 

Squelette.  Leur  squelette  présente  aussi  plusieurs  particularités.  Leur 
caisse  et  leurs  apophyses  plérygoïdes  sont  fixées  au  crâne 
comme. chez  les  tortues;  leurs  vertèbres  cervicales  s'appuieni 
les  unes  sur  les  autres  par  de  petites  fausses  côtes,  qui  rendent 
le  mouvement  latéral  difficile.  Outre  les  côtes  ordinaires,  on 
trouve  entre  les  muscles  de  l'abdomen  des  os  analogues,  qui 
protègent  les  viscères,  sans  remonter  jusqu'à  l'épine  dorsale; 
enfin  ces  reptiles  sont  les  seuls  sauriens  qui  manquent  de  clavi- 
cules proprement  dites. 

Tcgumeos.  Les  crocodiles  sont  des  animaux  de  grande  taille  ;  leur  dos 
est  couvert  de  grandes  écailles  carrées ,  très  fortes  et  carénées 
au  milieu.  La  queue  en  présente  de  semblables  et  est  garnie  en 
dessus  d'une  crête  de  fortes  dentelures ,  double  à  sa  base;  enfui 
le  ventre  est  recouvert  par  des  écailles  carrées,  minces,  lisses 
et  disposées  par  bandes  transversales. 

Ces  grands  et  puissans  reptiles  habitent  les  parties  les  pli» 
chaudes  des  deux  continens  et  se  tiennent  d'ordinaire  dans  le* 
fleuves  et  les  lacs  d'eau  douce.  Leur  démarche  est  en  général 
grave  ;  cependant  ils  peuvent  nager  avec  une  rapidité  extrême 
et  courir  très  vite  en  ligne  droite,  mais  ils  ne  changent  qw 
difficilement  de  direction ,  à  cause  de  la  disposition  des  vertè- 
bres de  leur  cou  :  aussi  peut-on  aisément  les  éviter  en  tour- 
noyant. Ils  sont  très  carnassiers  et  à  redouter,  même  pour 
l'homme.  Us  ne  peuvent  pas  avaler  dans  l'eau;  mais,  en  gé- 
néral, ils  y  entraînent  leur  proie,  pour  la  noyer,  et  IV  lai*- 


Mccurs. 
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sent,  dit-on,  dans  quelques  creux  pour  la  faire  pourir  avant 
que  de  la  manger. 

Ces  animaux,  si  redoutables  et  si  bien  cuirassés,  ont  cepen- 
dant des  ennemis  à  craindre ,  et  ces  ennemis  sont  de  faibles 
insectes ,  des  espèces  de  fourmis  qui  s'introduisent  dans  leur 
bouche  en  nombre  immense  aussitôt  qu'ils  vont  à  terre ,  et  les 
tourmentent  par  leurs  morsures  ;  mais ,  chose  singulière ,  de 
petits  oiseaux  viennent  souvent  les  délivrer  de  ce  fléau  et  en- 
trent sans  crainte  dans  leur  gueule ,  pour  y  chercher  ces  in- 
sectes. Ce  fait ,  observé  par  Hérodote  et  ensuite  traité  de  fable, 
a  été  confirmé  de  nos  jours  par  M.  Geoffroy  Sain  t-Hila  ire,  qui 
accompagna  l'empereur  en  Egypte.  C'est  une  espèce  de  pluvier 
qui  rend  au  crocodile  du  Nil  ce  service  intéressé ,  et  aux  An- 
tilles le  todier  a  des  habitudes  analogues. 

La  famille  des  crocodiliens  se  compose  de  trots  genres ,  sa-     cias»ifira- 
voir  :  les  crocodiles  proprement  dits  ,  les  caïmans  et  les  gavials. t,on* 


§  821 .  Les  CROCODILES  PROPREMENT  DITS  Ont  le  museau  Oblong      Crocodiles 

et  déprimé ,  les  dents  inégales  et  la  mâchoire  supérieure  proprement 
échancrée  de  chaque  côté,  pour  recevoir.la  quatrième  dent  dit- 
d'en  bas,  lorsque  la  bouche  est  fermée.  L'espèce  la  plus  an- 
ciennement connue  et  la  plus  célèbre  est  le  crocodile  du  NU 
{fiy.  330),  animal  dont  la  longueur  dépasse  quelquefois  huit  et 
même  dix  mètres  :  il  est  vert  bronzé ,  piqueté  et  marbre  *de 
brun  en  dessus,  vert  jaunâtre  en  dessous,  et  il  se  distingue 
parles  plaques  carrées,  de  grandeur  à-peu-près  égales,  qui 
forment  six  rangées  tout  le  long  du  dos.  On  trouve,  depuis  le 
Sénégal  jusqu'au  Gange  et  même  au-delà,  des  crocodiles  très 
semblables  à  celui  du  Nil,  et  qui  paraissent  n'être  que  des  va- 
riétés de  cette  espèce.  Jadis  ce  reptile  descendait  le  Nil  jus- 
qu'au Delta ,  et ,  d'après  le  récit  de  Pline,  il  y  passait  les  quatre 
mois  d'hiver  en  léthargie  dans  des  cavernes;  mais,  de  nos 
jours,  il  ne  quitte  pas  la  Haute-Egypte,  où  il  ne  s'engourdit 
pas.  Les  anciens  Egyptiens ,  surtout  les  habitans  de  Thèbes  et 
des  environs  du  lac  Mœris ,  rendaient  de  grands  honneurs  à 
ces  reptiles.:  ils  en  faisaient  même  l'objet  d'un  culte  religieux 
et  en  embaumaient  les  cadavres.  A  Arsinoé ,  les  prêtres  éle- 
vaient dans  un  temple  un  de  ces  animaux,  qu'ils  nourris- 
saient avec  grand  soin  et  qu'ils  ornaient  de  bijoux.  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  pense  que  le  crocodile  sacré  était  d'une  espèce 
particulière,  d'un  naturel  plus  doux  que  le  crocodile  vulgaire  ; 
mais  cette  opinion  ne  parait  pas  appuyée  sur  des  preuves  suf- 
fisantes. 
Il  existe  aussi  des  crocodiles  proprement  dits  en  Amérique  : 
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1  le  caïman  des  colons  de  Saint-Domingue  et  des  autres  Antilles 
appartient  à  ce  genre  et  a  reçu  le  nom  de  crocodile  à  mvsenu 
effile,  à  cause  de  la  forme  de  sa  tète  :  on  lui  compte  quatre  ran- 
gées de  plaques  sur  le  dos,  et  sa  longueur  dépasse  quelquefois 
cinq  mètres.  C'est  un  animal  très  féroce  et  dangereux ,  même 
pour  l'homme.  Les  maies  se  livrent  des  combats  acharnés,  et 
les  femelles  déposent  aux  mois  de  mars,  avril  et  mai,  Leurs 
œufs  dans  des  trous  creusés  dans  la  terre.  Au  bout  d'un  mois,  • 
les  petits  éclosent  et  la  mère  vient  alors  gratter  la  terre ,  pour 
les  faire  sortir  du  trou  où. ils  sont  enfouis,  et,  pendant  l"es- 
/  pace  de  trois  mois ,  les  nourrit  et  les  défend.  Au  moment  delà 

naissance,. ils  n'ont  que  neuf  à  dix  pouces  de  long,  et  leur 
croissance  dure  plus  de  vingt  ans. 


Caïmans. 


§  822.  Les  caïmaivs  ou  alligators  se  distinguent  facifement 
des  crocodiles  proprement  dits  par  la  disposition  de  leur  qua- 
trième dent  d'en  bas  qui,  la  bouche  étant  fermée,  est  logée 
dans  un  trou  et  non  dans  une  échancrure  de  ta  mâchoire  supé- 
rieure. Leurs  pieds  de  derrière ,  au  lieu  d'être  dentelés  au  bord 
externe  et  palmés  jusqu'au  bout  des  doigts ,  sont  dépourvus  de 
dentelures  et  à  demi  palmés  seulement.  On  en  connaît  plu- 
sieurs espèces  ;  mais  toutes  paraissent  être  propres  à  l'Améri- 
que. L'une  d'elles,  le  caïman  à  museau  de  brochet,  habile  le 
midi  de  l'Amérique  septentrionale,  et,  lors  des  glaces,  s  en- 
fonce dans  la  vase  et  y  reste  engourdie  jusqu'au  retour  d'unt 
température  plus  douce.  A  la  Guyane  et  au  Brésil,  il  s'en 
trouve  un  autre,  appelé  caïman  à  lunettes,  à  raison  d'une 
arête  transversale,  qui  réunit  en  avant  les  bords  sa illans  de  ses 
orbites.  Comme  les  autres  crocodiles ,  ce  dernier  pont  ses  œuf> 
dans  le  sable  ;  mais  il. les  recouvre  de  pailles  ou  de  feuilles,  et. 
au  lieu  de  les  abandonner»  il  les  défend  avec  courage  :  il  a 
douze  ou  quinze  pieds  de  long,  et  n'attaque  presque  jamais 
l'homme. 


Gavinls.  §  823-  Enfin  les  gavials  différent  des  deux  genre  ;  précède!» 

par  leur  museau  grêle  et  très  allongé,  ainsi  que  par  leurs 
dents ,  à-peu-près  égales.  Jusqu'ici  on  n'en  a  rencontré  que 
dans  l'ancien  continent.  Le  plus  commun  est  le  gavialdn  Gnn$c 
qui  atteint,  dit-on ,  jusqu'à  trente  pieds  de  long ,  mais  qui  n'es! 
.  pas  dangereux  pour  l'homme  ou  les  grands  animaux  et  ne  se 
nourrit  que  de  poissons. 
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FAMILLE   DES   LAGERTIEKS. 


§  824.  Les  lacertiens  ont,  aux  pattes  postérieures  comme  aux 
pieds  de  devant,  cinq  doigts  séparés,  allongés,  inégaux  et  armés 

d'ongles  ;  leur  langue  est  mince,  extensi- 
ble et  terminée  par  deux  filets  {fig.  34J); 
leurs  écailles  sont  disposées  par  bandes 
transversales  et  parallèles  autour  de  la 
Fig.  341.  queue  et  sous  le  ventre;  enfin  l'anus  est 

une  fente  transversale.  Ce  groupe  peut  se  diviser  en  deux  tribus  : 
les  VARAlUEHsdont  la  tète  est  garnie  en  dessus  d'écaillés  tuber- 
culeuses comme  le  reste  du  corps ,  et  les  lacertiens  ordinaires , 
qui  ont  la  léte  recouverte  de  grandes  plaques  cornées. 


Caractères. 


auicns 


§  826.  Les  varaniens  ont  la  queue  légèrement  comprimée  et  \s„  .• 
recouverte,  ainsi  que  tout  le  reste  du  corps,  par  des  écailles 
tuberculeuses  enchâssées,  qui  forment  autour  de  cette  partie 
et  sous  le  ventre  des  bandes  circulaires  et  parallèles.  Ils  sont 
remarquables  aussi  par  la  conformation  de  leur  langue ,  qui  est 
très  longue,  profondément  fendue  à  son  extrémité,  rétractile 
dans  un  fourreau  et  très  semblable  à  celle  des  serpens;  enfin  , 
il  est  encore  à  noter  qu'ils  n'ont  pas  de  dents  palatines,  et  que 
celles  dont  leurs  mâchoires  offrent  des  caractères  particuliers 
naissent  dans  un  sillon.  # 

Le  genre  principal  de  cette  division  est  celui  des  varans  qui  v.ir;.ns. 
3iil  reçu  aussi  le  nom  de  monilors,  et  qui ,  par  une  singulière 
erreur  de  quelques  auteurs,  ont  été  appelés  encore  des  tujri- 
HtitnùJs  (  1  ).  On  en  trouve  deux  espèces  en  Egypte  :  l'une,  te  varan 
lu  Nïl,  a  près  de  deux  mètres  de  long,  et  se  voit  gravé  sur  les 
moimmens  des  anciens  Egyptiens  ;  c'est  un  animal  aquatique, 
3omme  l'indique  sa  queue  comprimée  et  surmontée  d'une  haute 
'.arène,  et  on  le  rencontre  dans  presque  tous  les  fleuves  de 
'Afrique;  l'autre,  appelée  varan  des  su  h  Us  ou  varan  du  désert, 
i  la  queue  presque  ronde,  non  carénée,  et  n'atteint  pas  un, 
nètre  de  long;  elle  habite  les  lieux  secs  et  arides,  et  a  été 
lésigné  par  Hérodote  sous  le  nom  de  crocodile  terrestre.  Plii- 


(i)  Nom  d'un  peuple  confondu  par  Selia ,  avec  celui  d'une  espèce  de  repfile 
te  cotte  famille. 


Lacer  tiens 
proprement 
dits. 


Lessard  s. 


Fig.  342(1). 
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sieurs  autres  espèces  de  ce  genre  ont  été  découvertes  dans  l'Inde 
et  dans  l'Océanie;  dans  Je  Nouveau-Monde,  il  est  représenté 
par  une  espèce  qui  constitue  le  type  d'un  second  genre  auquel 
on  a  donné  le  nOin  de  héladerme. 

S  826.  La  tribu  des  lacertieks  proprement  dits  est  beaucoup 

plus  nombreuse ,  et  se  distingue  par  l'espèce 
de  cuirasse  dont  la  tête  est  recouverte ,  et  par 
les  grandes  plaques  écailleuses  qui  garnissent 
le  ventre.  Eb  général,  il  existe  sous  le  cou 
une  espèce  de  collier  formé  par  un  repli  de  la 
peau  et  par  une  rangée  d'écaillés  assez  gran- 
des ,  séparées  de  celles  de  la  poitrine  par  de 
simples  granulations.  La  plupart  de  ces  rep- 
tiles offrent  aussi  sous  les  cuisses  une  rangée 
de  pores  et  sont  pourvus  de  dents  palatines, 
aussi  bien  que  de  dents  maxillaires  (fig.Zto); 
enfin ,  leur  queue  est  presque  toujours  arron- 
die. On  range  dans  cette  division  les  lézards ,  les  sauvegardes, 
les  ameiva,  les  dragonnes  et  plusieurs  autres  genres. 

§827.  Les  lézards  (fig.  343)  ont  le  dessus. du  corps  couvert  de 
petites  écailles,  semblables  à  des  granulations,   tandis  que, 


a 


Fig.   343.    LÉZARD  VERT  PIQUETÉ. 

sous  le  ventre ,  on  leur  voit  de  larges  plaques  transversales.  Ce 
sont  des  animaux  agiles,  sveltes  et  de  formes  élégantes  :  ils  se 
nourrissent  principalement  d'insectes  et  veulent  une  proie 
'vivante.  En  été ,  ils  en  mangent  beaucoup  ;  mais  ils  peuvent 
supporter  facilement  un  jeune  de  plusieurs  semaines  dans  l'été, 
et  de  quatre  à  cinq  mois  dans  l'hiver,  et,  lorsqu'on  le*  retient 


(i)  Tète  de  lézard  vue  en  dessous  :  —  a  Le  crâne;  —  *  la  voûte  nssensr  Je* 
tempes  ;  —  c  les  dents  palatines  ;  —  rf  les  dents  maxillaires. 
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en  captivité ,  ils  refusent  en  général  de  prendre  des  alimens  ; 
cependant  ils  mordent  lout  ce  qu'on  leur  présente ,  et  serrent 
les  mâchoires  avec  une  force  très  grande.  Dans  nos  climats ,  ils 
passent  l'hiver  engourdis  dans  des  trous ,  et  ont  des  mouvemens 
d'autant  plus  vifs ,  que  la  température  est  plus  élevée  :  ils  aiment 
à  se  réchauffer  au  soleil  /même  au  milieu  de  l'été,  et  oh  les  voit 
souvent  s'étendre  sur  une  pierre  frappée  de  ses  rayons.  On  a 
débité  beaucoup  de  fables  sur  ces  animaux  :  les  uns  ont  pré- 
tendu ,  sans  aucune  raison ,  qu'ils  sont  venimeux  ;  d'autres/ sans 
plus  de  fondement ,  qu'ils  ont  pour  l'Jiomme  un  véritable  atta- 
chement et  l'avertissent  lorsqu'un  serpent  cherche  à  le  mordre. 
On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces ,  dont  plusieurs  se 
tiennent  en  France.  La  plus  commune  est  le  lézard  gris  ou  lézard 
ties  murailles,  qui  habite  les  ruines,  les  vieux  murs,  et  les  . 

rochers.  Dans  nos  forêts,  on  rencontre  aussf  un  lézard  beau- 
coup plus  grand,  dont  la  couleur  générale  est  vert  brillant, 
mais  dont  le  dos  est  piqueté  de  points  noirs  et  vert  jaunâtre  ; 
c'est  le  lézard  vert  ou  lézard  piqueté  des  naturalistes  {fig.  343)  ; 
enfin ,  dans  lé  midi  de  la  France  et  en  Italie ,  on  en  trouve  un 
autre  (le  lézard  ocellé)  plus  grand  encore  et  plus  beau  par  les 
anneaux  et  les  lignes  d'un  beau  noir,  qui  forment  une  espèce 
de  broderie  sur  le  fond  vert  brillant  de  son  dos. 

• 

§  828.  Les  ameiva  sont  des  reptiles  qui  sont  propres  à  l'Ame-     Ameira. 
rique  et  qui  ressemblent  beaucoup  aux  lézards,  mais  qui  n'ont 
pas  de  collier  écailleux  sous  le  cou,  et  qui  s'en  distinguent 
encore  par  la  structure  de  leurs  dents. 

$  829.  Les  sauvegardes  ont  le  dos  revêtu  de  petites  écailles  s.™ regarde». 
anguleuses  et  lisses  disposées  par  bandes  transversales ,  et  les 
dents  d'une  forme  particulière  :  ils  ressemblent  beaucoup  aux 
varans  et  habitent  l'Amérique. 

§830.   Les  THORCÊTE8  OU  DRAGOJNNES  se  distinguent  des  pré-     Dragonne». 

cédens  par  leur  queue  comprimée,  et  sont  également  propres  à 
l'Amérique. 


FAMILLE  DES   IGUAMENS. 


§  831.  Les  sauriens  dont  cette  famille  se  compose  ont  à-peu-  caractères, 
près  la  même  forme  générale  que  les  lacerliens  :  ils  ont  aussi 
une  longue  queue,  des  doigts  libres  et  inégaux,  etc.;  mais  leur 
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langue  est  charnue,  épaisse,  à  peine  extensible  et  seulement 
écfaancrée  au  bout.  En  général ,  ils  n'ont  de  grandes  plaques  ni 
sur  le  dessus  de  la  tète ,  ni  sous  le  rentre ,  et  se  font  remarquer 
par  la  crête  dentelée  qui  règne  le  long  du  dos  ou  de  la  queue, 
et  par  les  replis  de  la  peau ,  qui  pendent  comme  une  sorte  de 
goitre  sous  le  cou.  • 


Fig.  3.44. 

L'armature  de  la  bouche  présente  les  mêmes  'modifications 
que  dans  la  famille  précédente  -.  tantôt  il  existe  des  dents  an 
palais,  aussi  bieh  qu'aux  deux  mâchoires;  tantôt  il  n'yaen 
haut  que  deux  rangées  fixées  aux  mâchoires. 

$  832.  Parmi  les  iguaniens  dépourvus  de  dents  palatines,  0:1 
range  les  stellions,  dont  la  -queue  est  entourée  d'anneau* 
composés  de  grandes  écailles,  souvent  épineuses;  les  cot- 
dyles  qui,  à  plusieurs  égards,  se  rapprochent  des  lézards,  les 
agames  {fig.  338) ,  dont  les  écailles  de  la  queue  sont  imbriqué» 
el  non  verticitlées ;  les  dragons,  etc.  Ces  derniers  se  dislin- 


Fig.   34S.    DRAGON. 

guent  de  tous  les  autres  reptiles  par  des  espèces  d'ailes  qu< 
forme  de  chaque  coté  du  corps  un  grand  repli  de  la  peau.  Os 
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appendices  ressemblent  assez  aux  ailes  des  chauves-souris  ; 
mais,  au  lieu  d'être  soutenus  et  mis  en  mouvement  par  les 
membres ,  ils  en  sont  tout-à-fait  indépendans  et  sont  soutenus 
par  les  six  premières  fausses  côtes  qui  n'entourent  pas  l'abdo- 
men ,  mais  s'étendent  horizontalement  en  ligne  droite.  L'animal 
s'en  sert  comme  d'un  parachute  pour  se  soutenir  en  l'air,  lors- 
qu'il saute  débranche  en 'branche;  mais  il  ne  peut  les  mouvoir 
avec  assez  de  force  pour  voler  comme  une  chauve-souris  ou  un 
oiseau.  Ces  singuliers  reptiles,  qui  habitent  l'Inde,  réalisent 
donc ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  fable  des  espèces  de  lézards 
ou  serpens  volans ,  dont  quelques  écrivains  de  l'antiquité  ont 
parlé;  mais  les  dragons  des  zoologistes,  au  lieu  d'être  des  ani- 
maux redoutables,  comme  ceux  des  poètes,  sont  de  très  petite 
taille  et  n'attaquent  que  les  insectes. 

§  833.  Nous  citerons,  comme  exemptes  des  iguaniens  à  dents  Igiiaon. 
palatines,  les  iguanes  proprement  dits,  les  basilics  et  les 
abolis.  Les  premiers  sont  couverts  de  petites  écailles  imbri- 
quées et  ont  tout  le  long  du  dos  une  crête  formée  de  larges 
écailles  pointues  ;fy.  344).  Sous  leur  gorge,  ou  remarque  aussi 
un  fanon  comprimé  et  pendant.  On  en  connaît  plusieurs  espèces, 
qui  habitent  l'Amérique  :  l'une ,  longue  de  quatre  à  cinq  pieds , 
est  commune  dans  toute  la  partie  chaude  du  Nouveau- M  onde. 
Elle  vit  en  grande  partie  sur  les  arbres,  et  se  nourrit  de  fruits , 
de  feuilles,  etc.  Sa  chair  passe  pour  être  délicate,  mais  malsaine. 

$  834.  Les  basilics  ont  en  dessus  du  dos  et  de  la  queue  une     Builir. 
crête  continue  et  élevée,  que  soutiennent  les  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  :  ils  se  nourrissent  de  graines  et  habitent 
la  Guyane.  *       . 

§  836.  C'est  également  à  côté  des  iguanes  que  se  rangent  les   Ami.ijrimi- 
ambltrhthquks,  reptiles  découverts  récemment  aux  Iles  Gai-  '!""- 


1 

/''if/.  348.    AMBLVBHï>QUE  (  <i  dents.  ) 


1*8  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

lopagos ,  et  remarquables  par  leurs  mœurs  ;  car ,  au  lieu  d'èlrr 
des  animaux  essentiellement  terrestres ,  comme  la  plupart  des 
sauriens,  ou  de  fréquenter  les  eaux  douces,  comme  le  (ont 
quelques-uns  de  ces  animaux,  ils  vivent  sur  les  bords  de  la  mer 
et  nagent  avec  tant  de  facilité ,  qu'on  les  voit  souvent  s'éloigner 
à  des  distances  considérables  du  rivage  et  gagner  même  la  hautt 
mer;  il  paraîtrait  aussi  qu'ils  se  nourrissent  de  plantes  marines 

$8S«.  Enfin,  tes  anoms,  qui  sont  propres  à  l'Amérique,  se 
distinguent  par  la  conformation  de  leurs  doigts,  dont  l'anté- 
pénultième article  est  garni,  en  dessous,  d'un  disque  ovalairr 
et  strié,  à  l'aide  duquel  ces  reptiles  s'attachent  à  ta  surface  sur 
laquelle  ils  grimpent.  Plusieurs  ont  la  faculté  rie  varier  ta  cou- 
leur de  leur  peau. 


0AMILLE  DES  GECKOTIEBS. 


v  §831.  Les  sauriens,  désignés  par  le  nom  collectif  de  are*», 
sont  des  animaux  nocturnes,  dont  l'aspect  est  triste  et  lourd, 
dont  la  marche  est  rampante ,  et  dont  la  formé  trapue  et  aplat» 
contraste  avec  celle  de  la  plupart  des  reptiles  dont  nous  avon* 
parlé  jusqu'ici.  Leur  tête  est  large  el  déprimée  ;  leurs  yeux  sont 
très  grands  et  très  saillans;  leurs  mâchoires  sont  armées  toui 
autour  d'une  seule  rangée  de  petites  dents,  mais  il  n'y  en  a  pis 
au  palais.  Leur  langue  est  charnue  et  non  extensible  ;  lenr  corp> 


mi  fourni 
pintes  et 


Fig.  147.   GECKO  DES  MURAILLES. 

al  Comme  chagriné  en  dessus  et  recouvert  en  dessous  d'écaillrs 
ulatcs  el  imbriquées;  leurs  pattes  sont  médiocres;  enfin  leur* 
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cinq  doigts ,  presque  égaux ,  sont  ordinairement  élargis  sur  tout 
ou  sur  une  partie  de  leur  longueur,  armés  d'ongles  rétractiles 
et  garnis  en  dessous  de  replis  de  la  peau,  à  l'aide  desquels  ils 
adhèrent  aux  corps  sur  lesquels  ils  marchent.  Cette  conforma- 
tion des  doigts  leur  permet  de  grimper  avec  facilité  contre  les 
murs  les  plus  unis,  et  même  de  marcher,  sur  des  plafonds. 
Pendant  le  jour ,  ils  se  cachent  dans  les  lieux  obscurs ,  et  c'est 
principalement  le  soir  qu'ils  poursuivent  les  araignées  et  les 
autreâ  animaux  dont  ils  se  nourrissent.  La  laideur  de  ces  reptiles 
est  extrême,  et  on  assure  que  souvent  le  contact  de  leurs  doigts 
sur  notre  peau  y  occasionne  une  sorte  d'inflammation  :  aussi 
sont-ils  partout  un  objet  d'aversion  et  les  accuse-t-on  d'être 
venimeux ,  mais  sans  que  cette  opinion  soit  basée  sur  aucune 
preuve  réelle. 

Un  de  ces  sauriens,  appelé  par  les  naturalistes  le  gecko  des  Ge&o. 
murailles ,  habite  le  midi  de  la  France  et  les  autres  pays  voisins* 
de  la  Méditerranée.  Dans  la  Provence ,  on  le  connaît  sous  le 
nom  de  tarente.  Il  est  long  de  quatre  à  cinq  pouces  et  de  cou- 
leur grisâtre.  Sa  tête  est  rude  et  tout  le  dessus  de  son  corps  est 
parsemé  de  tubercules  formés  chacun  de  trois  ou  quatre  gra- 
nules; enfin  ses  doigts,  élargis  dans  toute  leur  longueur  et 
garnis  en  dessous  de  stries  transversales ,  ne  sont  pas  tous  ar- 
més d'ongles  :  il  n'en  existe  qu'aux  troisième  et  quatrième 
doigts.  Cet  animal  hideux  se  plait  dans  les  lieux  secs  et  chauds  : 
il  se  cache  dans  les  trous  des  murailles ,  dans  les  tas  de  fumier 
et  sous  les  toits  des  masures  :  il  est  assez  agile  et  ne  parait  pas 
s'engourdir  en  hiver. 

Un  autre  reptile  du  même  genre  $  le  gecko  des  maisons ,  est 
commun  dans  les  villes  de  l'Orient,  où  il  se  tient  dans  les 
parties  humides  et  sombres  des  maisons.  Au  Caire ,  on  prétend 
qu'il  donne  la  lèpre  en  empoisonnant  avec  ses  pieds  les  alimens 
et  surtout  les  salaisons  dont  il  est  très  friand  :  de  là  son  nom 
arabe  :  abon  hnrsj  c'est-à-dire  père  de  la  lèpre.  Ses  doigts  sont 
élargis  en  disque  au  bout  seulement  et  garnis  de  stries  disposées 
en  éventail. 

On  connaît  encore  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  geckos 
qui  diffèrent  entre  eux  par  la  conformation  de  leurs  doigts  et 
qui  se  trouvent,  soit  en  Amérique,  soit  dans  diverses  parties  de  i»i,yuure. 
l'ancien  monde.  Un  de  ces  animaux,  qui  habite  la  Nouvelle- 
Hollande,  a  la  queue  aplatie  horizontalement  en  forme  de  feuille  : 
On  en  a  formé  le  genre  phymjjre. 


< 
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i  $  838.  Les  caméléons  se  distinguent  de  tous  les  autres  sauriens 
parleurs  doigts ,  au  nombre  de  cinq  partout,  mais  divisés  en  de  i» 
paquets  opposables,  disposition  qui  en  fait  des  animaux  essi-n- 


Fig.  346.  CAMÉUoft  ( 
tiellement  grimpeurs  ,  destinés  à  vivre  sur  les  branches  des  ar- 
bres. Une  foule  de  particularités  d'organisation  les  éloigne*1 
également  de  tous  les  reptiles  dont  nous  nous  sommes  occupés 
jusqu'ici.  Leur  queue,  ronde  et  prenante  leur  sert  comme  d'un 
cinquième  membre ,  pour  s'accrocher  aux  branches  et  les  aider 
dans  leurs  mouvemens  lents  et  gauches.  Leurs  yeux,  très  grands 
et  extrêmement  saillans,  sont  presque  entièrement  recouterli 
par  la  peau  ;  la  lumière  n'y  pénètre  que  par  un  petit  trou  situé 
vis-à-vis  la  pupille  ,  et  ces  organes  se  meuvent  d'une  manière 
tout -a-fait  indépendante  l'un  de  l'autre.  Leur  bouche  est  innée 
de  petites  dents  trilobées ,  et  leur-langue ,  charnue  et  cylindri- 
que ,  est  extrêmement  extensible  :  il;  peuvent  la  darder  hors  rie 
la  bouche,  A  une  distance  qui  dépasse  quelquefois  la  longuetr 
de  leur  corps ,  et  ils  s'en  servent  pour  prendre  les  insectes  «- 
vans  dont  ils  se  nourrissent.  Leur  corps  est  comprimé,  leurdm 
comme  tranchant  et  leur  peau  couverte  de  petites  granulations 
écailleuses.  Enfin  ces  singuliers  animaux  sont  célèbres  par  b 
faculté  de  changer  de  couleur  presque  subitement;  et,  si  Ion 
en  croyait  d'anciens  écrivains,  ils  auraient  même  le  pouvoir  de 
prendre  successivement  la  teinte  de  tous  les  objets  dont  ils  « 
trouvent  environnés ,  afin  de  mieux  se  dérober  à  la  vue  de  Ira15 
ennemis.  Les  observations  des  naturalistes  ont  déjà  dépouille 
l'histoire  du  caméléon  des  fables  dont  on  l'avait  chargée;  mais. 
tout  en  lui  refusant  la  propriété  de  varier  de  la  sorte  ses  cou- 
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leurs ,  on  a  constaté  qu'il  peut  réellement  éprouver  des  change- 
mens  des  plus  remarquables  et  être  tantôt  presque  blanc ,  tan- 
tôt jaunâtre,  d'autres  fois  vert,  rougëâtre  et  même  presque 
noir,  soit  partout,  soit  dans  quelques  parties  du  corps  seule- 
ment. Ces  changemens  se  voient  surtout  lorsque  l'animal  est 
excité  par  la  colère  ou  par  la  chaleur.  Lorsqu'il  est  reste9  long- 
temps dans  un  endroit  obscur  et  froid.,  il  est  presque  blanc,  et, 
en  le  réchauffant  ou  en  le  stimulant,  on  lui  fait  prendre  une 
tei  nte  vert  bouteille  ou  rouge  veineux ,  qui  souvent  devient  si 
intense ,  qu'elle  parait  presque  noire.  Pendant  long-temps  on 
attribuait  ces  changemens  à  la  distension  plus  ou  moins  grande 
des  vastes  poumons  de  cet  animal  et  à  des.  modifications  cor- 
respondantes dans  la  quantité  de  sang  envoyée  à  la  peau;  mais 
on  s'est  assuré  qu'il  n'existe  aucune  relation  nécessaire  entre 
ces  phénomènes,  et  la  dissection  de  la  peau  nous  a  appris  qu'il 
fallait  chercher  la  cause  de  ces  variations  de  teinte  dans  le  mode 
particulier  de  structure  de  cette  membrane.  On  n'y  trouve,  en 
effet,  diverses  matières  colorantes,  dont  les  unes  peuvent  tantôt 
se  montrer  à  sa  surface  et  masquer  en  quelque  sorte  les  autres, 
d'autres  fois  se  retirer  en  .dessous  et  se  cacher  sous  le'  pigment 
superficiel.    , 

On  ne  connaît  qu'un  seul  genre  de  sauriens  organisés  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  mais  on  a  constaté  l'existence  de  plur 
sieurs  espèces  de  caméléons.  L'une  d'elles,  très  commune  aux 
environs  d'Alger,  est  répandue  depuis  l'Espagne  jusque  dans 
les  Indes. 


FAMILLE  DES  SCItfCOÏDlÉNS. 

§  839.  Les  sauriens  dont  il  nous  reste  à  parler  se  reconnais-  caractères. 
sent  à  leurs  pieds  courts,  à  leur  langue  .peu  ou  point  extensible 
et  aux  écailles  égales  et  ordinairement  imbriquées ,  qui  leur 
couvrent  le  corps  en  dessous  comme  en  dessus.  Les  uns  ont  la 
forme  d'un  fuseau  {fig.  349)  ;  d'autres,  cylindriques  et  très  allon- 


Fiy.  349.  SCINQUE. 

gés ,  ressemblent  à  des  serpens  (fig.  350).  Chez  plusieurs ,  les 
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pieds  sont  trop  courts  pour  servir  à  la  locomotion ,  et  il  en  est 
même  chez  lesquels  Tune  des  paires  de  membres  manque  com- 
plètement :  aussi  les  scincoïdiens  établissent-ils  évidemment  le 
passage  entre  les  sauriens  et  les  ophidiens. 
Scinques,  etc.  on  y  range  les  sciNQUBs,  les  seps,  les  bimanes  ,  etc.  Dans  les 
deux  premiers  genres,  il  existe  quatre  pattes, -et,  chez  les 
seps ,  le  corps  est  plus  allongé  et  plus  vermiforme  que  chei 
les  scinques.  Les  ghalcides  n'ont  que  les  membres  rudimen- 


Fïg.   360.   CHALCIDE   TÉTRADACTYLES. 

taires  (fig.  350) ,  et  les  bimahes  manquent  complètement  de 
pattes  postérieures. 


Sauriens  fos- 
siles. 


§  840.  Pour  terminer  cette  esquisse  de  l'histoire  des  sauriens, 
nous  devons  ajouter  qu'à  des 'époques  bien  antérieures  à  celle 
contemporaine  de  l'homme,  il  existait  sur  la  surface  du  globe 
un  grand  nombre  de  ces  reptiles  d'une  taille  gigantesque,  dont 
on  retrouve  les  ossemens  à  l'état  fossile.  Parmi  ces  sauriens, 
dont  la  race  est  éteinte ,  se  trouvaient  des  lacertiens  voisins 
des  varans ,  dont  la  longueur  devait  être  de  trente  à  quarante 
pieds;  mais  c'est  surtout  par  l'anomalie  de  leur  structure  ,  que 
plusieurs  de  ces  animaux  perdus  sont  le  plus  remarquables. 


v^.v. 


/    //AV////, 


":X> 


Fig.   361.   PLÉSIOSAURE. 


En  Angleterre ,  près  de  Honfleur  et  dans  d'autres  localités ,  on 
a  trouvé,  dans  des  terrains  très  anciens,  les  débris  de  plu- 
sieurs espèces  de. deux  genres  de  sauriens ,  dont  les  pattes  larges 
et  en  forme  de  palettes ,  indiquent  que  ces  animaux  étaient 
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entièrement  aquatiques.  On  les  désigne  sous  Je  nom  de  plésio- 
saurus  (fig.  361)  et  d'iCTHyosAURus  (362).  Enfin  un  autre  reptile 


F/y.  352.   1CTHYOSAURE. 

(fùf.  363),  plus  extraordinaire  encore,  a  été  découvert  dans  les  an- 
ciennes couches  de  la  formation  jurassique.  D'après  la  structure 
de  sa  charpente  osseuse,  on  voit  que,  de  même  que  nos  chauves- 
souris  ,  il  devait  pouvoir  marcher  sur  la*  terre  et  voler;  car  ses 
pattes  postérieures  et  tous  les  doigts  de  ses  pattes  de  devant,  un 
seul  excepté ,  sont  conformés  de  la  manière  ordinaire  ;  mais  le 
second  doigt  des  membres  antérieurs,  est  plus  de  deux  fois 


Fig.   363.  PTÉRODACTYLE.  (1) 

uussi  long  que  le  tronc,  et  servait  probablement  à  soutenir  un 
repli  de  la. peau  propre  à  remplir  les  fonctions  d'ailes.  Pour 
rappeler  cette  conformation  singulière ,  on  a  donné  à  ces  sau- 
riens fossiles  le  nom  générique  de  ptérodactyle. 


(t)  La  ligue  ponctuée  indique  le  contour  présumé  de  la  peau. 
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Caractère».  §841.  On  réunit  d'ordinaire  dans  le  groupe  des  serpens  ou 
ophidiens  tous  les  reptiles ,  dont  le  corps ,  cylindrique  et  al- 
longé ,  n'est  pas  pourvu  de  membres  ;  mais,  pour  que  la  classi- 
fication de  ces  animaux  soit  la  représentation  des  modifications 
introduites  par  la  nature  dans  leur  mode  d'organisation  et  in- 
dique le  degré  d'importance  physiologique  de  ces  différences, 
il  devient  nécessaire  de  séparer  des  serpens  quelques  reptiles 
apodes  dont  la  respiration  est  d'abord  branchiale,  puis  pul- 
monaire comme  chez  les  batraciens  ordinaires.  D'un  autre  côté. 
le  passage  entre  les  sauriens  et  les  ophidiens  se  fait  d'une  ma- 
nière si  graduelle,  que  la  limite  entre  ces  deux  ordres  est  on 
peu  arbitraire.  Quelques  naturalistes  pensent  même  qu'il  fie 
faudrait  pas  les  séparer,  et,  suivant  d'autres ,  il  conviendrait 
dé  ranger  dans  la  division  des  sauriens  les  serpens  qui ,  par 
leur  organisation  intérieure,  s'éloignent  du  type  ordinaire  des 
ophidiens  et  se  rapprochent  des  scincoïdiens. 

§  842.  Les  serpens  proprement  dits,  c'est-à-dire  les  reptiles 
qui  représentent  essentiellement  Fordre  des  ophidiens ,  ne  dif- 
fèrent pas  seulement,  des  sauriens  par  l'absence  de  membres, 
mais  sont  caractérisés  aussi  par  la  conformation  de  la  bond* 
.  et  l'absence  complète  de  l'appareil  sternal.  Leur  peau  est  garnit 
d'écaillés,  qui ,  en  général ,  sont  petites  et  imbriquées,  en  des- 
sus ,  et  ont  en  dessous  la  forme  de  larges  plaques  quadrangu- 
laires  :  ils  n'ont  pas  de  tympan,  et  leurs  yeux  paraissent  man- 
quer complètement  de  paupières  ;  car  ils  ne  sont  recouverts 
que  par  une  sorte  de  voile  unique  et  immobile ,  qui  est  enchâssé 
comme  un  verre  de  montre  au-devant  de  l'orbite  et  qui  laisse 
traverser  la  lumière. 

Les  vertèbres  et  les  côtes  forment  à  elles  seules  presque  tout 
le  squelette  de  ces  serpens.  Leur  nombre  est  très  considérable: 
dans  la  vipère  >  on  compte  cent  quatre-vingt-dix-huit  vertè- 
bres; dans  le  boa,  trois  cent  quatre,  et,  dans  la  couleuvre  a 
collier,  trois  cent  seize.  La  forme  de  ces  os  est  à-peu-près  la 
même  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne ,  et  leur  mode  d'ar- 
ticulation est  très  remarquable  :  la  partie  antérieure  du  corps 
de  chaque  vertèbre  présente  un  tubercule  arrondi,  demi  sphé- 
rique ,  qui  s'emboîte  dans  une  cavité  correspondante  de  la  (acr 
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postérieure  du  corps  de  la  vertèbre  voisine.  Ce  mode  d'arti- 
culation eu  genou  explique  très. bien  les  mouvemens  de  ces 
inimaux,  qui,  en  général,  s'exécutent  latéralement  et  non 
le  haut  en  bas,  comme  le  représentent  les  peintres;  en  effet 
les  apophyses  ép'mières  qui  régnent  le  long  du  dos  sont  d'ordi- 
naire disposées  de  manière  à  empêcher  la  colonne  de  se  cour 
l>er  fortement  dans  ce  sens.  Les  cotes  entourent  une  grande 
lartie  de  la  circonférence  du  tronc  et  ne  manquent  qu'aux,  ver- 
èbres  caudales.  Les  premières  paires  sont  plus  petites  que  les 
tuLres;  mais  elles  existent  à  partir  de  la  télé ,  en  sorte  queces 
■  nimaiix  n'ont  pas  de  cou-  On  en  compte  jusqu'à  deux  cent 
cinquante  paires. 


Fit/.  384.  TÈTE  DE  SEHPEKT   PYTHON.  (I) 

La  charpente  osseuse  de  la  tète  offre  aussi  chez  les  serpe  m 


goïdient  iniernri  ;  —  m  iMUo'idieai;  —  1  tjiu[i«uiquc;  —  « 


n  n       ma 


ni 
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proprement  dits  des  particularités  remarquables.  Ainsi,  la 

bouche  est   conformée  de 
Fig.  356  (1).  manière  à  pouvoir  se  dila- 

ter au  point  de  permettre  à 
l'animal  d'avaler  des  corps 
plus  gros  que  lui.  Les  deui 
.  branches  de  la  mâchoire  in- 

_^v ----  /  férteure  ne  sont  pas  unies. 

'v^.'^f^^^^^^^^V       ***  l'espèce  de  pédoncule  qui 
/^^         ^  ▼**<**      ^Cjflr  |e«  soutient  (l'os  .tjrmpani- 

^N§è>-L  \  'Jr  (lue  fi9-  *6Ô>  0  est  non-sen- 

^^^^m^rr^^  lement  mobile   luMnéwe. 

•        •  • 

:  #  mais  est  comme  suspendu  à 

pt  pe        mi  une  autre  portion-  du  tem- 

poral, appelée  os  mastoïdien 
[ma),  qui  est  également  séparée  du  crâne  et  attachée  à  cette 
boite  osseyse  par  des  ligamens  et  des  muscles  seulement;  les 
branches  de  la  mâchoire  supérieure  ne  sont  fixées  à  Pos  inter- 
maxillaire  que  par  des  ligamens  qui  leur  permettent  de  s'écar- 
ter plus  ou  moins;  et  les  arcades  palatines  participent  aussi  à 
cette  mobilité.  Ce  mode  de  structure  est  en  rapport  avec  la 
mœurs  de  ces  reptiles  essentiellement  carnassiers.  En  effet,  ils 
peuvent  supporter  pendant  long-temps  l'abstinence  ;  mais ,  en 
général ,  lorsque  l'occasion  se -présente  ,  ils  epgtoutissent'dans 
leur  estomac  une  si  grande  masse  d'à  li  mens,  que,  pendant  leur 
digestion ,,  ils  restent  dans  un  état  d'engourdissement  plus  ou 
moins  profond  :  ils  ne  mâchent  pas  leurs  alimens  ;  mais  leur 
gueule  est  armée  de  dents  crochues ,  propres  à  y  retenir  la 
proie.  Leur  langue  est  très  extensible  et  se  termine  par  deux 
longs  filets  semi-cartilagineux  et  très  mobiles.  Leur  canal  di- 
gestif est  très  court  et  leur  estomac  a  seulement  la  forme  d'us 
boyau  un  peu  plus  large  que  le  reste  de  ce  tube  (fig.  366,  *;.  L'anus 
est  une  fente  transversale  placée  sous  l'origine  de  la  queue.  Le 
t'oie  {fig.  356,/*),  long'et  cylindrique ,  n'a  qu'un  lobe  et  est  tout- 
à-fait  séparé  de  la  vésicule  du  fiel.  Les  reins  sont  très  allonges 
et  divisés  en  un  grand  nombre  de  lobes ,  complètement  sépa- 
rés ;  enfin  les  uretères ,  avant  que  de  déboucher  dans  le  cloa- 


(i)  Tête  osseuse  d'un  serpent  à  sonnette  :  —  c  Lé  crâne:  —  ma  l'a» 
dieu  qui  s'articule  avec  le  crâne»  et  porte  à  son  extrémité  opposée  l'os  tjap*- 
nique  (f);  —  mi  mâchoire  inférieure  suspendue  à  l'os  tympa  nique  ;  —  *  Toarr 
et  os  nasaux;  —  m  os  maxillaire  supérieur  mobile; — pi  et  pe  os  ptérygoidiefe 
(portion  «lu  sphénoïde)  dont  l'interne  se  continue  en  avant  avec  les  artadf» 
palatines. 
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|ue  se  dilatent  en  une  petite  vésicule,  et  il  n'y  a  point  de  vessie 
iriuaire.    . 


Fiy.  aS».   AHATONIE  BE  LA  COULtUVHB.  (1) 

La  circulation  se  fait  de  la  même  manière  que  chez  les  toi  - 
ues  et  les  sauriens,  les  crocodiles  exceptés.  !.<•  cœur  [fiy.  3fi6) 

(i)  —  i  Langue  «  «loue.  —  a  auouluge,  coup*  rù  a'  pon  meure  à   dé- 


oreillette  droite  ;  - 


•uriie  d«  cœur;- 


tion. 
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se  compose  de  deux  oreillettes  et  d'un  seul  ventricule ,  incom- 
plètement divisé  en  deux  loges ,  de  chacune  desquelles  part 
une  artère  aorte ,  qui ,  en  arrière  de  cet  organe ,  se  joint  à  son 
congénère  pour  constituer  un  tronc  unique.  Les  poumons  sont 
très  inégaux  en  grandeur ,  et  en  général  l'un  d'eux  est  tout-à- 
fait  atrophié  (/>') ,  tandis  que  l'autre  (p)  est  très  grand ,  et  se 
prolonge  dans  l'abdomen  au-dessus  et  bien  au-delà  de  l'esto- 
mac et  du  foie  :  il  a  la  forme  d'un  grand  sac  membraneux  dans 
l'intérieur  duquel  se  trouvent  de  vastes  cellules  polygonales. 
L'air  s'y  renouvelle  par  les  mouvemens  des  côtes  et  des  muscles 
abdominaux ,  à-peu-près  comme  chez  les  sauriens  et  chez  les 
oiseaux.  C'est  probablement  en  partie  à  cause  de  la  position  de 
leur  poumon ,  que  les  serpens  s'engourdissent  après  un  repas 
copieux  ^  car,  toutes  les  fois  qu'ils  avalent  une  proie  d'un  certain 
volume,  cet  organe  doit  être  comprimé,  et  la  circulation  pul- 
monaire gênée, 
ciassifica-     ç  g43.  Totfs  les  reptiles  apodes  ne  présentent  pas  ces  particu- 
larités de  structure ,  et  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  existe 
'  aussi  des  espèces  qui ,  tout  en  ayant  la  forme  générale  d'un 
■  serpent,  offrent  aussi  «des  vestiges  de  membres  postérieurs; 
de  là  la  division  de  ces  animaux  en  deux  tribus  :  les  ophidikxs 
sauroïdes  ,  .qui  se  lient  plus  ou  moins  intimement  à  l'ordre  des 
sauriens ,  et  qui  n'ont  pas  la  bouche  dilatable,  et  les  sebpejs 
proprement  siTS  ches  lesquels  les  deux  branches  de  la  mâ- 
choire ,  ne  sont  pas  soudées  et  jouissent  d'une  grande  mobilité 
à  raison  de  leur  mode  de  suspension. 


SECTION   DES  OPHIDIENS  SAUROÏDES. 


Caractère*.  $  844.  Les  reptiles  qui  composent  cette  petite  division  ont  tant 
'  d'analogie  avec  les  scincoïdiens  que  plusieurs  naturalistes  les 
rangent  dans  l'ordre  des  sauriens.  En  effet,  sauf  l'absence  pins 
ou  moins  complète  de  pattes- ,  ils  n'offrent  presque  aucun  des 
caractères  propres  aux  serpens  proprement  dits ,  et  ils  sont  or- 
ganisés à-peu-près  comme  des  scinques ,  dont  les  pattes  ne  se 
seraient  pas  développées.  Leur  mâchoire  inférieure  n'est  pas 
divisée  en  deux  moitiés  mobiles  et  susceptibles  de  s'écarter 
latéralement,  et  l'os  tympanique  s'articule  immédiatement  au 
crâne  ;  la  plupart  ont  un  sternum  bien  distinct  et  plusieurs  sont 
pourvus  de  paupières  et  d'un  tympan  visible  à  l'extérieur. 

Cette  division  comprend  les  bipèdes ,  les  pseudopodes,  les 
ophisaures,  les  orvets,  les  acomtias ,  les  amphibènes  et  les  tf- 
phlops. 
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$846.  Les  bipèdes  ou  htsteropes  (fy.  367)  ont  le  corps  verniiforme 
et  couvert  d'écaillés  imbriquées  comme  le  seps  ;  on  ne  leur  voit 

extérieurement  aucune  trace  de 
membres  antérieurs,  et  ils  ram- 
pent à  la  façon  des  sérpens ,  mais 
sous  la  peau  on  découvre  encore 
des  vestiges  des  os  de  l'épaule,  et 
ils  sont  pourvus  de  membres  pos- 
térieurs rudimentaires  qui  affec- 
tent la  forme  de  petites  plaques, 
en  général  dépourvus  de  doigts. 

§  846.  Les  PSEUDOPOPES  OU  sehel-  Pseudopodes. 

topnsek,  sont  tout-à-fait  apodes 
et  n'ont  de  chaque  côté  de  l'anus 
qu'une  petite  proéminence  ren- 
fermant un  os  analogue  au  fémur 
et  suspendu  à  un  bassin  ;  ils  ont 
aussi  des  os  scapulaires  cachés 
sous  la  peau  ;  mais  ils  se  rappro- 
chent en  même  temps  des  serpens 
proprement  dits  par  la  confor- 
mation de  leurjs  poumons,  un  de  ces  organes  étant  d'un  quart 
moins  développé  que  l'autre. 


Fùj,  367.  HISTEROPE. 


$  847.  Les  ophisaures  n'offrent  plus  extérieurement  aucune  Opbisaures. 
apparence  d'extrémités  postérieures ,  et  leur  petit  poumon  est 
encore  plus  réduit. 

Q  848    Les  orvets  {Anynis),  de  même  que  les  précédons,  Orrets. 
tiennent  des  scincoïdiens  par  la  structure  de  leur  tête ,  par 
l'existence  d'un  bassin  incomplet,  d'un  sternum  et  de  vestiges 

Fig,  368. 


d'une  omoplate  et  d'une  clavicule,  par  la  disposition  imbriquée 
le»  écailles  et  par  les  trois  paupières  dont  leurs  yeux  sont  gar- 
nis ;  mais  ils  n'ont  aucune  apparence  de  membres  visibles  à  l'ex- 
lérieur  ;  leur  tympan  même  est  caché  sous  la  peau,  leur  corps  est 
tout-à-fait  vermiforme  (fig.  368) ,  et  l'un  de  leur  poumon  est  de 
moitié  plus  petit  que  l'autre.  Ce  sont  des*  animaux  très  doux 
3t  qui  ne  cherchent  pas  même  à  mordre,  lorsqu'on  les  saisit. 
Leur  bouche  est  petite  et  armée  de  dents  semblables  à  celles 
ies  scincoïdiens.  Us  vivent  d'insectes  divers  et  de  mollusques" 
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terrestres,  se  cachent  entièrement  dans  des  trous  et  s'y  engour- 
dissent en  hiver.  Leur  queue,  comme  celle  des  lézards ,  se  casse 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  quelques  orvets  se  raidissent  tel- 
lement quand  on  les  prend,  que  leur  corps  se  rompt,  circon- 
stance singulière  qui  se  remarque  aussi  chez  les  ophfcaures,  et 
gui  leur  a  valu  le  nom  de  serpent  de  verre.  V orvet  commun, 
appelé  aussi  Yanguis  fragile ,  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe  :  il  a  environ  un  pied  de  long,  et  sa  queue, 
qui  est  obtuse  et  ressemble  au  reste  de  son  corps ,  est  de  la 
même  longueur  que  celui-ci.  Sefe  écailles  sont  lisses  et  luisantes; 
en  dessous  il  est  noirâtre  ;  en  dessus  d'une  teinte  jaune  plombé, 
avec  trois  filets  noirs  qui ,  par  les  progrès  çle  l'âge ,  se  changent 
en  séries  de  points  et  finissent  par  disparaître.  11  se  creuse  des 
galeries  souterraines  et  fait  ses  petits  vivans  comme  les  vipères. 
dont  les  œufs  éclosent  avant  la  ponte. 


AcontiM.  §  840.  Les  acontias  diffèrent  des  orvets  par  l'absence  des 
rudimens  intérieurs  des  membres ,  par  l'existence  d'une  seule 
paupière;  on  en  connaît  une  espèce  qui  est  entièrement 
aveugle. 

Amphiftbènes.  %  860.  Les  ampuisbènes  et  les  typhlofs  ont  reçu  le  nom  de 
serpens  doubles-marvheurs ,  parce  que  leur  tète  est  toute  d'une 
venue  avec  le  reste  du  corps,  forme  qui  leur  permet  de  ramper 
également  bien  en  avant  et  en  arrière.  Les  premiers  ont  le 
corps  entouré  de  rangées  circulaires  d'écaillés  quadrangulaires. 
comme  les  chalcides,  et  un  de  leurs  poumons  est  tout-à-fart 
rudhnentaire.  Les  typhlops  ont  le  corps  couvert  de  petites 
•  écailles  imbriquées  comme  les  orvets,  et-ont  un  peu  l'apparente 
de  vers  de  terre.  Ils  habitent  les  pays  chauds. 


SECTION  DES  SERPENS  PROPREMENT  DITS. 


Caractères.  §  8fi1'  Ces  ai"maux>  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  se  distin- 
guent des  précédens  par  la  mobilité  des  deux,  moitiés  de  chaque 
mâchoire  et  la  grande  dilatabilité  de  leur  bouche.  Un  autre 
caractère  propre  à  ce  groupe  nous  est  fourni  par  la  disposition 
des  dents ,  qui  sont  aiguës ,  recourbées  en  arrière  et  implaniff* 
•sur  les  arcades  du  palais,  aussi  bien  que  sur  les  mâchoires.  ■ 


0H1HIK   DES  OPHIDIENS.  209 

§882.  Les  uns  ressemblent. encore  beaucoup  aux  précédons  R<.ul«i„ 
par  la  forme  cylindrique  de  leur  télé  et  de  leur  corps,  et  par  la 
petitesse  de  leurs  écailles.  Leur  gueule  est  aussi  moins  dilatable 
que  chez  les  autres  ophidiens  de  la  même  division  :  car  l'os 
lympanique  s'articule  directement  au  crâne,  tandis  que,  chez 
ces  «tenue» ,  il  est  suspendu  à  un  os  mastoïdien ,  qui  lui-même 
est  mobile.  Les  bouleaux  {Tortrîx)  présentent  ce  mode  d'orga- 
nisation. 

ifli  §863.  Les  autres,  que  l'on    Serpent  ■ 

peut  réunir  sous  le  nom  de  dinnires. 
sbkpehs  ordinaires,  ont  les 
os  mastoïdiens  détachés  du 
crâne  (yîj.  355},  ce  qui  donne 
à  leur  bouche  une  dilatabilité 
bien  plus  grande  ;  en  général , 
ils  ont  aussi  la  tète  plus  déga- 
i  gée,  la  queue  plus  longue  et 
»  plus  effilée  et  les  formes  plus 
sveltes. 

Du  reste,  ta  disposition  de 
l'armature  de  la  bouche  varie 
•  chez  ces  ophidiens,  etcesdif- 
.  férences  sont   d'une    grande 
'  importance;  car  elles  coïnci- 
dent avec  l'existence  ou  l'ab- 
sence d'un  appareil  sécréteur 
d'un  venin  actif,  doirt  l'animal 
se  sert  pour  frapper  de  mort  la 
proie  qu'il  saisit.  Les  scrpens 
ordinaires  se  divisent  effecti- 

Fi,  3B9.  (1)  ™"""  ™  """"*  »"*■"» 

*  et  en  terpens  non  vtnitmux. 

§834.  Chez  les  sebpeks  non  venimeux,  les  branches  de  la   Scrpen.nt 
mâchoire  supérieure  sont  armées  tout  du  long ,  ainsi  que  celles  »•»■"*"*■ 
de  la  mâchoire  inférieure  et  les  branches  palatines,  de  dents 
fixes  et  non  percées  {/iy.  889). 

On  réunit  sous  le  nom  de  boas  ceux  dont  le  dessous  du  corps 
cl  de  la  queue  est  garni  de  bandes  écailleuses  transversales 
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d'une  seule  pièce;  et  on  donne  la  nom  collectif  de  couleuvres 
à  ceux  dont  le  dessous  de  la  queue  est  recouvert  de  plaques 
paires  divisées  sur  la  ligne  médiane. 

La  division  des  boas  se  compose  des  boas  proprement  dits,  des 
èrix ,  des  erptdons,  etc. 
Bc«s  pm-  §  855.  Les  boas  proprehent  dits  ont  le  corps  comprimé,  la 
prement  dits,  queue  prenante ,  un  crochet  de  chaque  côté  de  l'anus  et  de 
petites  écailles  au  moins  sur  la  partie  postérieure  de  la  tète.  Les 
plus  grands  serpens  connus  appartiennent  à  ce  genre  ;  certaines 
espèces  atteignent  trente  et  même  quarante  pieds  de  longueur, 
et  parviennent  à  avaler  des  cerfs ,  et  même ,  à  ce  que  l'on  assure. 
des  bœufs.  Ils  sont  dépourvus  de  venin,  mais  n'en  sont  pas 
moins  redoutables  à  cause  de  leur  agilité  et  de  leur  force 
prodigieuse.  Tapi  sous  l'herbe  ou  suspendu  par  la  queue  aux 
branches  des  arbres,  dans  un  lieu  de  passage  ou  sur  le  bord 
d'un  ruisseau,  le  boa  attend,  à  l'affût,  l'occasion  de  saisir  sa 
proie ,  qu'il  entoure  de  ses  plis  et  serre  si  fortement ,  que  l'ani- 
mal est  bientôt  étouffé  et  ses  os  broyés.  Quand  le  serpent  a. 
pour  ainsi  dire,  pétri  sa  victime,  il  l'enduit  de  sa  bave,  et. 
dilatant  énormément  ses  mâchoires,  l'avale  lentement.  On  as- 
sure qu'il  lui  faut  quelquefois  plusieurs  jours  pour  avaler  en 
entier  l'animal  dont  il  se  repait  ainsi ,  et  qu'une  portion  de 
celui-ci  est  déjà  digérée  avant  que  le  tout  soit  entré  dans  la 
gueule  du  reptile.  Après  un  repas  semblable,  les  boas  demeu- 
rent immobiles  dans  quelque  endroit  écarté ,  et  exhalent  une 
odeur  fétide.  Il  est  alors  facile  de  les  tuer ,  et  il  parait  que  leur 
chair  n'est  pas  un  aliment  désagréable,  car  certaines  peuplades 
indiennes  s'en  nourrissent.  Tendant  long-temps ,  la  plus  grande 
confusion  a  régné  dans  l'histoire  de  ces  grands  serpens,  que 
l'on  confondait  avec  les  pythons.  On  a  cru  qu'ils  se  trouvaient 
en  Alrique  et  en  Asie,  aussi  bien  qu'en  Amérique;  mais  il 
parait  bien  certain  qu'ils  sont  propres  au  nouveau  continent. 
L'espèce  la  plus  célèbre  doit  même  son  nom  à  une  erreur  de  ce 
genre.  On  l'appelle  le  boa  divin,  parce  qu'on  lui  attribuait  ce 
qui  est  dit  de  certaines  grandes  couleuvres,  dont  1rs  nègres  du 
Mozambique  font  l'objet  d'un  culte  religieux.  Du  reste,  il  pa- 
raîtrait que  les  Brésiliens  et  même  les  anciens  Mexicains  1m 
rendaient  des  honneurs  semblables.  Cet  énorme  reptile,  qu'on 
appelle  aussi  le  boa  constrîctor,  habite  les  parties  chaudes  et 
humides  de  l'Amérique.  Sa  tête  est  couverte  de  petites  écailla 
jusqu'au  bout  du  museau,  et  on  le  reconnaît  facilement  à  l'es- 
pèce de  larges  chaînes  qui  forment,  tout  le  long  de  sondos. 
des  taches  noirâtres  hexagonales,  et  d'autres  de  couleur  jaunâtre 
Deux  autres  espèces,  qui  habitent  les  mêmes  contrées,  atteignait 
presque  la  même  taille  :  le  boa  anacondo  et  le  boa  a  borna. 
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Les  eryx  ont  la  queue  courte  et  manquent  de  crochets  à  l'anus;   Eryx. 
par  la  forme  ,de  leur  corps ,  ils  se  rapprochent  des  rouleaux.  On 
en  trouve  aux  Indes  orientales.  Les  erpédons  se  rapprochent   -    ., 
aussi  des  boas,  et  se  font  remarquer  par  deux  proéminences 
molles  et  couvertes  d'écaillés  qu'ils  portent  au  bout  du  museau. 

§  856.  La  division  des  couleuvres  renferme  les  pythons,  les   Couleuvres. 
couleuvres  proprement  dites  et  plusieurs  autres  genres  qui  n'of- 
frent pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter  ici. 

§  867.  Les  pythons  sont,  pour  ainsi. dire,  les  représentons  Python». 
des  boas  dans  l'ancien  monde  :  ils  arrivent  à  une  taille  aussi 
gigantesque  et  sont  munis  comme  ceux-ci  de  crochets  près  de 
l'anus.  Ils  ont  également  les  plaques  ventrales  étroites;  mais 
celles  du  dessous  de  la  queue  sont  doubles  au  lieu  d'être  simples. 
Il  est  Cf  pendant  à  noter  que  quelques-uns  de  ces  serpens  ont  les 
premières,  d'autres  les  dernières  plaques  de  la  queue  simples, 
ce  qui  parait  établir  un  passage  graduel  entre  ces  deux  genres , 
dont  la  distinction ,  du  reste,  est  fondée,  sur  un  caractère  de 
bien  peu  d'importance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  aux  pythons 
qu'il  faut  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  des  boas  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie.  Vular  sawa  Ou  grande  couleuvre  des  iles  de  la  Sonde, 
qui  parvient  à  plus  de  trente  pieds  de  long,  appartient  à  ce  x 

groupe.  Son  nom  indien  signifie  en  langue  malaise ,  serpent  de 
rivière.  Une  particularité  remarquable  de  l'histoire  de  ce  rep- 
tile a  été  constatée  récemment  :  bien  que.  ce  soit  un  animal  à 
sang  froid,  la  femelle  couve  ses  œufs,  et  pendant  qu'elle  reste 
ainsi  enroulée  autour  de  sa  progéniture,  elle  développe  une 
quantité  de  chaleur  si  considérable ,  que  la  température  de  son 
corps  s'élève  quelquefois  à  plus  de  quarante  degrés. 

§  868.   Les  COULEUVRES   PROPREMENT    DITES    {Coluber)   Ont  la       Couleuvre* 

tête  couverte  de  grandes  plaques  {fig.  360)  et  ne  présentent  ni  proprement 
Fîy.  360.  fossettes  sur  les  cotés  du  museau ,  ni  crochets 
près  de  l'anus,  ni  aucune  des  particularités 
de  structure  qui  ont  servi  aux  erpétologistes 
pour  l'établissement  de  plusieurs  petits  genres 
dont  il  serait  inutile  de  parler  ici.  Le  nombre 
de  ces  serpens  est  immense  :  il  en  existe  plu- 
sieurs en  France.  La  plus  commune  est  la 
couleuvre  à  collier  [fig.  360)  :  elle  est  cendrée, 
avec  des  taches  noires  le  long  des  flancs  et 
trois  taches  blanchâtres  formant  un  collier 
sur  la  nuque.  Sa  longueur  est  d'environ  trois 
pieds  :  on  la  trouve  dans  les  prés  voisins 

14. 
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d'eaux  dormantes.  Elle  nage  avec  facilité  et  vit  principalement 
d'insectes,  de  mollusques  et  de  grenouilles;  elle  De  cherche  i 
mordre  que  lorsqu'elle  est  très  irritée ,  et  sa  morsure  n'est  nul- 
lement dangereuse.  On  la  mange  diins  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces. La  cottUitvr*  ripèrint,  ainsi  nommée  a  cause  de  sa  res- 
semblance avec  la  vipère ,  est  commune  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope et  se  rencontre  aussi,  comme  la  précédente,  dans  les 
environs  de  Paris. 


§  fc.ifl.  Les  serpens  VEMMEUxsont  pourvus  d'une  glande  par- 
Meulière,  située  de  chaque  coté  de  la  tête,  qui  verse  au  dehors 
le  venin  qu'elle  sécrète  par 
Fig.  301(1}  un  conduit  excréteur  abou- 

.  tissant  à    l'une    des  dents 

"  '•  "'  maxillaires  de  la  mâchoire 

supérieure ,  dont  la  confor- 
mation est  modifiée ,  pour 
être  en  rapport  avec  les 
gesauxquels  elle  est  des- 
tinée.  Cette  glande  yî$.  ttt. 
!•)  est  placée  sous  les  mus- 
cles temporaux,  demanii'rr 
à  être  comprimée  par  leur 
,  contraction,  et  celte  dent, 

plus  grande  que  les  autres, 
est  tantôt  percée  d'un  canal ,  et  tantôt  creosée  d'un  sillon  seu- 
fement;  mais,  dans  l'un  et  l'antre  cas,  le  conduit  qu'elle  pré- 
sente est  en  communication  avec  le  canal  excréteur  de  la  glande 
venimeuse  et  sert  à  verser  le  venin  au  fond  de  là  plaie  faite  par 
la  dent  elle-même.  Ce  venin  est  un  poison  des  plus  violent.  Il 
n'est  ni  acre,  ni  brûlant,  ne  produit  sur  la  langue  qu'une  sen- 
sation analogue  à  celle  occasionée  par  une  matière  grasse  ri 
peut  être  avalé  impunément;  mais,  introduit  en  quantité  suffi- 
sante dans  une  plaie,  il  donne  ta  mort  avec  une  rapidité  ef- 
frayante. 

Son  énergie  varie  suivant  les  espèces  et  suivant  les  circon- 
stances dans  lesquelles  le  serpent  se  trouve.  La  même  espère 


M  a  tumulte*  :  —  *  GUoac  tciùki» 
a  grime  déni  mubïie  (c),  —  m  m«icl> 
vreut  en  partie  ta  glande  et  >H<a>  I 


ORDRE  DES  OPHIDIENS.  213 

parait  être  plus  dangereuse  dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids  ou  tempérés ,  et  les  accidens  déterminés  par  sa  mor- 
sure sont  d'autant  plus  graves  que  le  poison  coule  plus  abon- 
damment dans  la  plaie  :  aussi  ces  animaux  sont-ils  bien  plus 
redoutables  lorsqu'ils  ont  jeune  quelque  temps,  et  que  leur 
venin  s'est  amassé  en  quantité  considérable  dans  les  glandes  où 

est  sécrété  que  lorsqu'ils  viennent  de  mordre  à  plusieurs 
reprises,  et  qu'il  ne  leur  reste  plus  qu'une  petite  quantité  de 
ce  liquide.  On  a  remarqué  aussi  que  leur  morsure  n'agit  pas  de 
la  même  manière  sur  tous  les  animaux.  II  paraîtrait  que,  pour 
les  sangsues,  les  limaces,  l'aspic,  la  couleuvre  et  l'orvet,  le 
venin  de  la  vipère,  par  exemple,  n'est  pas  un  poison,  tandis 
qu'il  peut  tuer  avec  une  grande  rapidité  tous  les  animaux  à  sang 
chaud ,  les  lézards  et  la  vipère  elle-même.  En  général,  la  quan- 
tité de  venin  nécessaire  pour  donner  la  mort,  est,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  d'autant  plus  grande  que  l'animal  blessé  est 
plus  grand  :  ainsi,  lorsqu'un  centième  de  grain  de  venin  de  la 
vipère  suffît  pour  tuer  un  moineau ,  il  en  faudra  six. fois  davan- 
tage pour  tuer  un  pigeon. 

Ce  poison ,  pour  agir  sur  l'économie  animale ,  doit  être  ab- 
sorbé et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation  ;  aussi ,  .dans  les 
cas  de  morsure  de  serpens  venimeux ,  faut-il  se  hâter  d'em- 
ployer les  moyens  les  plus  propres  à  ralentir  celte  absorption  , 
ifin  d'avoir  le  temps  de  faire  sortir  ou  de  détruire  le  venin 
iéposé  au  fond  de  la  piqûre.  La  compression  exercée  sur  les 
reines  au-dessus  du  point  piqué,  et  l'application  d'une  ventouse 
ur  la  plaie  elle-même,  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  ralen- 
ir  l'absorption  du  poison;  mais,  pour  délivrer  complètement 
e  malade  du  danger  qui  le  menace ,  il  faut  en  général  élargir  la 
)laie  et  en  cautériser  le  fond,  soit  avec  le  1er  ro^ge,  soit  avec 
les  caustiques  énergiques.  On  a  vanté  aussi  plusieurs  reuièdes 
nternes,  tels  que  l'ammoniaque,  l'arsenic,  etc.;  mais  ces 
noyens,  s'ils  sont  quelquefois  utiles,  ne  peuvent  inspirer  une 
rande  confiance.  Les  Indiens  de  l'Amérique  du  Sud  attribuent 
les  vertus  encore  plus  grandes  à  une  plante  de  ce  pays,  connue 
ous  le  nom  de  guaco  ou  de  micania  yuaco  :  ils  assurent  que  non- 
eulement  l'application  des  feuilles  de  guaco  sur  la  morsure  des 
erpens  les  plus  dangereux  prévient  tout  effet  délétère ,  mais 
ue  l'inoculation  du  suc  de  cette  plante  empêche  ces  animaux 
e  mordre  la  personne  ainsi  préparée.  On  cite  à  l'appui  de  cette 
pinion  les  observations  d'un  auteur  espagnol,  nommé  Vergas, 
t  celles  de  Mutis;  enfin,  le  célèbre  et  savant  voyageur,  M.  de 
lumboldt,  pense,  d'après  quelques  expériences,  que  le  guaco 
eut  donner  à  la  peau  une  odeur  qui  répugne  au  serpent,  et 
empêche  de  mordre. 


biles. 
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Quant  aux  symptômes  qui  accompagnent  l'action  du  venin. 
ils  diffèrent  suivant  les  espèces  et  suivant  les  circonstances.  En 
général ,  la  circulation  s'affaiblit  extrêmement ,  le  sang  perd 
la  faculté  de  se  coaguler,  et  la  gangrène  envahit  la  partie  bles- 
sée. 

La  disposition  de  l'appareil  venimeux  varie  chez  ces  reptiles. 
Tantôt  la  dent  qui  termine  le  canal  excréteur  du  venin  est  un 
crochet  mobile ,  tantôt  une  dent  immobile ,  simplement  sil- 
lonnée. 

Serpeus  à       §  860.    Les  SERPEUS   A   CROCHETS  VENIMEUX   MOBILES  sont  les 

crochets  mo-  plus  redoutables.  Ces  crochets  (r,  fig.  362) ,  situés  sur  le  devant 

de  la  bouche,  sont  isolés, 
Fig.  362.  très  aigus  et  percés  d'un 

petit  canal ,  qui   aboutit 

.^    _^\ j^  près  de  leur  extrémité 

(J^^j^H^^^I^X  ils  sont  fixés  sur  des  os 

«J^^^^i^â^^^e;  raàxi llaires  très  petits  (m;. 

\\^^^^^^^^^^^^         et  ces  os ,  portés  sur  un 

<^5^     •    i****^^/™?  lon&  Pédicule,  sont  très 

^^Ji  Ùr  mobiles,     de   sorte  que, 

^^fek^S^r^  lorsque  l'animal  ne  veut 

pas  se  servir  de  ses  cro- 
chets, il  les  reploie  en  ar- 
rière, et  les  cache  dans  un  repli  de  sa  gencive,  tandis  que, 
dans  le  cas  contraire ,  il  les  redresse.  On  voit  une  de  ces  longues 
dents  de  chaque  côté,  et  il  y  a  derrière  chacune  dVlles  plusieurs 
germes  destinés  à  la  remplacer,  si  elle  se  casse  dans  une  plaie; 
mais  les  os  maxillaires  ne  portent  pas  d'autres  dents,  et,  par 
conséquent,  on  ne  voit  dans  le  haut  de  la  bouche  que  les  deux 
rangées  de  dents  palatines ,  au  lieu  de  quatre  rangées ,  comme 
chez  les  couleuvres.  » 

Ces  serpens  ont  en  général  la  tête  plus  large  en  arrière  et 
l'aspect  plus  féroce  que  les  précédens.  Tous  ceux  dont  on  con- 
naît bien  la  reproduction  sont  ovo-vivipares,  c'est-à-dire  font 
des  petits  vivans ,  parce  que  leurs  œufs  éclosent  avant  d'avoir 
été  pondus.  De  tt  le  nom  de  vipères,  contraction  de  vi?ipares, 
donné  à  la  plupart  d'entre  eux. 

Les  genres  les  plus  remarquables  de  cette  division  des  ser- 
pens venimeux  sont  les  crotales,  les  trigonocèphales,  lest^p"*' 
et  les  naja. 

Crotales.         $861 .  Les  CROTALES  OU  SERPEHS  A  SOMSETTES  dotant  leurnOO» 

à  un  singulier  appareil  qui  termine  la  queue  et  qui  les  distm- 
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sut:  de  tous  les  autres  ophidiens.  C'est  une  suite  «le  cor- 
nets écailleiiï,  lâchement  embolies  les  uns  dans  les  autres, 
qui  se  meuvent,  vibrent  et  ré- 
sonnent quand  l'animal  remue 
la  queue.  Le  nombre  de  ces 
grelots  augmente  avec  l'âge  :  il 
parait  qu'il  en  reste  un  de  plus 
après  chaque  mue ,  et  qu'ils 
sont  formés  par  l'épidémie  du 
serpent,  retourné  sur  lui-même 
comme  un  doigt  de  gantet  re- 
tenu à. l'extrémité  postérieure 
de  la  queue.'  Cet  instrument 
vibre  avec  une  rapidité  ex- 
trême et  produit  ainsi  un  bruit 
asseï  fort  pour  être  entendu  a 
une  distance  de  plusieurs  mè- 
tres. 

Les  serpeus  à  sonnettes  attei- 
gnent une  longueur  de  deux  mè- 
tres ou  même  davantage  :  ils 
Fi9.  >M-  crotale.  habitent  l'Amérique  et  sont  cé- 

lèbres pour  la  violence  de  leur  venin.  On  a  vu  des  cbiens  périr 
en  quinze  secondes  de  la  morsure  d'un  de  ces  reptiles;  on  as- 
sure que  les  chevaux  et  les  bœufs  y  succombent  aussi  presque 
instantanément ,  et  on  a  eu  malheureusement  l'occasion  de 
constater  dans  plus  d'une  circonstance  l'action  terrible  de  ce 
poison  sur  l'homme.  En  général  cependant,  ces  serpens  n'at- 
taquent pas  les  animaux  trop  gros  pour  pouvoir  leur  servir  de 
proie,  et  ils  ne  mordent  l'homme  que  lorsqu'ils  sont  provo- 
qués. Leurs  mouvemens  sont  lents ,  et  ils  ne  grimpent  pas  aux 
arbres;  mais  néanmoins  ils  font  leur  principale  nourriture  des 
animaux  que  l'on  croirait  devoir  leur  échapper  le  plus  facile- 
ment, tels  que  les  oiseaux  et  les  écureuils.  On  acru  pendant 
long-temps  que  le  crotale  possédait  dans  son  regard  une  es- 
pèce de  charme  ,  qui  forçait  ses  victimes  à  se  précipiter  dans 
•a  gueule  ;  car  on  a  souvent  observé  qu'il  lui  suffisait  de  se 
toucher  immobile  au  pied  d'un  arbre,  et  de  tenir  ses  yeux 
ixés  sur  la  proie  qu'il  convoite,  pour  que  celle-ci ,  agitée  de 
nouvemens  presque  couvulsifs,  finisse  par  tomber  à  terre, 
>rès  de  a»n  puissant  ennemi  ;  mais  cette  prétendue  fascination 
t'est  réellement  que  l'effet  de  la  frayeur  excessive  que  ce  sér- 
ient inspire.  Rarement  un  animal ,  surpris  par  un  crotale  , 
cherche  a  s'échapper  ;  tantôt  il  reste  comme  pétrifié,  de  terreur 
i  son  aspect,  tantôt  il  se  livre  à  des  mouvemens  désordonnés, 
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qui ,  au  lieu  de  le  sauver,  rendent  sa  capture  plus  facile.  Ces 
serpens  se  tiennent  ordinairement  contournés  en  spirale  près 
d'un  abreuvoir,  fréquenté  par  les  petits  mammifères.  Là  il> 
attendent  tranquillement  que  quelque  victime  se  préseple,  et, 
dès  qu'elle  est  à  leur  portée,  ils  s'élancent  sur  elle  avec  la  ra- 
pidité d'un  trait.  Dans  les  parties  de  l'Amérique  septentrionale 
où  l'hiver  est  rigoureux,  ils  s'engourdissent  et  on  assure  que. 
pendant  la  saison  froide; ,  leur  morsure  est  peu  dangereuse.  A 
Cayenne  et  dans  les  autres  contrées  chaudes,  ils  ne  s'engour- 
dissent pas.  Les  nègres  mangent  leur  chair. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  serpens  h  sonnettes  :  la  plu- 
part ont  la  tète  couverte  d'écaillés  semblables  à  pelles  du  dos: 
celle  qui- est  la  plus  commune  aux  Etats-Unis  est  brune,  avec 
des  bandes  transversales ,  irréj-ulières ,  noirâtres  j  celle  de  la 
Guyane  a  des  taches  en  losange,  bordées  de  noir  (£j.  383 
Toutes  deux  parviennent  à  deux  mètres  de  longueur,  unj  autre 
espèce,  dont  la  tète  est  garnie  de  grandes  plaques,  XecrotaU 
millet,  n'a  guère  plus  de  trois  décimètres  de  |oiig,  mais  passe 
aux  Etats-Unis  pour  être  aussi  dangereux  que  les  précéuens. 


Trigouocé-     $  862.  Les  t&igonocéphales  se  distinguent  des  précédées  par 
phales.  l'absence  de  grelots  au  bout  de  la  queue ,  mais  ont ,  comme 

eux  y  des  fossettes  derrière  les  narines.  Les  uns  ont  les  plaque* 
subcaudales  simples,  comme  les  boas  et  les  crotales;  les  au- 
tres ont  la  queue  garnie  en  dessous  de  plaques  doubles ,  comme 
les  couleuvres  et  la  plupart  des  vipères.  Ils  égalent  les  serpens 
h  sonnettes  pour  la  violence  de  leur  venin  et  habitent  aussi, 
pour  la  plupart ,  le  nouveau  continent.  Une  espèce ,  le  irigow- 
rép^ale  à  losanges  dont  la  tête  est  recouverte  de  petites  écailles, 
les  plaques  subcaudales  presque  toutes  doubles  et  la  queue 
terminée  par  une  sorte  d'aiguillon,  atleint  deux  mètres  de 
long.  L'espèce  la  plus  célèbre  est  lé  trigonocèphale  Jaune ,  ap- 
'  pelé  aussi  serpent  jaune  des  Antilles  et  vipère  fit  r-t!e- lance.  tV 
reptile  est  très  commun  à  la  Martinique  et  dans  plusieurs  au- 
tres îles  voisines.  Dans  ces  colonies  on  ne  moissonne  pas  un 
champ  de  cannes  à  sucre,  sans  en  trouver  un  grand  nombre; 
on  le  rencontre  dans  presque  toutes  les  localités,  et  il  pénètre 
fréquemment  dans  les  maisons.  Sa  longueur  est  d'environ  deu\ 
mètres ,  et  son  agilité  extrême  :  il  grimpe  snr  les  arbres  les  plus 
t  élevés ,  à  la  poursuite  de  sa  proie ,  et  se  lance ,  commetin  irait , 

non-seulement  sur  les  rats,  les  oiseaux  et  autres  animaux  de 
petite  taille ,  dont  il  fait  sa  nourriture  ordinaire;  mais  encore 
siîr  les  grands  animaux  et  même  sur  l'homme.  La  tuméfaction 
de   la  partie  blessée,    qui  devient  bientôt  froide,    livide  H 
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gangreneuse,  des  nausées,  des  convulsion*  et  une  somnolence 
invincible  sont  les  symptômes  les  plus  ordinaires  de  l'action 
de  son  venin,  qui ,  en  général ,  donne  promptement  la  mort. 


k)  863.  Les  vipères  différent  des  serpens  venimeux ,  dont  nous  viprre». 
avons  déjà  parlé,  par  l'absence  de  fossettes  derrière  les  nari- 
nes. La  plupart  ont  été  souvent  confondues 
Fit/.  364.  avec  les  couleuvres,  à  cause  de  leur? plaques 
subcaudales  doubles ,  et  quelques-unes  ont  la 
télé  garnie  de  grandes  plaques  comme  ces  der- 
nières; mais,  chez  presque  toutes  les  vipè- 
res, la  tète  est  recouverte  de  petites  écailles 
imbriquées  ou  granulées.  La  vipère  commune, 
qui  est  répandue  dans  toutes  les  parties  chau- 
des et  tempérées  de  l'Europe,  présente  ce  der- 
nier caractère  (fig.  364).  Sa  taille  dépasse  rare- 
ment six  ou  sept  décimètres,  et  elle  est  en  gé- 
néral brune,  avec  une  double  rangée  de  taches 
transversales  noires  sur  le  dos  et  une  autre 
rangée  sur  chaque  flanc  ;  mais  souvent  ces  ta- 
ches s'unissent  pour  former  ides  bandes  ployées 
en  zigzag ,  et  ou  trouve  des  individus  pres- 
que entièrement  noirs.  C'est  une  de  ces  vipères,  que  l'on  nomme 
quelquefois  dans  nos  environs  Y  aspic  ;  mais  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  véritable  aspic  des  anciens  ,  dont  nous  par-  . 
lerons  en  traitant  des  naja.  La  vipère  commune  habite  les  can- 
tons boisés ,  montueux  et  pierreux.  On  la  rencontre  principa- 
lement sur  la  lisière  des  taillis  secs,  et  elle  était  devenue ,  il 
y  a  quelques  années ,  très  commune  dans  la*  forêt  de  Fontaine- 
bleau. Elle  se  nourrit  de  souris,  de  taupes ,  de  jeunes  oiseaux , 
de  reptiles  et  même  d'insectes  et  de  vers.  Pendant  la  saison 
froide,  ces  reptiles  restent  engourdis  dans  des  trous  où  on  les 
trouve  souvent  entrelacés  plusieurs  ensemble.  C'est  dans  les 
premiers  beaux  jours  du  printemps  qu'on  les  voit  le  plus  sou- 
vent se  réchauffant  au  soleil;  mais ,. lors  des  grandes  cha- 
leurs ,  on  n'en  rencontre  que  rarement.  À  chaque  portée ,  ils 
produisent  douze  a  vingt-cinq  petits,  qui  n'acquièrent  leur 
entier  développement  qu'à  l'âge  de  six  h  sept  ans.  De  tous  les 
•eptiles  venimeux  de  l'Europe,  la  vipère  commune  est  la  plus 
langereuse  :  même  dans  notre  climat  froid ,  sa  morsure  peut 
)ccasioner  en  quelques  heures  la  mort  d'un  homme  et  faire 
>érir  en  quelques  minutes  les  petits  animaux.  En  général  ce- 
pendant ,  la  quantité  de  venin  qu'elle  verse  dans  la  plaie  est 
nsuffisante  pour  être  mortelle  à  l'homme. 


318  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

L» petite  vipère  {V.chersœa) ,  qui  est  assez  commune  dans  le 
nord  de  l'Europe ,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  les  Pyrénées,  a , 
au  milieu  du  dessus  de  la  tète ,  trois  plaques  un  peu  plus  gran- 
des que  les  écailles  qui  les  entourent.  Elle  n'a  en  général  guère 
plus  de  deux  décimètres  de  long  ;  mais  son  venin  est  très  violent. 

La  vipère  à  museau  eornrt  ou  ammodyte  habite  le  midi  de 
l'Europe  et  se  distingue  de  la  vipère  commune  par  une  petite 
corne  molle  et  couverte  d'écaillés  qu'elle  porte  sur  le  bout  du 
museau;  enfin  le  céraste  ou  vipère  cornue,  dont  les  anciens 
ont  souvent  parlé,  se  reconnaît  à  la  petite  corne  placée  sur 
chaque  sourcil.  On  la  trouve  dans  les  sables  brùlaris  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie. 

Naja.  §  864.  Les  naja  ressemblent  aux  vipères,  si  ce  n'est  que  leur 

télé  est  toujours  garnie  de  plaques ,  et  que  les  côtes  antérieu- 


Fiy.  365.  L'ASPIC. 

res  peuvent  se  redresser  et  se  porter  en  avant,  de  manière  à 
dilater  cette  partie  du  tronc  en  une  sorte  de  disque  plus  on 
moins  large  (jïg.  365).  Deux  espèces  de  ce  genre  sont  célèbre» 
sous  les  noms  de  serpent  à  lunette  et  d'aspic  d'Egypte 

Le  serpent  à  lunettes  (ou  tohra  capello  des  Portugais  de  l'Inde 
doit  son  nom  à  un  trait,  noir  en  forme  de  lunette,  dessiné  >ur 
la  partie  extensible  de  son  cou.  Sa  longueur  est  d'environ  qua- 
tre pieds  ;  sa  morsure  est  extrêmement  dangereuse,  et  il  est  tr^ 
féroce  ;  néanmoins  les  jongleurs  indiens  parviennent  à  le  dres- 
ser à  exécuter,  au  son  de  la  flûte  ,  certains  mouvemens  en  cj- 
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dence ,  et  s'en  servent  pour  étonner  le  public  ;  pour  faciliter 
le  débit  de  leurs  prétendus  spécifiques  contre  le]  venin  de  ce 
reptile,  ils  se  laissent  même  mordre  par  leur  serpent,  en 
quelque  sorte  apprivoisé  ;  mais  ils  ont  la  précaution  de  lui  ar- 
racher préalablement  ses  crochets  à  venin. 

Le  naja  haje  ou  aspic  {fig.  365) ,  qui  habite  l'Egypte,  et  qui  a 
environ  sept  décimètres  de  long ,  est  employé  aussi  par  les  bate- 
leurs de  ce  pays,  pour  amuser  le  public.  En  lui  pressant  la  nuque 
avec  le  doigt,  ils  le  font  tomber  dans  une  espèce  de  catalepsie, 
qui  le  rend  raideet  immobile ,  comme  s'ils  jle  changeaient  en  un 
bâton  ou  verge.  Son  venin  est  très  actif,  et  Galien  rapporte 
qu'à  Alexandrie  on  se  servait  de  la  morsure  de  ce  serpent  pour 
abréger  le  supplice  des  criminels  condamnés  à  mort.  C'est  in- 
contestablement Y  aspic  de  Clêopâtre.  Les  anciens  Egyptiens  l'a- 
vaient pris  pour  l'emblème  de  la  divinité  protectrice  du  monde, 
et  l'ont  sculpté  sur  leurs  monumens ,  des  deux  côtés  d'un  globe. 
L'habitude  qu'il  a  de  se  redresser  quand  on  en  approche  leur 
avait  fait  croire  qu'il  gardait  les  champs  où  il  se  trouvait. 

§  865.  D'autres  serpens  venimeux  à  crochets  isolés ,  nommés   Pa»^  et  pia. 
élaps,  ont  la  bouche  à  peine  dilatable;  et  il  en  est  dont  la  queue  tore», 
est  comprimée  en  forme  de  rame  et  dont  les  habitudes  sont 
aquatiques  ':  ce  sont  les  platures. 

§866.  Parmi  les  serpens  venimeux  sans  crochets  isolés,  il   s  riens 
en  est  qui  se  distinguent  à  peine  des  couleuvres  et  qui  ont  la  mmeux"  sans 
bouche  garnie  en  dessus  de  quatre  rangées  de  dents  comme  les  crochet*. 
serpens  non  venimeux,  sans  qu'on  leur  voie,  à  la  place  qu'oc- 
cupent d'ordinaire  les  crochets,  rien  de  nature  à  indiquer  l'exis- 
tence d'un  appareil  venimeux.  Chez  eux,  en  effet,  le  canal  ex- 
créteur de  la  glande  du  venin  vient  aboutir  à  une  des  dernières 
dents  maxillaires ,  un  peu  plus  grosse  que  les  autres ,  et  creu- 
sée d'un  simple  sillon.  Quelques  serpens  de  l'Amérique  et  de 
l'Afrique  présentent  ce  mode  d'organisation  :  tels  sont  les  dip- 
sas  et  les  cerbères. 

§  867.  Enfin  il  en  est  d'autres  qui ,  avec  une  armature  de  la 
bouche  à-peu-près  semblable  à  ces  derniers,  ont  la  première 
dent  maxillaire  plus  grande  que  les  autres  '  et  percée ,  pour 
conduire  le  venin,  comme  les  crochets  mobiles  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Les  uns ,  connus  aux  Indes  sous  le  nom  de 
serpens  de  roche ,  ont  des  plaques  simples  sous  le  ventre  et  la 
queue ,  et  constituent  le  genre  bougare.  Les  autres,  appelés 
hydres  ,  ont  la  partie  postérieure  du  corps  et  la  queue  très 
comprimées  et  très  élevées,  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité 
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pour  nager  :  ils  sont  communs  dans  certains  parages  de  ta  mer 
des  Indes. 
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*  Métamor- 
phoses. " 


Fig.  366. 


Caractère*.  $  868.  Cette  quatrième  et  dernière  division  de  la  classe  des 
reptiles  nous  conduit  évidemment  vers  les  poissons  ;  car  elle 
se  compose  d'animaux  -qui,  pendant  les  premiers  temps  de  la 
vie ,  respirent  par  des  branchies  et  ressemblent  h  des  poissons 
par  leurs  mœurs  et  par  leur  forme ,  aussi  bien  que  par  leur 
mode  d'organisation ,  mais  qui ,  par  les  progrès  de  l'âge ,  su- 
bissent de  véritables  métamorphoses  et  acquièrent  les  carac- 
tères communs  aux  autres  reptiles.  Lorsqu'ils  sont  dans  cet 
état  transitoire ,  on  leur  donne  le  nom  de  têtards. 

Les  branchies  des  jeunes  batraciens  sont  placées  sur  les 
côtés  du  cou  et  soutenues  par  ejes  prolongemens  latéraui 

du  cartilage  qui  représente  l'hyoïde. 
Tantôt  elles  ont  la  forme  de  pana- 
ches extérieurs  qui  flottent  dans  l'eau 
ambiante  ifig*  366,  è);  d'autres  fois 
b  elles  consistent  en  fil  a  mens  fixes  le 
long  des  branches  hyoïdiennes  dont 
nous  venons  de  parler,  et  recouverts 
par  les  tégumens.  A  mesure  que  les 
poumons  se  développent ,  on  voit  en 
général  les  branchies  se  flétrir  et  finir 
par  disparaître  complètement;  mais 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi ,  et,  cbei 
quelques  reptiles,  elles  persistent 
pendant  toute  la  vie  et  existent  con- 
jointement avec  des  poumons. 

L'appareil  de  la  circulation  subit 
des  changemens  correspondais  àceu* 
qu'éprouvent  les  organes  de  la  respi- 
ration. Le  cœur    des   batraciens  st 
compose,  comme  celui  de  la  plupart  des  reptiles,  de  deui 
oreillettes  et  d'un  seul  ventricule,  d'où  naît  une  grosse  artère, 
qui ,  à  sa  base ,  est  renflée  en  un  bulbe  contractile  et  qui  bien- 
tôt se  bifurque.    Lorsque  l'animal  respire  par  des  branche 
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seulement,  le  sang,  chassé  du  ventricule,  se  distribue  à  ces 
organes  et  de  la  se  rend  en  majeure  partie  dans  une  artère  dor- 
sale ,  dont  les  branches  se  ramifient  dans  les  divers  organes. 
Nous  verrons  bientôt  que,  chez  les  poissons,  ce  liquide  suit 
le  même  trajet.  Mais ,  lorsque  les  poumons  se  développent,  la 
disposition  de  l'appareil  circulatoire  change  :  il  s'établit  une 
communication  directe  entre  les  vaisseaux  qui  portent  le  sang 
aux  branchies  et  ceux  qui  le  reçoivent  de  ces  organes ,  de  sorte 
que  ce  liquide  n'est  vlus  obligé  de  traverser  cet  appareil  res- 
piratoire, pour  arriver  dans  l'artère  dorsale,  et  de  là  dans  les 
diverses  parties  du  corps.  L'artère  («)  qui  naît  du  ventricule  et 
que  l'on  pourrait  comparer  d'abord  à  une  artère  branchiale,  de- 

Fig.  38;.  (i) 


(0  Fig.M-i.  ■ 
*  Artère  qui  pur 
(.S).  qui.errnd 


qn.-uim  do  lélird  de  I*  salamandre 


>  le.,  lamelle*  des  bru 
i  rcnHuent  pour  four: 


■   («î 


r  lire  et  distribue  le  atug  *  la  plu  grande  partie  du  corps  ;  la  reine  bra 
■Ir  Ni  première  paire  de  branclii»  ae  recourbe  en  imnl  et  parle  le  ung 
tête  (**); —  I  petite -branche  ■  na.ioiaotiquu  extrêmement  Eue,  cfui  mit 
ri  la  veine  brasehialo  «Dire  elle*,  à  la  baie  de  lu  première  brcscliie, 
en  u'àiargiuant  plue  lard ,  permettra  au  ung  de  pester  du  premier  de  er 
tranx  dam  le  inoud ,  mm  trarener  la  brootbk:  —  5  petit*  brandie  i 
nautique  qui  établit  la  paaeage  de  la  même  manière  entre  l'artère  et  li 
de*  branchie*  de  la  teronde  paire;  —  3  «.uitiu  qui,  en  te  réuiautit  t 
filet  situé  |ilru  en  dedaai,  joint  également  l'arlàre  *■  la  reine  de*  hri 
pentérioneM  ;  —  o  artère  urbitaire;  —  tp  artèiei  pnlmoBaire*  rudirnenini 


E  auMÏ  beaucoup  développées. 

'•  chw.  ['auimil   pjirfiit,  indique»  p*r  le 


ORDRE   DES  BATRACIENS.  223 

vient  alors:  l'origine  du  vaisseau  dorsal  {av)  et  constitue  avec  lui 
une  véritable  artère  aorte ,  dont  certaines  branches  (ap) ,  qui  se 
rendent  aux  poumons,  se  développent  en  même  temps  et  éta- 
blissent la  circulation  pulmonaire.  Enfin  les  vaisseaux  bran- 
chiaux s'oblitèrent ,  et  alors  la  circulation  se  fait  à-peu-près 
de  même  que  chez  les  autres  reptiles.  Le  sang  veineux ,  reve- 
nant de  toutes  les  parties  du  corps  est  versé  dans  le  ventricule 
par  l'une  des  oreillettes  et  s'y  mêle  avec  le  sang  artériel  venant 
des  poumons  et  poussé  dans  le  même  ventricule  par  l'autre 
oreillette.  Ce  mélange  pénètre  dans  l'aorte  et  se  rend  en  petite 
partie  aux  poumons  et  en  majeure  partie  aux  divers  organes 
de  l'animal. 

Le  squelette  des  batraciens  présente  aussi  des  particularités  Squelette. 

remarquable?  ;  en  général  les  côtes  manquent  ou  sont  réduites 
à  Fétat  rudimentaire ,  d'où  il  résulte  que  la  respiration  pul- 
monaire ne  peut  se  faire  par  le  mécanisme  ordinaire  ;  en  effet, 
c'est  par  une  espèce  de  déglutition  que  l'animal  introduit  l'air 


«:>  ^ 


Ftg.   370.    SQUELETTE  DE  GRENOUILLE. 

dans  ses  poumons.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  peau  de  ces  rep- 
tiles n'est  pas  revélue  d'écaillés  CQmme  celle  des  sauriens,  des 
ophidiens  et  de  la  plupart  des  chéloniens,  mais  est  que.  Pres- 
que tous  les  batraciens  manquent  aussi  d'ongles.  Enfin  leurs 
œufs  n'ont  pour  enveloppe  qu'une  masse  gélatineuse  qui  s'enfle 
beaucoup  dans  l'eau  et  ils  ne  sont  en  général  fécondés  qu'a- 
près la  ponle. 

$  869.  Cet'ordre  se  compose  de  quatre  familles  principales,  classification. 


lettre».  Ici*  les  vaisseaux  des  branchies  sont  devenus  rudimentaire»  et  les  artères 
palmonaires  beaucoup  développées;  les  vaisseaux  qjii  portaient  le  sang  aux 
Ltranoiiie»  moyennes  se  continuent  sans  interruption  avec  ceux  (c)  qui  rece- 
r aient  ce  liquide  après  son  passage  à  travers  ces  organes,  et  forment  ainsi,  de 
L'bacpie  coté  du  coeur,  une  crosse  aortique;  tandis  que  les  vaisseaux  de  la  bran- 
rhie  antérieure  se  sont  modifiés  pour  constituer  les  artères  carotides. 
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savoir  :  1°  les  batraciens  anouass >  qui,  à  l'état  parfait,  n'onl 
pas  de  queue,  ne  conservent  pas  leurs  branchies  et  sont  pourvus 
de  quatre  membres  ; 

2°  Les  batraCihvs  ueodkles,  qui  perdent  également  leurs 
branchies  et  acquièrent  des  membres ,  mais  conservent  leur 
queue; 

3°  Les  ceci  lies,  qui  perdent  aussi  leurs  branchies,  mais  qui 
n'ont  jamais  de  membres  et  qui  ont  été  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  classés  parmi  les  ophidiens  sous  le  nom  de  serptns 
nus  ; 

4°  Enfin  les  batraciens  brapïchifères,  qui  conservent  tou- 
jours leurs  branchies  et  qui  ressemblent  à  des  batraciens  uro- 
dèles  dont  le  développement  se  serait  arrêté  lorsqu'ils  étaient 
encore  à  l'état  de  têtard. 


Batraciens  §  870.  La  famille  des  batraciens  anoures  se  compose  des 
anoures.  grenouilles ,  des  crapauds  et  de  quelques  autres  reptiles  ayant 
'  à-peu-prés  la  même  forme.  Ce  sont ,  de  tous  les  animaux  de  cet 
ordre ,  ceux  dont  les  métamorphoses  sont  les  plus  complètes. 
Au  moment  où  le  jeune  têtard  sort  de  l'œuf,  il  ressemble  assez  à 
un  petit  poisson  et  ne  peut  vivre  que  dans  l'eau.  Sa  tête  est  très 
grosse,  son  ventre  renflé,  et  son  corps,  dépourvu  de- membres. 
se  termine  par  une  queue  comprimée,  qui,  dans  les  jours sui- 
vans ,  s'allonge  et  s'élève  beaucoup  ;  sa  bouche  n'est  encore 
qu'un  petit  trou,  à  peine  perceptible,  et  ses  branchies  ne  con- 
sistent qu'en  un  tubercule  placé  de  chaque  côté  à  la  partie 
postérieure  de  la  tête.  Bientôt  ces  appendices  s'allongent  et  se 
divisent  en  lanières  ;  les  yeux  se  dessinent  à  travers  la  peau  et 
une  fente  transversale  se  montre  sous  le  cou,  de  manière  à  y 
former  une  espèce  d'opercule  membraneux,  tin  peu  plus  tard 
(fiy.  368,  page  220),  les  branchies  se  ramifient  et  les  lèvres  se 
recouvrent  d'une  sorte  de  bec  corné ,  à  l'aide  duquel  l'animal  se 
fixe  aux  végétaux,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture;  mais 
cet  état  ne  dure  que  peu.  Au  bout  de  quelques  jours,  les  franges 

branchiales  qui  flottaient  de  chaque 
Fig.  371.  côté  du  cou  disparaissent,  et  la  respi- 

ration se  fait  à  l'aide  de  petites  houppes 
vasculaires,  fixées  le  long  de  quatre 
arcs  cartilagineux ,  situés  sous  la  gorge 
et  appartenant  à  l'hyoïde.  Une  tunique 
membraneuse,. recouverte  par  la  peau- 
enveloppe  ces  branchies  internes,  auxquelles  l'eau  arrive  _P*r 
la  bouche,  en  passant  par  les  intervalles  des  arceaux  de  l'hyoïde 
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Fig.  373. 


enfin ,  après  avoir  baigné  ces  organes,  ce  liquide  sort  par  une 
ou  deux  fentes  extérieures ,  dont  la  position  varie  un  peu ,  sui- 
vant les  espèces.  L'appareil 
Fi9-  372«  respiratoire  présente  alors 

la  plus  exacte  ressemblan- 
ce avec  celui  des  poissons. 
Quelque 'temps  après,  les 
pattes  postérieures  du  té- 
tard  se  montrent  et  se  dé- 
veloppent petit  à  petit  {fig. 
372}  ;  leur  longueur  est  déjà 
assez  grande,  qu'on  ne  voit 
pas  encore  les  pattes  an- 
térieures. Celles-ci  se  dé- 
veloppent sous  la  peau  , 
qu'elles  percent  plus  tard 
{fig.  373).  Vers  la  même  époque ,  le  bec  corné  tombe  et  laisse  à 
nu  les  mâchoires;  la  queue  commence  à  s'atrophier  {fig.  374), 

les  poumons  se  dévelop- 
Fig.  374.  Fig.  375.        pent,  et,  à  mesure,  que  ces 

organes  deviennent  plus  ex- 
clusivement le  siège  de  la 
respiration,  les  branchies* 
se  flétrissent  et  disparais- 
sent ;  les  arceaux  cartilagi- 
neux qui  les  portaient  sont 
aussi  en  partie  absorbés; 
enfin  ,  la  queue  disparaît  complètement.  Le  petit  animal  prend 
la  forme  qu'il  doit  toujours  conserver  et  change  complètement 
de  régime  {fig.  375).  Herbivore  d'abord,  il  devient  peu-à-peu 
exclusivement  Carnivore,. et,  à  mesure  que  sa  métamorphose 
s'achève,  son  canal  intestinal,  de  long ,  mince  et  contourné  en 
spirale  qu'il  était,  devient  court,  presque  droit  et  renflé,  pour 
former  l'estomac  et  le  colon. 

L'époque  de  ces  changemens  varie  suivant  lt*s  espèces  ,  et  on  a 
constaté  que  diverses  circonstances  peuvent  hâter  ou  retarder 
considérablement  la  métamorphose  complète  du  jeune  animal. 
l*e  défaut  de  chaleur  et  de  lumière  prolonge  extrêmement  la 
durée  de  l'état  de  têtard. 

-Parvenus  à  l'état  parfait ,  les  batraciens  anoures  cessent  d'être . 
des  animaux  aquatiques;  mais  la  plupart  cependant  continuent 
à  vivre  dans  le  voisinage  des  eaux  et  s'y  plongent  souvent.  Pen- 
dant la  saison  chaude,  ils  ne  peuvent  y  rester  continuellement, 
même  en  venant  librement  respirer  l'air  à  la  surface  ;  car  la 
respiration  pulmonaire  ne  leur  suffit  pas  alors ,  et  ils  ont  besoin 
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de  l'action  de  l'air  sur  la  peau  ;  mais,  en  hiver,  non-seulement 
cette  respiration  cutanée  peut  suffire  à  l'entretien  de  la  vie. 
ils  peuvent  même  rester  plusieurs  mois  dans  l'eau  sans  venir 
à  l'air. 

Tous  ces  reptiles  ont  le  corps  ramassé,  la  tête  plate,  le  museau 
plus  ou  moins  arrondi ,  la  gueule  très  fendue ,  les  pieds  de  de- 
vant courts  et  terminés  par  quatre  doigts  ;  enfin ,  ceux  de  der- 
rière plus  longs  et  montrant  quelquefois  le  rudiment  d'un 
sixième  doigt.  Leurs  yeux  sont  ordinairement  garnis  de  trois 
paupières  et  sont  très  saillans ,  mais  s'enfoncent  dans  la  tête 
sous  la  plus  légère  pression  ;  car  les  orbites  ne  sont  séparés  de 
la  bouche  que  par  des  membranes.  Une  plaque  cartilagineuse 
tient  lieu  de  tympan  el  fait  reconnaître  l'oreille  en  dehors.  La 
langue  est  en  général  molle,  et,  à  l'opposé  de  ce  qui  se  voit 
chez  la  plupart  des  vertébrés ,  n'est  fixée  que  par  son  extré- 
mité antérieure  au  bord  de  la  mâchoire ,  de  façon  à  pouvoir  se 
reployer  en  arrière  ou  se  renverser  en  dehors  de  la  bouche. 
Enfin,  le  squelette  de  ces  reptiles  ffiy.  370)  est  entièrement  dé- 
pourvu de  côtes ,  et  l'inspiration  de  l'air  ne  peut  se  faire  que 
par  un  mouvement  analogue  à  celui  de  la  déglutition ,  dans 
lequel  l'animal  dilate  sa  gor^e,  pour  la  remplir  d'air;  puis, 
fermant  les  arrière-narines  avec  sa  langue ,  contracte  les  mos- 
*cles  de  l'arrière-bouche  et  oblige  ce  fluide  à  pénétrer  dans  les 
poumons  :  aussi ,  pour  asphyxier  un  de  ces  batraciens ,  suffit-il 
de  lui  tenir  la  bouche  ouverte  pendant  un  certain  temps. 

On  peut  distribuer  ces  animaux  en  quatre  tribus,  ayant  pour 
représentans  principaux  les  grenouilles ,  les  barnettes,  lesera- 
pautts  et  les  pipas. 


Grenouilles.  §871.  Les  grenouilles  {flâna)  ont  le  corps  plus  effilé  que  les 
autres  batraciens  anoures  et  les  pieds  de  derrière  très  longs . 
très  forts  et  plus  ou  moins  bien  palmés,  ce  qui  leur  donne  la 
faculté  de  nager  et  de  sauter  très  bien.  Leur  peau  est  lisse;  leur 
langue  est  bifide  en  arrière,  et  les  mâles  ont,  de  chaque  côté 
du  cou ,  sous  l'oreille ,  une  membrane  mince ,  qui  se  gonfle 
d'air,  quand  ils  coassent.  Ils  se  distinguent  aussi  des  crapauds 
par  l'existence  d'une  rangée  de  petites  dents  très  fines  tout  au- 
tour de  la  mâchoire  supérieure:  (les  reptiles  se  tiennent  d'ordi- 
•  naire  sur  le  bord  des  mares  et  des  ruisseaux  ,  et  se  précipitent 
dans  l'eau  au  moindre  danger  :  ils  ne  se  nourrissent  que  uV 
proie  vivante  et  se  repaissent  de  larves  d'insectes  aquatiques, 
de  vers,  de  petits  mollusques  et  de  mouches.  En  hiver,  ils  ne 
mangent  pas  et  s'enfoncent  d'ordinaire  dans  la  vase  ou  dan«* 
des  trous. 
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L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  étangs  est  la  grenouille 
verte i  une  autre  espèce,  la  grenouille  rousse,  presque*  aussi 
répandue  dans  nos  environs ,  vit  plus  à  terre  et  coasse  beau- 
coup moins. 

§  872.  Le  genre  alyte  établit ,  à  certains  égards ,  le  passage  Alyte. 
entre  les  grenouilles  et  les  crapauds;  car  il  se  rapproche  dejs 
premières  par  l'existence  de  dents  palatines,  et  ressemble  aux 
seconds  par  ses  formes  trapues ,  sa  peau  verruqueuse ,  sa  langue 
entière,  etc.  Cette  petite  division  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  qui  est  fréquemment  désignée  sous  le  nom  de  crapaud 
tirrourheur,  et  qui  doit  ce  nom  à  une  particularité  remarquable 
de  ses  mœurs.  La  femelle  ne  dépose  pas  ses  œufs  dans  Peau 
comme  les  autres  crapauds;  mais  le  mâle  se  les  attache  en  pa- 
quets sur  les  deux  cuisses  efrles  porte  ainsi  jusqu'à  ce  que  les 
petits  soient  prêts  à  éclore  ;  alors  il  cherche  quelque  eau  dor- 
mante et  s'y  plonge  :  les  œuf»  se  fendent  aussitôt  et  le  jeune 
têtard  en  sort.  Ce  singulier  reptile  est  commun  dans  les  lieux 
pierreux  des  environs  de  Paris;  il  est  plus  patit  que  les  précé- 
deits ,  gris,  ponctué  de  noir  et  sans  palmures. 

0»  373.  Les  sonneurs  {Bomhinator)  constituent  un  autre  genre  Sonnpurs.. 
très  voisin  des  grenouilles,  et  se  distinguent  des  alytes  par 
l'absence  d'un  tympan  visible  à  l'extérieur;  ils  n'ont  pas  de 
vessie  vocale ,  et  les  sons  qu'ils  produisent  ressemblent  à  une 
sorte  de  ricanement.  Ils  se  trouvent  dans  toute  l'Europe  tem- 
pérée ,  près  des  bassins  et  des  étangs  saumàtres,  et  se  font  re- 
marquer par  leur  petite  taille  et  par  leur  ventre  couleur  de 
feu. 

$  874.  Nous  citerons  encore  parmi  les  batraciens  les  plus  voi-  oiy(>tocé 
sins  des  grenouilles,  une  espèce  curieuse  qui  habite  le  Chili  et  pi»ic. 
qui  a  le  dessus  de  la  tète  garni  d'un  bouclier  rugueux  formé  par 
les  os  du  crâne,  disposition  qui  lui  a  valu  le  nom  générique 
de  calyptocéphaLe.  Enfin,  nous  noterons  aussi  que  dans  le 
"enre  Cèratophris,  appartenant  à  la  même  tribu,  i\  existe  une 
espèce  propre  à  l'Amérique,  dont  le  dos  est  garni  d'un  bouclier 
osseux  formé  de  plaques  logées  dans  l'épaisseur  de  la  peau. 


$  876.  On  donne  le  nom  de  raihettes  {H y  la)  à  des 'batraciens,    Rainetlea 
qui  ne  diffèrent  guère  des  grenouilles  que  parce  que  l'extrémité 
de  chacun  de  leurs  doigts  est  élargie  et  arrondie  en  une  espèce 

16. 
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de  pelote  visqueuse ,  qui  leur  permet  de  se  fixer  aux  corps  sur 
lesquels  ils  grimpent  et  de  monter  aux  arbres.  Douées  d'une  sou- 
plesse et  d'une  agilité  ex- 
trême, les  rainettes  che- 
minent avec  légèreté  sur 
tes  branches  les  plus  flexi- 
bles. Pendant  tout  l'été, 
elles  vivent  ainsi  surles  ar- 
bres, y  poursuivant  les  in- 
sectes; mais,  en  hiver, elles 
se  retirent  au  fond  de  l'eau, 
comme  les  grenouilles,  el 
ne  reviennent  dans  les  bois 
humides  qu'au  printemps 
après  avoir  pondu  leurs 
:uk.  Nous  en  avons  une 
espèce  qui  est  communr 
clans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe,  et  qui  se  trouve  aussi  quelquefois  aux  ent- 
rons de  Paris  :  c'est  la  rainette  verte,  que  l'on  désigne  aussi  wus 
le  nom  de  grrnouitle  d'arbre,  de  yraisirt  et  de  rainttU  de  Saint- 
Martin,  Elle  est  verte  dessus,  pale  dessous,  avec  une  lipie 
.  iaune  et  noire  le-long  de  chaque  côté  du  corps. 


Fig.i'iQ.    LA   RAINET1K  COMMUNE. 


--  Ç  870.  Le  genre  phïllomémjse  ,  qui  est  propre  à  l'Amérique 
méridionale ,  offre  la  plupart  des  caractères  des  rainettes,  niait 
mérite  d'être  mentionné  ici  à  cause  de  la  disposition  particu- 
lière des  doigta,  qui  sont  opposables  à-peu-pres  comme  cent 
des  quadrumanes  parmi  les  mammifères. 


$877.  Les  crapauds  [Bufo]  ont  le  corps  ventru  et  couvert  df 
verrues  ou  de  papilles,  d'où  suinte  une  humeur  visqueuse; on 
remarque  aussi  de  chaque  côté  du  cou  une  grosse  glande  sail- 
lante et  comme  criblée  de  pores ,  qui  sécrète  une  humeur  acrr 
et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  pm+tU*.  Leurs  pattes  postt- 
jieuresne  sont  pas  aussi  allongées  que  celles  des  grenouilles,  et 
ils  sautent  mal  ;  en  général ,  ils  rampent  plutôt  qu'ils  ne  mar- 
chent,  et,  quand  ils  sont  surpris,  au  lieu  de  fuir,  ils  s'arrêtent  ' 
subitement ,  enflent  leur  corps  de  manière  à  le  rendre  dur  et 
élastique,  font  suinter  de  leur  peau  une  humeur  blanche,  et 
lancent  au  loin  leur  urine  fétide;  quelquefois,  ils  cherebenl 
même  à  se  défendre  en  mordant  leur  ennemi;  mais  leur  bouchr 
est  complètement  dépourvue  de  dents  et  leurï  morsures  ne  sot» 
pas  venimeuses ,  comme  on  le  dit  souvent  dans  nos  campagne 
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€ês  reptiles  hideux  et  dégoùtans  se  cachent  d'ordinaire  dans  tes 
lieux  sombres  et  humides ,  dont  ils  ne  sortent  que  pendant  la 
nuit  ou  immédiatement  après  les  pluies  chaudes  et  abondantes 
de  Tété.  Ils  se  nourrissent ,  comme  les  grenouilles,  de  petits 
mollusques,  de  vers  et  d'insectes  vivans,  mais  ils  sont  plus 
terrestres:  c'est  au  printemps  seulement  qu'ils  se  rendent  dans 
tes  étangs  et  les  mares,  où  les  femelles  vont  déposer  leurs  œufs. 
Dans  les  pays  où  l'hiver  est  froid ,  ils  passent  cette  saison  en- 
gourdis dans  des  trous.  Leur  respiration  devient  alors  extrê- 
mement bornée,  et  le  contact  d'une  très  jpetite  quantité  d'air 
sur  la  peau  suffît  à  l'entretien  de  leur  existence.  Lorsque  les 
circonstances  où  ils  se  trouvent  diminuent  les  pertes  qu'ils 
éprouvent  d'ordinaire  par  l'évaporation ,  ils  peuvent  même 
vivre  ainsi  pendant  très  long-temps.   C'est  ce  qui  explique 
comment,  après  avoir  enseveli  dés  crapauds  dans  du  plâtre  ou 
les  avoir  renfermés  dans  des  trous  creusés  dans  des  pierres ,  on 
les  a  souvent  trouvés  vivans  après  plusieurs  mois  de  réclusion. 
Ces  expériences  curieuses  ont  été  faites  dans  la  vue  d'éclaircii* 
un  fait  qui,  jusqu'alors,  avait  été  souvent  observé,  mais  en 
général  traité  de  fable  par  les  naturalistes  :  l'existence  de  cra- 
pauds vivans  dans  des  trous  de  mur,  dans  des  arbivs  creux  où 
même' dans  l'intérieur  de  pierres,  où  ils  étaient  restés  proba- 
blement des  années  entières,  et  d'où  ils  ne  pouvaient  sortir. 
les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  carrières  ont  fait  souvent 
des  rencontres  pareilles,  en  cassant  des  blocs  de  pierres ,  et  ils 
prétendent  que  le  crapaud  se  trouve  enfermé  de  toutes  parts 
dans  la  pierre,  comme  dans  un  moule  solide ,  ce  gui  supposerait 
que  celle-ci  s'est  formée  autour  de  son  corps,  et  que  la  réclusion 
du  reptile  date  d'une  antiquité  très  reculée;  mais  cette  opinion 
est  inadmissible,  et  tout  porte  à  croire  que ,  dans  ces  cas ,  la  re- 
traite du  crapaud  communique  avec  le  dehors  par  quelque 
trou ,  qui  se  sera  bouché  accidentellement  ou  qui  aura  échappé 
à  l'observation. 

Le  crapaud  commun,  gris,  plus  ou  moins  olivâtre  et  hérissé 
de  tubercules  gros  comme  des  lentilles,  a  les  pieds  de  devant 
demi  palmés.  Ses  œufs  sont  très  nombreux  et  réunis  par  une 
gelée  transparente  en  deux  cordons  extrêmement  longs.  Le 
têtard  est  noirâtre  et  ne  grossit  que  peu  avant  d'achever  sa 
métamorphose  et  de  quitter  l'eau.  Le  crapaud  des  joncs  ou  cra- 
paud calamité  se  trouve  aussi  aux  environs  de  Paris  et  dans  les 
autres  parties  tempérées  de  l'Europe  :  il  se  tient  d'ordinaire 
dans  les  lieux  secs,  les  fentes  des  murs,  etc.  Son  dos  est  olivâtre 
et  ses  pattes  postérieures  manquent  entièrement  de  palmures. 
Enfin,  une  troisième  espèce,  également  commune  dans  nos 
environs  ,  est  le  crapaud hrun,  dont  les  pieds  de  derrière  sont 
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au  contraire  complètement  palmés:  il  se  tient  île  préférence 
près  des  eaux. 

$878.  Le- genre  braciiygéphale  prend  place  à  coté  des  cra- 
pauds; mais  offre  quelque  analogie  avec  les  tortues,  car  o»  ; 
remarque  un  bouclier  dorsal  semblable  à  une  petite  carapace 
cl  formé  par  l'élargissement  des  apophyses  épineuses  de  di- 
verses vertèbres  du  tronc  ;  la  télé  esl  également  cuirassée.  On 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  ayant  cette  structure  curieuse 
et  elle  habile  le  Brésil 


§879.  Les  pipas  sont  des  reptiles  encore  plus  laids  que  b 
crapauds:  leurs  corps  est  plus  aplati,  leur  tête  triangulaire 
leurs  yeux  liés  petits ,  leurs  pattes  postérieures  courtes  et  l«urs 
doigts  de  devant  fendus  au  bout  en  trois  ou  quatre  peu'lr- 


Fi'j.  37 


pointes;  ils  manquent  complètement  de  langue.  L'espèce  I' 
mieux  connue,  qui  vit  dans  les  parties  chaudes  et  humides  Ji 
l'Amérique  méridionale ,  est  célèbre  par  la  manière  dont  se 
petits  se  développent.  Le  maie  place  ses  œufs  sur  le  dos  de  I) 
femelle ,  qui  se  rend  ensuite  à  l'eau ,  où  sa  peau  ,  irritée  par  !>■ 
contact  de  ces:  corps ,  se  gonfle  et  forme  des  cellules  dans  les- 
quelles les  petits  écl  osent  et  demeurent  jusqu'à  ce  qu'ils  sien! 
achevé  leurs  métamorphoses  :  c'est  alors  seulement  que  la  mèn 
revient  à  terre, 


$  880.  Dans  la  famille  des  uatkacieivs  ti 
inorphoses  sont  moins  complètes;  car,  à  l'élal  parfait.  ■ 
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reptiles  conservent  encore  la  longue  queue  qui,  dans  la  famille 
précédente,  n'existe  que  chez  le  têtard.  A  la  sortie  de  l'œuf,  ils 
sont  apodes  et  respirent  par  des  branchies  en  forme  de  houppes, 
qui,  au  nombre  de  trois,  sont  fixées  de  chaque  côté  du  cou  et 
flottent  au  dehors.  Leurs  membres  apparaissent  successivement 
comme  chez  lés  batraciens  anoures  ;  mais  ici  ce  sont  les  pattes 
de  devant  qui  se  montrent  avant  celles  de  derrière  ;  enfin,  pour 
compléter  la  transformation  du  têtard,  les  poumons  se  déve- 
loppent et  les  branchies  disparaissent.  A  l'état  adulte  {fig.  378), 
ces  animaux  ont  à-peu-près  la  même  forme  que  les  lézards; 
mais  leur  tête  est  aplatie ,  et  on  ne  voit  pas  de  tympan  exté- 
rieur. Leurs  deux  mâchoires  et  leur  palais  sont  armés  de  petites 
dents;  leur  langue  est  disposée  comme  celle  des  grenouilles; 
leur  squelette- offre  des  ru dj mens  de  côtes,  et  leurs  doigts  sont 
au  nombre  de  quatre  devant  et  presque  toujours  cinq  derrière. 
Quelques  auteurs  désignent  ces  animaux  sous  le  nom  commun 
de  salamandres. 


§  881.  Les  TAiTOits  ou  salamandres  aquauques  sont  les  ba- 
traciens urodèles  les  plus  communs  :  ils  conservent  toujours 
une  queue  comprimée  latéralement  et  passent  presque  toute 
leur  vie  dans  l'eau.  Ce  que  ces. reptiles  offrent  de  plus  remar- 
quable est  la  facilité  étonnante  avec  laquelle  ils  réparent  les 
mutilations  qu'on  leur  fait  subir.  Npn-seulement  leur  queue 


Tri  to  i»s. 


Fig.   378.    TRITON. 

repousse  après  avoir  été  coupée ,  comme  cela  se  voit  chez  les 
lézards  ;  mais  leurs  pattes  se  reproduisent  de  la  même  manière. 
Ou  a  vu  le  même  membre ,  après  avoir  été  coupé ,  repousser  en 
entier  avec  ses  os,  ses  muscles,  ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  plu- 
sieurs* fois  de  suite ,  et  on  assure  même  que ,  dans  une  expé- 
rience, l'œil,  après  avoir  été  extirpé,  s'est  reproduit  dans 
l'espace  d'une  année.  , 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  aux  environs  de  Paris.  Quel- 
quefois les  têtards  grandissent  beaucoup  avant  que  de  perdre 
leurs  branchies.  Le  voyageur  hollandais  Sièboldt  a  fait  con- 
naître une  espèce  qui  habite  les  montagnes  du  Japon  et  qui  est 
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remarquable  par  sa  taille  gigantesque;  car,  au  lieu  d'être  de 
la  grosseur  du  doigt,  comme  nos  espèces  indigènes,  ce  reptile  a 
plus  d'un  mètre  Ae  long  et  pèse  plus  de  neuf  kilogrammes. 
Quelques  naturalistes  ont  cru  devoir  séparer  cette  espèce  des 
salamandres  ordinaires,  et  en  ont  formé  le  genre  cktptd- 

BRANCHES. 

Un  fossile,  trouvé  dans  les  schistes  d'OEningen  et  apparte- 
nant à  une  grande  espèce  de  salamandre  très  voisine  de  celle 
du  Japon ,  a  excité  beaucoup  d'intérêt;  car,  par  une  singulière 
erreur,  on  l'a  considéré,  pendant  long-temps,  comme  un  sque- 
lette d'homme  fossile. 

Salamandres       Les   SALAMANDRES    PROPREMENT   DITES  OU  SALAMANDRES  TEl- 

terrcstrcs.  restées  ont,  à  l'état  parfait,  la  queue  ronde  et  ne  se  tiennent 
dans  l'eau  que  lorsqu'elles  sont  à  l'état  de  têtard  ou  qu'elles 
veulent  mettre  bas.  Leurs  œufs  éclosent  avant  la  ponte,  et  les 
petits  ont  d'abord  la  queue  comprimée  comme  les  têtards  ordi- 
naires ;  ils  perdent  leurs  branchies  et  achèvent  leur  métamor- 
phose très  promptement.  A  l'état  parfait ,  elles  habitent  les 
lieux  humides  et  ombragés  :  on  les  trouve  d'ordinaire  cachées 
sous  des  pierres  ou  dans  des  trous  souterrains.  On  a  cru  pen- 
dant long-temps  que  la  salamandre  avait  le  pouvoir  de  résister 
à  Faction  du  feu  ;  mais  cette  fable  ne  parait  reposer  sur  rien. 
si  ce  n^'est  que  lorsqu'on  irrite  ce  reptile,  il  suinte  de  sa  peau 
une  humeur  laiteuse  assez  abondante,  qui,  pendant  quelque 
temps,  peut  le  préserver  de  l'influence  de  la  chaleur.  Cette 
humeur  est  un  poison  pour  des  animaux  très  faibles,  et  c'est 
pour  cette  raison  sans  doute  que,  dans  les  campagnes,  oo 
redoute  la  salamandre  comme  un  animal  malfaisant.  Respect 
commune ,  noire  avec  de  grandes  taches  d'un  jaune  vif,  <*t 
connue  sous  le  nom  vulgaire  de  mouron  et  de  sourd. 

Monopoma.  §  882.  On  a  découvert  en  Amérique  un  grand  batracien 
*  qui  a  tout-à-fait  la  forme  de  la  salamandre ,  et  qui  porte  àe 
chaque  coté  du  cou  un  orifice,  mais  qui  passe  pour  n'avoir 
jamais  de  branchies.  11  est  probable  que ,  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie ,  ces  organes  existent ,  mais  qu'ils  disparaissent 
de  très  bonne  heure ,  comme  cela  a  lieu  pour  notre  salaman- 
dre1 terrestre.  Ce  reptile,  dont  on  a  formé  le  genre  menoKha 
habite  les  grands  lacs  et  les  rivières  de  l'intérieur  de  rAmé- 

Amphiuma.  rique  septentrionale.  Les  amphiuma,  qui  habitent  le  méBK 
continent ,  ont  le  même  mode  d'organisation  ;  mais  leur  corps 
est  excessivement  allongé  et  leurs  pattes  très  peu  développé» 
Le  nombre  de  leurs  doigts  varie  de  deux  à  trois ,  suivant  le» 
espèces. 
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$  883.  Les  batraciens  qui  conservent  toujours  leurs  branchies  Batmcwi 
ressemblent  à  des  têtards  batraciens  urodèles  et  ont  été  regar-  pérennihrai 
dés  pendant  long-temps  comme  étant  en  effet  les  jeunes  de  c  ""' 
quelque  grande  espèce  de  salamandre  ;  mais  aujourd'hui  On 
ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  soient  des  animaux  parfaits , 
et  ils  ont  cela  de  remarquable  que ,  ayant  des  branchies  bien 
développées ,  ils  possèdent  aussi  des  poumons  et  sont  par  con- 
séquent complètement  amphibies.  Ces  branchies,  fixées  a  la 
place  ordinaire,  ont  la  forme  de  houppes  plus  ou  moins  ra- 
mifiées et  flottent  à  l'extérieur  dans  l'eau  ambiante.  Les  pou- 
mons sont  quelquefois  pourvus  d'un  lacis  vascutaire  aussi  bien 
développé  que  chez  aucun  reptile,  tandis  que,  chez  d'autres , 
leur  structure  est  très  simple.  Le  corps  de  ces  animaux  se  ter- 
mine par  une  longue  queue  verticale  ;  enfin  leurs  membres 
sont  peu  développés  et  souvent  manquent  en  partie.  On  en 
connaît  quatre  genres ,  les  axolotls  ,  les  menuhnmekts ,  les  pro- 
te'n  et  les  lirinei. 


Fit).  379. 

§  884.  Les  axolotls  ressemblent  an  tout  point  à  des  têtards' 
de  salamandres  ayant  déjà  leur  quatre  pattes.  On  n'en  a  encore 
découvert  qu'une  seule  espèce  (fiy.  379),  qui  habite  le  lac  au 
milieu  duquel  s'élève  la  ville  de  Mexico. 

Ç8SS.  Les  mehobràhcbes  ont également  quatre  pieds  ;  mais, 
au  lieu  d'avoir  quatre  doigts  devant  et  cinq  derrière,  ils  n'en 
ont  que  quatre  partout. 

Ç  888.  Les  pbotées  n'ont  que  trois  doigts  devant  et  deux  der- 
rière La  seule  espèce  connue,  longue  de  plus  d'un  pied  et 
seulement  de  la  grosseur  du  doigt ,  ne  se  trouve  que  dans  les 
eaux  souterraines  de  quelques  cavernes  de  la  Carniole.  Sa  peau 
est  lisse  et  blanchâtre,  son  museau  allongé  et  déprimé ,  et  ses 
yeux  excessivement  petits  et  cachés  sous  les  tégumens.  C'est  de 
Ions  les  animaux  vertébrés  celui  dont  les  globules  du  sang  sont 
les  plus  gros: 

§  887.  Enfin  les  sirènes  n'ont  que  des  pieds  de  devant  et  res- 
semblent presque  à  des  anguilles  par  la  forme  allongée  de  leur 
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corps.  On  en  connaît  trois  espèces ,  dont  l'une  atteint  jusqu'à 
trois  pieds  de  longueur  et  habite  les  marais  de  la  Caroline. 


Batraciens  §  888.  Les  CÉCILIES,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  manquent 
•  aJî°1,e<ÎS  ou  ce"  complètement  de  membres  et  out  été ,  jusqu'en  ces  derniers 
temps ,  regardés  comme  des  serpens  ;  mais  on  a  constaté  que, 
dans  le  jeune  Âge ,  ils  ont  des  branchies  qui  se  montrent  au 
dehors  par  un  trou  situé  de  chaque  côté  du  cou.  Chez  l'animal 
adulte ,  on  trouve  même  les  arceaux  de  l'os  hyoïde ,  qui  ont 
servi  à  soutenir  ces  organes.  Le  corps  des  ceci  lies  est  à-peu- 
près  cylindrique  et  l'anus  en  occupe  presque  l'extrémité  posté- 
rieure. La  peau  est  lisse,  visqueuse  et  sillonnée  en  travers  de 
rides  annulaires.  Au  premier  abord,  elle  parait  tout-à-faii 
nue;  mais ,  par  la  dissection ,  on  trouve  dans  son  épaisseur  des 
rangées  de  petites  écailles  excessivement  minces,  situées  entre 
ces  rides.  Les  yeux ,  fort  petits ,  sont  cachés  sous  les  légumeos 
communs,  et  quelquefois  manquent  complètement.  Enfin  ces 
animaux  sont  tout-à-fait  apodes,  et  leur  squelette  présente, 
comme  chez  les  serpens ,  deux  longues  rangées  de  côtes;  mais 
ces  os  sont  beaucoup  trop  courts  pour  entourer  le  tronc,  et. 
d'un  autre  côté,  on  remarque  dans  le  mode  d'articulation  des 
vertèbres  et  dans  la  disposition  des  mâchoires  plusieurs  carac- 
tères qui  les  rapprochent  des  derniers  batraciens. 

Ces  reptiles,  qui  établissent,  comme  on  le  voit,  le  passage 
entre  les  batraciens  et  les  ophidiens ,  habitent  les  lieux  som- 
bres et  humides ,  se  creusent  des  trous  en  terre  et  paraissent 
se  nourrir  de  matières  végétales  aussi  bien  que  de  vers  et  de 
'petits  insectes.  On  les  trouve  dans  l'Amérique  .du  sud. 


Lcpidosircn.  §880.  On  a  découvert  récemment  des  animaux  qui  établis- 
sent le  passage  entre  les  batraciens  et  les  poissons  d'une  ma- 
nière si  parfaite  que  les  zoologistes  n'ont  pas  pu  s'accorder  sur 
la  place  qu'il  convient  de  leur  assigner  dans  la  classification  du 
règne  animal  ;  les  uns  pensent  que  ce  sont  des  reptiles  bran- 
chifères,  les  autres  que  ce  sont  des  poissons  dont  la  vessie  na- 
tatoire s'est  développée  au  point  de  ressembler  à  des  poumons 
On  a  désigné  ces  animaux  curieux  sous  le  nom  générique  de 
lepidosirek  ,  et  on  connaît  maintenant  deux  espèces  propres 
l'une  à  l'Amérique,  l'autre  à  l'Afrique ,  ils  ont  le  corps  cou- 
vert d'écaillés  imbriquées ,  la  queue  aplatie  en  forme  de  na- 
geoire comme  celle  des  axolotls  et  les  membres  réduits  à  I  état 
de  simples  appendices  s lyli formes.  La  disposition  de  leur  ap- 
pareil branchial  est  tout-à-fait  semblable  à  celle  des  organe 
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respirato ires  des  poissons,  et  leur  squelette  offre  plus  d'analo- 
gie avec  celui  de  ces  derniers  animaux  qu'avec  le  squelette  des 

Fig.   380.    I.EVIDOS1REI* . 

reptiles  ,  mats  il  paraîtrait  que  le  cœur  est  pourvu  de  trois  ca- 
riés et  que  la  circulation  se  fait  à-peu-près  comme  dans  la 
classe  dont  l'histoire  "vient  de  nous  occuper,  et  celte  circon- 
stance jointe  a  celle  de  l'existence  de  poumons  communiquant 
;ivec  le  pharynx  par  une  glotte,  située  de  la  manière  ordi- 
naire ,  nous  parait  devoir  faire  pencher  les  opinions  en  faveur 
île  la  nature  erpéto  logique  de  ces  singuliers  animaux. 
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CLASSE   DES   POISSONS. 


Ç  800.  La  quatrième  et  dernière  classe  de  l'embranchemeut 
dès  animaux  vertébrés  comprend  les  poissons. 
Caractères.  Ces  animaux,  ainsi  que  chacun  le  sait,  sont  destinés  à  vivre 
sous  l'eau ,  et  cette  circonstance  a  imprimé  à  toute  leur  orga- 
nisation un  cachet  particulier  ;  mais  les  différences  les  plus 
importantes  qu'ils  présentent ,  lorsqu'on  les  compare  aux  au- 
tres vertébrés ,  consistent  dans  la  conformation  des  appareils 
de  la  respiration  et  de  la  circulation.  Ils 'n'ont  jamais  de  pou- 
mons et  respirent  toujours  par  des  branchies  seulement.  Lear 
cœur  ne  renferme  que  deux  cavités  et  ne  reçoit  que  du  sang 
veineux ,  et  ce  liquide ,  après  avoir  subi  le  contact  de  l'oxigène. 
passe  dans  un  vaisseau  dorsal,  où  aucune  nouvelle  force  mo- 
trice n'accélère  sa  course  vers  les  diverses  parties  du  corps. 
Leur  circulation  ne  peut  donc  être  aussi  active  que  chez  le» 
animaux  supérieurs  et  leur  sang  est  froid  comme  celui  dis 
reptiles.  Leur  peau  est  nue  et  couverte  d'écaillés  seulement;  il> 
n'ont  pas  de  mamelles  comme  les  mammilères  et  ils  se  repro- 
duisent au  moyen  d'œnfs  :  enfin  leurs  membres  ont  la  forme  de 
nageoires. 

§  801.  La  forme  extérieure  des  poissons  varie;  mais  leur 
corps  est  en  général  tout  d'une  venue.  Leur  tête,  aussi  grosse 
que  le  tronc,  n'en  est  pas  séparée  par  un  rétrécissement  sem- 
blable au  cou  des  vertébrés  supérieurs ,  et  leur  queue ,  par  sa 
grosseur  à  sa  base,  ne  se  distingue  pas  du  reste  du  corps. 
Quelques-uns  de  ces  animaux  manquent  tout-à-fait  de  nageoi- 
res ;  mais ,  chez  presque  tous ,  on  voit  un  nombre  considéra- 
ble de  ces  organes  placés  les  uns  sur  la  ligne  médiane  du  dos 
ou  du  ventre  ,  et  par  conséquent  impaires ,  les  autres  sur  le 
côté  et. disposés  par  paires.  Ces  derniers  représentent  les  qua- 
tre membres  des  autres  animaux  vertébrés  ;  les  membres  anté- 
rieurs ,  qui  correspondent  au  bras  de  l'homme  et  à  l'aile  de 
Foi  seau ,  sont  fixés,  de  chaque  côté  du  tronc ,  immédiatement 
derrière  la  tête ,  et  sont  appelés  nageoires  pectorales.  Les  mem- 


CLASSB   DBS  POISSONS.  237 

bres  abdominaux  (v) ,  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  occu- 
pent en  général  la  face  inférieure  du  corps  et  peuvent  être  pla- 

Fig.  381.  (l) 
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ces  plus  ou  moins  en  avant  ou  en  arrière  depuis  le  dessous  de 
la  gorge  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  :  on  les  nomme  nageoires 
ventrales.  Les  nageoires  impaires  occupent ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  la  ligne  médiane  du  corps  et  se  distinguent  en 
nageoires  dorsales  (d) ,  nageoires  anales  (a) ,  nageoires  caudales 
(c)  ,  suivant  qu'elles  sont  placées  sur  le  dos  ,  sous  la  queue  ou 
à  son  extrémité.  Du  reste ,  les  unes  et  les  autres  ont  à-peu-près 
la  même  structure ,  et  consistent  presque  toujours  en  un  repli 
de  la  peau ,  soutenu  par  des  rayons  osseux  ou  cartilagineux , 
à-peu-près  de  la  même  manière  que  les  ailes  des  chauves-souris 
et  des  dragons  sont  soutenues  par  les  doigts  ou  par  les  côtes 
de  ces  animaux. 

On  remarque  aussi  à  la  surface  extérieure  du  corps  de  gran- 
des fentes  placées ,  de  chaque  côté ,  immédiatement  derrière  la 
tête  et  servant  à  la  sortie  de  l'eau  qui  a  baigné  les  branchies  (o)  : 
ce  sont  les  ouvertures  des  ouïes.  En  général  il  ne  s'en  trouve 
qu'une  de  chaque  côté,  et  leur  bord  antérieur  est  mobile  et 
ressemble  à  un  battant  de  volet.  Enfin  il  règne ,  dans  toute  la 
longueur  du  corps,  de  chaque  côté,  une  série  de  pores  qui 
"or ment  ce  que  les  ichtyologistes  nomment  la  ligne  latérale. 

§  802.  La  peau  est  quelquefois  à-peu-près  nue ,  mais  pres- 
se toujours  elle  est  couverte  d'écaillés.  Quelquefois  ces  écail- 
es  ont  la  forme  de  grains  rudes  ;  d'autres  fois  ce  sont  des  tu- 
>ercules  très  gros  ou  des  plaques  d'une  épaisseur  considérable  ; 
nais ,  en  général ,  elles  prennent  l'aspect  de  lamelles   fort 


m 

(i)  Le  rouget  (mu/lus  barbaius),  pour  montrer  les  diverses  nageoires,  etc.: 
-  p  Nageoire  pectorale;  —  f  nageoire  ventrale;  —  </'  première  dorsale;  — 
''  deuxième  dorsale;  -—  e  caudale;  —  a  anale;  —  o  ouverture  des  ouïes;  — 

barbillons  de  la  mâchoire  inférieure. 
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minces,  su  recouvrant  comme  des  tuiles  et  enchâssées  dans  d« 
replis  du  derme-  On  peut  les  comparer  à  nos  ongles,  mais 
elles  renferment  beaucoup  plus  de  sels  calcaires.  Quant» 
couleurs  dont  ces  animaux  sont  ornés  ;  elles  étonnent  parleur 
variété  et  par  leur  éclat.  Tantôt  elles  ne  peuvent  être  compa- 
rées qu'à  de  l'or  ou  à  l'argent  le  plus  brillant  ;  tantôt  ce  «ni 
les  teintes  les  plus  riches  du  vert.,  du  bleu,  du  rouge  ou  du 
noir.  La  matière  argentée,  qui  leur  donne  souvent  un  éclat 
métallique  si  beau,  est  sécrétée  par  le  derme  et  se  compose 
d'une  multitude  de  petites  lames  polies. 

§893.  Le  squelette  des  poissons  est  ordinairement  osseux: 
■nais ,  chez  plusieurs  de  ces  animaux ,  il  reste  constamment  à 
l'état  libro-carlilagineux  pu  cartilagineux ,  et  il  en  esl  menu 
où  cette  charpente  offre  encore  moins  de  solidité  rtdenteurr 
absolument  membraneuse.  Sous  ce  rapport,  ils  établisses! 
donc  le  passage  entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés. 

§894.  Les  es  ne  présentent  jamais  de  canal  médullaire,  et  k 
cartilage  qui  en  fait  la  base  n'est  pas  semblable  à  celui  de» 
mammifères  et  des  oiseaux  ;  car,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans 
l'eau ,  il  ne  donne  pas  de  gélatine. 

Le  squelette  se  compose  de  la  tête ,  à  laquelle  est  joim  »» 
appareil  hyoïdien  très  développé  et  servant  à  la  respirai» ■ 
du  tronc  et  des  membres. 


l-'ïg.    882.    SQUELETTE    DE    LA    VERCHE 

La  structure  de  la  tête  est  très  compliquée  :  on  y  ranarq'"' 
d'abord  une  portion  médiane  ,  composée  d'un  grand  nomb" 
d'os  articulés  entre  eux  par  des  sutures  et.  formant  une  e*]»èrr 
de  carène  immobile,  a  laquelle  sont  suspendus  les  os  des  mâ- 
choires, des  joues,  etc.  Cette  portion  médiane  ,  dont  la  Fonii' 
ordinaire  esl  a -peu-près  celle   d'une  pyramide  à  trois  far»» 
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ayant  son  somme!  dirigé  en  avant ,  présente  en  arrière  la  boite 
crânienne  If),  où  se  loge  l'appareil  de  l'ouïe  aussi  bien  qne 
l'encéphale.  Sa  partie  moyenne  est  évidée  pour  former  les  ca- 
vités  orbitaires  (•»■) ,  et  en  avant  on  y  remarque  des  fossettes 
appartenant  à  l'appareil  olfactif  (ni,  et  une  espèce  de  gros 

Fig.   383.  {Il 


bouton  formé  par  l'os  vomer  et  servant  à  porter  la  mâchoire 
supérieure  f/îj.  384,  ej..Ony  distingue  les  analogues  de  l'occî- 
pital,  des  temporaux,  des  sphénoïdes,  des  pariétaux,  du  fron- 
la  I ,  d'un  elhmoïde  et  d'un  vomer  ;  mais  la  plupart  de  ces  par- 
ties sont  composées  de  plusieurs  pièces,  qui  ne  se  soudent 
jamais,  comme  cela  arrive  de  bonne  heure  pour  les  mammi- 
fères et  les  oiseaux. 

A  l'extrémité  antérieure  de  cette  portion  crânienne  de  la  léle 
*e  trouve  la  mâchoire  supérieure ,  qui  y  est  quelquefois  fixée 
l'une  manière  immobile,  mais  qui ,  en  général ,  conserve  une 
grande  mobilité  :  on  y  distingue,  de  chaque  côté ,  un  os  in- 
ermaxillaire  'im),  placé  près  de  la  ligne  médiane,  et  un  os 
Maxillaire  (m),  qui  s'étend  latéralement  et  qui  est  mobile  sur 
e  premier. 

Une  chaîne  de  petites  pièces  osseuses  s'étend,  de  chaque  coté 
le  l'angle  antérieur  de  la  fosse  orbitaire ,  à  son  angle  postér- 
ieur, et  complète  ainsi  le  cercle  orbitaire.  Plus  en  dedans,  on 
oit  aussi  de  chaque  côté  une  sorte  de  cloison  verticale ,  qui  est 


inlérievre,  et  en  arrière  arec  le  iiréopcrcnle  (/> )  •\«< . 
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suspendue  au  crâne  et  qui  sépare  les  orbites  et  les  joues  de  la 
bouche.  Elle  est  formée  par  les  analogues  des  os  palatins,  pif- 
rygoïdiens,  tympaniqtie,  etc.,  et  s'articule  avec  le  crâne  pat 
deux  points  (sur  le  vomer  et  sur  les  tempes).  A  sa  partie  infé- 
rieure elle  donne  attache  à  la  mâchoire  inférieure,  et  en  ar- 
rière elle  se  prolonge  de  manière  à  constituer  une  sorte  de  cou- 
vercle mobile  {opfig.iSS)  qui  protège  l'appareil  respiratoire  et  (pi 
est  appelé  opercule.  Trois  pièces  de  chaque  coté  forment  la  mâ- 
choire inférieure,  qui  s'articule  par  une  surface  concave  ara 
l'appareil  jugal ,  dont  nous  venons  de  parler.  Enfin  en  datons 
de  ces  cloisons  latérales  et  au  fond  de  la  bouche  se  trouve  u« 
charpente  très  compliquée  dans  sa  structure,  qui  sert  à  l'in- 
sertion des  branchies  ou  à  les  protéger,  et  qui  parait  forint 
par  l'analogue  de  l'hyoïde  parvenu  à  un  développement  b- 
tréme  \fig.  384).  L'os  de  la  langue  se  continue  en  arrière  sw 

Ftg.    384.  (1) 


(i)  Ftg.  38*.  Tew  oimoic  de  la  perche,  dont  on  •  anl 
mifhojrci ,  la  cloium  jugile  et  l'opercrule  h  pont  monti 
bouche  et  l'appareil  hjojdicn  :  — -.  c  Crine;  —  or  orhitrr  ;  — 

tins;  —  mi  mâchoire  inférieure;  —  l  os'lipgnal;  —  h  b 
l°nppireil  hyoïdien;  —  t  stylet  servant  à  suspendre  cet 
•Dlernc  rte»  cloilOni  JDgaieaj    —  r  rajron»  bianthiusleges  ; 
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une  série  de  pièces  médianes ,  et  s'articule  de  chaque  côté, 
avec  une.  branche  latérale  très  longue  et  très  grosse  (£>)>  qui , 
uar  son  extrémité  opposée,  est  comme  suspendue  à  la  face  in- 
terne de  la  cloison  latérale  de  la  tête ,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion. Ces  branches  latérales ,  formées  de  plusieurs  os ,  portent 
à  leur  bojrd  inférieur  une  série  de  rayons  aplatis  et  recourbés 
(r),  qui* concourent  avec  les  opercules  à  compléter  les  parois 
des  cavités  branchiales  et  sont  connus  sous  le  nom  de  rayons 
branchiostèges.  En  arrière  de  ces  branches,  il  part  de  la  portion 
médiane  de  l'appareil  hyoïdien  quatre  paires  d'arcs  osseux  {a) , 
qui  se  dirigent  en  dehors,  puis  se  recourbant  en  haut  et  en 
dedans ,  et  vont  se  fixer  à  la  base  du  crâne  par  l'intermédiaire  • 
de  quelques  petits  os  nommés  pharyngiens  supérieurs  (ph).  Ces 
arceaux  portent  les  branchies  et  sont  appelés  pour  cette  raison 
arcs  branchiaux.  Enfin  ,  en  arrière  de  ceux  de  la  dernière  paire  • 
à  l'entrée  de  l'œsophage,  se  voient  deux  os  pharyngiens  infé- 
rieurs ,  disposés  ordinairement  de  manière  à  pouvoir  s'appli- 
quer contre  les  os  pharyngiens  supérieurs  dont  il  vient  d'être 
question. 

Telle  est  en  général  la  structure  compliquée  de  là  tête  osseuse 
des  poissons.  Quant  à  la  comparaison  des  diverses  pièces  dont 
elle  se  compose,  avec  les  os  de  la  tête  des  mammifères ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  ;  car  il  règne  encore  à  cet  égard  beau- 
coup d'incertitude. 

§  895.  La  colonne  vertébrale,  qui  fait  suite  à  la  tête, ne  présente   Colonuc  ver. 
que  deux  portions  distinctes ,  l'une  dorsale,  l'autre  caudale  ;  tchraie. 
car  ici  il  n'y  a  ni  cou  ni  sacrum.  Le  corps  des  vertèbres  a  une 
forme  particulière  :  il  est  creusé  en  avant  et  en  arrière  d'une 
cavité  conique  ;  ces  deux  espaces  vides  se  joignent  quelquefois 
de  manière  à  les  transformer  en  un  trou  ,  et  la  double  cavité 
conique  résultant  de  la  juxta-position  des  deux  vertèbres  voi- 
sines est  remplie  par  une  substance  molle.  L'anneau  destiné  au 
passage  de  la  moelle  épinière  est  surmonté  d'une  apophyse 
épineuse,  et  de  chaque  côté  on  voit  en -général  une  apophyse . 
transverse  plus  ou  moins  distincte,  qui,  au-dessus  de  la  cavité 
abdominale ,  se  porte  en  dehors ,  et  s'articule  d'ordinaire  avec 
la  côte  correspondante ,  mais  qui ,  dans  la  portion  caudale  de 
la  colonne ,  se  dirige  en  bas  et  forme  souvent ,  avec  celle  du 
côté  opposé  un  anneau ,  de  la  partie  inférieure  duquel  natt 


rhianx;  —/io«  pharyngiens  supérieurs;  —  ar  surface  articulaire  de  la  cloison 
déjà  mentionnée  ;  —  o  z  h  ceinture  osseuse  supportant  la  nageoire  pectorale  {p)\ 
—  oeto'  omoplate  divisée  en  deux  pièces;  —  h  humérus;  —  ah  os  de  l'avant- 
bras  ;  —  cw  os  du  cbrpe  ;  —  co  os  coracoïdien. 

16 


342  Z0OLOGIB  DESCRIPTIVE. 

une  longue  apophyse  épineuse ,  semblable  à  celte  qui  est  situer 
à  la  face  dorsale  de  la  vertèbre. 

$896.  Les  cotes  (/!■/.  862)  manquent  quelquefois  ;  d'autres  fois 
elles  enceiguent  tout  l'abdomen ,  et ,  chez  un  petit  nombre  de 
poissons,  elles  viennent  se  fixer  à  une  série  d'os  impair»,  que  l'on 
doit  considérer  comme  un  sternum.  Souvent  elles  portent  un 
ou  deux  stylets ,  qui  se  diligent  en  dehors  et  pénètrent  dans  les 
chairs.  11  y  a  quelquefois  aussi  des  stylets  semblable*  qui  par- 
tent du  corps  des  vertèbres,  et  c'est  ainsi  que,  dans  quelques 
genres,  tel  que  celui  des  harengs,  les  arêtes  des  poissons  de- 
viennent très  nombreuses. 

$807.  Enfin  on  trouve  encore,  sur  la  ligne  médiane  du  corps, 
un  certain  nombre  d'os,  appelés  intrr-èpinciix  (/If.  3SB,  i),  suri, 
en  général ,  s'appntent  contre  le  bout  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres ,  et  qui  s' articulent  par  leur  extrémité  opposée 

Fig.  386. 


avec  les  rayons,  des  nageoires  médianes  (r).  Ces  rayons  sont 
tantôt  des  os  pointus  ,  nommés  aiguillon*  ou  épines,  tantôt  des 
liges  ossifiées  à  leur  base  seulement,  formées  ensuite  d'une 
multitude  de  petites  articulations  et  souvent  ramifiées  vers  le 
bout.  Ces  derniers  appendices  sont  appelés  rayon*  insu*  ou  ar- 
ticulés :  ils  forment  toujours  la  nageoire  caudale ,  et  quelque- 
fois il  n'en  existe  pas  d'autres. 

$  898.  Les  nageoires  latérales,  qui  représentent  les  membres, 
sont  terminées  par  des  rayons  semblables  à  ceux  des  nageoires 
ferticales  et  analogues  aux  doigts.  A  la  nageoire  pectorale  os 
trouve ,  à  la  base  de  ces  appendices ,  une  série  transversale  de 
quatre  a  cinq  petits  os  plats  (en,  fig.  334),  comparables'  aux  os  du 
carpe,  qui ,  à  leur  tour,  sont  fixés  à  deux  os  plais  {ah),  qui  sem- 
blenlétre  le  radius  et  le  cubitus  élargis.  Cet  appareil  est  porté  sur 
une  espèce  de  ceinture  osseuse,  située  immédiatement  derrière 
les  ouïes  et  sur  laquelle  l'opercule  vient  s'appliquer  comme  sur 
un  chambranle  :  il  se  compose  d'une  série  de  trois  os,  s'élen- 
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dant  depuis  le  crâne  jusqu'à  l'appareil  hyoïdien ,  et  porte  en 
arrière  un  long  stylet.  La  pièce  principale  qui  entre  dans  sa 
composition  est  celle  qui  porte  l'avant-bras  et  qu'on  peut  par 
conséquent  comparer  à  l'humérus  (à)  :  elle  se  réunit  inférieu- 
reroent  avec  celte  du  côté  opposé  et  avec  un  prolongement  mé- 
dian de  l'appareil  hyoïdien  et  tient  au  crâne  par  l'intermédiaire 
de  deux  os,  que  Cuvier  considère  comme  le?  analogues  de 
l'omoplate  (©')  ;  enfin  le  stylet ,  qui  en  part  et  se  prolonge  en 
arrière  sur  les  côtés  du  corps ,  est  d'ordinaire  formé  de  deux 
pièces  et  peut  être  conlparé  à  un  os  coracoïdien  (co). 

Le  membre  postérieur  est  moins  compliqué  ;  les  rayons  de  la 
nageoire  ventrale  ne  sont  portés  que  par  un  seul  os ,  en  gé- 
néral triangulaire,  qui  souvent  vient  s'attacher  en  avant  à  la 
symphyse  médiane  de  la  ceinture  osseuse  du  membre  pectoral , 
et  qui  d'autres  fois  reste  suspendu  dans  les  chairs. 

Dans  les  poissons  cartilagineux  la  disposition  du  squelette 
diffère  de  ce  que  nous  venons  de  décrire.  La  tète  surtout  a  une 
structure  beaucoup  «plus  simple ,  comme  nous  le  verrons ,  en 
faisant  l'histoire  de  ces  animaux. 

$  899.  Ce  sont  les  muscles  destinés  à  fléchir  latéralement  la 
colonne  vertébrale  "et  à  mouvoir  ainsi  la  queue,  qui  forment 
la  majeure  partie  de  la  masse  du  corps  des  poissons.  -,  ce  qui  est 
en  rapport  avec  leur  mode  de  locomotion.  Effectivement  c'est 
en  frappant  latéralement  l'eau  par  ces  flexions  alternatives  du 
tronc  et  de  la  queue ,  quexes  animaux  impriment  à  lerir  corps 
presque  toute  la  vitesse  dont  ils  sont  animés  pendant  la  nata- 
tion. Leurs  nageoires  verticales  servent  à  augmenter  l'étendue 
de  cette  espèce  de  rame ,  et  en  général  les  nageoires  pectorales 
et  ventrales  ont  .pour  usage  principal  d'influer  sur  la  direction 
de  leur  course  et  surtout  de  maintenir  l'animal  en  équilibre. 

Ç  900.  Une  particularité  de  leur  organisation ,  qui  Jeur  est 
d'un  grand  secours  dans  la  natation  ,  est  l'existence  d'Une  es- 
pèce de  poche  remplie  d'air  et  disposée  de  manière  à  pouvoir 
être  comprimée  à  volonté.  Cette  vessie  natatoire  (fig.  886),  placée 
dans  l'abdomen ,  sous  l'épine  dorsale,  communique  d'ordinaire 
avec  l'œsophage  ou  avec  l'estomac  par  un  canal  à  travers  lequel 
l'air-contenu  dans  son  intérieur  peut  6'échapper  ;  mais  ce  fluide 
ne  parait  pas  y  pénétrer  par  cette  voie  :  il  est  le  produit  d'une 
sécrétion  ayant  son  siège  dans  une  portion  glandulaire  des  pa- 
rois du  réservoir  lui-même,  et  quelquefois  celui-ci  est  com- 
plètement fermé.  Par  les  mouvemens  des  cotes ,  cette  vessie 
élastique  est  plus  ou  moins  comprimée ,  et ,  suivant  le  volume 
qu'elle  occupe,  elle  donne  au  corps  du  poisson  une  pesanteur 
spécifique  égale ,  supérieure  ou  inférieure  à  celle  de  l'eau ,  et 
le  fait  ainsi  rester  en  équilibre .  descendre  ou  monter  dans 

16. 
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ce  liquide.  On  a  remarqué  qu'elle  manque  souvent  el  que  gé- 
néralement elle  est  très  petite  dans  les  espèces  destinées  à'nager 
au  fond- des  eaux  ou  même  à  s'enfouir  dans  la  vase. 
Modifies-     Chez  un  petit  nombre  de  poissons,  les  nageoires  pectorales 
tien  des  na-  prennent  un  développement  extrême  et  permettent  a  ranimai 
geoires.         ^e  se-  soutenjr  pendant  quelques  instans  dans  l'air,  lorsqu'il 
s'élance  hors  de  l'eau.  H  en  est  aussi  quelques-uns  qui,  en 
rampant  ou  par  des  sauts  répétés,  parviennent  à  avancer  sur 
la  terre.  On  en  cite  même  qui  grimpent  sur  les  arbres;  mais 
ces  exemples  sont  bien  rares.  * 

Fouettons  $001.  La  vie  d'un  poisson  se  passe  presque  entièrement  à 
dt  relation,  pourvoir  à  sa  subsistance  et  à  iuir  ses  ennemis  ;  ses  sens  exté- 
rieurs ne  paraissent' lui  donner  que  des  impressions  obtuses  et 
ses  facultés  sont  des  plus  bornées  :  on  ne  lui  connaît  aucune 
industrie ,  aucun  instinct  remarquable  :  aussi  son  cerveau  est-il 
peu  développé,  et  ses  organes  des  sens  bien  imparfaits. 

La  cavité  du  crâne  est  petite  relativement  à  la  masse  du 
corps,  et  l'encéphale  ne  la  remplit  pas  à  beaucoup  près.  Entre 
ses  parois  et  le  cerveau ,  on  trouve  une  masse  spongieuse  et 
grasse ,  d'un  volume  considérable ,  surtout  chez  les  individus 
adultes.  Les  lobes  qui  composent  l'encéphale  sont  placés  à  la 
file  les  uns,  des  autres  et  représentent  souvent  une  espèce  de 
double  chapelet.  On  y  distingue  un  cervelet,  des  hémisphères 
cérébraux1,  des  lobes  optiques,  des  lobes  olfactifs  et,  en  ar- 
rière de  toutes  ces  parties,  des  lobes  appartenant  à  la  moelle 
allongée. 

La  nature  des  tégumens  des  poissons  doit  leur  rendre  le  tact 
bien  imparfait;  et,  dénués,  comme  ils  le  sont,  démembres 
prolongés  et  surtout  de  doigts  flexibles  et  propres  à  envelopper 
les  objets,  ce  n'est  qu'au  moyen  de  leurs  lèvres,  que  ces  ani- 
maux peuvent  exercer  le  sens  du  toucher.  Les  barbillons  qu'on 
leur  voit  autour  de  la  bouche  paraissent  servir  à  les  avertir  du 
contact  des  corps.  Le  goût  est  aussi  à-peu-près  nul  ;  car  leur 
langue,  à  peine  mobile,  n'est  pas  charnue,   et  ne  reçoit  que 
peu  de  nerfs ,  et  les  alimens  ne  séjournent  jamais  dans  la  bou- 
che. L'appareil  de  l'odorat  est  de  structure  plus  compliqué, 
mais  n'est  pas  disposé  de  façon  à  être  traversé  par  l'air  ou  par 
l'eau  servant  à  la  respiration.  Les  fosses  nasales  ne  consistent 
qu'en  deux  cavités  terminées  en  cul-de-sac,  s'ouvrant  en  gé- 
néral au  dehors j  chacune  par  deux  narines ,  et  tapissées  par 
une  membrane  pituitaire,  plissée  d'une  manière  'très  remar- 
quable. L'oreille  est  presque  toujours  logée  tout  entière  dans 
la  cavité  du  crâne,  sur  les  côtés  du  cerveau,  et  ne  consiste 
guère  qu'en  un  vestibule,  surmonté  de  trois  canaux  semi-cir- 
culaires ,  auxquels  les  ondes  sonores  n'arrivent  qu'après  avoir 
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mis  en  vibration  les  tégumens  communs  et  les  os  du  crâne.  En 
général  on  ne  voit' rien  qui  puisse  être  comparé  à  l'oreille  ex- 
terne ,  au  tympan  ou  à  la  caisse.  Enfin  les  yeux  sont  très  grands 
et  peu  mobiles  :  ils  n'ont  pas  de  véritables  paupières  ni  d'ap- 
pareil lacrymal.  La  peau  passe  au-devant  de  l'œil  et  se  bisse 
traverser  par  la  lumière.  La  cornée  est  presque  plane ,  la  pu- 
pille très  large  et  peu  ou  point  contractile;  enfin  le  cristallin 
est  sphérique.  • 

$002.  Les  poissons  sont  très  voraces  :  il  n'en  est  qu'un  très     Digestion. 
pelit  nombre  qui  vivent  principalement  de  matières  végétales , 
et,  en  général,  ils  avalent  sans  choix  tous  les  petits  animaux  qui 
sont  à  leur  portée.  Quelques  espèces  sont  dépourvues  de  dents, 
mais,  chez  la  plupart,  il  en  existe ,  et  on  en  trouve  non-seule- 
ment aux  deux  mâchoires,  mais  au  palais,  implantées  sur  le 
vomer  ou  sur  les  os  palatins ,  à  la  langue ,  sur  le  bord  intérieur 
des  arcs  branchiaux  et  enfin  jusque  dans  Farrière-bouche ,  sur 
les  os  pharyngiens  qui  entourent  l'entrée  de  l'œsophage.  En 
général  elles  ont  la  forme  de  cônes  ou  de  crochets  :  elles  n'ont 
jamais  de  racines ,  mais  se  soudent  avec  l'os  qui  les  porte  :  elles 
tombent  néanmoins ,  probablement,  par  un  mécanisme  analo- 
gue à  celui  de  la  chute  du  bois  des  cerfs  et  sont  remplacées  par 
de  nouvelles  dents,  qui  naissent  tantôt  dessous,  tantôt  à  côté 
des  anciennes.  Les  dents  dont  les  mâchoires  sont  armées  ne 
servent  en  général  qu'à  retenir  ou  à  briser  la  proie;  celles  si- 
tuées au  fond  de  la  bouche  sont  rarement  disposées  de  manière 
à  la  broyer.  • 

La  bouche  n'est  entourée  d'aucune  glande  salivaire.  L'œso- 
phage est  court;  l'estomac  et  les  intestins  (fig.  386)  varient  pour 
la  forme  et  les  dimensions.  Le  foie  est  généralement  grand  et 
l'un  tissu  mou;  la  position  et  la  grandeur  de  la  vésicule  du  fiel 
varient  ;  presque  toujours  le  pancréas  est  remplacé  par  des  cœ- 
;ums  d'un  tissu  particulier,  placés  autour  du  pylore;  enfin  la 
x>sition  de  l'anus  varie  beaucoup;  quelquefois  il  se  trouve 
ous  la  gorge  ;  d'autres  fois  à  la  base  de  la  queue.  Les  reins 
ont  extrêmement  volumineux  et  s'étendent  des  deux  côtés  de 
a  colonne  vertébrale  dans  toute  la  longueur  de  l'abdomen. 
«eurs  conduits  excréteurs  aboutissent  à  une  espèce  de  vessie, 
(ont  l'ouverture  externe  est  placée  immédiatement  derrière 
anus  et  l'orifice  des  organes  reproducteurs. 
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La  digestion  paraît  se  faire  très  rapidement,  et  le  chyle  est 
absorbé  par  de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques  ,  qui  aboutis- 
sent par  plusieurs  tronc*  dans  le  système  veineux,  près  du  cœur. 

§  sas.  Le  sang  des  poissons,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  est 
rouge,  et  les  globules  ont  une  forme  elliptique  et  des  dimen- 
sions considérables. 

Le  essor  est  placé  sous  la  gorge ,  dans  une  cavité  séparée  de 
l'abdomen  par  une  espèce  de  diaphragme  -d)  et  protégée  par  les 
os  pharyngiens  en  dessus ,  les  arcs  branchiaux  sur  les  côtés  et 
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en  général  par  la  ceinture  bilatérale*  en  arrière.  Il  se  compose 
d'une  oreillette ,  qui  reçoit  le  sang  veineux  rassemblé  dam  un 
vaste  sinus  situé  auprès ,-  et  d'un  ventricule  placé  en  dessous  et 
donnant  naissance ,  par  son  extrémité  antérieure ,  à  une  artère 
pulmonaire  (ap) ,  dont  la  base  est  renflée  et  constitue  an  bulbe 
contractile.  Ce  vaisseau  se  divise  bientôt  en  branches  latérales, 
qui  se  distribuent  aux  branchies ,  et  le  sang,  après  avoir  tra- 
versé ces  organes ,  remonte  vers  la  tète  par  un  autre  vaisseau 
qui  longe  également  le  bord  des  arcs  branchiaux.  Là  ces  canaux 
envoient  quelques  branches  aux  parties  voisines  et  se  réunis- 
sent pour  former  une  grande  artère  dorsale,  laquelle  se  dirige 
en  arrière ,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale  et  donne  des 
rameaux  à  toutes  les  aulres  parties  du  corps.  Enfin  tout  le  sang 
veineux  ne  se  rend  pas  directement  dans  le  sinus  que  nous 
avons  déjà  mentionné  ;  celui  des  intestins ,  et  de  quelques  au- 
tres parties,  avant  que  de  retourner  au  cœur,  se  répand  par  la 
veine-porte  dans  le  foie. 

On  voit  donc  que  le  sang ,  en  parcourant  le  cerclé  circula- 
toire, traverse  en  entier  l'appareil  de  la  respiration  comme 
chez  les  mammifères  et  les  oiseaux  ,  mais  ne  passe  qu'une  seule 
fois  dans  le  cœur,  ce  qui  doit  rendre  sa  marche  plus  lente.  1/ 
cœur  lui-même  correspond  par  ses  fonctions  à  la  moitié  droite 
du  même  organe  chez  les  vertébrés  supérieurs. 
iic»i>iratiou.  §  804.  La  respiration  se  fait  au  moyen  de  l'air  dissous  dans  l'eau 
et  a  lieu  à  la  surface  d'une  multitude  de  lamelles  saillantes  et 
très  vasculaires ,  fixées  au  bord  externe  des  arcs  branchiaux, 
dont  nous  avons  déjà  indiqué  la  position.  En  général  oo 
compte,  de  chaque  côté ,  quatre  branchies,  composées  cha- 
cune de  deux  rangées  de  lamelles  allongées.  Dans  la  plupart 
des  poissons  cartilagineux ,  il  y  en  a  cinq ,  et ,  dans  la  lam- 
proie on  en  trouve  sept.  Chez  presque  tous  les  poissons  osseui, 
ces  lamelles  sont  simples  et  fixées  par  la  base  seulement;  chn 
'  un  petit  nombre ,  elles  sont  au  contraire  ramifiées  et  en  forme 

de  panaches;  enfin,  chez  la  plupart  des  poissons  cartilagi- 
neux ,  elles  sont  fixées  à  la  peau  par  leur  bord  externe  aussi 
bien  qu'aux  arcs  branchiaux  par  leur  bord  intérieur. 

L'eau  nécessaire  à  la  respiration  entre  dans  la  bouche,  et. 
par  un  mouvement  de  déglutition ,  passe  par  les  fentes  quel» 
arcs  branchiaux  laissent  entre  eux ,  et  arrive  de  la  sorte  aux 
branchies,  dont  elle  baigne  la  surface,  puis  elle  s'échappe  *u 
dehors  par  les  ouvertures  des  ouïes.  On  voit ,  en  effet ,  ranima' 
ouvrir  la  bouche  et  soulever  son  opercule  alternativement 
Chez  les  poissons  dont  les  branchies  sont  libres  à  leur  bord  ex- 
térieur, il  suffit  d'une  seule  de  ces  ouvertures  de  chaque  côte 
mais,  lorsque  les  branchies  sont  fixes,  il  faut,  'pour  la  sortir 
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de  Peau ,  autant  d'ouvertures  qu'il  y .  a  d'espaces  interbran- 
chiaux. On  peut  par  conséquent  connaître  la  disposition  de 
l'appareil  respiratoire  par  la  seule  inspection  de  ses  ouvertures 
extérieures. 

Les  poissons  ne  consomment  qu'une,  quantité  assez  faible 
d'oxigène,  quelques-uns  cependant  nef  se  contentent  pas  de 
celle  qui  est  dissoute  dans  l'eau ,  et  viennent  de  temps  en  temps 
à  la  surface  respirer  l'air.  (1  en  est  même  qui  en  avalent  et  qui 
convertissent  l'oxigène  en  acide  carbonique ,  en  le  faisant  pas- 
ser au  travers  de  leur  intestin.  Lorsque,  les  poissons  demeurent 
hors  de  l'eau,  ils  périssent  en  général  promptement  par  as- 
phyxie, non  pas  que  l'oxigène  leur  manque,  mais  parce  que, 
les  lamelles  branchiales  n'étant  plus  soutenues  par  l'eau ,  s'af- 
faissent et  ne  se  laissent  pas  traverser  aussi  facilement  par  le 
sang,  et  parce  que  ces  organes ,  en  se  desséchant ,  deviennent 
impropres  à  remplir  leurs  fonctions:  aussi  les  poissons ,  qui 
périssent  le  plus  promptement  par  l'exposition  à  l'air  ont-ils 
les  ouïes  très  fendues ,  ce  qui  facilite  l'évaporation  à  la  surface 
des  branchies ,  tandis  que  ceux  qui  résistent  le  mieux  ont  ces 
ouvertures  très  étroites  ou  possèdent  même  quelque  récepta- 
cle ,  où  ils  peuvent  conserver  de  l'eau  pour  humecter  ces  or- 
ganes. 

§  905.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  poissons  ne  produi-  Poissons 
sent  presque  pas  de  chaleur  ;  mais  quelques-uns  d'entre  eux  ont  électriques. 
la  singulière  faculté  de  produire  de  l'électricité  et  de  donner  ainsi 
«les  commotions  1res  fortes  aux  animaux  qui  les  touchent.  La 
torpille ,  le  silure  et  une  espèce  de  gymnote  sont  dans  ce  cas , 
et,  chose  remarquable,  l'organe  électrique. présente  une  con- 
formation toute  différente  chez  chacun  d'eux.  Nous  la  ferons 
connaître  en  traitant  de  ces  espèces. 

$006.  Les  ovaires  sont  en  général  très  grands  et  d'une  struc-      Reproduc- 
ture  fort  simple  :  ce  sont  des  sacs  membraneux ,  dont  les  parois  lion- 
contiennent  les  œufs  dans  leur  épaisseur  jusqu'au  moment  où 
ceux-ci  s'échappent  en  déchirant  leur  enveloppe  ;  ces  sacs  se 
réunissent  d'ordinaire  dans  un  canal  commun  ayant  son  ou- 
verture entre  l'anus  et  l'orifice  urinaire.  La  disposition  des  par- 
ties correspondantes  chez  le  mâle  est  à-peu-près#ia  même.  Le 
nombre  des  œufs  est  quelquefois  immense  :  il  peut  s'élever, 
pour  une  seule  ponte ,  à  des  centaines  de  mille.  En  général ,  ils 
n'ont  qu'une  enveloppe  mucilagineuse  et  sont  fécondés  après  là 
ponte.  Quelques  poissons  sont  au   contraire  ovo-vivipares  ; 
mais,  quelle  que  soit  la  manière  dont  les  jeunes  poissons  sont 
;i menés  à  la  vie,  ils  sont ,  du  moment  de  leur  naissance ,  aban- 
donnés complètement  à  eux-mêmes,  et,  dans  le  premier  âge,    . 
il  en  périt  beaucoup. 
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C'est  au  développement  simultané  d'un  nombre  incalculable 
d'œufs  déposés  dans  us  même  lieu  et  à  l'instinct  qui  pousse 
divers  poissons  6  se  suivre  entre  eux  ,  que  l'on  doit  attribuer 
la  réunion  de  certaines  espèces  en  légions  immenses  et  serrées. 
appelées  par  les  pécheurs  des  bancs  de  port  ton*.  En  effet ,  on  ne 
peut  guère  appeler  ces  réunions  des  sociétés  ;  les  individus  dont 
elles  se  composent  ne  s'aident  pas  entre  eux  ;  les  mêmes  be- 
soins à  satisfaire  les  retiennent  dans  la  même  localité  ou  les  en 
éloignent,  et,  ri  on  tes  voit  quelquefois  «ivre  l'un  d'entre  ko» 
comme  un  guide,  c'est  probablement  par  suite  d'une  tendance 
à  l'imitation  qui  accompagne  toujours  les  premières  lueurs  du 
raisonnement,  (i) 

§907.  Quoiqu'il  on  soit,  ces  animaux,  ainsi  réunis  en  troupes, 
font  souvent  de  longs  voyages ,  tantôt  peur  gagner  la.  mer,  tau 
lot  pour  remonter  les  rivières  ou  pour  changer  de  parages 
Certains  poissons  mènent  une  vie  presque  sédentaire  et  restenl 
toujours  dans  la  localité  qui  les  à  vus  naître:  d'autres  soni 
toujours  errans',  et  un  grand  nombre  de  ces  animaux  font  pé- 
riodiquement des  voyages  plus  ou  moins  longs.  A  l'époque  du 
froid,  ils  se  rapprochent  ordinairement  des  côtes  ou  entrent 
dans  les  rivières  et  font  quelquefois  de  la  sorte  un  trajet  extrê- 
mement long.  Chaque  année ,  vers  la  même  époque ,  des  bancs 
de  poissons  voyageurs  arrivent  dans  les  mêmes  parages,  ei 
l'on  croit  généralement  que  plusieurs  de  ces  espèces  émigrent 
régulièrement  du  nord  vers  le  sud  et  du  sud  vers  le  nord  .  en 
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suivant  une  rouie  déterminée;  mais  peufc-étre  serait-il  plus 
exact  de  croire  que  lorsqu'ils  disparaissent  du  littoral ,  ils  se 
retirent  seulement  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer.  £n 
faisant  l'histoire  de  la  morue,  du  hareng ,  du  maquereau ,  du 
saumon ,  etc. ,  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ces  voya- 
ges périodiques. 

Les  poissons  se  divisent,  d'après  leur  habitation ,  en  marins 
et  en  fluviatiles  :  il  en  est  aussi  qui  fréquentent  alternative- 
ment les  eaux  douces  et  salées ,  et  la  nature  de  ce  liquide  pa- 
rait exercer  sur  eux  moins  d'influence  qu'on  ne  le  croit  géné- 
ralement; car  on  est  parvenu  à  élever  dans  des  réservoirs 
d'eau  douce  quelques  poissons  essentiellement  marins. 

§  008.  Le  nombre  de  ces  animaux  est  immense ,  et ,  comme  ils   u»i»«cs- 
fournissent  à  l'homme  un  aliment  agréable  et  sain ,  leur  pêche 
est  une  branche  d'industrie  importante  chez  les  peuples  les 
plus  sauvages  comme  chez  les  nations  l'es  plus  civilisées. 

Les  Romains,  qui,  après  la  perte  de  leur  liberté,  déployè- 
rent pour  leur  table  un  luxe  si  effréné,  ne  se  bornaient  pas  à 
expédier  dans  les  mers  voisines  des  batimens  de  pèche  et  à  re- 
cevoir des  Ioniens,  inventeurs  des  barques  à  réservoir,  des 
poissons  vivans  ;  afin  de  mieux  assurer  leur  approvisionne- 
ment, les  plus  riches  citoyens  firent  creuser  d'immenses  vi- 
viers, remplis  d'eau  de  mer,  dans  lesquels  on  déposait  les 
poissons  les  plus  délicats  des  mers  de  la  Sicile  et  même  des 
cotes  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte.  Le  premier  qui  construisit  un 
de  ces  immenses  dépôts  fut  Lucius  Murena,  ainsi  nommé,  à 
cause  du  soin  qu'il  prenait  des  murènes  ou  anguilles  :  il  eut 
de  nombreux  imitateurs  et  fut  même  surpassé  dans  ses  folies 
par  Lucullus,  qui  fit  percer  une  montagne  près  de  Naples, 
pour  introduire  l'eau  de  la  mer  dans  ses  bassins  et  creusa ,  dans 
les  rochers  qui  les  bordent,  des  cavernes  destinées  à  fournir 
à  ses  poissons,  pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  une  fraîcheur 
délicieuse.  D'autres  grands  personnages  de  l'ancienne  capitale 
du  monde,  mettaient  leur  gloire  a  posséder  des  poissons 
assez  privés  pour  se  laisser  toucher;  on  assure  que  Crassus 
se  montra  plus  affligé,  de  la*  perte  d'une  de  ses  anguilles, 
qu'il  ne  l'avait  été  de  la  mort  de  ses  trois  enfans ,  et  pour  don- 
ner une  idée  du  goût  désordonné  de  ces  Romains  dégénérés 
pour  les  poissons  de  toule  espèce,  nous  citerons  un  souper 
donné  à  l'empereur  Othon  par  son  frère ,  repas  dahs  lequel 
on  avait  réuni  deux  mille  plats  de  poissons  rares. 

Les  temps  modernes  n'ont  pas  été  témoins  de  folies  sembla- 
bles; mais  la  pèche  n'en  a  pas  moins  été,  pour  plusieurs 
peuples  maritimes,  une  source  de  grandes  richesses.  A  une 
époque,  qui  n'est  pas  bien  éloignée  de  la  nôtre,  cette  branche 
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d'industrie  occupait  un  cinquième  de  la  population  totale  de 
la  Hollande,  et  y  pour  la  pèche  du  hareng  seulement,  ce  pays 
couvrait  de  ses  balimens  les  mers  du  nord.  En  Angleterre,  elle 
tait  subsister  aussi  un  nombre  considérable  de  bons  et  hardis 
matelots,  et  même  en  France,  où  elle  a  moins  d'importance, 
on  compte  de.  trente  à  quarante  mille  pécheurs ,  dont  près  du 
tiers  s'aventurent  jusque  sur  les  côtes  de  l'Islande  et  de  Terre- 
Neuve. 

Clastificutiuu.  §  909.  La  classe  immense  des  poissons  se  divise  naturellement 
en  deux  séries,  les  poissons  osseux  et  les  poissons  cartilagineux, 
qui  di  fièrent  entre  eux  non-seulement  par  la  nature  de  leur 
squelette ,  mais  par  un  grand  nombre'  d'autres  caractères.  Des 
modifications  dans  la  structure  des  branchies,  dans  la  dispo- 
sition de  la  bouche  et  dans  la  nature  des  rayons  qui  soutien- 
nent la  nageoire  dorsale ,  ainsi  que  dans  la .  position  des  na- 
geoires ventrales,  foucnissent  aux  naturalistes  les  bases  de  la 
division  de  l'un  et  l'autre  de  ces  groupes  en  ordres,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant. 
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1°   ORDRE    DES   ACANTHOPTÉKYG1ENS. 


Caractères.  §  010.  L'ordre  des  acanthoptérygiens  se  distingue  facilement 
par  la  disposition  normale  des  branchies  et  de  la  mâchoire 
supérieure  et  par  les  nageoires  épineuses.  Les  trois  quarts  d«*s 
poissons  connus  se  rapportent  à  ce  groupe;  mais  ces  animaux 
présentent  etitre  eux  des  rapports  si  multipliés,  que,  malgré 
les  différences  nombreuses  qu'on  leur  remarque ,  on  ne  peut 
les  séparer  autrement  qu'en  plusieurs  familles  naturelles,  et  on 
est  obligé  de  les  réunir  tous  dans  un  même  ordre. 

Les  premiers  rayons  du  dos  sont  toujours  osseux  et  spini- 
formes  (fig.  385).  Lorsqu'il  existe  deux  nageoires  dorsales ,  ces 
rayons  épineux  soutiennent  seuls  la  première  ;  et ,  lorsqu'il 
n'y  a  qu'un  seul  de  ces  organes ,  ils  en  soutiennent  au  moins 
la  portion  antérieure;  enfin  on  en  trouve  quelquefois  d'entiè- 
rement libres.  En  général  il  y  a  aussi  un  rayon  osseux  1  cha- 
que nageoire  ventrale ,  et  souvent  l'anale  a  aussi  quelques  épi- 
nes pour  premiers  rayons. 

Op  range  dans  cette  grande  division  des  poissons  ordinaires 
seize  familles  naturelles ,  désignées  sous  le  nom  de  Percoïdet. 
Nulles,  Joues  nuirassèes .  Sciènoîdes ,  Sparotdes ,  Mènides, 
Sçuamtnipennes ,  Scombèrutdes ,  Tœnioïdes,  Thsitlyes ,  Pharyn- 
giens labyrinthi formes  ,  MugiUïds* ,  Gobioïdes  ,  Lepki&tdes  ou 
pectorales  jwiiculèes ,  Labrotdes  et  Bouches-en-flûte. 

Famille  de*  §011.  La  fahille  des  percoÏdes,  qui  a  pour  type  la  perche 
perroïdes.  commune,  se  compose  de  poissons  dont  le  corps  est  oblong. 
plus  ou  moins  comprimé  et  couvert  d'écaillés,  généralement 
dures  ;  dont  la  bouche  est  grande  et  armée  de  dents  sur  le 
vomer  et  presque  toujours  sur  les  os  palatins  ainsi  que:  sur  If* 
mâchoires,  et,  au-devant  du  gosier,  sur  les  arcs  branchiaux 
'  et  sur  les  os  pharyngiens;  dont  les  opercules  sont  dentelés  ou 
épineux  sur  le  bord  d'un  ou  de  plusieurs  des  os  qui  entrent 
dans  leur  composition  (fig.  388)  ;  enfin  dont  les  nageoires  sont 
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toujours  au  nombre  de  sept  ou  de  huit.  Ils  n'ont  pas  de  bar- 
billons au  menton;  en  général,  jfa 
Fiy.  388.  sont  ornés  de  belles  couleurs ,  et 

leur  chair  est  d'un  goût  agréable. 

§912.  La  plupart  des  pereoïdes  ivrcoïdc* 
ont  les  nageoires  ventrales  atta- t,,onu*"lue*- 
chées  sous  les  pectorales  :  elles  for-  -1 

ment  la  tribu  des  percoïdes  tho- 
racique8  ,  qui  se  subdivise  en  deux 
groupes  caractérisés  par  le  nombre 
des  rayons  mous  de  la  nageoire 
ventrale ,  #qfi  *est  de  cinq  chez  les 
uns  et  sept  chez  les  autres.  Parmi 
les  premiers,  on  distingue  d'abord  celles  qui  ont  sept  rayons 
branchiostèges,  deux  nageoires  dorsales  et  toutes  les  dents  en 
velours  :  ce  sont  les  perches,  les  bars ,  etc.  . 


* 

§  913.  Les  perches  (Perea)  se  distinguent  par  leur  langue  lisse  i>crci,e». 
et  par  les  épines ,  et  dentelures  de  leurs  opercules,  :  elles  habi- 
tent les  eaux  douces.  La  perche  commune,  verdâtre,  avec  des 
bandes  verticales,  noirâtres,  et  les  nageoires  ventrales  et  ana- 
les rouges,  est  répandue  dans  toute  l'Europe  ainsi  que  dans 
une  grande  partie  de  l'Asie ,  et  vit  dans  les  lacs ,  les  rivières  et 
les  ruisseaux  d'eau  vive  :  elle  évite  l'eau  salée  ou  même  sau- 
matre  et  ne  se  tient  d'ordinaire  qu'à  une  profondeur  d'environ 
un  mètre.  Ces  poissons  ne  nagent  pas  en  grandes  troupes  et 
se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  et  de  petits  poissons  :  il* 
fraient  au  mois  d'avril ,  et  leurs  œufs  sont  réunis  par  une  ma- 
tière visqueuse  en  longs  cordons  qu'entrelacent  les  roseaux. 
On  ne  sait  rien  sur  la  durée  de  la  croissance  on  de  la  lie  des 
perches.  En  général  elles  ne  dépassent  guère  quarante  ou 
cinquante  centimètres  de  long  et  en  atteignent  rarement 
soixante-dix. 


§914.  Les  bars  {Labrax)  sont  des  poissons' de  mer  qui  ont  la  Bars. 
langue  couverte  d'aspérités  et  les  opercules  conformés  d'une  ma- 
nière un  peu  différente  {fig.  888),  mais  qui,  du  reste,  ressemblent 
beaucoup  aux  perches.  Le  bars  commun  abonde  sur  nos  cotes 
et  porte  le  nom  vulgaire  de  loup  et  de  loubint  •  c'est  un  grand 
et  excellent  poisson ,  de  couleur  argentée.  Lorsqu'il  est  jeune , 
il  est  ordinairement  tacheté  de  brun. 
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Apron»,  $an-     §  016»  Les  aproïis  (Aspro) ,  dont  une  espèce  habite  le  Rhône,  ti 
dres,  etc.       les  saudres  {Lacio-peren) ,  appelé  vulgairement  hrocheis-jterchet. 
appartiennent  aussi  à -celte  division. 

(016.  Q/autres  percoïdes  thoraciques,  voisines  des  précédentes, 
n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  telles  sont  les  serrans  ou 
perches  de  mer,  les  mérous ,  les  gertnUles  ou  perches  goujon- 
■   nières,  etc. 

§  917.  \t%  percoïdes  thoraciques,  ayant >  comme  les  précédentes, 
cinq  rayons  mous  auxjiageoires  ventrales ,  mais  ayant  moins 
de  sept  rayons  brarichiostèges ,  forment  plusieurs  genres ,  qui 
ne  présentent  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter  ici.  II  en 
est  de  même  de  celles  qui  ont  un  plus  grand  nombre ,  soit 
de  rayons  ventraux ,  soit  de  rayons  branchiostèges.    * 


Percoïdes     §  9 1 8.  Les  percoïdes  J  UGULAiREs,  c'est-à-dire  celles  dont  les  na- 
jugulaires.      geoires  pectorales  sont  placées  en  avant  des  pectorales  sous  la 
gorge ,  sont  moins  nombreuses. 


Vives.  §  919.  Les  vives  {Trachinus)  appartiennent  à  cette  tribu  et  se 

distinguent  par  leur  tête  comprimée  et  par  l'aiguillon  de  leur 
opercule.  Ce  sont  des  poissons  allongés,  à  museau  court,  qui 
ont  l'habitude  de  s'enfoncer  dans  le  sable  et  qui  sont  redoutés 
des  pécheurs  à  cause  des  piqûres  profondes  qu'ils  font  avec 
les  épines  fortes  et  aiguës  de  leur  première  nageoire  dorsale. 
Plusieurs  espèces  habitent  nos  côtes. 

•  .  .  .  • 

Uranosco  >es      $  920,  ^es  uranosgopes  ,  ainsi  nommés  à  cause  de  la  position 
'  de  leurs  yeux,  qui  sont  dirigés  vers  le  ciel ,  sont  voisins  des  pré- 
cédera :  on  en  trouve  dans  la  Méditerranée. 


Percoïdes     $  92  J.  Les  percoïdes  abdominales,  dont  les  nageoires  ven- 
ahdominaies.  traies  sont  placées  plus  en  arrière  que  les  pectorales ,  s'éloignent 
davantage  des  perches,  qui  forment  le  type  de  cette  famille; 
mais  elles  n'offrent  rien  de  bien  intéressant. 


5  922.  La  petite  famille  des  nulles  est  voisine  de  la  précédente. 

mul?eT.U1C  dM  dont  elîe  se  distingue  facilement  par  les  deux  longs  barbillons 

suspendus  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  f**y« 
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[fig.  381 ,  page  237)  :  elle  se  compose  de  poissous ,  dont  la  télé, 
aussi  bien  que  le  corps ,  est  garnie  d'écaillés  grandes  et  peu 
adhérentes,  dont  les  deux  nageoires  dorsales  sont  très  sépa- 
rées ,  et  dont  la  couleur  est  presque  toujours  d'un  rouge  plus 
ou  moins  vif. 

$  993.  les  MULLBS  PROPREMENT  DITS  (Mullus)  SOUt  propres  aux    Malles   j.ro- 

mers  d'Europe  et  sont  appelés  vulgairement  rougets-barbets.  Us  prement  dits. 
n'ont  que  trois  rayons  branchiostèges;  leur  opercule  est  dépour- 
vu d'épines,  et  ils  manquent  de  vessie  natatoire.  Leur  chair  est 
délicieuse,  et  ce  sont  des  poissons  célèbres  par  le  plaisir  puéril 
que  les  Romains  prenaient  à  voir  les  changemens  de  couleur 
qu'ils  présentent  en  mourant.  Pour  mieux  jouir  de  ce  specta- 
cle, et  pour  être  bien  certains  d'avoir  ces  poissons  le  plus  frais 
possible,  ils  les  faisaient  venir  dans  de  petites  rigoles  jusque 
sous  les  tables  où  l'on  mangeait,  et  les  faisaient  mourir  dans 
des  vases  de  verre,  que  les  convives  se  passaient  de  main  m 
main.  Cette  passion  pour  les  mulles  fut  portée  au  point  de 
faire  payer,  à  des'  prix  exorbitans,  ceux  qui  dépassaient  la 
taille  ordinaire.  Sénèque  raconte  l'histoire  d'un  mulle,  pesant 
plus  de  deux  kilogrammes,  qui  fut  présenté  à  Tibère,  et  que  ce 
prince,  ridiculement  économe,  fit  vendre  au  marché;  Apicius 
et  Octavius  se  le  disputèrent,  et  ce  dernier  l'emporta  au  prix 
de  5,000  sesterces,  qui,  dans  ces  temps-là,  faisaient  074  fr. 
Pline  parle  d'un  de  ces  poissons ,  qui ,  du  temps  de  Caligula  , 
fut  acheté  par  Asinus  Celer,  pour  8,000  sesterces  (1,688  fr.),  et 
Suétone  nous  apprend  que,  sous  Tibère,  trois  mulles  d'une 
grande  taille  furent  payés  30,000  sesterces  (5,844  fr.) 

Nous  possédons  dans  nos  mers  deux  espèces  de  ces  mulles  : 
la  plus  estimée  est  le  rouget  proprement  dit  {fig.  381 ,  pag.  237), 
qui  est  d'un  rouge  vif;  il  habite  en  grand  nombre  la  Méditer- 
ranée et  se  montre ,  mais  rarement ,  jusque  dans  la  Manche. 
Le  surmulet  est  moins  délicat  et  de  plus  grande  taille.  On  le 
distingue  aussi  du  précédent  par  le  jaune,  qui  forme  de  cha- 
que côté  des  raies  longitudinales ,  et  par  son  profil  moins  ver- 
tical -.  il  est  également  plus  commun  dans  l'Océan  et  se  voit 
quelquefois  sur  les  marchés  de  Paris. 

§  024.  La  FAMILLE  DES  JOUES  CUIRASSÉES  CSt  remarquable  par  la      Famille  des 

manière  singulière  dont  leur  tète  est  hérissée  et  cuirassée.  Les  i°ues  ««"«•»«- 
os  sous-orbitaires ,  au  lieu  d'encadrer  seulement  les  yeux  en  sees* 
dessous,  s'étendent  sur  la  joue  et  vont  s'articuler  en  arrière 
avec  le  premier  os  de  l'opercule. 

• 

$  025.  C'est  chez  les  trigles  (  Trigla)  et  quelques  genres  voisins     Trigle». 
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que  ce  caractère  est  le  plus  marqué.  La  tête  de  ces  poissons  est 
cuirassée  par  des  os  très  durs  et  a  une  forme  presque  cubique. 
Plusieurs  font  entendre,  quand  on  les  prend,  des  sons  qui 
leur  ont  valu  le  nom  vulgaire  de  grondlm.  De  même  que  U 
plupart  des  joues-cuirassées,  ils  u'ont  pas  de  rayons  épine» 
libres  en  avant  de  la  nageoire  dorsale ,  mais  ils  en  présentent 
trois  sous  la  pectorale  ;  leur  dos  porte  deux  nageoires  dorsales; 
leur  corps  est  écailleux  et  leur  bouche  garnie  de  dents  en  ve- 
lours sur  les  mâchoires  et  au-devant  du  vomer.  Une  espèce  de 
irigle,  le  grondin  ronge,  est  très  commun  sur  nos  cotes  et  se 
vend  a  bas  prix  sur  le  marché  de  Paris ,  où  on  le  connaît  sous 
le-  nom  de  rouget.  Le  perlon  est  une  autre  espèce  du  même 
genre ,  qui  a  une  plus  grande  taille  et  qui  est  également  très 
commune. 


<i  121t.  Lcsdactv  loptèhbs  ,  célèbres  sous  les  noms  de  poitmu 
rotant ,  d'hirondelles  de  mer ,  etc. ,  ressemblent  beaucoup  au 
trigles,  mais  s'en  distinguent  par  leurs  grandes  nageoires  pec- 
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toralei  dont.ils  se  servent  comme  d'ailes  pour  se  soutenir  dans 
l'air,  lorsqu'ils  s'élancent  hors  de  l'eau  ,  dans  l'espoir  d'échap- 
per à  leurs  ennemis.  Les  navigateurs  les  rencontrent  dans  la 
Méditerranée,  mais  surtout  dans  les  mers  tropicales  ;  ils  na- 
gent par  légions  nombreuses ,  que  poursuivent  avec  acharne- 
ment les  bonites ,  Les  daurades  et  d'autres  poissons  voraces ,  el 
lorsque,  pour  échapper  à  ce  péril,  ils  s'élèvent  dans  les  airs,  un 
autre  danger,  non  moins  grand,  les  y  attend;  car  une  foule  d'oi- 
seaux de  haute  mer,  tels  que  des  frégates  et  des  phaétons,  I» 
poursuivent  aussi  et  saisissent  ce  moment  pour  s'en  emparer. 
Du  reste,  ces  poissons  ne  peuvent  faire  de  la  sorte  un  bien 
long  trajet;  carie  dessèchement  delà  membrane  qui  unit  les 
rayons  de  leurs  mâchoires  pectorales,  les  force  bientôt  a  re- 
tomber dans  la  mer. 
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4  927.  Les  chabots  {Coitui)  sont  voisins  des  trigles,  mais  ont  la     Dubois. 
léle  déprimée  et  diversement  armée  d'épines  ou  de  tubercules 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  chafot  de  rivière  ;  d'autres  ha- 
bitent la  mer. 

$  838.  Les  scorpèkes  ontau  contraire  la  tète  comprimée  laléra-  Scorpion. 
liment  et  ne  portent  sur  le  dos  qu'une  seule  nageoire.  Leur  peau 
est  en  général  molle  «et  spon- 
gieuse ,  leur  tète  grosse  et  épi- 
neuse, et  les  lambeaux  cutanés 
qui  pendent  de  diverses  parties 
de  leur  corps,  leur  donnent 
un  air  hideux  et  dégoûtant;  les 
piqûres  de  leurs  épines  sont  en 
même  temps  redoutables;  aussi 
les  pécheurs  leur  prodiguent- 
ils  des  noms  odieux  :  sur  nos 
côtes ,  on  les  appelle  des  diables  de  mer,  des  crapauds  d*  mer, 
des  tcorpioni  de  mer.  La  Méditerranée  en  nourrit  Seux  espèces. 

$  926.  Les  ftéhois  ont  les  mêmes  caractères  que  les  scor-   p,iiv„. 
pênes,  mais  se  font  remarquer  par  l'excessive  prolongement 
de  leurs  nageoires  pectorale  et  dorsale;  ils  habitent  Les  mers 
des  Indes. 

$  »ao.  Enfin  nous  citerons  encore ,  parmi  les  joues  cuirassées,    Ëoiiiocb». 
les  EPIKOCHES  (garleroiteut),  qui  n'ont  la  tête  ni  tuberculeuse ,  ni 
épineuse  comme  les  précédens  et  se  distinguent  aussi  par  les 


Fia.  seo.  SCOBpëke. 
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Fig.  agi.  epmoche. 
épines  libres,  qui  leur  tiennent  lieu  de  première  nageoire 
dorsale.  Ce  sont  les  plus  petits  de  nos  poissons  d'eau  douce  et 
a  peu -près  les  plus  communs.  Il  n'est  pas  de  ruisseau,  pas  de 
mare  où  l'on  n'envoie,  ou  qui  même  n'en  fourmille  à  certaines 
époques;  et  dans  diverses  parties  de  l'Angleterre  et  du  nord, 
Ils  paraissent  quelquefois  en  nombre  si  prodigieux,  qu'on  les 
y  emploie  à  nourrir  les  cochons  et  à  fumer  les  terres.  Une  es- 
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pèce  de  ce  genre ,  le  gattre,  est  marine  et  se  trouve  sur  nos  cotes. 

Famille  de»  $031. la  famille  des  scibrôïdes  a  de  grands  rapports  avec  celle 
•ciénoïdes.  des  percoïdes ,  mais  elle  s'en  distingue  par  l'absence  de  dents 
au  vomeret  aux  palatins.  En  général  les  os 'du  crâne  et  de  la 
face  sont  caverneux  et  rendent  le  museau  plus  ou  moins  bom- 
bé. Presque  tous  les  poissons  de  ce  groupe  sont  bons  à  man- 
ger, et  plusieurs  sont  même  d'un  goût  exquis.  C'est  à  cette 
famille  qu'appartient  :  une  espèce  de  scieur  ou  maigre ,  qui 
habite  la  Méditerranée  et  l'Océan  et  qui  était  autrefois  très  es- 
timée; l'onBRiHB ,  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  parages,  et 
qui  est  également  un  bon  et  grand  poisson  ;  enfin  les  pagouias 
ou  tambours,  qui  habitent  les  mers  d'Amérique  et  qui  sont 
remarquables  par  le  bruit  qu'ils  font  entendre  et  que  l'on  com- 
pare à  celui  de  grosses  cloches  ou  de  plusieurs  tambours. 

Famille  des     (  933.  La  famillg  DES  9PAROÏDES  n'a  pas  le  museau  bombé 
»i»uruîdes.       comme  la  précédente  ni  Fopercule  épineux  (fig.  393  ;  mais  le 


Sargucs. 
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palais  est  encore  dénué  de  dents  et  le  Corps  couvert  d'écaillés 
plus  ou  moins  grandes  ;  enfin  la  bouche  n'est  pas  protracule. 
§  933.  Dans  une  première  tribu  de  cette  famille  (  les  sparts  , 
on  remarque  de  chaque  côté  des  mâchoires ,  des  dents  molaires- 
rondes,  en  lorme  de  pavés  (fig.  393;  ;  quelquefois  il  existe  aussi 
en  'avant  des  mâchoires  des  incisives   tranchantes,   presque 

semblables  à  celles  de  l'homme  (c'est  le  cas 
pour  les  sargues  [fig.  392  et  393) ,  dont  quel- 
ques espèces  vivent  près  des  cotes  de  la  Médi- 
terranée); d'autres  foîs  on  trouve  en  avant 
seulement  quelques  dents  coniques  ou  étnous- 
sées.  Les  toA\3Rim$(Ckrys*phrts)  se  reconnais- 
sent à  ce  dernier  caractère  et  à  l'existence  d'an 
moins  trois  rangées  de  molaires  à  la  mâchoire 
supérieure.  La  daurade  vulgaire  est  trèseom- 


Fig.  393. 
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mune  sur  les  Côtes  de  la  Bretagne  ainsi  que  dans  la  Méditerra- 
née. Son  corps  est  ovalaire  et  sa  bouche  est  garnie  de  quatre 
rangées  de  molaires  en  haut  et  de  cinq  en  bas.  Son  nom  lui 
Tient  de  sa  couleur  dorée.  , 

$  934.  Les  pagres  et  Jes  pagbls,  dont  on  trouve  quelques   Pagres,  eu-. 
espèces  dans  la  Méditerranée,  sont  voisins  des  daurades;  mais 
les  pagels  ont  un  museau  beaucoup  plus  allongé ,  ce  qui  leur 
donne  une  physionomie  différente. 

§  936.  Dans  une  seconde  tribu ,  qui  a  pour  type  les  dentés  de  la    Denté». 
Méditerranée,  il  existe,  sur  les  cotés  des  mâchoires,  des  dents 
coniques ,  dont  quelques-unes  des  antérieures  s'allongent  en 
grands  crochets. 

$936.  Une  troisième  tribu  de  cette  famille  est  caractérisée  Camliçres. 
par  des  dents  en  velours  ou  en  cardes  serrées  tout  autour  des 
mâchoires.  On  y  range  les  g anthères,  dont  une  espèce,  fort 
commune  dans  la  Méditerranée,  est  nommée  contenu  par  les 
Marseillais,  et  dont  une  autre,  qui  se  trouve  dans  la  Manche  , 
a  été  appelée  improprement  brème  de  mer. 

§  937.  Enfin,  une  quatrième  tribu  diffère  des  précédentes  par    Bogues. 
l'existence  d'une  rangée  extérieure  de  dents  tranchantes  et 
comprend  les  bogues  et  les  oblades  >  genres  dont  on  trouve  des 
espèces  dans  la  Méditerranée. 

§  938.  La  petite  famille  des  ménides  se  compose  de  poissons    Famille  des 
Fig.  394.  (1)  Fig.  395.       <lui  ressemblent  beau-  ménides. 

coup  aux  spares ,  mais 
qui  s'en  distinguent  par 
leur  bouche  très  pro- 
tractyle,  et  susceptible 
de  se  transformer  à  la 
volonté  de  l'animal  en 
une  sorte  de  tube  :  ce 
sont  les  mendoles  {M<&- 
na),  les  PICARELS  (Sma- 
rt*), etc. ,  dont  plusieurs 
espèces  habitent  la  Mé- 
diterranée. 


(i)  Fig.  394.  Tète  d'une  mandole ,  lu  bouche  étant  dan*  une  position  ordinaire 
Fig.  3p5.  La  même,  la  mâchoire  supérieure  étant  aTancée. 


2*2 


ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 


Famille  ries 
{vtjuRiDmipeu- 
nes. 


$  039.  La  famille  des  squammipennes  se  reconnaît  à  ce  que  la 
partie  molle  et  souvent  aussi  la  partie  épineuse  de  leurs  na- 
geoires dorsale  et  anale  sont  recouvertes  par  des  écailles  et 
difficiles  à  distinguer  de  la  niasse  du  corps,  qui  est  comprimé 
et  également  écailleux.  Quelques  sciénoïdes  ont  aussi  les  na- 
geoires comme  encroûtées  d'écaillés ,  mais  ils  n'ont  jamais  les 
dents  en  forme  de  soies  flexibles,  comme  chez  la  plupart  des 
squammipennes ,  et  leur  museau  renflé  fournit  souvent  aussi 
un  caractère  pour  les  faire  distinguer. 


ChaetodoQs.  •  §  940.  Les  squammipennes ,  dont  les  mâchoires  sont  garnies  de 
plusieurs  rangées  de  dents  semblables ,  par  leur  conformation 
et  leur  disposition ,  aux  poils  d'une  brosse ,  ont  été  réunis  sous 
le  nom  de  chjetodons.  Leur  bouche  est  très  petite  et  leurs  na- 
geoires dorsale  et  anale  tellement  garnies  d'écaillés,  qu'il  est 
difficile  de  les  distinguer  du  corps  :  ils  sont  très  nombreux  dans 
les  mers  des  pays  chauds  et  fort  remarquables  par  la  beauté  et 
la  variété  de  leurs  couleurs. 


Castagnole*/      §  941.  Les  CASTAGNOLES  (Brama),  les  ARCHERS  (Toxotes),  etc.. 

diffèrent  des  chaetodons  par  plusieurs  caractères ,  entre  autres 
par  l'existence  de  dents  au  vomer  et  sur  les  palatins.  Les  pre- 


Fig.  396.  CASTAGNOLE  DE   LA  MÉDITERRANÉE. 

miers  ont  le  museau  très  court,  le  front  vertical  et  un  très  petit 
nombre  de  rayons  épineux  cachés  dans  le  bord  antérieur  de 
leur  nageoire  dorsale  :  ils  habitent  la  Méditerranée.  Les  archers 
ont  le  front  très  oblique  et  la  nageoire  dorsale  très  reculée  et 
armée  d'épines  fortes  et  non  cachées  par  les  écailles.  L'espèce 
commune  habite  le  Gange  et  la  mer  des  Indes,  et  est  célèbre 
par  la  manière  dont  elle  projette  des  gouttes  d'eau  sur  les  in- 
sectes qui  se  tiennent  sur  les  herbes  aquatiques,  afin  de  les 
faire  tomber  et  de  s'en  repaître.  Elle  les  lance  quelquefois  à 
plus  d'un  mètre  de  liant  et  manque  rarement  son  but.  Ce  sin- 
gulier instinct  lui  est,  du  reste,  commun  avec  une  espèce  de 
ehaetodon ,  qui  habite  les  mêmes  parages. 
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mes  constituent  une  petite  famille,  remarquable  par  l'existence  J>!Jl,7us'f''" 
de  cellules  très  compliquées,  situées  au-dessus  des  branchies.  WJ 

Fig.  387.  (1) 


Ces  cellules  {fy.  391),  renfermées  sous  l'opercule  et  formées 
par  des  lamelles  des  os  pharyngiens,  servent  à  retenir  une 
certaine  quantité  d'eau,  laquelle  maintient  les  branchies  hu- 
mides ,  lorsque  l'animal  est  à  l'air ,  et  lui  permet  d'y  vivre  asseï 
long-temps  :  aussi,  ces  poissons  ont-ils  l'habitude  de  sortir  des 
rivières  et , des  étangs,  qui  sont  leur  séjour  ordinaire,  et  de  se 
porter  à  d'assez  grandes  distances ,  en  rampant  dans  l'herbe  ou 
sur  la  terre.  Ceux  qui  présentent  cet  appareil  labyrinthiforme , 
porté  au  plus  haut  degré  de  complication ,  et  qui  ont  reçu  le 
nom  d'AHABAs,  non -seulement  restent  très  long-temps  hors  de  Ai»Im 
l'eau,  mais  encore,  à  ce  que  l'on  assure,  grimpent  sur  les 
arbres.  La  plupart  des  poissons  de  cette  famille  habitent  les 
Indes ,  la  Chine  et  les  Moluques.  Une  espèce,  le  gourami,  qui 
est  originaire  de  la  Chine  et  qui  est  très  estimée  pour  sa  chair 
savoureuse,  a 'été  acclimatée  dans  les  étangs  de  l'Ile-de-France 
et  de  Cayenne. 

$  943.   La  FAMILLE   DBS  3COMBBROÏDES  est  la  plus   importante    Famille 

de  cet  ordre  :  elle  comprend  plusieurs  poissons  d'un  volume  tcombéi 
considérable ,  dont  le  goût  est  excellent  ei  dtfnt  la  fécondité  est    el* 
si  inépuisable  que ,  malgré  la  destruction  continuelle  qu'on  en 
fait ,  ils  reviennent  chaque  année  par  légions  immenses  dans 
les  mêmes  localités  et  s'offrent,  comme  une  proie  assurée,  à 
l'activité  des  pécheurs  et  à  l'industrie  de  ceux  qui  exercent  l'art 
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de  les  préparer  <*t  de  les  conserver.  Les  thons ,  les  bonites  et  les 
maquereaux,  qui. sont  si  utiles  à  l'homme  et  qui  forment  le 
type  de  cette  famille,  sont  faciles  à  distinguer  des  autres  acan- 
thoptérygiens;  mais,  plusieurs  des  espèces  qui  se  groupent 
naturellement  autour  d'eux  ne  présentent  aucun  des  caractères 
les  pins  propres  à  les  faire  reconnaître,  et  établissent  des 
liaisons  si  étroites  avec  d'autres  familles,  que  les  limites  de 
celle-ci  sont  difficiles  à  définir.  En  général ,  les  scombéroïd.  s 
ont  les  écailles  très  petites  et  une  grande  partie  de  la  peau  lisse . 
ils  n'ont  ni  épines  ni  dentelures  sur  les  pièces  operculaires; 
leurs  nageoires  verticales  ne  sont  pas  éçailleuses  ;  leur  queue  ei 
surtout  leur  nageoire  caudale  sont  ordinairement  grandes  et 
très  vigoureuses.  La  plupart  ont  les  côtés  de  la  queue  carénés 
ou  armés  d'écaillés  en  forme  de  boucliers  ;  enfin ,  chez  plusieurs, 
les  rayons  postérieurs  de  la  seconde  nageoire  dorsale  et  de 
l'anale  sont  séparés,  et  forment  autant  de  fausses  nageoires  ou 
fausses  pennules. 
Scombres.  Ceu*  <lu*  présentent  ces  deux  gerniers  caractères  et  qui  ont 
une  première  nageoire  dorsale  continue ,  forment  la  tribu  des 
'  scombres.  Leur  corps  est  en  forme  de  fuseau ,  leur  queue  fort 
rétrécie  et  plus  ou  moins  carénée  latéralement ,  mais  non  ar- 
mée de  boucliers,  et  leur  nageoire  caudale  très  grande  :  aussi 
sont -ils  d'excellens  nageurs.  Us  parcourent  les  mers  en  troupes 
nombreuses  et  donnent  lieu  à  de  très  grandes  pèches  :  ce  sont 
les  maquereaux ,  les  thons  ,  les  germons ,  etc. 


Maquereaux.  §  044.  Les  MAQUEREAUX  (Scomber)  se  distinguent  par  leur 
corps ,  couvert  d'écaillés  uniformément  petites  et  lisses ,  par 
leur  queue,  garnie  latéralement  de  deux  petites  crêtes  en- 
tanées,  et  par  l'espace  vide  qui  sépare  leurs  deux  nageoires 
dorsales. 

Le  maquereau  vulgaire  ,  dont  le  dos  est  blanc ,  marquée  de 
raies  noires,  et  dont  les  fausses  nageoires  sont  au  nombre  de 
cinq  en  haut  aussi  bien  qu'en  bas,  est  un  poisson  de  pas- 
sage,  qui ,  en  été ,  arrive  en  abondance  sur  nos  côtes  et  donne 
lieu  à  des  pèches-  et  à  des  salaisons  presque  aussi  productives 
que  celles  du  hareng.  On  a  prétendu  que  ces  poissons  pas- 
saient l'hiver  dans  les  mers  du  nord  et  descendaient  an  prin- 
temps le  long  des  côtes  de  l'Islande  ,  de  l'Irlande  et  de 
l'Ecosse,  pour  gagner  l'Atlantique,  où  ils  se  diviseraient  en 
deux  colonnes,  dont  l'une  continuerait  ce  long  voyage  vers  U 
Méditerranée,  tandis  que  l'autre  entrerait  dans  la  Manche,  et . 
après  s'être  répandue  jusque  dans  ta  Baltique,,  retournerait 
vers  le  nord,  en  côtoyant  la  ftorwège;  mais  cette  opinion  nr 
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repose  pas  sur  des  preuves  suffisantes ,  et  il  est  probable  que 
les  migrations  des  maquereaux  sont  bien  moins  lointaines  :  il 
y  a  même  lieu  de  croire  que,  pendant  l'hiver,  ils  se  retirent 
seulement  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer,  et  que  Le 
besoin  de  pourvoir  à  leur  nourriture  et  de  chercher  des  lieux 
convenables  pour  y  déposer  leur  frai ,  les  en  chasse  au  prin- 
temps et  les  fait  longer  les  cotes  voisines.  En  effet ,  si  ces  lé- 
gions de  poissons  descendaient  toutes  des  mers  polaires,  elles 
devraient  se  montrer  aux  Orcades  avapt  que  d'apparaître  dans 
la  Manche,  et  n'entrer  dans  la  Méditerranée  que  beaucoup 
plus  tard.  Or,  la  pèche  du  maquereau  commence  dans  la  Mé- 
diterranée en  môme  temps  ou  même  plus  tôt  que  dans  la  Man- 
che, et  on  assure  qu'elle  n'est  abondante  aux  Orcades  qu'à 
une  époque  beaucoup  plus  avancée  de  la  saison.  Enfin  il  parai- 
trait  que  ce  sont  même  des  variétés  différentes  qui  hantent  les 
diverses  parages  où  ces  poissons  abondent.  Ainsi ,  dans  la  Bal- 
tique ,  ils  ne  dépassent  guère  trois  décimètres  de  long ,  et  on  dit 
que,  sur  les  cotes  de  l'Islande ,  ils  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
péchés,  tandis  que,  dans  la  Manche ,  ils  fournissent  une  nourri- 
ture aussi  agréable  qu'abondante. 

C'est  à  l'entrée  de- cette  dernière  mer,  entre  les  Sorlingues  et 
l'ilé  de  Bas,  que  se  prennent  les  plus  gros  maquereaux  :  il  y 
en  a  de  près  de  sept  décimètres  de  longueur  ;  mais  ils  sont  moins 
estimés  que  ceux  d'une  plus  petite  taille.  Les  bancs  de  ces  pois* 
sons  ne  paraissent  pas  entrer  dans  le  golfe  de  Gascogne  ;  mais 
ils  abondent  depuis  l'extrémité  de  la  Bretagne  jusqu'à  la  mer 
du  Nord.  C'est  en  général  vers  le  mois  d'avril  qu'on  commence 
à  en  rencontrer;  mais  ils  sont  encore  petits  et  non  laites.  Pen- 
dant le  mois  de  juin  et  une  partie  de  juillet ,  ils  sont  le  plus 
estimés  et  le  plus  communs  :  il  y  en  a  même  assez  avant  en 
août;  mais  alors  ils  ont  déjà  frayé;  enfin,  vers  la  fin  de  sep- 
tembre et  en  octobre,  on  en  pêche  de  petits,  qui  paraissent 
avoir  pris  naissance  dans  l'année ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  avoir 
aussi  dans  les  mois  de  novembre  et  même  de  décembre  ;  du 
reste  tout  cela  est  fort  irrégulier  et  les  pécheurs  attribuent  aux 
tempêtes  l'apparition  de  ces  poissons  à  ces  époques  insolites. 

La  pèche  du  maquereau  se  fait  tantôt  à  la  ligne ,  tantôt  avec 
des  filets  semblables  à  ceux  qu'on  emploie  pour  la  pèche  du 
hareng ,  mais  à  mailles  plus  grandes. 

Le  maquereau  vulgaire  fréquente ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  la  Méditerranée  aussi  bien  que  l'Océan.  Il  existe  également 
dans  cette  mer  intérieure  une  autre  espèce  qui  mérite  d'être 
signalée,  parce  que,  extérieurement,  elle  diffère  à  peine  de  la 
précédente;  mais  cependant  elle  est  pourvue  d'une  vessie  na- 
tatoire ,  tandis  que  le  maquereau  vulgaire  n'en  a  pas. 
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Thons.  §  046.  Le  genre  des  thons  {Thynnns)  est  très  voisin  de  celui  des 
maquereaux ,  dont  il  se  distingue  par  l'existence  d'une  sorte  de 
corselet  formé  par  des  écailles  plus  grandes  et  moins  lisses  que 
celles  du  reste  du  corps  {fiy.  398).  Ces  poissons  ont  aussi  de 
chaque  côté  une  carène  cartilagineuse  entre  les  petites  crêtes 
latérales  de  la  queue.  Leur  première  nageoire  dorsale  se  pro- 
longe jusque  très  près  de  la  seconde  et  leurs  fausses  nageoires 
sont  plus  nombreuses. 

Le  1hon  commun  ressemble  assez  au  maquereau  par  la  forme 
générale  de  son  corps ,  mais  il  est  plus  rond  et  atteint  une  très 
grande  taille;  en  général  sa  longueur  est  de  plus  d'un  mètre; 

mais  il  parait  que  quelquefois 
il  a  trois  fois  cette  longueur. 
On  assure  que,  sur  les  cotes  de 
la  Sardaigne ,  il  n'est  pas  rare 
d'en  prendre  dont  le  poids  s'é- 
lève à  plus  de  ciaq  cents  kilo- 

Fig.  398.  thon  commun.        gramuiesjceuxdeeinquanteà 
y  cent  cinquante  kilogrammes 

n'y  sont  appelés  que  des  demi-thons  ;  enfin  un  auteur,  à  qui  l'on 
doit  une  histoire  naturelle  de  cette  lie,  assure  qu'on  en  a  vu  de 
neuf  cents  kilogrammes.  La  partie  supérieure  du  corps  est  d'un 
noir  bleuâtre ,  et  le  ventre  grisâtre  avec  des  taches  argentées. 
Ce  poisson  se  montre  quelquefois  dans  l'Océan;  mais  c'est 
dans  la  Méditerranée  qu'il  se  multiplie  et  qu'il  abonde.  A  cer- 
taines époques  de  l'année ,  il  longe  les  côtes  en  légions  innombra- 
bles et  y  donne  lieu  à  des  pèches  d'une  grande  importance.  On 
a  pendant  long-temps  pensé  que  les  J.hons  ne  sont  que  de  passage 
dans  cette  mer  intérieure ,  et  que  ,  chaque  année ,  ils  y  entrent 
par  le  détroit  de  Gibraltar ,  pour  s'avancer  au-delà  du  Bosphore 
et  revenir  ensuite  vers  l'ouest;  mais  il  paraîtrait  qu'ils  ne  font 
pas  de  si  longs  voyages  ;  et  que ,  .nés  dans  ces  parages,  ils  pas- 
sent une  partie  de  l'année  dans  les  eaux  profondes,  tandis  qu'à 
d'autres  saisons  ils  se  rapprochent  de  la  terre  et  la  côtoient 
souvent.  Dans  beaucoup  de  localités,  les  bancs  de  thons  sf 
montrent  au  printemps  et  se  dirigent  tous  vers  l'orient,  tandis 
qu'à  la  fin  de  l'été  ou  en  automne,  on  les  voit  suivre  une  di- 
rection opposée.  Ainsi,  à  la  Ciotat,  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence ,  on  fait  une  pèche  d'arrivée  depuis  le  mois  de  mars  jus- 
qu'en juillet,  et  une  seconde  pèche,  dite  de  retour,  depuis  le 
milieu  de  juillet  jusqu'à  la  fin 'd'octobre;  mais,  sur  d'autres 
points,  on  voit  les  thons  arriver  en  même  temps  en  suivant  des 
directions  très  différentes ,  et  ailleurs  encore  c'est  en  hiver  seule- 
ment qu'on  en  trouve.  A  Cassis ,  par  exemple ,  cette  pèche  com- 
mence en  novembre  et  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  décembre. 
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La  pèche  du  thon  se  pratique  dans  la  Méditerranée ,  depuis 
la  plus  haute  antiquité.  Jadis  elle  était  pour  Bizauce  et  pour 
les  côtes  d'Espagne  une  source  de  grandes  richesses ,  et  de  nos 
jours  elle  se  poursuit  avec  activité  sur  les  côtes  de  la  Provence , 
de  la  Sardaigne ,  de  la  Sicile ,  etc.  Cette  pèche  se  fait  princi- 
palement de  deux  manières ,  à  la  thonaire  et  à  la  madrague. 
Pour  la  pèche  à  la  thonaire  :  lorsque  la  sentinelle  postée  sur  un 
lieu  élevé  a  signalé  l'approche  d'une  légion  de  thons  et  a  indi- 
qué la  direction  qu'ils  suivent ,  des  bateaux  nombreux  partent 
sous  le  commandement  d'un  chef,  se  rangent  sur  une  ligne 
courbe,  jettent  leurs  filets  et  les  réunissent  de  manière  à  for- 
mer une  vaste  enceinte  autour  de  la  troupe  de  ces  poissons  ti- 
mides ,  qui ,  effrayés  par  le  bruit ,  se  rapprochent  du  rivage. 
Avec  de  nouveaux  filets  placés  en  dedans  des  premiers ,  on  ré- 
trécit de  plus  en  plus  l'enceinte  et  on  ramène  les  thons  vers  le 
rivage  ;  enfin ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  que  quelques  brasses  d'eau , 
on  tend  un  grand  et  dernier  filet ,  qui  se  termine  en  cul-de- 
sac  ,  on  le  tire  vers  la  terre  et  on  amène  ainsi  les  poissons  cap- 
tifs, que  l'on  tue  avec  des  crocs  ou  que  l'on  saisit  à  bras.  Cette 
pèche,  pratiquée  sur  les  côtes  du  Languedoc,  donne  quelque- 
fois en  un  seul  coup  deux  ou  trois  mille  quintaux  de  thons. 

La  madrague  est  un  engin  beaucoup  plus  compliqué  et  con- 
siste en  une  sorte  de  grand  labyrinthe ,  construit  avec  des  filets 
placés  à  demeure  dans  la  mer  et  disposés  de  façon  à  constituer 
une  suite  d'enceintes  ouvertes ,  du  côté  de  la  terre ,  par  une 
espèce  de  porte  et  réunis  au  rivage  par  un  autre  filet,  qui  barre 
le  passage  et  arrête  les  thons ,  lorsque ,  dans  leurs  courses  pé- 
riodiques, ils  suivent  la  côte  dans  une  direction  déterminée. 
Ces  poissons  passent  d'abord  entre  la  madrague  et  la  terre; 
mais ,  arrêtés  par  le  filet  dont  nous  venons  de  parler,  ils  se  dé- 
tournent vers  le  large  et  pénètrent  dans  l'enceinte ,  qui  est  sub- 
divisée par  d'autres  filets  transversaux  en  une  suite  de  chambres, 
dans  lesquelles  ils  s'égarent.  On  les  contraint  ensuite,  par  diffé- 
rons moyens,  à  passer  jusque  dans  le  dernier  compartiment  de 
la  madrague ,  nommé  Corpou  ou  chambre  de  mort  où  des  ma- 
telots ,  arrivant  en  grand  nombre  dans  des  barques ,  soulèvent 
un  filet  horizontal  disposé  comme  une  sorte  de  plancher  et 
les  amènent  de  cette  manière  jusqu'auprès  de  la  surface  de 
l'eau;  alors  on  leur  livre  de  toutes  parts  un  combat  acharné, 
en  les  frappant  avec  des  crocs  ou  avec  d'autres  armes  sembla- 
bles, et  on  charge  les  bateaux  d'un  riche  butin.  Les  troupes  de 
thons   sont  ordinairement   précédées  par  des  sardines,  et  il 
arrive  souvent  que  des  dauphins  les  poursuivent  et  les  forcent 
en  quelque  sorte  à  entrer  dans  les  filets  tendus  pour  les  prendre. 
Les  pécheurs  se  figurent  que  c'est  par  amitié  pour  eux  ;  mais  ils 
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ne  font  pas  de  semblables  contes  sur  l'espadon ,  qui  quelquefois 
accompagne  aussi  les  colonnes  de  thons  ;  car  ces  poissons  leur 
causent  de  grands  dommages ,  en  déchirant  les  madragues  et  se 
frayant  une  issue  par  laquelle  tous  les  autres  captifs  ne  lardent 
pas  à  s'échapper,  La  chair  du  thon  est  très  estimée  :  elle  res- 
semble u  i  peu  à  celle  du  veau  et  se  cdnserve  ,  soit  à  l'aide  du 
sel ,  soit  par  la  cuisson  et  l'immersion  dans  de  l'huile. 
Tonninc.  ^n  donne  le  nom  de  tonnine  à  une  espèce  de  thon  très  sem- 
blable à  la  précédente ,  qui  se  pèche  aussi  dans  la  Méditerra- 
née ,  et  qui  atteint  environ  un  mètre  de  long  :  son  dos ,  d'un 
bleu  brillant ,  est  orné  de  lignés  noires  déliées,  et  son  ventre 
ainsi  que  ses  flancs  sont  argentés  avec  quelques  taches  noires. 
Bonite.  ^a  bonite  sies  tropiques ,  célèbre  par  la  chasse  qu'elle  donne 
en  grandes  troupes  aux  poissons  volans ,  est  '  encore  une  es- 
pèce de  thon  reconnaissable  aux  raies  longitudinales  brunes, 
dont  son  ventre  est  marqué. 


Germon  $*4tt-  Le  germon  (Orcynus)  ne  diffère  guère  des  précédensque 
•  *  par  des  nageoires  pectorales  beaucoup  plus  longues  qui  attei- 
gnent au-delà  de  l'anus.  C'est  un  grand  et  bon  poisson,  qui, 
vers  le  mois  de  juin ,  arrive  en  troupes  nombreuses  dans  le 
golfe  de  Gascogne  ,  à  la  suite  des  sardines,  des  anchois,  etc., 
mais  il  se  tient  éloigné  des  côtes  et  disparaît  vers  le  mois  d'oc- 
tobre. Les  Basques  et  les  habitans  de  l'Ile  d'Yeu  en  font  une 
pèche  active. 


PélatniJcs.     §  ô47-  ^es  pélamides  ou  sardes  ,  dont  une  espèce  est  abon- 
dante dans  la  Méditerranée,  sont  aussi  très  voisins  des  thons 
ils  n'en  diffèrent  guère  que  par  leurs  dents  pointues  et  assez 
fortes. 


Tribu  des     $  9*8.  La  tribu  des  espadors  a  encore  la  plus  grande  analo- 
•spadous.       gje  avec  |es  thons,  mais  ces   poissons  se  reconnaissent  du 

-  premier  coup  -  d'oeil  à  leur 
mâchoire  supérieure,  pro- 
longée en  forme  de  bec,  àx 
broche  ou  d'épée,  et  dont  ils 
se  servent  comme  d'unearme 

puissante  pour  attaquer  U* 
Fig.  399.  espadon  commun.  plus  grands  animaux  ma- 
rins. Ils  présentent  aussi  un 

caractère  remarquable  dans  la  disposition  de  leurs  branchie». 

qui  ne  sont  pas  divisées  en  dents  de  peigne  ,  mais  fonnôesdia- 
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fd. 


■<^  \s  lames  parallèles,    dont  la  surface  est 


^ 


\:\  x 


*'s  -4b  ^  notkt  dits  {Xiphiat)  manquent  de     ^pad 


ou» 


^olongement  du  museau  aplati  proprement 


f'  ^k^^t  <nme  une  large  lame  d'épée  (1,u- 

^^  "^  >  ne ,  qui  a  souvent  plus  de 


* 


^  ^  *4?^*  °éâtt*  Sa  chair'  Wan*" 

^^£%b^  .  le  pèche  souvent  au 


^ 


uorits)  appartiennent  aussi  à  la   Voilier». 
-  remarquables  par  leur  énorme  na- 
.a  se  servent  pour  prendre  le  vent  lors- 
.urface  de  la,  mer.  Us  habitent  les  mers  tro- 


LÎne  troisième  tribu,  celle  des  centroaotes,  est  ca-  Centronotes. 
risée  par  l'absence  d'une  membrane  pour  réunir  les  épines 
c  la  première  nageoire  dorsale ,  qui  restent  par  conséquent 
libres.  On  y  range,  entre  autres  poissons,  les  pilotes  (Nau-  Pilotes. 
bittes),  ainsi  nommés  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  suivre  les 
navires,  pour  s'emparer  de  tout  ce  qui  en  tombe,  et  de  celle 
qu'on  leur  prête  de  conduire  le  requin ,  qui ,  attiré  par  le 
même  instinct,  accompagne  aussi  très  fréquemment  nos  bâtiinens 
avec  une  persévérance  extrême.  Ils  ont  le  corps  fusi forme ,  des 
écailles  très  petites,  à-peu-près  comme  les  maquereaux ,  et  des 
carènes  cartilagineuses  sur  les  côtés  de  la  queue  comme  les 
thons.  L'espèce  commune  a  environ  trois  décimètres  de  long. 

$  962.  Les  liches,  dont  on  pèche  plusieurs  espèces  dans  la   Lici.cs. 
Méditerranée ,  appartiennent  aussi  à  cette  tribu  :  elles  n'ont  pas 
de  carènes  latérales  à  la  base  de  la  queue. 

§  953.  Les  caràWx  se  distinguent  de  tous  les  précédons  par*  Caran 
une  ligne  latérale  cuirassée  de  pièces  carénées  et  souvent  épi- 
neuses. Nos  mers  d'Europe  en  nourrissent  plusieurs  qui  sont 
semblables  au  maquereau  pour  la  forme  et  pour  le  goût,  et  qui 
sont  Confondus  sous  les  noms  de  saurels ,  maquereaux  bâ- 
tards, etc. 

§  954.  On  réunit  sous  le  nom  commun  de  vomer  d'autres  yOIllor. 
scombéroïdes ,  qui  ont  le  corps  comprimé  et  élevé ,  et  la  peau 
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en  général  sans  écailles  apparentes.  De  ce  nombre  sont  les 
Dorées,  dorées  ,  dont  la  bouche  est  très  protractile  et  les  épines  de  la 
nageoire  dorsale ,  accompagnées  de  longs  lambeaux  membra- 
neux. Une  espèce,  qui  habite  nos  deux  mers,  est  connue  sous 
le  nom  vulgaire  de  poisson  de  saint- Pierre.  Enfin  nous  men- 
tionnerons encore,  dans  cette  nombreuse  famille,  les  cory- 
Corypbènei.  phènes,  appelés  aussi  dorades  par  les  pécheurs.  Ces  poissons 
ont  le  corps  comprimé,  allongé  et  couvert  de  petites  écailles, 
la  tète  élevée ,  tranchante  à  sa  partie  supérieure ,  et  une  na- 
geoire dorsale  qui  règne  sur  toute  la  longueur  du  dos  et  se 
compose  de  rayons  presque  également  flexibles.  Ils  sont  célè- 
bres parmi  les  navigateurs  pour  la  rapidité  de  leur  natation  et 
la  guerre  qu'ils  font  aux  poissons  volans.  Xa  coryphène  de  la 
Méditerranée  est  un  beau  poisson  d'un  bleu  argenté  ,  avec  des 
taches  bleues  foncées  en  dessus ,  jaune-citron  tacheté  de  bleu- 
clair  en  dessous. 


Famille  des     §966.  D'autres  acanthoptérygiens,  qui  tiennent  de  près  aux 
tœnioide».       scombéroïdes  et  qui  ont  aussi  les  écailles  fort  petites  ,  s'en  dis- 
tinguent par  leur  corps  très  al- 
longé et  très  aplati  sur  les  côtés, 
forme  qui  leur  a  valu  le  nom  de 

POISSONS  EH  RUBAJSS  OU  TOEHIOÏ- 

des.  Les  uns,  appelés  vulgaire- 
ment jarretières ,  ont' le  museau 
ajlongé,  la  bouche  fendue  et 
armée  de  fortes  dents,  et  les  na- 
geoires ventrales  réduites  à  deux 
petites  pièces  écai lieuses  :  ils 
c>    ^aa  „™»*™»„  constituent  le   genre  lbpidow 

fia.  400.  GYMNÈTRE.  ,      .   ,..       i      •  *       rk  * -> 

y  des  ichthyologistes.  On  en  trouve 

quelquefois  dans  nos  mers  une  espèce  qui  a  jusqu'à  tin  mètre 
deux  décimètres  de  long.  D'autres  tœnioïdes  ont  la  bouche  petite 
et  peu  fendue  :  tels  sont  les  gymkètres,  qui  manquent  entière- 
ment de  nageoire  anale,  mais  ont  les  ventrales  fort  longues ,  et 
le  corps  très  mou,  plat  comme  les  précédentes  et  très  allongé.  Une 
espèce  dece  genre ,  qui  habite  la  Méditerranée  et  qui  atteint 
plus  d'un  mètre  de  long,  est  remarquable  par  le  brillant  ar- 
genté de  tout  son  corps  ;  une  autre ,  appelée  en  Norwège  le 
roi  des  harengs,  parce  qu'elle  se  trouve  souvent  au  milieu  des 
bancs  de  harengs  a  jusqu'à  six  mètres  de  long.  Enfin  il  en  est 
d'autres  encore  qui  diffèrent  des  précédons  par  leur  museau 
court  et  leur  bouche  fendue  obliquement.  L'un  des  genres  qai 
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offrent  ces  caractères  a  reçu  le  nom  de  rubah  ,  et  se  rencontre 
dans  la  Méditerranée. 

§  950.  La  FAMILLE  DES  THEUTYES  à  RUSSi  des  rapports  avec  les     Famille   des 

scombéroïdes,  mais,  par  d'autres  particularités  de  son  organi-  theulyeto- 

sation.  Elle  se  compose  d'un  petit 
nombre  de  poissons,  dont  le  corps 
est  comprimé  et  oblong ,  dont  la 
bouche  petite  et  peu  ou  point 
protractile  est  armée,  à  chaque 
mâchoire,  d'une  seule  rangée  de 
dents  tranchantes,  dont  le  pa- 
lais et  la  langue  sont  sans  dents  et 
dont  le  dos  ne  porle  qu'une  seule 
Fig.  401.  AGANTHCRB.  nageoire.  Les  theutyes  sont  her- 
bivores et  sont  tous  étrangers. 
Les  acanthubes,  appelés  vulgairement  chirurgiens,  à  cause  de 
la  grosse  épine  mobile  et  tranchante  comme  une  lancette, 
qu'ils  portent  de  chaque  côté  de  la  queue  et  avec  laquelle  ils 
font  à  ceux  qui  les  prennent  imprudemment  de  grandes  bles- 
sures ,  appartiennent  à  cette  famille. 

%  967.  Les  mugiloïdes  forment  une  petite  famille  bien  dis-    Famille  des 
tincte  de  toutes  les  précédentes  et  caractérisée  par  un  corps  D,u«,lo,de8' 
presque  cylindrique  et  couvert  de  grandes  écailles,  une  tête  un 
peu  déprimée  et  à  museau  court,  une  bouche  transversale  et 
armée  de  dents  d'une  petitesse  extrême ,  deux  nageoires  dor- 
sales séparées,  des  ventrales  attachées  un  peu  en  arrière  des 
pectorales,  etc.  Ils  constituent  un  seul  genre,  celui  des  muges, 
et  sont  en  général  très  estimés.  Les  mers  d'Europe  en  nourris- 
sent plusieurs  espèces ,  que  l'on  confond  souxent  sous  le  nom   • 
de  céphale  ou  de  mulet  de  mer,  et  que  l'on  voit,  au  commen- 
cement de  l'été ,  remonter  l'embouchure  des  fleuves  en  troupes 
si  nombreuses  et  si  serrées ,  qu'elles  donnent  à  l'eau  une  teinte 
bleue. 

Le  poisson  appelé  corbeau  sur  nos  cotes  de  la  Méditerranée  et 
Tetragonurus  Cuvierii  par  les  naturalistes,  ainsi  que  les  athé- 
rines,  établissent  lé  passage  entre  les  mugiloïdes  et  les  go- 
bioïdes ,  sans  se  laisser  complètement  associer  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre  de  ces  groupes. 

§  958.   La  FAMILLE   DES  GOBIOÏDES  se   reconnaît  à  Ses  épines     Famille  des 

dorsales  grêles  et  flexibles  :  on  y  range  les  blennies,  les  gobons ,  g0,)io,de»- 
les  anarrhiques ,  les  callionymes ,  etc. 
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.  Les  gobous  {Go tins) ,  appelés  aussi  boulereaux  ou  yw- 
s  de  mer,  se  reconnaissent  à  lettre  nageoires  ventrales  placé» 
,i  avant  des  pectorales,  et  réunies  entre  elles  en  un  seul  disque 
creux ,  formant  plus  ou  moins  l'entonnoir.  Ce  sont  des  poissons 
petits  ou  médiocres  qui  se  tiennent  entre  les  rochers  du  nnp 
et  qui  peuvent,  comme  les  blennies ,  vivre  quelque  temps  hors 
de  Peau.  Plusieurs  passent  l'hiver  dans  des  canaux  qu'ils  creu- 
sent dans  la  vase,  et  y  construisent  au  printemps,  avec  des 
feuilles  sèches  et  des  ramuscules,  une  espèce  de  nid  dans  lequel 
le  mâle  attend  les  femelles  et  veille  à  la  garde  des  oeufs  qu'elles 
y  déposent. 

(>iiiouvmes.  §062.  Les  CALLiosYMES,  jolis  petits  poissons  dont  uneespécr 
(le  savary  ou  doucet)  habite  la  Manche,  sont  remarquables  par 
la  grandeur  de  leurs  nageoires  ventrales  et  par  leurs  ouïes 
ouvertes  seulement  par  un  trou  de  chaque  côté  de  la  nuque. 

Fa™a!C  d^S  '  ^  983#  ^es  P°*ssons  dont  8e  compose  la  famille  suivante  ou' 
dfcMÎée1s.eSI>e  un  caractère  très  remarquable  dans  la  disposition  de  leurs  na- 
geoires pectorales ,  qui  sont  portées  sur  des  espèces  de  bra> 
formés  par  l'allongement  des  os  du  carpe  :  de  là  leur  noffldf 

PECTORALES  PÉDIQULÉES. 
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NnmiHlS  SOnt  les  BAUDROIES  (Lopkins),  ap-     Baudroies. 

V  pêcheuses  y  à  cause  d'une  certaine  res- 
\  semblance  avec  les  raies  ordi- 
naires et  de  la  manière  dont  elles 
s'emparent  de  leur  proie.  Elles 
"U  la  tète  excessivement  gran- 
*arge  et  déprimée ,  la  gueule 
ndue  et  armée  de  dents 
la  peau  sans  écailles , 
ires  dorsales  et  un 
ubre  de  rayons  dé  ta-  • 
avant,  libres  et  mobiles 
xa  tète,  la  membrane  des 
ouïes  formant  de  chaque  coté  un 
grand  sac  ouvert  dans  l'aisselle, 
les  branchies  au  nombre  de  trois 
paires  ;  enfin,  le  squelette  à  demi 
cartilagineux.  Ce  sont  des  pois- 
sons très  laids  qui  se  tiennent 
dans  la  vase,  et  on  assure  qu'ils 
j3.  baudroie  commune,  s'y  cachent  et  font  jouer  les 

rayons  de  leur  tète  pour  attirer 
tes  petits  poissons,  lesquels,  prenant  l'extrémité  charnue  de  ces 
liges  pour  des  vers,  viennent  y  mordre.  On  dit  aussi  que  les 
baudroies  peuvent  saisir  leur  proie  et  la  retenir  dans  le  sac  de 
leurs  ouïes.  La  baudroie  commune,  qui  habite  nos  mers,  atteint 
un  mètre  et  demi  de  long  et  a  acquis  une  certaine  célébrité 
par  sa  figure  hideuse. 


§  965.  Les  chirokectes  (Antennarius)  sont  des  poissons  voi- 
sins des  baudroies ,  qui ,  en  dis- 
tendant leur  énorme  estomac  , 
peuvent  se  gonfler  comme  un  bal- 
lon ,  et  qui  ,  lorsqu'ils  sont  à 
terre,  s'aident  de  leurs  nageoires 
pectorales  et  ventrales  pour  ram- 
per ;  ils  habitent  les  mers  des  pays 
chauds  et  ils  peuvent  rester  hors 
de  l'eau  pendant  deux  ou  trois 
jours. 


Clii  ronéotes. 


Fig.  404.  CHIROHECTE  DE 
SURINAM. 


(  906.  Les  batracoïdbs  sont  des  poissons  à  pectorales  pédon-   Batracoîdes. 
culées ,  qui  se  rapprochent  aussi  des  baudroies  par  leur  forme 
générale;  car  ils  ont  aussi  la  télej>lus  large  que  le  corps  et  apla- 
tie horizontalement ,  la  gueule  bien  fendue  et  les  nageoires  ven- 
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traies  (  qui  ne  présentent  que  trois  rayons  )  attachées  sons  la 
gorge.  Ils  sont  très  voraces  et  se  tiennent  cachés  dans  le  sable, 
pour  tendre  des  embûches  aux  poissons  dont  ils  se  nourrissent; 
les  blessures  faites  par  leurs  piquans  passent  pour  être  dange- 
reuses. On  en  trouve  dans  les  dçux  océans. 

Famille  de»       §  907.    La   FAMILLE   DES    LABKOÏDES   se   Compose  d'un  grand 

îabroïdcs  nombre  de  poissons ,  dont  le  corps  est  oblong  et  écailleux,  le 
dos  surmonté  d'une  seule  nageoire ,  soutenue  en  avant  par  des 
épines  garnies  le  plus  souvent  chacune  d'un  lambeau  membra- 
neux, les  mâchoires  couvertes  par  des  lèvres  charnues,  et  le 
pharynx  armé  de  trois  os  garnis  de  fortes  dents. 

libres.  $  068.  Les  labres  (Labrui)  on  vieilles  de  mer,  se  reconnaissent 
à  leurs  doubles  lèvres,  dont  l'une  tient  immédiatement  aux 
mâchoires,  l'autre  aux  os  sous-orbitaires ,  à  leurs  dents  maxil- 
laires coniques,  à  leurs  dents  pharyngiennes  cylindriques, 
mousses  et  disposées  en  forme  de  pavé;  à  leurs  opercules  à 
cinq  rayons,  sans  épines  ni  dentelures,  et  couverts,  comme  les 
joues,  par  des  écailles,  et  à  leur  ligne  latérale  droite.  Nos  mers 
en  possèdent  quelques  espèces  remarquables  par  la  variété  et 
la  beauté  de  leurs  couleurs. 

Girelles.     §969.  Les  girelles  (Julis) ,  dont  une  espèce  de  la  Méditer- 

,  ranée  est  remarquable  par  sa  couleur  violette,  relevée  de  chaque 

côté  par  une  bande  orangée,  ne  diffèrent  guère  des  labres  que 

par  l'absence  d'écaillés  sur  la  tête  et  par  la  courbure  de  la  ligne 

latérale. 

Filous.  §  070.  C'est  aussi  à'  coté  des  labres  que  prend  place  un  poisson 
de  la  mer  des  Indes,  appelé  le  filou  (Epibulus),  qui  mérite 
d'être  signalé  à  cause  de  la  manière  singulière  dont  il  peut 
avancer  tout-à-coup  sa  bouche  et  la  transformer  en  un  long 
tube ,  pour  saisir  au  passage  les  petits  animaux. 

R.isons.  $971.  Les  basons  (Xirickthys)  sont  semblables  aux  labres 
par  la  forme  générale  ;  mais  ils  sont  très  comprimés  et  leur 
front  descend  subitement  vers  la  bouche  par  une  ligne  tran- 
chante et  presque  verticale.  Leur  corps  est  couvert  de  grandes 
écailles;  mais  la  plupart  ont  la  tète  nue.  Le  rason  ou  rasoir  fa 
la  Méditerranée,  dont  la  chair  est  estimée,  présente  ce  ca- 
ractère. 

ciiromU.       §  972.  Les  chromis  ont  le  port  et  la  plupart  des  caractères  de* 
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labres ,  mais  ont  les  dents  en  carde  au  pharynx  et  aux  mâ- 
choires derrière  une  rangée  de  dents  coniques.  Le  petit  casta- 
gneauj  qui  se  pèche  par  milliers  dans  la  Méditerranée,  appar- 
tient à  ce  genre. 

§  973.  Les  scares  sont  aussi  des  labroïdes  remarquables  par  Scan». 
l'armature  de  leur  bouche;  leurs  mâchoires  sont  arrondies  et 
garnies  de  dents  disposées  comme  des  écailles.  Une  espèce ,  qui 
parait  être  le  scarus,  si  célèbre  chez  les  anciens ,  se  trouve  dans 
l'Archipel.  Les  Romains  le  comptaient  au  nombre  des  mets  les 
plus  délicieux ,  et,  pour  en  enrichir  les  côtes  d'Italie,  l'empe- 
reur Claude  chargea  le  commandant  de  l'une  de  ses  Hottes, 
l'affranchi  Elipertus  Optatiis,  d'en  chercher  un  grand  nombre 
dans  la  mer  de  Grèce  et  de  les  répandre  le  long  des  rivages 
d'Ostie. 

5  974.  Enfin  la  seizième  et  dernière  famille  de  l'ordre  des  acan-   Famille  des 
thoptérygiens  se  compose  desBOUCHES-Eic- flûte,  ainsi  nommées  j}^*"*"*"* 


Ê: 


Fig.  405.  CEKTKISQUE  COMMUN. 

du  long  tube  formé  en  avant  du  crâne  par  les  os  de  la  face  et 
terminé  par  la  bouche.  I^es  unes  appelées  pistulaires  ,  ont  le  Fistnlaire*. 
corps  cylindrique ,  long  et  mince.  On  en  trouve  dans  les  mers 
chaudes  des  deux  hémisphères.  Les  autres  ont,  au  contraire, le 
corps  ovale  ou  oblong ,  comprimé  latéralement  et  tranchant  en 
dessous.  On  les  nomme  vulgairement  bêtasses  de  mer ,  et  elles 
forment  le  genre  çentrisque  des  ichlhyologistes.  Une  espèce, 
longue  de  quelques  centimètres  et  de  couleur  argentée ,  est  très 
communedans  la  Méditerranée. 


MALACOPTERYGIENS. 


§  ,975.  Les  poissons  osseux,  qui  ressemblent  aux  acanthopté-    Caractère». 
ry  ftiens  par  la  structure  de  leurs  branchies  et  par  le  mode  d'ar- 

18, 
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ticulâtion  de  leur,  mâchoire  supérieure,  mais  qui  ont  tous  les 

rayons  mous  et  articulés  (/fy.406), 
Fi>.  406.  excepté  quelquefois  le  premier 

de  la  nageoire  dorsale  ou  des 
nageoires  pectorales,  constituent 
un  second  groupe  très  nom- 
breux ,  qui  se  subdivise  en  trois 
ordres  ,  caractérisés  d'après  la 
position  des  nageoires  ventrales 
ou  leur  absence.  Tantôt  ces  or- 
ganes  sont  suspendus  sous  l'abdomen  ;  tantôt  ils  sont  attachés 
sous  les  pectorales,  et  d'autres  fois  ils  manquent  complètement. 


ORDRE  DES  MALACOPTÉRYGIENS  ABDOMINAUX. 


Caractères.  §  076.  Ces  malacoptérygiens  ont  les  nageoires  ventrales  si- 
tuées sous  l'abdomen  ,  en  arrière  des  nageoires  pectorales,  et 
non  attachées  aux  os  de  l'épaule.  Us  forment  cinq  familles,  savoir: 
les  cyprinoides ,  les  esoces,  les  silurotdes ,  les  salrhones  et  les 
dupes* 

Fnmtlle  des  '  §  077.  La  famille  bes  CYPRINOÏDES ,  qui  a  pour  type  la  carpe, 
rypriiioïdes.  se  reconnaît  à  une  bouche  peu  fendue,  à  des  mâchoires  faibles 
le  plus  souvent  sans  dents,  et  dont  le  bord  est  formé  par  les  os 
intermaxillaires,  et  des  os  pharyngiens  fortement  dentés  et  à 
des  rayons  branchiostèges  peu  nombreux.  Le  corps  de  ces  pois- 
sons est  écailleux ,  et  ils  n'ont  pas ,  comme  deux  des  familles 
suivantes ,  une  nageoire  dorsale  adipeuse ,  c'est-à-dire  formée 
par  un  repli  de  la  peau ,  rempli  de  tissu  graisseux  et  dépourvu 
de  rayons.  Leur  canal  digestif  présente  aussi  quelques  particu- 
larités de  structure  ;  enfin  ce  sont  les  moins  carnassiers  des 
poissons. 

Cyrins  $  °78*  Une  première  tribu  se  compose  des  cyprins  et  a  pour 
caractère  des  mâchoires  dépourvues  de  dents ,  et  des  ouïes  sou- 
tenues seulement  par  trois  rayons  plats.  Ils  n'ont  qu'une  seule 
nageoire  dorsale ,  et  leurs  écailles  sont ,  en  généra]  ,  grandes. 
Leur  langue  est  lisse  et  leur  palais  est  revêtu  d'une  substance 
molle  et  épaisse,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  langue  de  carpt; 
enfin  leur  pharynx  est  garni  de  dents  très  larges.  Ce  sont  des 
poissons  d'eau  douce  peu  carnassiers ,  qui  vivent  en  grande  par- 
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lie  de  graines,  d'herbes  et  même  de  limop.  On  les  divise,  en 
carpes  proprement  dites,  barbeaux,  yoiyons,  tanches,  brèmes } 
ables,  etc. 

5  «79.  Les  carpes  (  Cyprinns  )  se  distinguent  par  leur  nageoire  Carpe», 
dorsale  longue ,  ainsi  que  l'anale ,  et  par  l'existence  d'une  épine 
plus  ou  moins  forte  pour  deuxième  rayon.  Les  uns,  tels  que  la 
carpe  vulgaire ,  ont  des  barbillons  aux  angles  des  mâchoires; 
d'autres,  en  manquent,  par  exemple,  là  gibèle,  espèce  assez 
commune  aux  environs  de  Paris ,  et  la  dorade  de  la  Chine  (  ap- 
pelée vulgairement  poisson  doré),  que  la  beauté  de  ses  couleurs 
fait  élever  en  grand  nombre  pour  l'ornement  de  nos  bassins. 

La  carpe  vulgaire ,  dont  tout  le  monde  connaît  la  forme,  est 
originaire  des  parties  tempérées  et  méridionales  de  l'Europe  ; 
mais,  parles  soins  de  l'homme,  elle  s'est  répandue  aussi  dans 
le  nord.  On  assure  que  son  introduction  en  Angleterre  ne  re- 
monte qu'à    1514,  et  qu'on  ne  l'acclimata  dans  le  Danemark 
qu'un  demi-siècle  plus  tard.  C'est  dans  les  eaux  tranquilles 
que  ces  poissons  se  plaisent  le  plus.  Pendant  l'hiver,  ils  s'en- 
foncent dans  la  vase  et  passent  ainsi  plusieurs  mois  sans  prendre 
d'alimens.  Dans  la  saison  chaude ,  au  contraire ,  ils  mangent 
Avec  tant  de  gloutonnerie ,  qu'ils  se  donnent  quelquefois  des 
indigestions  mortelles.  Leur  fécondité  est  extrême.  Dès  leur 
troisième  année ,  ils  sont  en  état  de  se  reproduire,  et  le  nombre 
de  leurs  œufs  parait  augmenter  avec  l'âge.  On  a  trouvé  dans  le 
corps  d'une  carpe,  du  poids  de  cinq  kilogrammes,  jusqu'à  sept 
cent  mille  œufs  ;  mais  une  grande  partie  de  ces  œufs  et  des  petits 
qui  en  naissent  deviennent  la  proie  d'autres  poissons.  La  crois- 
sance des  jeunes  carpes  est  assez  rapide  :  en  général  elles  pèsent 
environ  un  kilogramme  et  demi  à  l'âge  de  six  ans,  et  à  dix, 
terme  moyen ,  trois  ou  quatre  kilogrammes.  Leur  longévité  est 
cependant  extrême  :  Buffbn  en  a  tu  ,  dans  les  fossés  de  Pont- 
chartrain,  une  qui  avait  cent  cinquante  ans.  Ils  s'élèvent  faci- 
lement dans  les  viviers  et  dans  les  étangs ,  et  atteignent  sou- 
vent jusqu'à  un  mètre  et  quart  de  long.  Pallas  ,  naturaliste 
célèbre  de  la.  Russie ,  assure  que  dans  le  Wolga*,  on  en  trouve 
d'un  mètre  sept  décimètres ,  et  on  cite ,  dans  les  annales  de  la   • 
science,  une  carpe  gigantesque,  qui    fut  prise  ,  en  1711,  à 
Bischofsbaun ,  préside -F rancfort-sur-l'Oder,  et  qui  avait  trois 
mètres  de  long  :  son  poids  était  de  trente-cinq  kilogrammes. 
On  voit  assez  souvent  des   individus  monstrueux,  à  front 
bombé  et  à  museau  très  court  ;  enfin  on  élève  une  race  à 
grandes  écailles ,  dont  certains  individus  ont  la  peau  nue  par 
places  ou  même  entièrement,  et  sont  appelés  carpes  à  cuir, 
reines  des  carpes,  etc. 
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Barbeaux.  Ç  980.  Les  b\rbeaux  (  Barbu*  )  ressemblent  à  la  carpe  vulgaire 
par  leurs  épines  et  leurs  barbillons ,  mais  s'en  distinguent  par  la 
brièveté  de  leurs  nageoires  dorsale  et  anale.  Le  barbeau  commun 
a  la  tète  oblongue  :  il  habite  les  eaux  claires  et  vives,  et  atteint 
quelquefois  plus  de  trois  mètres  de  long. 


Goujon».  §  98  » .  Les  goujons  (  Gobio  )  ont  aussi  les  nageoires  dorsale  et 
anale  courtes ,  mais  ils  manquent  d'épines  à  Tune  et  à  l'autre  : 
ils  ont  également  des  barbillons.  Nous  en  avons  un  qui  ne  dé- 
passe guère  vingt-cinq  centimètres  de  long,  et  qui  vil  en 
troupe  dans  nos  eaux  douces;  il  passe  de  préférence  l'hiver 
dans  les  lacs,  et  au  printemps  remonte  l'es  rivières  pour  frayer. 
Sa  nourriture  consiste  ordinairement  en  vers,  en  insectes  aqua- 
tiques et  en  frai  d'autres  poissons  ;  mais  il  est  aussi  très  avide  de 
charogne. 

Tanches.  §  982.  Les  tais  G  h  es  (  Tinca  )  joignent  aux  caractères  des  gou- 
jons celui  de  n'avoir  que  de  très  petites  écailles  et  des  barbil- 
lons fort  courts.  La  tanche  vulgaire  est  courte ,  grosse  et  d'une 
couleur  brun  jaunâtre  ou  même  dorées  elle  habite  de  préfé- 
rence les  eaux  stagnantes  >  et  n'est  bonne  que  dans  certaines 
localités. 

Brèmes.  §  083.  Les  BRÈMES  (Jbramis)  n'ont  ni  rayons  épineux  ni  bar- 
billons ;  leur  nageoire  dorsale  est  courte  et  placée  en  arrière 
des  ventrales  ;  enfin  leur  ventrale  est  longue.  Nos  eaux  douces 
eu  nourrissent  deux  espèces  :  la  brème  commune ,  assez  bon 
poisson  qui  se  multiplie  aisément,  et  la  borde  itère  ou  petite 
brème ,  qui  est  peu  estimée. 

Ables.  $084.  Enfin  les  ables  (Leuciscus),  appelés  vulgairement  pot* 
Mans  blancs  ,  ont  la  dorsale  et  l'anale  courtes  et  manquent  d'é- 
pines et  de  barbillons.  On  en  connaît  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  qui  sont  presque  toutes  de  petite  taille.  V ablette  ou  aUr 
ordinaire  acquiert  sept  ou  huit  décimètres  de  long  et  se  fait  re- 
.  marquer  par  ses  écailles  brillantes ,  qui  se  détachent  aisément 
et  qui  sont  argentées  sur  les  côtés  et  le  dessous  du  corps.  La 
substance  nacrée  qui  leur  donne  cet  état  métallique ,  est  em- 
ployée dans  les  arts  pour  la  fabrication  des  perles  fausses.  Ce 
poisson  est  commun  dans  presque  toutes  les  rivières  de  l'Eu- 
rope. Son  corps  est  étroit  ;  son  front  est  droit  et  ses  nageoires 
pâles  ;  enfin  la  nageoire  dorsale  correspond  à  l'intervalle  com- 
pris entre  les  ventrales  et  l'anale.  Une  autre  espèce  de  ce  genre, 
le  véron,  est  le  plus  petit  de  tous  nos  poissons.  11  n'a  guère 
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que  trois  décimètres  de  long;  et  on  le  confond  souvent  avec 
nos  ftanes  goujons.  La  position  de  sa  nageoire  dorsale  est  la 
même  que  chez  Tablette  ;  mats  son  corps  est  tacheté  de  noir , 
et  ses  écailles  sont  si  petites  qu'elles  échappent  presque  à  la  vue  : 
il  est  très  commun  dans  nos  eaux  douces.  Le  meunier,  le  gardon, 
la  rosse,  la  vaudoisc  et  plusieurs  autres  espèces,  appartiennent 
aussi  à  ce  genre  et  se  distinguent  par  la  position  de  leur  na- 
geoire dorsale  et  par  leurs  couleurs. 

$  966.   Les   LOCHES  OU   DORMILLES  {Cobitis)  ont,  CODime   leS         Loches. 

cyprins,  la  touche  dépourvue  de  dents;  mais  elle  est  entourée 
de  lèvres  propres  à  sucer.  Leur  tête  est  petite  ;  leur  corps  est 
allongé,  revêtu  de  petites  écailles  et  enduit  de  mucosités  ;  enfin 
leurs  nageoires  ventrales  sont  fort  en  arrière ,  et  au-dessus 
d'elles  se  trouve  une  seule  petite  dorsale.  Nous  en  avons  trois 
espèces  dans  nos  eaux  douces ,  savoir  :  la  loche  franche,  qui  est 
commune  dans  les  ruisseaux;  la  loche  dfètang,  qui  a  la  singu- 
lière habitude  d'avaler  de  Pair  et  de  le  rendre  ensuite  par  l'anus, 
après  en  avoir  changé  l'oxygène  en  acide  carbonique  ;  enfin  la 

loche  de  rivière,  qui  est  la  plus  petite  des  trois. 

» 

§  986.  La  famille  des  ésoces  manque  aussi  de  nageoire  adi-     Famille  de» 
peuse,  et  se  distingue  de  la  précédente  par  la  conformation  de  ésoce*- 
la  bouche.  Le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  est  formé  pres- 
que en  entier  par  l'os  intermaxillaire,  qui  seul  porte  les  dents 
(  voyez  fig.  383  ,  page  239  ). 


Fig.  407.  BROCHET. 

§  987.  Les  brochets  (  Esqx  )  forment  le  type  de  ce  groupe  de  Brociiet». 
poissons  voraces  :  ils  se  reconnaissent  à  leur  museau  oblong, 
obtus ,  long  et  déprimé ,  et  à  l'armature  de  leur  bouche  ,  qui  se 
compose  de  plusieurs  centaines  de  dents.  Les  os  intermaxil- 
laires, qui  forment  les  deux  tiers  de  la  mâchoire  supérieure  , 
sont  garnis  de  petites  dents  pointues,  tandis  que  les  maxil- 
laires ,  qui  en  occupent  les  cotés,  n'ont  pas  de  dents.  Le  palais,  ; 
la  langue ,  les  arcs  branchiaux  et  les  os  pharyngiens  sont  hé- 
rissés de  dents  en  carde;  enfin,  sur -les  cotés  de  la  mâchoire 
inférieure  règne  une  série  de  longues  dents  pointues ,  dont  les 
unes  sont  fixes  et  les  autres  mobiles  (  fig.  983  et  380  ).  Us  ont  le 
corps  allongé  et  comprimé ,  une  seule  nageoire  dorsale  placée 
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vis-à-vis  de  l'anale;  point  de  barbillons  et  les  écailles  dures  cl 
cornées.  Nous  en  possédons  une  espèce  en  Europe,  le  Acfc/ 
commun  :  c'est  l'un  des  poissons  les  plus  voraces  et  les  plus 
destructeurs  ;  il  dévore  des  animaux  presque  aussi  gros  que  lui , 
et  ne  redoute  aucun  poisson  de  rivière,  si  ce  n'est  la  perche  et 
l'épinoche  (fi$.  390)  dont  les  épines  lui  blessent  la  bouche.  11  n'est 
pas  rare  de  trouver  dans  le  nord  de  l'Europe  des  brochets  d'un 
mètre  de  long ,  et  ils  peuvent  même  atteindre  une  taille  beau- 
coup plus  considérable  :  leur  croissance  est  rapide.  Dès  la  pre- 
mière année ,  ils  ont  souvent  environ  trente-trois  centimètres 
dejlong;  et  à  la  troisième  soixante  centimètres.  Leur  longévité 
parait  être  très  grande. 

Orphies.  ç  ggg#  Qn  donne  \e  nom  d'oRPHiES  (Beloné)  à  un  autre  genre 
de  cette  tribu,  remarquable  par  l'allongement  du  corps  et  sur- 
tout du  museau.  Une  espèce,  longue  de  deux  pieds,  habite 
près  de  nos  côtes  et  mérite  d'être  signalée  à  cause  de  la  couleur 
verte  de  ses  arêtes.  Les  pêcheurs  l'appellent  aiguille  de  mer, 
broche,  etc. 

Kxocets.  §  989.  Les  exocets  se  distinguent  facilement  de  tous  les  autres 
poissons  de  cette  famille  par  l'excessive  grandeur  de  leurs  na- 
geoires pectorales,  qui  leur  servent  pour  se  soutenir  quelques 
instans  dans  l'air,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  pour  les  dacty- 
loptères.  On  les  connaît  aussi  sous  le  nom  de  poissons  volant. 
Une  espèce  est  assez  commune  dans  la  Méditerranée,  et  les  mers 
d'Amérique  en  nourrissent  d'autres. 

Famille  d<*  ç  9g0#  £a  FAMille  des  siluroïdes  diffère  de  tout  le  reste  de 
m  uroi  es.  l'ordre  des  malacoptérygiens  abdominaux  par  l'absence  de  vé- 
ritables écailles  (fiy.  408).  La  peau  est  nue  ou  bien  garnie  de 
grandes  plaques  osseuses.  Presque  toujours,  les  nageoires  dor- 
sale et  pectorale  ont  pour  premiers  rayons  une  forte  épi» 
articulée,  et  il  y  a  très  souvent  en  arrière  une  nageoire  adipeuse 
comme  dans  la  famille  suivante;  enfin,  la  bouche  présente 
aussi  des  particularités  de  structure. 

siiurt*.  $991.  La  plupart  de  ces  poissons  composent  la  teibu  dm 
silures,  reconnaissables  à  la  nudité  de  la  peau,  à  la  bouche 
fendue  au  bout  du  museau ,  et  en  général  à  une  forte  épine,  qui 
constitue  le  premier  rayon  de  la  nageoire  pectorale,  et  qui 
est  articulée  avec  l'épaule,  de  façon  que  le  poisson  peut  à  vo- 
lonté le  rapprocher  de  son  corps  ou  l'en  écarter  pour  le  fixtf 
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perpendiculairement  et  s'en  servir  comme  d'une  arme  dange- 
reuse. Les  silures  proprement  dites  ont  sur  le  devant  du  dos 
une  petite  nageoire ,  soutenue  par  des-  rayons.  Une  espèce  de  ce 
genre,  la  seule  de  toule  la  tribu  que  nous  possédions,  est  le  plus 
;;rand  poisson  d'eau  douce  de  l'Europe.  Sa  longueur  dépasse 
ordinairement  deux  mètres,  et  son  poids  s'élève,  dit-on,  à  cent 
cinquante  kilogrammes.  On  la  trouve  dans  les  rivières  de  l'Al- 
lemagne, de  la  Hongrie,  etc.;  les  Suisses  la  connaissent  sous  le 
nom  de  taluth.  La  plupart  des  silures  habitent  les  rivières  des 
pays  chauds. 

9*92.  Les  hétébobkanches  ,  qui  ont  la  tète  garnie  d'une  ui 
espèce  de  bouclier  osseux,  et  qui  prennent  place  dans  cette  dm 
famille  près  des  silures  proprement  dites,  sont  remarquables 
par  la  structure  de  leur  appareil  respiratoire;  en  effet,  on 
trouve  au-dessus  des  branchies  ordinaires  des  appendices  ra- 
mifiés comme  des  arbuscnles  qui  sont  très  développés  et  qui 
semblent  constituer  des  branchies  accessoires-  On  en  trouve 
assez  communément  dans  le  Nil. 

<j  9B3.  Les  MAi-APTÉRDKBS  ne  différent  que  peu  des  vraies  Mi| 
silures,  dont  elles  se  distinguent  par  l'absence  d'une  nageoire 
rayonnée  sur  le  dos  et  par  quelques  autres  caractères.  Le  fameux 
stturt  électricité  du  Nil  (fig.  408)  est  la  seule  espèce  appartenant 


Fig.  408.  malaitéhurb  électrique. 


a  cette  division  :,  il  possède,  comme  la  torpille  et  la  gymnote, 
le  pouvoir  de  donner  de  fortes  commotions  électriques,  et  il 
parait  que  le  siège  de  cette  faculté  est  un  tissu  particulier,  situé 
entre  la  peau  et  les  muscles  et  ayant  l'apparence  d'un  tissu  cel- 
lulaire graisseux.  Ce  poisson,  qui  habite  le  Sénégal  aussi  bien 
que  le  Nil ,  a  cinquante  ou  cinquante-cinq  centimètres  de  long. 
Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  raateh ,  qui  signifie  tonnerre. 

$  «94.  Certaines  silures  ont  le  corps  plus  ou  moins  complè- 
tement cuirassé  par  de  grandes  pièces  écailleuses ,  disposition 
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qui  se  remarque  à  un  plus  haut  degré  encore  chez  les  loricaiiks, 
poissons  dont  la  téie  présente  plusieurs  particularités  de.  struc- 
ture et  dont  une  espèce  a  la  queue  garnie  d'un  long  appendice 

filiforme. 


sa'mones. 


Fitj.   409.  LORICAIRE  CUIRASSÉ. 

Famille  des  (095.  La  famille  des  saluokes  ,  dont  les  saumons  forment 
le  type ,  a  pour  caractère  un  corps  écailleux  et  une  première 
nageoire  dorsale  à  rayons  mous,  suivie  d'une  seconde  /petite  et 
adipeuse,  c'est-à-dire  formée  d'un  repli  delà  pean  contenant  de 
la  graisse  et* dépourvu  de  rayons:  elle  se  compose  de  poissons 
d'un  naturel  vorace,  qui,  presque  tous,  remontent  dans  les 


Fig.  410.  SAUMON. 

rivières  et  ont  la  chair  agréable  au  goût.  On  la  divise  en  un 
grand  nombre  de  genres,  parmi,  lesquels  nous  citerons  les 
truites ,  les  èperlans ,  les  ombres. 

Saumons.         §  996.  Les  TRUITES  OU  SAUMONS  PROPREMENT  DITS  {Salmo)  SOlll 

dé  tous  les  poissons  ceux  dont  la  bouche  est  le  plus  complète- 
ment armée;  car  elles  ont  une  rangée  de  dents  pointues  aux  os 
maxillaires,  intermaxillaires,  palatins  et  mandibulaires,  el 
deux  rangées  au  vomer ,  sur  la  langue  et  sur  les  os  pharyngiens. 
Leur  corps  est  plus  ou  moins  fusiforme ,  écailleux  et  presque 
toujours  tacheté;  leur  ventre  est  arrondi;  leurs  nageoires  ven- 
trales répondent  au  milieu  de  leur  première  dorsale,  et  l'adi- 
peuse à  l'anale;  enfin,  leurs  rayons  branchiostèges  sont  au 
nombre  d'environ  dix.  Elles  nagent  avec  une  grande  facilité  et 
luttent  avec  avantage  contre  les  courans  les  plus  rapides  :  elles 
remontent  les  rivières  pour  frayer  et  ne  se  laissent  pas  arrêter 
par  les  cataractes  qu'elles  franchissent  en  bondissant. 'C'est  dans 
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les  eaux  les  plus  pures  et  les  plus  vives  qu'elles  se  plaisent ,  et 
on  en  trouve  jusque  dans  les  ruisseaux  et  les  petits  lacs  des  plus 
hautes  montagnes.  Leur  chair  est  généralement  très  bonne. 

$907.  La  plus  grande  espèce  de  ce  genre  est  le  saumon,  qui 
atteint  un  mètre  et  dem,i  et  même  deux  mètres  de  long.  Il  a 
le  dos  noir,  les  flancs  bleuâtres  ou  verdâtres,  et  le  ventre 
argenté  sur  les  cotés.  Souvent  des  taches  irrégulières  brunes 
se  voient  aussi  sur  la  tête  et  le  dos ,  mais  s'effacent  protnp- 
tement  par  l'effet  du  séjour  dans  l'eau  douce;  enfin,  sa  na- 
geoire caudale  est  fourchue  et  sa  chair  rouge.  Ce  grand  et 
excellent  poisson  habite  toutes  les  mers  arctiques,  d'où ,  chaque 
printemps ,  il  entre  en  grandes  troupes  dans  les  rivières.  Dans 
ces  émigrations,  les  saumons  suivent  un  ordre  régulier,  en 
formant  denx  longues  files  réunies  en  avant ,  et  conduites  par 
la  plus  grosse  femelle,  qui  ouvre  la  marche;  tandis  que  les  plus 
petits  mâles  sont  à  l'arri^re-garde.  Ces  troupes  nagent,  eh  gé- 
néral ,  avec  grand  bruit ,  au  milieu  des  fleuves  et  près  de  la  sur- 
face de  l'eau ,  si  la  température  est  douce  ;  plus  près  du  fond , 
si  la  chaleur  est  forte.  D'ordinaire,  les  saumons  avancent  len- 
tement et  en  se  jouant;  mais,  si  quelque  danger  parait  les 
menacer,  la  rapidité  de  leur  natation  devient  telle  que  l'œil  a 
peine  à  les  suivre  :  dans  les  eaux  tranquilles  des  lacs,  on  assure 
en  avoir  vu  franchir  environ  huit  mètres  par  seconde  et  par- 
courir en  une  heure  un  espace  de  quatre  à  cinq  myriamètres.  Si 
une  digue  ou  une  cascade  s'oppose  à  leur  marche,  ils  font  les  plus 
grands  efforts  pour  la  franchir.  En  s'appuyant  sur  quelque  ro- 
cher et  en  redressant  tout-à-coup  avec  violence  leur  corps 
courbé  en  arc ,  ils  s'élancent  hors  de  l'eau  et  sautent  quelque- 
fois de  la  sorte  à  une  hauteur  de  quatre  à  cinq  mètres  dans 
l'atmosphère ,  pour  aller  tomber  au-delà  de  l'obstacle  qui  les 
arrêtait.  Les  saumons  remontent  ainsi  les  fleuves  jusque  vers 
leur  source  et  vont  chercher  dans  les  petits  ruisseaux  et  les, 
endroits  tranquilles  un  fond  de  >able.et  de  gravier  propre  à  y 
déposer  leurs  œufs;  puis,  maigres  et  affaiblis  par  tant  de. fati- 
gues, ils  redescendent  en  automne  vers  l'embouchure  des  fleuves 
et  vont  passer  l'hiver  dans  la  mer.  Les  œufs  sont  déposés  dans 
un  enfoncement  que  la  femelle  creuse  dans  le  sable  Le  mâle 
vient  ensuite  les  féconder.  Les  jeunes  saumons  grandissent  très 
promptement,  et,  lorsqu'ils  ont  atteint  la  longueur  d'environ 
trois  décimètres,  ils  abandonnent  le  haut  des  rivières,  pour 
gagner  la  mer ,  qu'ils  quittent  à  leur  tpur  pour  rentrer  dans  les 
fleuves ,  lorsqu'ils  sont  longs  d'un  demi-mètre ,  c'est-à-dire  vers 
le  milieu  de  l'été  qui  a  suivi  leur  naissance.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  hirondelles ,  qui ,  à  l'approche  de  la  saison  froide ,  émi- 
grent  vers  le  sud,  reviennent  chaque  année  dans  les  mêmes 
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lieux.  Il  parait  que  les  saumons  ont  le  ménie  instinct.  Pours'ei 
assurer,  un  naturaliste,  nommé  Deslandes,  mit  un  anneau  à 
cuivre  -à  la  queue  de  douze  de  ces  poissons  et  leur  rendit  U 
liberté  dans  la  rivière  d'Auzou,  en  Bretagne.  L'année  suivante, 
on  reprit  dans  les  mêmes  lieux  cinq  de  ces  saumons  ;  la  seconde 
année,  trois;  et  l'année  d'après,  trois  encore. 

La  chair  du  saumon  est  très  estimée,  cl  dans  certaines  loca- 
lités, dans  les  rivières  du  nord  de  l'Europe  surtout,  lapécte 
de  ce  poisson  est  une  branche  d'industrie  des  plus  prodocuTes 
et  des  plus  importantes.  U  est  quelquefois  si  abondant  que  d'un 
seul  coup  de  filet  on  en  prend  plus  de  trois  cents. 

Dans  quelques  pays,  on  se  sert  du  harpon  ou  du  trident  pour 
s'en  emparer;  ailleurs,  on  le  pèche  avec  des  lignes  on  avec  des 
filets  de  diverses  formes;  mais,  souvent  aussi,  on  établit, en 
travers  des  rivières  fréquentées  par  les  bancs  de  saumons,  des 
barrages  permanens  disposés  de  manière  à  les  arrêter. 

§  098.  Le  bécard  est  une  espèce  très  voisine  du  saumon,  qui 
se  pèche  aussi  à  l'embouchure  de  nos  rivières;  mais  sa  chair 
est  plus  maigre  et  moins  estimée.  Il  est  tacheté  de  ronge  et  dr 
noir  sur  un  fond  blanchâtre  ,  et  a  le  bout  de  la  mâchoire  infé- 
rieure bien  plus  recourbé. 


La  truite  de  mer,  de  moindre  taille  que  le  saumon  et  a  dénis 
plus  grêles  et  plus  longues,  se  distingue  aussi  des  espèces  pré- 
cédentes par  de  petites  taches  en  forme  de  croissant,  semées 
sur  un  fond  argenté,  et  par  la  couleur  jaune  de  sa  chair. Elle 
est  très  estimée ,  et  en  été  on  nous  en  apporte  beaucoup. 

La  truite  saumonée  a  la  chair  rougeatre  et  la  nageoire  caudale 
en  croissant ,  comme  le  saumon  ;  mais  elle  a  sur  tout  le  dessus 
du  corps  un  grand  nombre  de  taches  noires,  ocellées  ou  « 
forme  d'X;  elle  parvient  a  une  grande  taille  et  pèse  quelquefois 
quatre  à  cinq  kilogrammes.  Elle  quitte  la  mër  vers  le  milieu  du 
printemps  et  remonte  les  rivières  jusque  dans  les  plus  hautes 
montagnes  ;  les  ruisseaux  d'eau  claire  qui  se  jettent  immédiate- 
ment: dans  la  mer  sont  les  eaux  où  l'on  pèche  les  meilleures- 
La  truite  commune  a  la  nageoire  candaje  peu  échancrée  et  la 
chair  blanche  :  on  la  distingue  aussi  aux  taches  brunes  sur  k 
dos.  Kl  rouges,  entourées  d'un  cercle  clair  sur  les  flancs,  qui  se 
détachent  sur  un  fond  dont  la  nuance  varie  depuis  le  blanc  et 
le  jaune  doré  jusqu'au  brun  foncé.  Oc  poisson,  plus  petit  1* 
lis  précédens,  n'arrive  d'ordinaire  qu'à  trois  ou  quatre  dédn*- 
très  de  longueur,  et  ne  pèse  pas  uu  demi-kilogramme;  mais,  qt'* 
quefois.  on  en  trouve  de  plus  grands.  Il  est  fort  rare  dans  I) 
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Seine  i  mais  assez  commun  dans  la  plupart  des  ruisseaux  dont 
l'eau  est  claire  et  vive. 

On  connaît  plusieurs  autres  truites  de  rivière  qui  habitent 
principalement  les  lacs  et  les  ruisseaux  des  montagnes ,  et  qui 
varient  pour  les  couleurs  et  pour  la  taille  dans  chaque  localité; 
quelques  naturalistes  pensent  que  ce  sont  autant  d'espèces  dif- 
férentes ;  d'autres ,  que  ce  sont  de  simples  variétés  résultant  de 
l'âge ,  de  la  nourriture  et  de  la  qualité  des  eaux  dans  lesquelles 
ces  poissons  séjournent. 

§  090.  Les  ÉPERLAirs  {Osmerus)  ressemblent  beaucoup  aux  Éperlans. 
truites,  mais  n'ont  que  huit  rayons  'branchiostèges  et  deux 
rangées  de  dents  écartées  à  chaque  palatin/ Leur  corps  est  aussi 
sans  taches ,  et  leurs  nageoires  ventrales  sont  placées  plus  en 
avant.  On  les  prend  dans  la  mer,  à  l'embouchure  des  grands 
fleuves ,  et  leur  chair  est  excellente. 

§  1000.  Les  ombres  {Thymalltts)  ont  la  même  structure  de  ma-    Ombre», 
choires  que  les  truites  ;  mais  leur  bouche  est  très  peu  fendue,  et 
leurs  dents  sont  très  fines.  Elles  ont ,  du  reste ,  à-peu-près  les 
mêmes  habitudes,  et  sont  également  estimées.  Vomhre  corn-         * 
mune  a  le  corps  rayé  en  long  de  noirâtre  ;  elle  parvient  à  la   - 
taille  de  cinquante  centimètres,  et  remonte,  au  printemps,  dans 
plusieurs  des  rivières  de  la  France  et  de  l'Italie.  On  la  rencontre 
surtout  dans  les  eaux  pures  et  limpides  des  montagnes  de  la 
Suisse.  V ombre  chevalier  n'appartient  pas  à  ce  genre",  comme 
on  pourrait  le  croire  d'après  son  nom ,  mais  à  celui  des  truites. 
Celles  que  l'on  pèche  dans  le  lac  de  Genève  sont  célèbres  pour 
le  goût  exquis  de  leur  chair. 


§  100 1.  La  famille  des  salmones  comprend  encore  un  grand 
hombre  d'autres  genres  ;  mais  ces  poissons  n'offrent  pas  assez 
d'intérêt  pour  nous  arrêter  ici. 

$  1 002.  La  cinquième  et  dernière  famille  des  malacoptérygiens  Famille  des 
abdominaux ,  celle  des  cMjpes,  se  reconnaît  en  ce  que,  n'ayant  dupe». 
pas  de  nageoire  adipeuse,  comme  les  précédens ,  sa  mâchoire 
supérieure  est  formée,  comme  dans  les  truites,  au  milieu,  par 
des  intermaxillaires  sans  pédicules ,  et ,  sur  les  côtés ,  par  les 
maxillaires.  Le  corps  de  ces  poissons  est  toujours  très  écail- 
leux;  et  la  plupart  ne  remontent  pas  dans  les  rivières. 

§  1003.  La  principale  tribu  de  cette  famille  est  celle  des  ha-      Triba  dcg 
rergs,  caractérisée  par  des  intermaxillaires  étroits  et  courts  et  hareng». 
par  le  bord  inférieur  du  corps,  comprimé  et  garni  d'écaillés, 
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disposées  comme  les  dents  d'une  scie.  Ces  poissons  sont  remar- 
quables aussi  par  la  finesse  et  le  grand  nombre  de  leurs  arêtes, 
ainsi  que  par  quelques  particularités  dans  la  structure  de  leur 
appareil  branchial.  On  y  range  les  harengs  proprement  dits,  les 
aloses,  etc. 

$  1004.  Les  harengs  PROPREMENT  dits  [Clvpea)  ont  la  lèvre 
supérieure  non  écbancrée  et  l'ouverture  de  la  bouche  médiocre. 
Chacun  connaît  le  hareng  commun,  poisson  devenu  célèbre  par 
l'importance  des  pèches  dont  il  est  l'objet.  11  habite  les  mers 
du  nord  et  arrive  chaque  année  en  légions  innombrables  sur 
diverses  parties  des  côtes  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique ,  mais  ne  descend  guère  au-dessous  du  quarante-cin- 
quième degré  de  latitude  nord.  Quelques  naturalistes  pensent 
que  tous  ces  bancs  de  harengs  se  retirent  périodiquement  sous 
les  glaces  des  mers  polaires,  et  partent  de  cette  retraite  com- 
mune en  une  immense  colonne,  qui,  en  se  subdivisant,  se 
répand  sur  presque  toutes  les  côtes  situées  au-dessus  du  paral- 
lèle que  nous  venons  d'indiquer.  On  a  été  même  jusqu'à  tracer 
sur  la  carte  l'itinéraire  de  ces  poissons  ;  mais  cette  longue  émi- 
gration et  ce  rendez-vous  commun  dans  les  régions  arctiques 
sont  loin  d'être  démontrés ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  C'est  près  de  nos  côtes  que 
les  harengs  déposent  leurs  œufs,  et  il  est  probable  que  les 
jeunes  se  retirent  bientôt  dans  les  grandes  profondeurs  de  la 
mer  et  s'y  dirigent  vers  le  nord,  où  ils  doivent  rencontrer  en 
plus  grande  abondance  les  petits  crustacés  et  les  autres  ani- 
malcules propres  à  leur  servir  d'aliment.  Au  printemps,  d'autres 
besoins  les  rapprochent  du  rivage  et  leur  font  rechercher  des 
eaux  moins  profondes  et  plus  chaudes  :  ils  se  montrent  alors  en 
légions  innombrables  et  descendent  vers  le  sud  ;  mais ,  après 
être  arrivés  dans  la  Baltique,  sur  les  côtes  de  la  Hollande  et 
jusque  dans  la  Manche ,  on  ne  les  voit  pas  reprendre  la  roule 
du  nord  pour  passer  l'hiver  sous  les  glaces  du  pôle ,  et  recom- 
mencer au  printemps  suivant  leur  prétendu  voyage  périodique. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  au  mois  d'avril  et  de  mai  ,  les  hareogs 
commencent  à  se  montrer  dans  les  eaux  des  lies  Schetlaod,et, 
vers  la  fin  de  juin  ou  en  juillet ,  ils  y  arrivent  en  nombre  incal- 
culable et  en  formant  de  vastes  bancs  serrés,  qui  ont  plusieurs 
centaines  de  pieds  d'épaisseur  et  couvrent  quelquefois  la  sur 
face  de  la  mer  ,  dans  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Peu 
après,  ces  poissons  se  répandent  sur  les  côtes  de  l'Ecosse  et  de 
l'Angleterre.  Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre ,  ils  y 
donnent  lieu  à  de  grandes  pêches;  et,  depuis  la  mi-octobre 
jusque  vers  la  fin  de  l'année,  ils  abondent  dans  la  Manche, 
principalement  depuis  le  détroit  jusqu'à  l'embouchure  de  h 
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Seine.  En  général ,  ces  poissons  arrivent  chaque  année  dans  les 
'mêmes  parages  avec  une  grande  régularité  :  pour  ainsi  dire  à 
jour  nommé  ;  mais  quelquefois  ils  abandonnent  tout-à-coup 
certaines  eaux  et  n'y  reviennent  qu'après  une  absence  de  plu- 
sieurs années.  En  juillet  et  août,  ils  restent  d'ordinaire  en 
pleine  mer  ;  mais  ensuite  ils  entrent  dans  les  eaux  peu  pro- 
fondes, et  cherchent  un  endroit  convenable  pour  y  déposer 
leurs  œufs ,  où  ils  séjournent  jusque  vers  le  mois  de  février. 
Les  harengs  les  plus  vieux  fraient  les  premiers  et  les  jeunes 
plus  tard  ;  mais  la  température  et  d'autres  circonstances  pa- 
raissent influer  aussi  sur  ce  phénomène;  car,  dans  certaines 
localités,  on  en  trouve  d'œuvés  pendant  presque  toute  l'année. 
Après  la  ponte,  ils  sont  maigres  et  peu  estimés;  les  pécheurs 
les  appellent  alors  des  harengs  gais.  Leur  multiplication  est  pro- 
digieuse :  on  a  trouvé  plus  de  soixante  mille  œufs  dans  le  ventre 
d'une  seule  femelle  de  moyenne  grandeur.  On  assure  que  leur 
frai  recouvre  quelquefois  la  surface  de  la  mer  dans  une  grande 
étendue ,  et  ressemble  de  loin  à  de  la  sciure  de  bois ,  qui  y  serait 
répandue.  Du  reste,  on  ne  sait  que  fort  peu  de  choses  sur  le 
jeune  âge  de  ces  poissons. 

La  pèche  du  hareng  est  une. des  plus  importantes  :  elle  occupe 
chaque  année  des  flottes  entières,  et  jadis  elle  était  poursuivie 
avec  encore  plus  d'activité.  Vers  le  milieu  du  dix  -  septième 
siècle ,  les  Hollandais  n'y  employaient  pas  moins  de  deux  mille 
bâtimens  ,  et  on  a  évalué  à  huit  cent  mille  le  nombre  de  per- 
sonnes que  cette  branche  d'industrie  faisait  vivre  seulement 
dans  les  deux  provinces  de  la  Hollande  et  de  la  Frise  Occiden- 
tale. Les  Norvégiens,  les  Américains,  les  Ecossais,  les  Anglais 
et  même  nos  pécheurs,  s'y  adonnent  aussi  en  grand  nombre, 
et  aujourd'hui  encore,  bien  que  son  importance  soit  moindre, 
elle  est  néanmoins  une  grande  source  de  richesses  pour  tout 
le  littoral  des  mers  du  nord.  Dans  nos  divers  ports,  situés 
entre  Dunkerque  et  l'embouchure  de  la  Seine,  on  compte  cha- 
que année  trois  à  quatre  cents  bâtimens  montés  par  environ 
cinq  mille  marins ,  qui  s'occupent  de  la  pèche  du  hareng,  et  on 
évalue  à  près  de  4  millions  les  produits  qu'ils  en  obtiennent. 

Cette  pèche  se  fait  d'ordinaire  avec  des  filets  de  cinq  à  six 
cents  toises  de  long,  dont  le  bord  inférieur  est  alourdi  par  des 
pierres,  tandis  que  le  bord  supérieur  est  maintenu  à  flot  au 
moyen  de  barils  vides  et  dont  les  mailles  sont  juste  assez 
grandes  pour  permettre  au  hareng  d'y  enfoncer  la  tète  jusqu'au- 
delà  des  ouïes,  mais  ne  laissent  pas  passer  les  nageoires  pecto- 
rales. Le  poisson ,  en  cherchant  à  vaincre  l'obstacle  que  cette 
grande  cloison  verticale  oppose  à  son  passage,  s'emmaille  ainsi 
et,  ne  pouvant  plus,  à  cause  de  ses  nageoires  et  de  ses  ouïes, 
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ni  avancer  ni  reculer,  il  reste  prisonnier  jusqu'à  ce  que  les 
pécheurs  retirent  leur  filet  à  bord.  Le  nombre  des  harengs  qui 
se  prennent  de  la  sorte  est  quelquefois  si  considérable  qu'en 
peu  d'instans ,  tout  le  filet  s'en  trouve  garni  et  rompt  sous 
leur  poids.  En  général,  cette  pèche  se  fait  loin  du  port, et, 
pour  conserver  le  poisson ,  on  le  sale  à  bord. 

Sardine.  §  1006.  Une  autre  espèce  du  genre  des  harengs  donne  égale- 
ment lieu  à  des  pèches  importantes  :  c'est  la  sardine ,  petit 
poisson,  célèbre  par  l'extrême  délicatesse  de  sa  chair.  Elle 
habite  l'Océan  Atlantique ,  la  mer  Baltique  et  la  Méditerra- 
née. Pendant  l'hiver,  elle  se  tient  dans  les  profondeurs  de  la 
mer;  mais,  vers  le  mois  de  juin,  elle  se  rapproche  des  cotes, 
réunie  en  légions  immenses.  On  a  vu  des  bateaux  prendre 
jusqu'à  quarante  ou  même  cinquante  mille  de  ces  poissons  d'un 
seul  coup  de  filet.  La  pèche  de  la  sardine  se  fait  à-peu-près  de 
la  même  manière  que  celle  du  hareng,  mais  avec  des  filets  à 
-mailles  plus  petites,  et  les  pécheurs,  afin  d'y  attirer  le  poisson, 
ont  l'habitude  de  jeter  de  temps  eu  temps  à  la  mer  un  appât 
particulier,  qu'ils  nomment  rogne,  et  qui  consiste  en  œufede 
morue  conservés  à  l'aide  du  sel.  Depuis  l'embouchure  de  la 
Loire  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Bretagne,  ce  poisson  abonde 
chaque  été  et  donne  lieu  à  des  pèches  très  productives  :  aussi 
existe-t-il  sur  cette  côte  un  grand  nombre  d'établissemens ap- 
pelés presses ,  dans  lesquels  on  s'occupe  de  la  salaison  de  la 
sardine. 

On  connaît  plusieurs  autres  espèces  de  harengs ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  jrilchard  ou  célan ,  qui  ne  diffère  guère 
de  la  sardine  que  par  sa  plus  grande  taille;  le  Âaranguet,w 
esprot  dont  on  fait  également  des  salaisons,, et  la  blanquette, 
très  petit  poisson ,  de  la  plus  belle  couleur  d'argent ,  avec  une 
petite  tache  noire  sur  le  bout  du  museau. 

• 
Aloses.  §  1006.  Les  aloses  se  distinguent  des  harengs  proprement 
dits  par  une  échancrure  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure. 
L'alose  commune  ,  qui  atteint  jusqu'à  un  mètre  de  long  el 
n'a  pas  de  dents  visibles ,  habite  aussi  nos  mers ,  et  remonte, 
au  printemps  les  grands  fleuves  en  troupes  nombreuses.  A  cette 
époque  de  l'année,  sa  chair  est  très  bonne;  mais ,  quand  on 
prend  ce  poisson  à  la  mer ,  il  est  sec  et  de  mauvais  goût. 

Aorkois.  $  1007.  Les  anchois  {En  g  roulis  )  diffèrent  de  la  tribu  des  ha- 
rengs par  leur  bouche  fendue  jusque  loin  derrière  les  yeux, 
par  le  nombre  de  leurs  rayons  branchiostèges ,  qui  est  de  douie 
ou  davantage,  et  par  quelques  autres  caractères.  En  générai, 


ORDRE   DES   MALACOPTÉRYGIENS   ABDOMINAUX.  289 

ils  n'ont  pas  le  ventre  tranchant.  V anchois  vulgaire',  long  de 
dix  à  vingt-cinq  centimètres,  avec  le  dos  brun  bleuâtre,  les  flancs 
et  le  ventre  argentés,  et  les  écailles  tendres  et  caduques,  se 
pèche  en  quantités  innombrables  dans  la  Méditerranée ,  et  fré- 
quente aussi  divers  points  du  littoral  occidental  de  l'Europe 
depuis  l'Espagne  jusque  dans  la  Baltique.  Depuis  avril  jusqu'en 
juillet,  ce  poisson  abonde  sur  nos  côtes  méridionales,  et  la 
pèche  s'en  fait  d'une  manière  assez  singulière.  .En  général  on 
la  pratique  pendant  la  nuit,  et  même  on  choisit  de  préférence 
les  nuits  les  plus  obscures.  Plusieurs  bateaux  pécheurs  se  réu- 
nissent; les  uns  sont  pourvus  de  grands  filets  appelés  rissoles, 
qui  ont  environ  soixante-dix  mètres  de  long  sur  huit  à  dix 
de  large  ;  d'autres  portent  une  espèce  de  réchaud  en  fer,  dans 
lequel  on  entretient  un  feu  y  if  et  flambant.  Ces  derniers  vont  se 
poster  dans  les  endroits  où  ils  espèrent  rencontrer  les  anchois 
qui,  attirés  par  la  lumière,  arrivent  en  grand  nombre  et  se 
pressent  tout  autour  du  bateau  ainsi  éclairé;  à  un  signal  donné 
par  les  pécheurs,  les  autres  bateaux  viennent  tendre  leurs  filets 
tout  autour  de  ce  dernier ,  de  manière  à  le  renfermer  au  milieu 
d'une  grande  enceinte  circulaire  ;  puis ,  ces  préparatifs  termi- 
nés, on  éteint  tout- à-coup  le  feu ,  et  on  bat  Feau  pour  effrayer 
davantage  les  anchois ,  qui  fuient  aussitôt,  et ,  interceptés  dans 
leur  passage  par  l'enceinte  des  filets,  s'y  emmaillent  et  de- 
viennent une  capture  facile.  On  emploie  un  très  grand  nombre 
de  ces  poissons  comme  assaisonnement  ;  pour  les  préparer ,  on 
leur  Ole  la  tête  et  les  intestins  ;  puis  on  les  sale. 

La  famille  des  clupes  renferme  Un  grand  nombre  d'autres 
genres,  dont  plusieurs  présentent  des  particularités  remar- 
quables, mais  dont  nous  ne  pourrions  parier  ici  sans  sortir  des 
limites  que  nous  nous  sommes  tracées. 
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§  1008.  Cette  division  du  groupe  des  malacoptérygiens  a  pour 
caractères  des  nageoires  ventrales  attachées  sous  les  pectorales 
et  immédiatement  suspendues  aux  os  de  l'épaule.  Elle  se  com- 
pose des  gadofdes ,  des  pleuronectes ,  des  discoboles  et  des  ëjche- 
-neis. 

• 

$  1009.    La   FAMILLE  DES  GADOÏDES,  qui  a  pour  type  lamdfùe       Famille  des 

et  le  merlan ,  comprend  tous  les  malacoptérygiens  sub-bran-  gadoïde». 
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chiens  dont  la  forme  est  régulière  et  dont  la  structure  exté- 
rieure ne  présente  rien  d'anormal.  Presque  tous  ces  poissons 
sont  reconnaissables  à  leurs  nageoires  ventrales  attachées  sous 
la  gpr^e  et  aiguisées  en  pointe.  Leur  corps  est  médiocrement 
allongé  et  peu  comprimé,  leur  tête  bien  proportionnée,  leuis 
nageoires  toutes  molles,  leurs  écailles  peu  volumineuses  et 
molles ,  leur  mâchoire  et  leur  vomer  aranés  de  plusieurs  rangs 
de  dents  coniques  et  inégales ,  et  leurs  ouïes.grandes  et  garnies 
de  sept  rayons.  La  plupart  de  ces  poissons  vivent  dans  les  mers 
froides  ou  tempérées  de  l'hémisphère  boréal ,  et  fournissent  en 
abondance  un  aliment  sain  et  agréable:. 


F/y.  411.   MORUE. 

Mornes.       $  1010.  Les  morues  se  distinguent  par  l'existence  de  trois  na- 
geoires dorsales  et  deux  anales,  et  d'un  barbillon  au  bout  du 
museau.  La  morue  proprement  dite  ou  cabeliau  (fig.  41 1)  a  le  dos 
gris ,  tacheté  ae  jaunâtre  et  le  ventre  blanc  Sa  longueur ,  à  l'âge 
adulte,  est  d'environ  un  mètre,  et  son  corps,  médiocrement 
allongé  comparativement  à  sa  grosseur,  est  recouvert  d'écaillés 
molles  et  très  petites.  On  rencontre  quelques  morues  dans  nos 
mers;  mais  c'est  l'Océan  boréal  qui  est,  pour  ainsi  dire, la 
patrie  de  ces  poissons ,  et  c'est  entre  le  quarantième  et  le  soixan- 
tième degré ,de  latitude  nord,  qu'ils  se  trouvent  en  plus  grande 
abondance.  Sur  les  côtes  de  la  Norwège ,  dans  le  voisinage  de 
l'Islande  et  surtout  dans  les  eaux  de  Terre-Neuve ,  on  en  trouve 
en  nombre  incalculable.  Pendant  l'hiver',  ils  se  retirent  dans 
les  profondeurs  de  la  mer  ;  mais ,  pendant  la  saison  chaude, 
le  besoin  de  jeter  leur  frai  et  de  pourvoir  à  leur  subsistance  les 
rapproche  des  côtes  et  des  bas-fonds.  La  manière  dont  on  en 
fait  quelquefois  la  pèche  peut  donner  une  idée  de  leur  nombre. 
Sur  certaines  parties  des  côtes  de  Terre-Neuve,  les  pécheurs, 
en  attendant  l'arrivée  des  capelans,  dont  ils  se  servent  d'ordi- 
naire comme  d'appât ,  se  bornent  à  jeter  leurs  lignes  sans 
amorce  et  à  les  retirer  brusquement ,  de  manière  à  accrocher 
avec  Jeurs  hameçons  les  morues  qui  "se  trouvent  à  leur  portée, 
et  cette  manœuvre  suffit  pour  leur  procurer  une  pèche  abon- 
dante. Dans  quelques  localités ,  on  fait  la  pèche  de  la  -morue  au 
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moyen  de  seines  de  cent  soixante-dix  mètres  de  long;  mais  y  en 
général ,  on  n'emploie  que  la  ligne  et  on  amorce  les  hameçons, 
soit  avec  des  capelans ,  soit  avec  du  hareng.,  des  encornets,  etc. 
Un  pêcheur  habile  peut  prendre  ainsi  jusqu'à  quatre  cents  mo-» 
rues  par  jour.  Pour  conserver  le  poisson,  .on  le  prépare  de 
diverses  manières.  Tantôt  on  se  borne  à  le  saler,  et  on  l'appelle 
alors  dans  le  commerce  morue  verte,-  d'autres  fois  on  le  fait 
sécher  sansTavoir  salé,  et  il  porte  alors  le  nom  de  stockfisk; 
enfin ,  d'autres  fois  encore ,  on  le  sale  et  on  le  fait,  ensuite 
sécher  au  soleil ,  pour  être  livré  au  commerce  sous  la  dénomi- 
nation de  morue  sèche. 

La  pèche  et  la  préparation  de  la  morue  sont  une  des  branchés 
d'industrie  maritime  des  plus  importantes.  Chaque  année  elle  • 
emploie  environ  douze  mille  de  nos  marins,  et,  en  Angleterre 
de  même -qu'en  Amérique,  elle  a  pris  un  développement  bien 
plus  grand.  Une  partie  de  nos  bâtimens  pécheurs  se  rendent  sur 
le  Dogger-Bank  et  sur  les  côtes  de  l'Islande;  mais  plus  des  deux 
tiers  de  nos  armemens,  ainsi  que  tous  ceux  des  Américains,  et  * 

presque  tous  ceux  de  l'Angleterre,  sont  destinés  à  la  côte  de 
Terre-Neuve  ou  au  grand  banc  du  même  nom. 

§1011.  Une  seconde  espèce  de  morue,  qui  abonde  également  Égrefiu. 
dans  le  nord,  mais  qui  est  d'un  goût  moins  agréable,  est  IV- 
yrefin  :  on  le  distingue  à  son  dos  brun ,  à  la  ligne  latérale  noire 
et  à  la  tache  de  même  couleur,  située  derrière  la  nageoire  pec- 
torale. Quand  ce  poisson  est  salé,  on  le  nomme  -hadau,  d'après 
son  nom  anglais  hadok.  Le  dorsch  ou  petite  monte,  que  l'on  ap- 
pelle à  Paris  fnnx  merlan,  est  tachetée  comme  la  morue  pro- 
prement dite,  mais  est  en  général  plus  petite ,  et  a  la  mâchoire 
supérieure  plus  longue  que  l'inférieure  :  on  la  pêche  aussi  dans 
nos  mers,  et  sa  chair  est  estimée. 

§  101 2.  Les  merlans  ont  le  même  nombre  de  nageoires  que  les  Merlans. . 
morues ,  niais  manquent  de  barbillons.  Le  merlan  commun ,  long 
d'envron  trois  décimètres,  argenté  en  dessous,  gris-roussâtre  ou 
olivâtre  en  dessus ,  est  reconnaissa  ble  àr  sa  mâchoire  supérieure, 
plus  longue  que  l'inférieure.  Il  habite  les  mers  d'Europe  et  se 
fait  rechercher  par  la  légèreté  de  sa  chair  blanche  et  délicate. 
On  le  trouve  pendant  toute  l'année  ;  mais  il  se  rencontre  tantôt 
en  mer,  tantôt  près  des  côtes,  où  il  se  montre  quelquefois  en  ! 

troupes  extrêmement  grandes.  Le  merlan  noir ,  qui  est  plus 
connu  sur  nos  côtes  sous  les  noms  de  colin,  de  grelin,  de  char- 
bonnier, etc.,  devient  du  double  plus  grand  que  l'espèce  précé- 
dente, et  en  diffère  aussi  par  sa  mâchoire  supérieure,  plus 
courte  que  l'inférieure,  et  par  sa  couleur  brun-foncé.  Il  est  I 
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très  commun  sur  les  côtes  de  l'Océan,  et,  lorsque  la  guerre 
maritime  empêche  nos  marins  de  se  rendre  dans  les  parages 
fréquentés  par  la  morue,  il  devient  l'objet  d'une  péché  active. 
Dans  divers^  ports  de  la  Bretagne ,  on  le  fait  saler  et  on  le  sèche 
comme  la  morue*  Le  lien  ou  merlan  jaune ,  qui  vit  aussi  en 
grandes  troupes  dans  l'Océan  Atlantique  et  qui  appartient  an 
même  gfnre,  se  conserve  de  la  même  manière  et  est  plus 
estimé  :  il  est  presque  de  la  taille  du  merlan  noir  et  a  les  flancs 
tachetés. 

Merluche.  §  1013.  Les  merluches  manquent  de  barbillons  comme  les 
merlans,  mais  en  différent,  ainsi  que  des  morues,  par  le  nombre 
'<  '  de  leurs  nageoires;  car  ils  n'en  ont  que  deux  sur  le  dos  et  une 
seule  derrière  l'anus.  L'espèce  commune,  appelée  merlus,  se 
*  pèche  en  égale  abondance  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée, 
où  les  Provençaux  lui  donnent  le  nom  de  merlan  :  elle  a  de  trois 
à  six  décimètres  de  long  et  quelquefois  davantage. 

Luttts.  §  i  o  1 4 .  Le  gen  re  des  lottes  [Loto)  a  pour  caractère  des  nageoires 
en  .même  nombre  que  les  merluches  et  des  barbillons  comme 
les  morues.  On  y  range  la  lïnyne,  appelée  quelquefois  mm 
longue]  qui ,  dans  les  mers  du  Nord ,  est  presque  aussi  abondante 
que  la  morue  proprement  dite,  et  qui  se  prépare  de  la  même 
manière  :  sa  longueur  est  d'un  mètre  bu  même  davantage.  La 
lotte  commune  diffère  des  autres  gadoïdes  par  la  forme  presque 
cylindrique  de  son  corps,  par  sa  tête  déprimée  et  pair  ses  mœurs: 
c'est  le  seul  poisson  de  cette  famille  qui  remonte  avant  dans  les 
eaux  douces.  Sa  chair  est.  fort  estimée. 

• 

Famille  deb     (1016:  La  deuxième  famille  des  malacoptérygiens  sub-bran- 

pleuronectcs.  chiens  se  compose  des  pleurokectes  ,  appelés  vulgairement 

poissojss  plats,  et  ainsi  nommés  à  cause  de  la  manière  dont  ils 

nagent  sur  le  côté  et  de  leur 
forme  singulière  Ces  poissons 
ont  en  effet  le  corps  très  com- 
primé latéralement  et  très 
élevé;  mais,  ce  qu'ils  offrent 
de  plus  remarquable  est  le 
défaut  de  symétrie  de  leur 
—  tète ,  caractère  qu'aucun  au- 

Fiy.  412.  la  sole.  tre  animal  vertébré  ne  par- 

tage avec  eux.  Leurs  deoi 
yeux  sont  placés  du  même  côté,  lequel  reste  supérieur  quand 
l'animal  nage,  et  est  fortement  coloré  ;  tandis  que  le  côtéoppo*. 
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'où  les  yeux  manquent,  est  toujours  blanchâtre.  Les  deux  cotés 
de  leur  bouche  sont  inégaux ,  et  il  est  rare  que  les  deux  na- 
geoires pectoralrs  soient  exactement  semblables  ;  mais,  du 
reste,  leur  corps  est  disposé  à -peu  près  comme  d'ordinaire. 
Leur  nageoire  dorsale  régne  tout  le  long  du  dos ,  et  l'anale  oc- 
cupe presque  tout  le  bord  inférieur  du  corps.  Ils  se  tiennent,  en 
général ,  au  fond  des  eaux  comme  appliqués  contre  le  sable  ou 
la  vase,  et  s'y  glissent,  pour  ainsi  dire,  à  plat:  aussi,  pour  tes 
prendre,  se  sert-on  principalement  de  filets  Irainans. 

Cette  famille  se  Compose  des  jitiet,  des  turbot*,  des  mies  et  de 
quelques  autres  genres  moins  important. 


§  1018.  Les  plies  {Pùiletta)  ont  une  forme  rhomboïdale  :  leur  | 
nageoire  dorsale  ne  s'avance  que  jusqu'au-dessus  de  l'œil  supé- 
rieur et  laisse,  aussi  bien 
que  l'anale,  un  intervalle 
nu  entre  elle  et  la  caudale. 
Leurs  mâchoires  sont  ar- 
mées d'une  rangée  de  dents 
tranchantes  et  obtuses;  leurs 
os  pharyngiens  sont ,  en  gé- 
néral ,  garnis  de  dents  en 
pavés  ;  enfin,  leurs  yeux  sont 
presque    toujours  situés  à 

Fi<j.  413.   LA  PLIE  COMMUNE,  droite. 

La  plie  commune  ou  plie  franche  est  reconnaissable  à  six  ou 
sept  tubercules ,  formant  une  ligne  sur  le  coté  droit  de  la  tête, 
entre  les  yeux,  et  aux  taches  aurores,  qui  relèvent  le  brun  de  ce 
coté  du  corps  :  elle  est  trois  fois  aussi  longue  que  haute ,  et  ses 
écailles  sont  minces  et  molles.  Sa  chair  est  fort  tendre  et  très 
estimée.  Son  poids  s'élève  quelquefois  jusqu'à  huit  kilogram- 
mes. Elle  est  commune  sur  nos  cotes ,  mais  abonde  eu  nombres 
encore  plus  considérables  sur  celles  de  la  Hollande.  Les  jeûnas 
plies  sont  appelées  vulgairement  carreUU. 

Le.  fiel,  appelé  aussi  picaud ou  flonder,  ressemble  asseià  la  pHc 
franche ,  mais  n'a  que  des  petits  grains  entre  les  yeux ,  et  porte 
tout  le  lonf;  de  ses  nageoires  dorsale  et  anale  un  petit  boulon 
âpre  sur  la  base  de  chaque  rayon.  Il  habite  nos  mers  et  remonte 
fort  loin  dans  nos  rivières-.  Dans  beaucoup  d'individus ,  les  yeux 
sont  tournés  à  gauche ,  au  lieu  d'occuper  le  coté  droit  de  la 
télé. 

Une  autre  espèce  de  plie ,  la  limande,  a  le  corps  plus  haut ,  ' 
comparativement  à  sa  longueur  et  une  ligne  saillante  entre  les 
yeux.  Ses  écailles  sont  plus  âpres  qu'aux  espèces  précédentes , 
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ce  qui  lui  a  valu  son  nom  (1);  ses  dents  sont  plus  étroites;  cnliu, 
le  côté  des  ytiux  est  brun-clair,  avec  quelques  lâches  effacées. 
brunes  et  blanchâtres.  Cette  espèce  est  commune  sur  nos  cotes, 
et,  quoique  petite,  on  l'estime  à  Paris  plus  que  la  plie  franche, 
parce  qu'elle  supporte  mieux  le  transport.  C'est  vers  la  fin  de 
l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps  que  sa  chair  est  le 
plus  agréable;  car,  à  l'époque  du  frai,  qui  a  lieu  plus  tard, 
elle  a  inoins  de  saveur  et  de  fermeté. 

h'ietiis.  Ç  1017.  On  donne  le  nom  de  fletahs  (Ilipjioglotiits)  à  despleu- 
ronectes  très  voisins  des  précédens,  mais  qui  ont  les  mâchoires 
et  le  pharynx  armés  de  dents  fortes  et  aiguës.  Les  mers  du  nord 
en  nourrissent  une  espèce  qui  atteint  plus  de  deux  mètres  de 
long,  et  pèse  jusqu'à  cent  cinquante  ou  même  deux  cents  kilo- 
grammes. 

Turbot!.  §1018.  Les  turbots  ilthomlias)  se  distinguant  parla  disposition 
de  leur  nageoire  dorsale,  qui  s'avance  jusque  vers  le  bord  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  règne,  ainsi  que  l'anale,  jusque  tout 
près  delà  caudale;  la  plupart 
ontlesyeu*  à  gauche;  enfin, 
ils  ont  des  dents  en  carde  ou 
en  velours  aux  mâchoires  el 
au  pharynx. 

Le  turbot  proprement  dit  3 
>■:  ;'.'■       ■'.:.'■'        les  yen*  rapprochés,  le  corps 

rhomboutal ,  presque  aussi 
haut  que  long  et  hérissé,  du 
coté  brun ,  de  petits  tubercu- 
les :  il  atteint  d'awwi  grandes 
li$.  4M.  le  turbot.  dimensions ,  et  ae  pèche  sur 

toutes  nos  côtes,  n  est  extrêmement  vorace  et  aime  à  se  cacher 
dans  la  vase ,  pour  s'emparer  plus  facilement  de  sa  proie  :  aussi 
fréquente-t-il  souvent  l'embouchure  des  fleuves  ou  l'entrée  des 
étangs  qui  communiquent  avec  la  mer.  C'est,  de  tous  les  pois- 
sons plats ,  le  plus  estimé.  Pour  se  le  procurer ,  les  pécheurs  se 
servent  en  général  de  lignes  de  fond ,  qui  sont  d'une  longueur 
extrême,  et  portent  quelquefois  plus  de  deux  mille  hameepas, 
amorcés  avec  des  morceaux  de  harengs  et  des  petits  poissons 
encore  vivans. 

La  barbue  appartient  au  même  genre  et  se  distingue  facile- 
ment à  la  forme  plus  ovalaire  de  soit  corps,  qui  est  dépourvu 

(l)   De  lima,   lime. 
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de  tubercules ,  et  aux  premiers  rayons  de  la  nageoire  dorsale , 
qui  sont  à  moitié  libres  et  ont  leur  extrémité  divisée  en  plu- 
sieurs lanières.  Le  côté  gauche  de  son  corps  est  marbré  de 
jaunâtre  et  de  rougeâtresur  un  fond  brun.  Elle  pèse  souvent  près 
de  dix  kilogrammes  et  est  très  commune  sur  nos  côtes.  Sa 
chair,  comme  chacun  le  sait,  est  très  estimée. 

§  1010.  Les  soles  {Soleà)  sont  de  forme  oblongue  {fig.  412,  Soirs, 
page  202)  :  leur  museau  est  rond  et  saillant;  leur  nageoire  dor- 
sale s'étend  depuis  la  bouche  jusqu'à  la  caudale ,  la  ventrale  re- 
joint aussi  cette  dernière  ;  mais  le  caractère  le  plus  remarquable 
de  ces  poissons  consiste  dans  la  conformation  de  leur  bouche , 
qui,  du  côté  opposé  aux  yeux,  est  contournée,  pour  ainsi 
dire  monstrueuse,  et  présente  de  ce  côté  des  dents  fines  en 
velours  serré;  tandis  que,  du  côté  opposé,  il  n'en  existe  pas 
de  traces.  La  sole  commune  est  brun-olivâtre  du  côté  droit,  gri- 
sâtre à  gauche.  Sa  nageoire  caudale  est  arrondie  et  son  corps 
est  couvert  d'écaillés  tenaces.  Elle  est  très  répandue  et  se  trouve 
assez  abondamment  sur  nos  côtes,  principalement  à  l'embou- 
chure des  fleuves  :  on  la  pèche  souvent  au  harpon  dans  les  eaux 
peu  profondes.  C'est  un  de  nos  meilleurs  poissons. 

§  1030.  On  donne  le  nom  d'A&CHiit&s  à  des  pleuronectes  assez   Arcl»™», 
semblables  aux  soles ,  mais  qui  diffèrent  de  tous  les  précédons 
par  l'absence  de  nageoires  pectorales. 

$    1021.   La    FAMILLE  DES   DISCOBOLES   Se  Compose    d'un    petit      Famille  des 

nombre  de  malacoptérygiens  sub-branchiens,  qui  ont  les  na-  <*i»cobole$. 
geoires  ventrales  en  formé  de  disque.  On  y  range  les  porte- 
bcu elles  ,  petits  poissons  dont  les  nageoires  pectorales  s'unis- 
sent entre  elles  sous  la  gorge ,  au  moyen  d'une  inembrane ,  et 
constituent  une  sorte  de  disque  concave  au-devant  de  celui 
formé  par  les  nageoires  ventrales.  Nos  mers  en  possèdent  plu- 
sieurs espèces.  Les  cycloptères  ,  qui  se  rangent  dans  la  même 
division ,  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  ventrales  suspendus 
tout  autour  du  bassin,  et  réunis  par  une  seule  membrane  for- 
mant un  disque  ovale  et  concave ,  dont  le  poisson  se  sert* comme 
d'une  ventouse ,  pour  se  fixer  aux  rochers.  Le  lump  h,  appelé 
vulgairement  gras  mollet,  appartient  à  ce  dernier  genre. 

§  1022.  Enfin,  la  petite  famille  des  échekeis,  formée  d'un  seul     Famiue  &t% 
genre ,  est  remarquable  entre  tous  les  poissons  par  un  disque  éobeoei». 
aplati ,  qui  recouvre  la  tète  {fig.  415)  et  qui  se  compose  d'un 
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certain  nombre  de  lames  cartilagineuses  transversales ,  dirigées 
obliquement  en  arrière,  et  mobiles,  à  l'aide  desquelles l'ani- 


Fig.  416. 


Fig.   415.   LK  REMORA.. 

mal  peut  se  fixer  aux  différons  corps  sur  lesquels  il  applique  ce 
singulier  instrument.  Souvent,  il  s'attache  ainsi  aux  rochers, 
aux  vaisseaux  et  à  d'autres  poissons,  surtout  au  requin.  Une 

espèce ,  qui  vit  dans  la  Méditerranée  et  l'O- 
céan, est  depuis  long-temps  célèbre  sous  le 
nom  de  rémora ,  et  son  histoire  a  été  chargée 
de  fables.  On  a  prétendu  que  ce  petit  pois- 
son se  nourrissait  par  l'espèce  de  succion 
qu'il  exerce  avec  le  disque  dont  nous  venons 
de  parier,  et  on  lui  a  attribué  le  pouvoir 
d'arrêter  subitement  la  course  du  vaisseau 
le  plus  rapide.  Une  espèce,  voisine  delà 
précédente ,  est  très  commune  dans  les  eaux 
de  l'Ile-de-France,  et  il  parait  que,  sur  les 
côtes  de  la  Cafrerie ,  on  l'emploie  à  la  pèche  >  en  le  lâchant  à  la 
poursuite  des  poissons  et  en  le  ramenant  à  l'aide  d'une  ligne 
attachée  à  sa  queue,  aussitôt  qu'il  s'est  fixé  sur  sa  proie. 
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$  1023.  Les  malacoptérygiens-apodes  ont  tous  une  forme  al- 
longée et  une  peau  épaisse,  molle  et  peu  écailleuse;  mais  leur 
caractère  principal  est  le  défaut  de  nageoires  ventrales.  Ils  ne 
forment  qu'une  seule  famille  naturelle,  celle  des  akguilu- 
formes,  qui  se  compose  de  la  tribu  des  an  g  ml  tiens,  des  gym- 
notes ,  des  don z elles ,  des  ëqnillcs,  etc. 

Aogoiiiiens.  Ç  1024.  La  tribu  des  anguilliens  a  le  corps  long  et  grêle,  les 
écailles  comme  encroûtées  dans  une  peau  grasse  et  épaisse, 
enfin,  l'opercule  petit,  entouré  circulairement  par  les  rayons 
branchiostèges,  qui  sont  enveloppés  dans  la  peau,  et  ne  s'ou- 
vrent que  fort  en  arrière  par  un  trou,  ou  une  espèce  de  tu)*u> 
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disposition  qui,  abritant  mieux  tes  branchies,  permet  à  ces 
poissons  de  demeurer  quelque  temps  hors  de  l'eau  sans  périr. 
On  subdivise  ce  groupe  eh  anguilles,  murènes,  etc. 


*  • 


§  (025.  Les  anguilles  (Murœna)  ont  pour  caractère  d'avoir  Anguilles. 
des  nageoires  pectorales  et  de  présenter  les  ouvertures  des  ouïes 
sous  ces  nageoires.  Celles  qui  ont  les  nageoires  dorsale  et  cau- 
dale prolongée*  autour  du  bout  de  la  queue ,  de  manière  à 
former  par  leur  réunion  une  nageoire  caudale  pointue,  sont 
désignées  sous  le  nom  d' anguilles  proprement  dites,  et  se 
subdivisent  encore  en  anguilles  ordinaires  et  en  congrus, 
suivant  que  leur  nageoire  dorsale  commence  loin  en  arrière 
des  pectorales  ou  près  de  ces  organes. 

Nos  anguilles  communes  appartiennent  à  la  première  de  ces  Anguilles 
subdivisions.  Chacun  connaît  la  forme  générale  de  ces  poissons,  communes. 
Leur  couleur  varie  suivant  l'âge,  et,  à  ce  qu'il  parait,  suivant 
la  qualité  des  eaux  où  ils  vivent.  Ceux  qui  habitent  les  eaux 
limpides  ont  le  dos  verdâtre ,  rayé  de  brun  et  le  ventre  argenté; 
tandis  que- ceux  que  l'on  pèche  dans  la  vase  sont  d'ordinaire 
brun-noirâtre  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous.  La  forme  dç 
leur  museau  varie  aussi ,  et  les  pécheurs  assurent,  que  ces  diffé- 
rences caractérisent  quatre  espèces  distinctes ,  qu'ils  désignent 
SOUS  les  noms  d!  anguille  verniaux,  d1  anguille  long-bec,  d'anguille 
plat-bec  et  d'anguille  pinperneanx ,  mais  les  naturalistes  les 
confondent  encore  sous  la  dénomination  d'anguille  vulgaire. 
On  en  trouve  dans  presque  tous  les  pays-  Elles  sont  très  v  or  a  ces 
et  d'une  agilité  extrême  ;  elles  nagent  également  bien  en  arrière 
et  en  avant,  et  leur  peau  est  si  glissante,  qu'on  ne  peut  que 
difficilement  les  saisir.  Pendant  une  grande  partie  de  leur  vie , 
elles  habitent  les  eaux  douces  et  fréquentent  les  étangs  et  les 
mares,  aussi  bien  que  les  rivières.  Le  jour,  elles  se  tiennent 
presque  toujours  enfoncées  dans  la  vase  ou  cachées  dans  des 
trous  qu'elles  se  creusent  près  du  rivage.  Ces  trous  sont  quel- 
quefois très  vastes  et  logent  un  grand  nombre  d'anguilles;  mais, 
en  général,  leur  diamètre  est  petit,  et  ils  s'ouvrent  au  dehors 
par  leurs  deux  extrémités ,  ce  qui  permet  à  l'animal  qui  l'habite 
de  s'échapper  .plus  facilement  lorsque  quelque  danger  l'y  me- 
nace. Quand  la  saison  est  très  chaude  et  que  l'eau  stagnante  des 
étangs  commence  à  se  corrompre ,  les  anguilles  quittent  le  fond 
et  se  cachent  sous  les  herbes  du  rivage ,  ou  même  se  mettent  en 
voyage  pour  aller,  à  travers  les  terres,  chercher  une  localité 
plus  favorable  :  elles  peuvent  en  effet  ramper  sur  le  sol  à  la 
manière  des  serpens ,  et  rester  long-temps  à  l'air  sans  périr. 
C'est  ordinairement  pendant  la  nuit  qu'elles  font  ces  voyages 
singuliers,  et  quand  la  sécheresse  est  extrême,  elles  s'enfon- 
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cent  dans  la  vase  pour  y  rester  ««fouies  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit 
revenue.  Le  temps  qu'elles  peuvent  y  demeurer  sans  périr  est 
tout-à-fait  surprenant  On  a  vu  de  ces  poissons  rester  des  mois 
et  même  des  années  cachés  dans  la  vase  des  étangs  desséchés 
ou  dans  des  trous  privés  d'eau ,  et  cependant  se  montrer  agiles 
dès  qu'ils  retrouvaient  leur  élément  naturel.  Du  reste,  cette 
circonstance  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle  ces  poissons  mon- 
trent une  force  de  vitalité  bien  remarquable.*On  peut  les  dé- 
pouiller de  leur  peau  et  de  leurs  viscères  et  les  couper  en  mor- 
ceaux, sans  que  le  tronçon  de  leur  corps  cesse  pendant  longtemps 
encore  de  se  mouvoir.  C'est  au  printemps  que  les  jeunes  an- 
guilles quittent  d'ordinaire  la  mer  pour  vivre  dans  les  eam 
douces,  et  elles  n'y  retournent  qu'à  l'âge  adulte;  on  donne 
souvent  le  nom  de  montre  aux  petites  anguilles  qui  entrent  ainsi 
par  myriades  dans  l'embouchure  de  certaines  rivières. 

Murènes  §  ,i)26'  Les  hurènes  proprement  DITE3  manquent  tout-à-fail 
de  nageoires  pectorales,  etleurs  branchies  s'ouvrent,  de  chaque 
côté ,  par  un  petit  trou.  L'espèce  la  plus  célèbre  est  la  murène 
commune,  qui  atteint  plus  d'un  mètre  de  iong,  et  est  tonte 
marbrée  de  brun  et  de  jaunâtre  :  elle  est  très  répandue  dans  la 
Méditerranée  et  était  fort  estimée  des  anciens.  Les  Romains  en 
élevaient  un  grand  nombre  dans  leurs  magnifiques  viviers ,  et 
se  plaisaient  à  orner  ces  poissons  de  bijoux  précieux  et  à  les 
accoutumer  à  accourir  à  la  voix  de  leur  maître.  Hirrius  fut  le 
premier  qui  consacra  des. viviers  uniquement  aux  murènes;  et, 
dans  un  repas  qu'il  donna  à  César,  il  fit  servir  six  mille  de  ces 
poissons. 

Aptfriclites.  §  1027.  D'autres  anguilliens,  voisins  des  précédens,  sont  privés 
de  nageoires -verticales  aussi  bien  que  de  nageoires  latérales , 
et  par  conséquent  mauquent  complètement  de  ces  organes  :  on 
leur  a  donné  le  nom  cI'aptéhightes. 

Gymnotes,  §  1028.  On  a  long-temps  rangé  dans  lamente  tribu  les  gym- 
notes ,  qui  ont  les  ouïes  en  parties  fermées  par  une  membrane) 
mais  s'ouvrant  au-devant  des  nageoires  pectorales.  Les  gym- 
notes FftOrnBMEwr  bitbs  (  Gymnotes  )  ont  comme  les  autres 
poissons  de  cette  divison ,  une  ventrale ,  qui  règne  sous  la  pi»* 
grande  partie  du  corps ,  mais  elles  manquent  de  nageoires  sa 
bout  de  la  queue ,  et  leur  peau  est  sans  écailles* sensibles.  Biles 
habitent  les  rivières  de  l'A  nier  iqiie  méridionale,  et  l'uned'eties, 
la  gymnote  èleciriçuc,  appelée  vulgairement  VamgniH^éiectriq^y 
est  célèbre  par  les  violentes  commotions  électriques  qu'elle  a  J* 
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acuité  de  donner  a  volonté  et  dam  la  direction  qu'elle  choisit. 
Ce  poisson  atteint  environ  deux  mètres  de  long  ;  son  corps  est 
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allongé  et  toute  d'une  venue  f  et  sa  peau  est  enduite  d'une  ma- 
tière gluante  :  il  est*  très  commun  dans  les  petits  ruisseaux  et 
les  mares  que  l'on  rencontre  ça  et  là  dans  les  plaines  immenses 
situées  entre  la  Cordillère ,  l'Orénoque  et  la  Bande-orientale , 
et  on  le  trouve  aussi  dans  le  Meta,  l'Apure,  l'Orénoque,  etc. 
Les  commotions  électriques  qu'il  donne  suffisent  pour  abattre 
les  hommes' et  les  chevaux,  et  la  gymnote  a  recours  à  ce  moyen 
pour  se  défendre  contre  ses  ennemis,  et  pour  tuer  de  loin  les 
poissons  dont  elle  veut  se  repaitre  j  car  l'eau,  ainsi  que  les  mé- 
taux ,  transmet  le  choc  engourdissant  de  ce  singulier  animal 
de  la  même  manière  que  les  paratonnerres  conduisent,  de 
l'atmosphère  dans  la  terre ,  l'électricité  des  nuages.  Ses  pre- 
mières décharges  sont  en  général  faibles  ;  mais ,  quand  il  est 
irrité  et  agité,  elles  deviennent  de  plus  en  plus  vives  et  sont 
alors  terribles.  Lorsqu'il  a  frappé  ainsi  à  coups  redoublés,  il 
s'épuise  et  a  besoin  d'un  repos  plus  ou. moins  prolongé  avant 
que  de  pouvoir  donner  de  nouveaux  chocs.  On  dirait  qu'il  em- 
ploie ce  temps  à  charger  ces  organes  électriques ,  et  les  Améri- 
cains profitent  de  cette  circonstance  pour  le  prendre  sans 
danger.  Pour  faire  la  pèche  des  gymnotes ,  ils  font  entrer  de 
force,  dans  les  étangs  habités  par  ces  poissons,  des  chevaux 
sauvages ,  qui,  recevant  les  premiers  chocs ,  sont  bientôt  étour- 
dis et  abattus  ou  même  tués;  ensuite  avec  des  filets  ou  avec  le 
harpon  ils  s'emparent  des  gymnotes  épuisées. 

L'appareil  à 'l'aide  duquel  la  gymnote  produit*  ces  commo- 
tions électriques  règne  tout  le  long  du  dos  et  de  la  queue ,  et 
consiste  en  quatre  faisceaux  longitudinaux  ,  composés  d'un 
grand  nfenbre  de  lames  membraneuses  parallèles  et  très  rap- 
prochées* entre  elles,  qui  sont  à-peu-près  horizontales  et 
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unies  par  une  infinité  d'autres  lamelles  plus  petites ,  placées 
verticalement  en  travers  ;  les  petites  cellules  prismatiques  et 
transversales ,  formées  par  la  réunion  de  ces  lames  ,  sont  rem- 
plies d'une  matière  gélatineuse;  enfin  tout-l'appareil  reçoit  des 
nerfs  très  gros. 

Eqnilles.  $  1029.  Les  EQViLLSS  ont,  outre  les  nageoires  dorsale  et 
anale ,  une  caudale  fourchue  et  séparée  des  précédentes  par  un 
espace  lisse.  Leur  museau  est  aigu  et  leur  corps  allongé  comme 
les  précédens.  Nos  côtes  en  produisent  deux  espèces ,  Vèquilk 
et  le  lançon  ,  qui  se  tiennent  dans  le  sable ,  d'où  on  va  les  en- 
lever quand  la  mer  se  retire. 
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Carnet' r  $  1030<  ^j€S  l°ph°Drancnes  ont  lcs  nageoires  complètes  et  li- 
'  bres ,  comme  tous  les  poissons  dont  il  a  déjà  été  question  ;  mais 
leurs  branchies ,  au  lieu  d'avoir ,  comme  d'ordinaire ,  la  forme 
de  dents  de  peigne ,  se  divisent  en  .petites  houppes  rondes ,  dis- 
posées par  paires  le  long  des  arcs  branchiaux.  L'appareil  opèr- 
ent a  ire  qui  recouvre  ces  organes  présente  aussi  une  structure 
particulière  :  il  est  attaché  de  toutes  parts  par  une  membrane 
qui  ne  laisse  qu'un  petit  trou  pour  la  sortie  de  Peau ,  et  on  n'y 
trouve  que  des  vestiges  de  rayons  branchiotèges.  Enfin  ces 
poissons  se  reconnaissent ,  en  outre ,  à  leur  corps ,  presque  sans 
chair  et  cuirassé  d'une  extrémité  à  l'autre  par  des  écussons  qui 
le  rendent  presque  toujours  anguleux. 

Cet  ordre  ne  renferme  que  les  syngnathes  et  les  pégases. 

§  1031.  Les  syngnathes  ont  le  museau  tubuleux  et  formé  à- 
ygna  «es.  peu_pres  comnle  ceiuj  des  bouches-en-flùtes  ;  le  trou  de  la 

respiration  est  vers  la  nuque  et  ils  manquent  de  nageoires  ven- 
trales. Ces  poissons  sont  remarquables  par  l'espèce  de  poche 
formée  par  une  boursouflure  de  la  peau  du  ventre  on  du  des- 
sous de  la  queue,  et  servant  à  loger  les  œufs  pendant  toute  U 
durée  de  leur. développement;  lorsque  les  petits,  sont  nés,  cette 
peau  se  fend  pour  les  laisser  sortir. 

$  1032.  Les  syngnathes  proprement  DITS  sont  appelés  vul- 
gairement aiguilles  de  mer  à  cause  de  la  forme  allongée  et 
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mince  de  leur  corps  :  on  en  trouve  plusieurs  espèces  sur  nos 
côtes. 

§  1033.  Les  hippocampes  sont  des  syngnathes  dont  le  tronc  est  Hippocampe». 
comprimé  latéralement  et  notablement  plus  élevé  que  la  queue. 
En  se  courbant  après  la  mort ,  le  corps  et  la  tête  prennent 
quelque  ressemblance  avec  l'encolure  d'un  cheval  en  minia- 
ture, ce  qui  a  valu  à  ces  petits  poissons  le  nom  vulgaire  de 
chevaux  marins.    ■ 


Fig.  418.  HIPPOCAMPE. 


^    \ 


§  1034.  Enfin  les  pégases  habitent  la  mer  des  Indes  et  se     pégases. 
distinguent  des  précédons  par  leur  corps  large  et  déprimé,  la 
position  de  la  bouche ,  etc.  • 


ORDRE  DES  PLECTOGNATHES. 


§  1035.  Les  poissons  dont  se  compose  ce  groupe  établissent  le  Caractères, 
passage  entre  les  poissons  ordinaires  et  les  poissons  cartilagi- 
neux', tant  par  la  conformation- de  leurs  mâchoires  que  par  le 
durcissement  tardif  de  leur  squelette.  Leur  principal  caractère 
distinctif  tient  à  ce  que  l'os  maxillaire  est  soudé* ou  attaché 
fixement  sur  le  côté  de  l'intermaxillaire ,  qui  forme  seul  la  ma» 
choire ,  et  à  ce  que  l'arcade  palatine  s'articule  avec  le  crâne , 
de  manière  à  ne  conserver  aucune  mobilité.  Leurs  opercules  et 
les  rayons  branchiostèges,  sont  en  outre  cachés  sous  une  peau 
épaisse,  qui  ne  laisse  à  l'extérieur  qu'une  petite  fente  bran- 
chiale; ils  n'ont  pas  de  vraies  nageoires  ventrales;  enfin  ils 
11 'ont  que  des  vestiges  de  côtes.  Cet  ordre  comprend  deux  fa- 
milles reconnaissantes  à  l'ouverture  de  leur  bouche ,  savoir  : 
les  gymnodontes  et  les  sclèrodermes. 

§  1036.  Dans  la  famille  des  gymnodontes  il  n'y  a  pas  de  Famille  des 
dents  apparentes  ;  mais  les  mâchoires  sont  garnies'd'une  espèce  gymnodontes. 
de  bec  d'ivoire ,  divisé  intérieurement  en  lames ,  qui  repré- 


M2  coulomb  rnsCKirm*. 

sentent  1m  dents.  On  y  range  les  dations,  les  l&nëm» ,  le 

««fi** ,  etc. 

••      $to>7.  Lei»iODO»»ontP©i;u€enoni,p«rt»qBeleursmicboins. 
indivises,  ne  présentent  diasuwqa'aie  sewle  pièce ,  Undis  qae. 
cheslesTfeTBonon»,ellessoBtdif iiées  dans  leur  milieu  par  mir 
,   i-.V^r'.,  suture ,  de  manière  à  présenter 

l'apparence  de  quatre  dents  : 
deux  en  dessus  et  deux  en  des- 
sous. Ces 'deux  genres  de  pois- 
sons ont  la  faculté  de  se  gon- 
fler comme  des  ballons,  en  ail- 
lant de  l'air  et  en  distendant 
ainsi  un  premier  estomac  très 
extensible ,  qui  occupe  tonte  11 
longueur  de  l'abdomen.  Cette 
particularité  leur  a  valu  les  noms  Tulgaires  de  btmrsouflui  tl 
d'oriw,  et  leur  fournit  un  moyen  de  défense;  car,  lorsque  leur 
peau  est  distendue ,  les  épines  dont  elle  est  garnie  se  relèvent 
de  toutes  parts  et  hérissent  la  surface  de  leur  corps;  enfin, 
quand  ils  sont  ainsi  gonflés ,  ils  culbutent  :  leur  ventre  prend 
le  dessus,  et  ils  flottent  k  la  surface  de  la  mer  sans  pouvoir 
se  diriger.  C'est  chez  les  diodons  ou  orbei  épineux  que  cette  ar- 
mature cutanée  est  le  plus  développée.  La  peau  .est  tonte  recou- 
verte de  gros  aiguillons  pointus,  de  façon  que  lorsqu'ils  sont 
enflés  ,  ils  ressemblent  au  fruit  du  marronnier.  On  les  t  rouir 
en  assez  grand  nombre  dans  les  mers  des  pays  chauds. 

6  1088  Les  hoi.es  (Cmrllutgoritmt)  appelés  vulgairement 
poiHont-limei ,  ressemblent  aux  diodons  par  la  disposition  de 
leurs  mâchoires  ;  mais  leur 
corps,  comprimé  et  d'une  for- 
me bicarré,  n'a  pas  d'épine*  ri 
n'est  pas  susceptible  de  s'en- 
fler; enfin  leur  queue  est  si 
courte  et  si  haute  verticale- 
ment, qu'ils  ont  l'air  de  pois- 
sons dont  on  aurait  coupé  U 
partie  postérieure.  Une  espèce, 
qui  atteint  quelquefois  pins 
d'un  mètre  de  long  et  qui  pèse  au-delà  de  cent  cinquante  kilo- 
grammes, habite  nos  mers. 


-   Fit/.  42».  mule. 


„       §  103*.  La  FAMILLE  DES  SCLElOMKMCS  S 

',  par  le  museau  conique  ou  pyramidal ,  prolongé  dépéris  les  yeei 
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et  terminé  par  une  petite  bouche,  armée  d'un  petit  nombre  de 
dénis  distinctes.  Leur  peau  est  généralement  Apre  ou  revêtue 
d'écaillés  dures. 

$  10*0.  Les  uns,  nommés  baljstes  ,  ont  le  corps  comprimée*   B»ii««. 
couvert  d'une  peau  écaillesse  ou  grenue,  mais  non  osseuse ;  ils 
ont  huit  dents,  en  général  tranchantes,  disposées  en  une  seule 
rangée  à  chaque  mâchoire,  et  deux  nageoires  dorsale».  Ils  se 
trouvent  en  grand  nombre  dans  la  zone  torride.  ' 

$1041.  Les  antres,  appelé  coffres  {Ottrmrie*),  ont,  au  lieu;  v*>ifrt*. 
d'éeailles ,  des  compartimens  osseux  et  réguliers ,  soudés  entre 
eu»  de  façon  a  former  une  sorte  de  cuirasse  inflexible ,  qui  leur 


Fif.    4M.  COFFRM. 

revêt  la  Léle  et  le  corps ,  et  ne  laisse  de  mobile  que  la  queue , 
les  nageoires  et  ia  bouche. 


SECONDE  SÉRIE.   —  CHONSROFTtSTfltEtfS    OU  POISSONS. 

CAETummiux. 


§  1041.  Les  poissons  dont  il  nous  reste  à  parler  différent ,  à  Ciracri 
plusieurs  égards ,  de-  tous  ceux  dont  nous  venons  de  traiter ,  et 
présentent  dans  leur  structure  moins  d'uniformité.  Les  uns 
ont  des  organes  même  plus  compliqués  que  ces  derniers  et  se 
rapprochent  davantage  des  reptiles,  tandis  que  d'autres  éta- 
blissent en  quelque  sorte  le  passage  entre  les  animaux  vertébrés 
et  les  animaux  des  classes  inférieures. 

Leur  squelette  est  essentiellement  cartilagineux  ;  il  ne  s'y 
forme  pas  de  fibres  osseuses-,  et  la  matière  calcaire  qui  en  durcit 
la  surface,  ne  s'y  dépose  que  par  petits  grains.  Quelquefois 
même  ce  squelette  est  simplement  membraneux ,  et  il  présente 
toujours,  dans  sa  conformation,  plus  de  simplicité  que  chez 
les   poissons  osseux.  On  y  remarque  aussi  une  ressemblance 
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très  grande  avec  le  squelette  encore  cartilagineux  des  têtards. 
Le  crâne  n'est  pas  divisé  par  des  sutures  et  ne  se  compose  que 
d'une  seule  pièce ,  modelée  d'ailleurs  et  percée  à-peu-près 
comme  le  crâne  d'un  poisson  ordinaire.  La  mâchoire  supé- 
rieure est  formée  par  des  pièce%  analogues  aux  os  palatins  ou 
au  vomer  ;  les  maxillaires  et  les  intermaxillaires  n'existent  pas 
ou  ne  se  trouvent  qu'à  J'état  de  vestiges,  cachés  sous  la  peau. 
La  mâchoire. inférieure  n'a  également  qu'une  pièce  de  chaque 
côté,  et  l'appareil  operculaire  manque  en  général  complète- 
ment. La  colonne  vertébrale  est  quelquefois  formée  en  grande 
partie  d'un  seul  tube ,  percé  de  chaque  côté  pour  le  passage 
des  nerfs  ,  mais  point  divisé  en  vertèbres  distinctes  ;  souvent 
aussi  le  corps  des  vertèbres  est  percé  de  part  en  part,  de  façon 
que  la  substance  gélatineuse  qui  remplit  les  intervalles  de  ces 
os  forme  un  cordon  continu.  Quant  à  la  disposition  des  os  de 
l'épauje ,  du  bassin  et  des  nageoires ,  elle  varie.  L'appareil 
hyoïdien  qui  supporte  les  branchies  est  en  général  conformé 
à-peu-près  de  même  que  chez  les  poissons  ordinaires  ;  mais, 
dans  les  derniers,  4egrés  de  cette  série,  les  arcs  branchiaux 
manquent  et  les  Wanchies  ne  sont  fixées,  du  côté  interne, 
qu'aux  parois  d'un  canal  membraneux.  Le  mode  d'organisation 
de  ces  organes ,  présente ,  du  reste ,  des  modifications  remar- 
quables. Tantôt  les  branchies  sont  libres  à  leur  bord  externe, 
comme  chez  les  poissons  osseux  ;  tantôt,  au  contraire ,  elles 
sont  attachées  par  ce  bord  aussi  bien  que  par  leur  bord  interne, 
et  celte  différence  sert  de  base  à  la  division  des  poissons  carti- 
lagineux en  deux  groupes,  savoir  :  les  chondroptèrfgiens  à 
branchies  libres,  qui  constituent  un  seul  ordre,  et  les  rhondrop- 
'lèrygiens  à  branchies  fixes ,  qui  en  forment  deux ,  les  sélaciens 
et  les  cyclostomes. 


ORDRE  DES  CHONDROPTERYGIENS  A  BRANCHIES  LIBRES 

ou  STURION1ENS. 


%  1043.  Les  sturioniens,  qui  ont  pour  type  l'esturgeon,  res- 
semblent aux  poissons  ordinaires  par  la  disposition  de.  leurs 
ouïes,  aussi  bien  que  par  leurs  branchies  libres  :  ils  ont  de 
chaque  côté  une  seule  ouverture  branchiale,  qui  est  garnie 
d'un  opercule ,  mais  qui  manque  de  rayons. 

Esturgeon».        § 1044*  ^cs  estuagbons  {Atij.enser,  ont  aussi  la  forme  générale 
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des  poissons  osseux,  et,  par  la  conformation  de  leur  squelette , 
ils  établissent  le  passage  entre  Ceux-*i  et  les  chondroptérygiens; 


Fig,  422.   LE  GRAND  ESTURGEON. 

car  plusieurs  des  os  de  leur  tête  et  tous  ceux  de  l'épaule  sont 
complètement  durcis  et  comme  pierreux  à  la  surface.  Leur  mâ- 
choire supérieure  se  compose  des  palatins  soudés  aux  maxil- 
laires ,  et  on  trouve  dans  l'épaisseur  des  lèvres  des  vestiges  des 
intermaxillaires.  Leur  corps  est  plus  ou  moins  garni  d'écussons 
implantés  sur  la  peau  en  rangées  longitudinales;  leur  bouche 
est  petite  et  dépourvue  de  dents  ;  leur  nageoire  dorsale  est  située 
en  arrière  des  ventrales  et  au-dessus  de  l'anale  ;  enfin ,  la  cau- 
dale entoure  l'extrémité  de  la  queue  et  a  en  dessous  un  lobe 
saillant.  Ces  poissons  sont ,  en  général ,  de  grande  taille ,  et  sont 
doués  d'une  force  musculaire  très  considérable  :  ils  remontent 
facilement  les  courans  les  plus  rapides  et  peuvent  donner  avec 
leur  queue  des  coups  violens  ;  mais  ils  ont  d'ordinaire  des  ha- 
bitudes paisibles  et  ne  sont  guère  redoutables  que  pour  les 
poissons  petits  ou  mal  armés.  Ils  se  nourrissent  de  harengs ,  de 
maquereaux,  quelquefois  de  saumons,  et  on  les  voit  souvent 
fouir  avec  leur  museau  dans  la  vase,  pour  y  chercher  des 
vers  et  des  mollusques.  Au  printemps,  ils  remontent  en  abon- 
dance de  la  mer  dans  certaines  rivières ,  souvent  par  troupes 
nombreuses,  et  y  déposent  leurs  œufs.  Leur  fécondité  est  très 
grande  :  on  assure  avoir  trouvé  près  de  quinze  cent  mille  œufs 
dans  une  femelle  du  poids  de  cent  trente-neuf  kilogrammes 
et  que,  dans  une  autre,  pesant  mille  quatre  cents  kilogram- 
mes, les  œufs  à  eux  seuls  en  pesaient  quatre  cents.  Les  jeunes 
paraissent  gagner  promptement  la  mer  et  y  rester  jusqu'à  l'âge 
adulte.  La  chair  de  la  plupart  de  ces  poissons  est  agréable ,  et 
on  prépare  avec  leurs  œufs  un  aliment  très  recherché  dans  le 
nord  et  connu  sous  le  nom  de  caviar;  enfin ,  c'est  principale- 
ment avec  leur  vessie  natatoire  que  se  fait  Yichthyocolle  où  colle 
de  poisson. 

On  connaît  plusieurs  espèces  d'esturgeons  :  il  s'en  trouve 
dans  l'Europe  occidentale  et  dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  mais 
c'est  surtout  dans  les  grandes  rivières  de  la  partie  orientale  de 
l'Europe  et  du  nord  de  l'Asie  qu'Us  abondent  et  qu'ils  donnent 
lieu  à  des  pèches  importantes.  L'esturgeon  ordinaire,  long  de  deux 

20 
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mètres ,  ou  même  davantage ,  à  museau  pointu  et  à  cinq  rangées 
d'écussons  forts  et  épineux, entre  dans  nos  grands  fleuves  vers 
le  mois*  d'avril  et  remonte  en  troupes  nombreuses  le  Danube, 
le  Don  et  plusieurs  aflfluens  de  la  mer  Caspienne.  Le  haute*  ou 
yrand  esturgeon ,  qui  atteint  quatre  à  cinq  mètres  de  long  et  pèse 
souvent  plus  de  six  cents  kilogrammes ,  quelquefois  même  prés 
de  quinze  cents,  se  voit  quelquefois  dans  le  Pô;  mais  ne  fré- 
quente d'ordinaire  que  le  Danube ,  le  Don ,  le  Volga  et  les 
autres  fleuves  qui  débouchent  dans  les  mêmes  mers  :  il  y  entre 
en  grandes  troupes  dès  la  fin  de  l'hiver;  et,  aussitôt  après  le 
frai,  retourne  à  la  mer,  où  ses  petits  le  suivent  bientôt.  Sa 
chair  est  moins  estimée  que  celle  de  l'esturgeon  ordinaire; 
mais  on  la  recherche  pour  la  préparation  (lu  caviar  et  de  l'ich- 
thyocolle.  On  le  distingue  de  ce  dernier  par  ses  boucliers  plus 
émoussés,  son  museau  plus  court  et  sa  peau  plus  lisse.  Le 
sterlet  ou  petit  esturgeon,  qui  ne  passe  guère  sept  décimètres 
de  long,  et  qui  a  ses  boucliers' osseux  disposés  par  rangées 
plus  nombreuses  que  les  espèces  précédentes ,  habite  aussi 
les  fleuves  affluens  des  mers  Noire  et  Caspienne ,  et  passe  pour 
être  un  mets  des  plus  délicats  :  c'est  probablement  lVtopi  et 
Vneipenser,  si  célèbre  chez  les  Jtomains. 

Polyodon*.  §  1045.  On  donne  le  nom  de  polyodons  {Spatularia)  à  des 
poissons  du  Mississipi .  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  esturgeons 
et  qui  sont  remarquables  par  un  énorme  prolongement  du 
museau ,  auquel  les  bords  élargis  donnent  la  figure  d'une  feuille 
d'arbre. 

chimère*.  §  1046.  Enfin,  les  chimères  établissent  le  passage  entre  tous 
les  précédens  et  les  squales,  auxquels  elles  ressemblent  parla 
forme  générale  de  leur  corps. 


CHONDROPTERYGJENS  A  BRANCHIES  FIXES. 


Caractère».  §  1047.  Les  poissons  cartilagineux  dont  il  nous  reste  à  parler 
et  dont  se  composent  les  deux,  ordres  des  sélaciens  et  des  ct~ 
clostomes,  présentent  un  caractère  commun  très  remarquable 
dans  la  disposition  de  l'appareil  respiratoire.  Au  lieu  d'avoir 
les  branchies  libres  par  leur  bord  externe  et  suspendues  dans 
une  cavité  commune ,  d'où  l'eau  s'échappe  au  dehors  par  une 
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seule  ouverture ,  ils  les  ont,  au  contraire,  adhérentes  aux  té- 
gumens,  de  sorte  que,  pour  la  sortie  de  Peau  qui  les-  a  baignées 
il  faut  autant  d'ouvertures  qu'il  y  a  d'intervalles  entre  elles- 
ces  ouvertures  sont  presque  toujours  extérieures  ;  quelquefois  ' 
cependant,  elles  débouchent  dans  un  canal  commun,  servant 
à  transmettre  l'eau  au  dehors;  enfin,  des  arcs  cartilagineux 
souvent  suspendus  dans  1<*  chairs,  sont  placés  vis-à-vis  des 
bords  extérieurs  des  branchies.  Du  reste ,  ces  poissons  diffèrent      r,     r 
beaucoup  entre  eux  et  se  divisent  en  deux  ordres,  suivant  que  tion 
leur  bouche  est  pourvue  de.  mâchoires  mobiles  et  de  forme 
ordinaire,  ou  bien  que  ces  organes  sont  soudés  en  un  anneau 
immobile,  propre  seulement  à  la  succion.  Les  premiers  sont 
les  sélaciens,  les  seconds  les  cycles  tomes. 


OKDRE  DES  SÉLACIENS 


5 1048.  L  ordre  des  sélaciens  comprend  le  plus  grand  nombre  Caractères 
de  poissons  cartilagineux ,  les  raies  et  les  squales ,  par  exemple, 
tàur  forme  extérieure  varie  ;  ils  ont  des  nageoires  pectorales  • 
des  nageoires  ventrales  situées  en  avant  de  l'abdomen,  près  de 
l'anus;  cinq  ouvertures  branchiales  en  forme  de  fentes    de 
chaque  côté  du  cou  ou  à  sa  face  inférieure  ;  les  mâchoires  ar- 
mées de  dents  et  conformées  comme  nous  l'avons  déjà  dit- 
l'intestin  court.  Chez  un  grand  nombre  de  ces  poissons ,  il  existe 
à  la  face  supérieure  de  la  tète  deux  ouvertures,  appelées  èvens 
qui  conduisent  aux  branchies  et  qui  servent  à  y  porter  l'eau 
nécessaire  à  la  respiration ,  lorsque  la  gueule  de  l'animal  est 
remplie  par  une  proie  trop  volumineuse.  Les  uns  sont  ovovi- 
vipares; les  autres  font  des  œufs  revêtus  d'une  coque  dure  et 
cornée  :  aussi  la  fécondation  a-t-elle  lieu  avant  la  ponte.  On  les 
divise  en  squales,  marteaux,  anges ,  scies  et  raies.    ■ 

ê 
a 

5  !  049.  Les  squales  constituent  une  grande  famille,  reconnais-     F     n  a 
sable  parleur  forme  générale,  peu  différente  de  celle  des  pois-  squ.i 
sons  ordinaires  (voyez  fig.  423 ,  p.  308).  Leur  corps  est  allongé 
leur  queue  grosse  et  charnue ,  leurs  nageoires  pectorales  de 
grandeur  médiocre.  Leurs  yeux  sont  situés,  comme  d'ordinaire 
sur  les  cotés  de  la  tétc  ;  leur  museau  ne  présente  rien  de  renia  r- 


es. 
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quable,  et  les  ouvertures  de  leurs  branchies  se  trouvent  sur  les 
côtés  du  cou;  les  os  de  l'épaule  sont  suspendus  dans  les  chairs, 
sans  s'articuler  ni  au  crâne ,  ni  à  la  colonne  vertébrale  ;  enfin , 
leur  peau  est  en  général  rugueuse  et  leur  chair  coriace.  La 
plupart  atteignent  une  grande  taille  et  sont  très  voraces. 

Roussettes.  §  1050.  On  distingue  sous  le  nom  de  roussettes  (ScyUium)  les 
squales  dont  le  museau  est  court  et  obtus ,  et  les  narines  per- 
cées près  de  la  bouche  et  contournées  en  un  sillon  qui  règne 
jusqu'au  bord  de  la  lèvre.  Ces  poissons  sont  tous  pourvus  d'é- 
vens  et  d'une  nageoire  anale;  leurs  dorsales  sont  en  arrière  et 
leur  caudale  est  allongée ,  non  fourchue  et  tronquée  au  bout; 
enfin ,  leurs  ouvertures  branchiales  sont  situées  en  partie  sous 
les  pectorales.  Nos  mers  en  nourrissent  deux  grandes  espèces, 
/  la  grande  roussette,  appelée  vulgairement  chien  de  mer,  qui 

atteint  plus  d'un  mètre  de  long ,  et  le  rochier.  La  peau  de  ces 
poissons,  qui  est  hérissée  d'une  multitude  de  petits  tuber- 
cules pierreux,  devient  très  rude  par  la  dessiccation,  et  est 
alors  très  employée  dans  l'industrie  pour  polir  les  corps  durs, 
tels  que  l'ivoire. 

Squales  pro-  ç  1051.  Les  squales  propremekt  dits  ont  les  narines  sans 
prement  dits.  sjuon  et  situées  au-dessous  du  museau ,  qui  est  proéminent 
(fig.  423».  Leur  nageoire  caudale  est  plus  ou  moins  fourchue. 
Les  uns  ont  des  évens,  les  autres  en  manquent.  On  les  divise 
en  requins,  lamies ,  milandres ,  aiguiUats,  humanttns ,  bi- 
ches, etc. 

Requins.  ,  §  1052.  Les  REQUINS  {Carcharias)  manquent  d'évens  et  sont 
pourvus  d'une  nageoire  anale;  leur  museau  est  déprimé,  et 
leur  bouche  est  fortement  armée  de  dents  tranchantes  pointues, 
et  en  général  dentelées  sur  les  bords. 


'  Fig.  423.  LE  REQUIN. 

Le  requin  proprement  dit ,  qui  atteint  jusqu'à  huit  on  dit 


Fiy.  424. 
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mitres  de  long,  est  célèbre  par  sa  férocité.  Sa  vaste  gueule 
(fig.  434)  est  garnie  de  dents  triangu- 
laires et  mobiles,  dont  le  nombre  aug- 
mente avec  l'âge.  Chez  les  jeunes,  on 
n'en  voit  qu'une  seule  rangée;  mais, 
chez  l'adulte,  on  en  compte  six.  La 
force  de  ce  poisson  est  extrême  et  ses 
mouvemens  des  plus  rapides;  enfin,  sa 
*  voracité  n'a  presque  pas  de  bornes  : 
aussi  est-ce  un  des  animaux  les  plus 
dangereux.  On  a  vu  bien  des  fois  des 
hommes  devenir  la  proie  des  requins, 
et  on  a  trouvé  quelquefois  jusqu'à  huit 
ou  dix  thons  dans  le  ventre  de  ces  pois- 
sons. Les  phoques,  les  thons  et  les  mo- 
rues sont  leur  nourriture  ordinaire; 
mais  ils  se  jettent  aussi  sur  les  cadavres 
et  ils  se  dévorent  même  entre  eux.  H  ' 
parait  qu'on  les  rencontre  dans  toutes 
les  mers;  mais  les  voyageurs  ont  sou- 
vent confondu  sous  le  nom  de  requin 
d'autres  espèces  de  squales  à  dents 
tranchantes.  ' 


*-  Une  seconde  espèce  de  ce  genre ,  appelée  faux  ou  renard  de 
mer,  est  longue  de  deux  à  trois  mètres,  quelquefois  de  cinq ,  et 
se  montre  souvent  sur  nos  côtes.  Il  en  est  de  même  du  bleu , 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  couleur  bleue  ardoisée  du  dessus  de 
son  corps. 

Ç  1063.  Les  uun  (Lamna)  ne  diffèrent  guère  des  requins  que   I 
par  leur  museau  pyramidal.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
dans  nos  mers ,  le  nez,  que  sa  grandeur  a  fait  souvent  confondre 
avec  le  requin. 

§  1064.  Les  silasdses  {Galeut)  ont  à-peu-près  la  forme  des   j 
requins,  mais  sont  pourvus  d'évens.  Ils  habitent  nos  mers. 


<5  1065.  On  donne  le  nom  de  pèlerins  [Selache)  à  d'autres   Péli 
squales,  qui,  à  ces  caractères,  joignent  des  ouvertures  bran- 
cbiales  assez  grandes  pour  entourer  presque  tout  le  cou,  et  des 
dents  petites  et  coniques.  La  seule  espèce  connue  dépasse  le 
requin  pour  la  grandeur  :  elle  atteint  plus  de  dix  mètres  de 


310  .  ZOOLOGIE  DESCRIPTIVE. 

long /maïs  n'a  rien  de  la  férocité  de  ce  poisson  destructeur. 
Bile  habite  les  mers  du  Nord  et  a  été  quelquefois  jetée  sur  nos 
côtes  par  les  vents. 


Aiguillât*  $  '  060.  Les  aiguill  ats  {Spinax)  manquent 'de  nageoires  anales  ; 
l'un  des  squales  les  plus  communs  sur  nos  marchés  appartient 
à  ce  genre. 


Humautiiift.  §  1057.  Les  humahtihs  (Centrina) ,  qui  diffèrent  des  aiguillais 
par  la  position  de  leur  seconde  nageoire  dorsale  au-dessus  des 
ventrales  et  par  leur  queue  plus  courte,  abondent  aussi  sur 
nos  côtes. 

Leiches.  (1058.  Enfin,  les  leicqes  {Scymnus),  dont  une  espèce  habite 
également  nos  mers,  ont  tous  les  caractères  des  humantins,  si 
ce  n'est  qu'elles  manquent  de  la  grosse  épine  qu'on  voit  en 
avant  de  chaque  nageoire  dorsale  chez  ces  poissons  et  chez  les 
aiguillais. 

Marteaux.  $  1039.  Les  marteaux  (Tygœna)  joignent  aux  caractères  des 
requins  une  forme  de  tête  dont  le  règne  animal  n'offre  pas 

d'autre  exemple  :  aplatie  horizon- 

j*>  '  ^J&-— -^  talenient  et  tronquée  en  avant,  ses 

r*^**r      """-^«"eg^      côtés  se  prolongent  transversale- 

\el>& — ^**~  ment  en  branches  qui  la  font  res- 

*  sembler  h  la  tète  d'un  marteau.  Les 

Fig.  425.  marteau.        yeux  sont  au*  extrémités  de  ces 

prolongemens  et  les  narines  à  leur 
bord  antérieur.  L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  mers  a 
quelquefois  quatre  mètres  de  long. 


Anges.  §  1060.  Les  asges  {Squatina)  diffèrent  des  squales  par  leur  tête 
ronde ,  leur  bouche  fendue  au  bout  du  museau  et  non  en  des- 
sous ,  par  leurs  yeux  occupant  la  face  dorsale  et  non  les  côtés 
de  la  tête,  par  leurs  pectorales  grandes  et  se  portant  en  avant, 
et  par  plusieurs  autres  caractères  ;  ils  sont  pourvus  d'évens , 
-  mais  manquent  de  nageoire  anale;  enfin ,  ils  se  rapprochent  un 
peu  des  raies  par  leur  forme  -élargie ,  mais  ont  les  ouvertures 
branchiales  latérales,  et  placées  entre  la  tète  et  les  nageoires 
pectorales.  Nous  en  avons  un  dans  nos  mers,  qui  devient  assez 
grand. 
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5  1061.  Les  scies  [Prittit)  ont  la  forme  allongée  des  squales; 
mais  leur  corps  est  aplati  en  avant;  leurs  branchies  sont  ou- 


Fig.    4M.  SCIÉ'. 

vertes  en  dessous  comme  chez  les  raies ,  et  leur  museau  se  pro- 
longe en  une  espèce  de  long  bec  déprimé  en  forme  de  lame 
d'épéeet  armé,  de  chaque  côté,  d'une  série  de  grandes  épines 
osseuses,  pointues,  tranchantes  et  implantées  comme  des  dents. 
L'espèce  commune  a  quatre  ou  cinq  mètres  de  long. 


J  1063.  Les  saies  forment  une  grande  famille  ,  facile  à  recon-  Panlla  d., 
naître.  Leur  corps  est  aplati  et  en  général  '*'<■' 
semblable  a  un  disque,  disposition  dépen- 
dant de  l'union  du  tronc  et  de  la  tête,  avec 
des  nageoires  pectorales  extrêmement  am- 
ples, horizontales  et  charnues,  qui,  en 
avant,  se  joignent  au  museau  ou  même  l'en- 
tourent pour  se  réunir  entre  elles,  et  en 
arrière,  s'étendent  des  deux  cotés  de  l'ab- 
domen ,  jusque  vers  la  base  des  nageoires 
ventrales.  Les  yeux  et  les  évens  occupent  la 
face  dorsale  de  la  tête,  les  narines,  la  bou- 
che et  les  ouvertures  branchiales  ,  la  face 

Fig.  427.  torpille  ven«raIei  enfin,  les  nageoires  dorsales  sont 

commune.  petites  et  presque  toujours  placées  sur  la 

queue.  Ce  groupe  naturel  se  subdivise  en 

r-Ai/iobnles ,  toF/iitlri ,  raies  proprement  dites ,  pastenagites ,  mou- 


$  1063.  Les  rhtnokates  établissent  le  passage  entre  les  squales    Riiinub.te.. 
et  les  raies  ordinaires,  par  leur  queue  grosse,  charnue  et  garnie 
de  deux  nageoires  dorsales  et  d'une  caudale  bien  distincte  ;  par 
le  peu  de  largeur  des  pectorales ,  et  par  l'allongement  du  mu- 
seau. On  en  trouve  une  espèce  dans  la  Méditerranée. 


§  1004.  Les  toupilles  ou  i 


i   électriques  (  Torpédo),  ont  la    Torpilla. 
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queue  courte ,  mais  encore  assez  charnue.  Leur  corps  est  lisse 
et  représente  un  disque  à-peu-près  circulaire,  dont  le  bord 
antérieur  est  formé  par  deux  pTolongemens  du  museau,  qui, 
de  chaque  côté,  vont  rejoindre  les  nageoires  pectorales  et  laissent 
entre  ces  organes,  la  télé  et  les  branchies,  un  espace  ovalaire, 
servant  à  loger  l'appareil  électrique  de  ces  poissons  {fig.  428). 
Ces  appareil  se  compose  d'une  multitude  de  tubes  membraneux 


Fig.   428.  AHÀTOMIE  DE  LA  TORPILLE  COMMTJJVE.  (1) 

verticaux ,  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  des  rayons 
d'abeilles,  subdivisés  par  des  cloisons  horizontales  en  petites 
cellules  remplies  de  mucosités  et  animées  par  plusieurs  bran- 


M 

e  Otg«nej   é 

endanl  aux  orgine 

rli  «pinaui 

il  ucrf  littéral;  — 

■  np  nerf»  pneumogattriqae*  u 
fl,  eto-j  —  me  moelle  épiaièrc 
i  nigeoirei  peeronles.  etc.;  — 
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ches  très  grosses  des  nerfs  pneumogastriques.  C'est  dans  ces 
singuliers  organes  que  se  produit  l'électricité  à  l'aide  de  laquelle 
les  torpilles  peuvent  donner ,  à  ceux  qui  les  touchent,  des  com- 
motions violentes,  faculté  que  nous  avons  déjà  rencontrée  chez 
les  malaptérures  et  les  gymnotes,  mais  qui,  chez  ceux-ci,  ré- 
side flans  un  appareil  d'une  structure  différente.  Ces  poissons 
sont  moins  puissans  que  les  gymnotes,  mais  peuvent  néanmoins 
frapper  d'engourdissement  le  bras  de  celui  qui  les  touche,  et 
ils  se  servent  probablement  de  ce  moyen  pour  s'emparer  de 
leur  proie.  On  a  constaté  dans  ces  derniers  temps  que  la  com- 
motion peut,  dans  certaines  circonstances ,  donner  des  étin- 
celles comme  le  ferait  une  machine  électrique ,  et  qu'elle  se 
produit  sur  l'influence  duiobe  postérieur  de  l'encéphale.  Nous 
avons  dans  nos  mers  plusieurs  espèces  de  torpilles  qui  fré- 
quentent les  côtes  de  la  Vendée  et  de  la  Provence. 

§  1065.'  Les  haies  proprement  dites  ont  le  disque  de  forme     Rlies  pro. 

rhomboijdale,  la  queue  mince  et  garnie  en  dessus  de  deux  pe-  prementdîte*. 

tites  nageoires  dorsales:  enfin,  les  dents 
Fig.  420.  minces  et  serrées  #en  quinconce  sur  les 

mâchoires.  Nos  mers  en  fournissent  pluT 
sieurs  espèces,  dont  l'une  des  plus  esti- 
mées et  des  plus  communes  est  la  raie 
bouclée ,  ainsi  nommée  à  cause  des  gros 
tubercules  y  garnis  chacun  d'un  aiguillon 
recourbé,  qui  hérissent  irrégulièrement 
les  deux  surfaces  de  son  corps.  Sa  chair , 
naturellement  dure ,  s'attendrit  et  s'amé- 
liore par  la  conservation  et  le  transport. 
La  raie  blanche  ou  cendrée,  qui  ne  porte 
d'aiguillons  que  sur  la  queue,  atteint  des 

dimensions  beaucoup  plus  considérables  :  on  en  voit  qui  pèsent 

plus  de  cent  kilogramme».  Elle  est  vivipare  et  fréquente  nos  côtes 

pendant  le  printemps  et  l'été. 

$  1066.  Les  pàstenagues  ont  la  tête  enveloppée  par  les  na-  pasteDaguet. 
geoires  pectorales  comme  les  raies  ordinaires ,  et  ont  la  forme 
d'un  disque  en  général  très  obtus  ;  mais  elles  se  distinguent  de 
ce  dernier  genre  par  leur  queue  armée  d'un  aiguillon  dentelé 
en  scie  des  deux  côtés.  Nos  mers  en  fournissent ,  et  l'on  connaît 
aussi  des  espèces  d'eau  douce  qui  vivent  dans  quelques  rivières 
de  l'Amérique  méridionale. 

§  1067.  Enfin,  les  mourikbs  {Myliobutis)  ont  la  tête  saillante   Mourincs. 


i 
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hors  des  nageoires  pectorale»,  et  celles-ci  plus  larges  transver- 
salement que  dans  les  autres  raies,  ce  qui  leur  donne  quelque 
ressemblance  avec  un  oiseau  de  proie,  dont  les  ailes  seraient 
étendues ,  et  leur  a  valu  le  nom  vulgaire  d'aigle  de  mer.  Leurs 
dents,  larges  et  plates,  sont  disposées  comme  des  paves ,  et  leur 
queue,  extrêmement  grêle,  est  année  d'un  aiguillon  cofnme 
celle  des  pastenagues,  Ou  même  de  plusieurs  de  ces  dards. 
L'espèce  commune  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans 
l'Océan ,  et  devient  très  grande. 


ORDRE  DES  CHONDROPTKKYGIENS  SUCEURS  ou  CYCLOS- 
TOHES. 


h  Ç 1088.  Ce  dernier  ordre  des  poissons  cartilagineux  est  carac- 
térisé ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  par  la  conformation  sin- 
gulière de  la  bouche,  et  se  compose  des  plus  imparfaits  de  tous 
les  animaux  vertébrés. 


Fit/,  430.   LA  GRANDE  LAMPROIE. 

Leur  corps,  allongé,  nu  et  visqueux,  est  dépourvu 


Fig.  431. 


bres  thoraciques  et  abdominaux;  car  les  nageoires  pectorales 
manquent  aussi  bien  que  les  ventrales.  Antérieurement,  ils  se 
terminent  par  une  lèvre  charnue,  cir- 
culaire '.fy.  43t)  ou  demi  circulaire, 
soutenue  par  un  anneau  cartilagi- 
neux ,  formé  par  la  soudure  des  pa- 
latins et  de  la  mâchoire  inférieure.  Les 
vertèbres  sont  réduites  à  de  simples 
anneaux  cartilagineux,  à  peine  dis- 
tincts les  uns  des  autres,  traversés 
par  un  cordon  tendineux ,  et  surmon- 
tés d'un  second  anneau  plus  solide, 
qui  entoure  la  moelle  épinière.  Il 
n'existe  pas  de  véritables  cotes,  ni  d'arcs  branchiaux;  maïs  les 
petits  arceaux  que  nous  avons  déjà  vus ,  dans  l'ordre  précédent, 
garnir  le  bord  externe  des  branchies,  sont  ici  fort  développé* 
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et  unis  entre  eux  pour  former  une  espèce  de  cage  thoracique. 
Quelquefois  ce  squelette  imparfait  n'est  même  pas  cartilagineux. 
et  reste  toujours  membraneux.  Les  organes  des  sens  présentent 
aussi  une  structure  moins  compliquée  que  chei  les  poissons 
ordinaires.  Le  canal  intestinal  est  droit  et  mince;  enfin,  les 
branchies,  au  lieu  de  former  des  peignes,  présentent  l'appa- 
rence de  bourses ,  et  ces  poissons  manquent  de  vessie  natatoire. 
On  les  divise  en  deux  groupes  :  les  lamproies  et  les  myxints. 

%  1009.  Les  lamproies  (Petromyzon)  se  reconnaissent  aux  sept  Lamproies. 
ouvertures  branchiales  qui  se  voient  de  chaque  côté  du  cou  et 
à  leur  anneau  labial  circulaire ,  et  armé  de  plusieurs  rangées 
de  fortes  dents  et  de  tubercules  cornés  {fig.  431  };  leur  langue  est 
aussi  garnie  de  dents  et  se  porte  en  avant  et  en  arrière ,  comme 
un  piston ,  ce  qui  permet  à  l'animal  d'opérer  une  forte  succion 
et  de  se  servir  de  son  disque  buccal ,  non-seulement  pour  pom- 
per les  sucs  dont  il  se  nourrit,  mais  pour  se  fixer  sur  les  corps 
solides.  La  peau  de  ces  poissons  se  relève  en  dessus  et  en  dessous 
de  la  queue  en  une  crête  longitudinale ,  qui  tient  lieu  de  na- 
geoire et  qui  n'est  soutenue  que  par  des  vestiges  de  rayons. 
Enfin  l'eau  nécessaire  à  la  respiration  arrive  de  la  bouche  aux 
branchies  par  un  canal  situé  au-dessous  de  l'œsophage  et  percé 
de  trous  latéraux. 

La  grande  lamproie  (fig.  430) ,  longue  d'un  mètre  et  marbrée 
de  brun  sur  un  fond  jaunâtre ,  habite  nos  mers,  et  au  prin- 
temps entre  dans  les  fleuves ,  pour  y  déposer  ses  œufs.  Elle 
fait  sa  proie  ordinaire  de  vers  marins  et  de  petits  poissons  ou 
de  lambeaux  de  cadavres  ;  mais  elle  s'attache  quelquefois  à  de 
grands  poissons  et  parvient  à  percer  leur  peau  et  à  les  dévorer. 
Sa  chair  est  très  estimée.  La  pricka  ou  lamproie  de  rivière  est  une 
espèce  plus  petite  qui  n'a  guère  plus  de  quatre  à  cinq  décimètres, 
et  qui  passe  une  grande  partie  de  l'année  dans  les  lacs  d'eau 
douce,  qu'elle  abandonne  au  printemps,  pour  remonter  dans 
les  rivières.  Elle  est  noirâtre  en  dessus  ,  argentée  en  dessous  : 
on  en  trouve  beaucoup  dans  la  Seine.  Enfin ,  une  troisième  es- 
pèce ,  encore  plus  petite  et  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
sncet ,  habite  aussi  les  eaux  douces  et  se  distingue  de  la  pré- 
cédente par  ses  nageoires  dorsales,  qui  sont  contiguës  ou  réu- 
nies ,  au  lieu  d'être  bien  distinctes. 

§  1070.  Les  hyxikb  sont  l'anneau  maxillaire  tout-à-fait  mem-  Myxiucs. 
braneux  et  armé  en  dessus  d'une  seule  dent  ou  même  en  man- 
quent complètement ,  tandis  que  la  langue  est  garnie  de  fortes 
dentelures  latérales ,  en  sorte  qu'au  premier  abord  on  pourrait 
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croire  que  ces  poissons  ont  des  mâchoires  latérales  comme  les 
animaux,  articulés ,  avec  lesquels  quelques  auteurs  les  ont  en 
effet  rangés  ;  mais  tout  le  reste  de  leur  organisation*  est  analo- 
gue, à  celle  des  lamproies.  Leur  corps  est  cylindrique  et  garni 
en  arrière  d'une  nageoire  qui  contourne  la  queue  ;  leur  bouche 
est  circulaire,  entourée  de  huit  barbillons  et  percée  à  son  bord 
supérieur  d'un  évent,  qui  communique  avec  son  intérieur.  On 
ne  leur  voit  pas  d'yeux  et  leur  peau  est  lubréfiée  par  une  grande 
quantité  de  mucosité.  Ces  poissons  se  servent  de  leur  disque 
buccal  comme  d'une  ventouse  et  attaquent  des  poissons  de  la 
même  manière  que  le  font  les  lamproies.  Les  uns ,  appelé  hep- 
tatrèmes,  ont  aussi  sept  trous  branchiaux  de  chaque  côté  du 
cou  ;  d'autres ,  les  gastrobranches  ,  ont  de  chaque  côté  un 
canal  qui  reçoit  par  des  trous  particuliers ,  l'eau  venant  des 
branchies ,  et  aboutit  au  dehors  à  un  trou  situé  vers  le  tiers  de 
longueur  du  corps  ;  enfin ,  chez  d'autres  encore ,  les  ouver- 
tures branchiales  sont  disposées  comme  chez  les  lamproies  el 
les  heptatrèmes  ;  mais  la  lèvre  charnue ,  qui  est  dépourvue  de 
dents ,  n'est  que  demi  circulaire  et  ne  recouvre  que  le  dessus 
-de  la  bouche,  ce  qui  les  empêche  de  s'en  servir  pour  se  fixer. 
Ces  dernières  myxines ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'Ai- 
mocètes,  ont  aussi  cela  de  remarquable,  que  leur  squelette  est 
tout-à-fait  mou  et  membraneux;  elles  se  tiennent  dans  la  rase 
des  ruisseaux  et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  vers,  aux- 
quels elles  ressemblent  aussi  par  la  forme.  Nous  en  avons  une, 
longue  de  six  à  huit  centimètres  et  grosse  comme  un  fort  tuyau 
de  plume,  que  l'on  appelle  lamprillon,  chatouille,  etc.  Les 
pêcheurs  s'en  servent  pour  amorcer  leurs  hameçons. 
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